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PREFACE. 

Ces  quelques  lignes.  qui  me  sont  deraandees  pour  figurer  en 
tete  de  la  presente  Etüde,  n'ont  pas  pour  but  de  la  signaler  ä 
l'attention  bienveillante  du  public,  d'en  moutrer  l'interet,  d"en  faire 
l'eloge:  les  travaux  de  ee  genre  ne  peuvent  se  recommander  que 
d'eux-nienies  ;i  ceux,  de  plus  en  plus  nombreux,  qui  s'attachent  ä 
la  recherche  des  organisations  sociales  ou  religieuses  des  <  populations 
de  culture  inferieure». 

Tout  le  inerit.e  de  ces  essais,  consacres  ä  Tun  ou  ä  l'autre 
des  nombreux  problenies  de  rethnologie,  consiste  ä  fournir  de  surs 
elenients  d'inforniation,  bases  sur  des  materiaux  de  prerniere  main, 
R  d'autres  travaux  d'ensenible.  Leur  valeur  depend  de  leui"  impor- 
tance,  de  leur  exactitude,  de  leur  etendue,  de  leur  sincerite  — , 
toutes  qualites,  d'ailleurs,  qui  supposent  la  competence  et  la  probite 
de  l'auteur. 


Mais,  precisement,  les  missionaires,  parce  qu"ils  sont  missionnaires, 
peuvent-ils,  en  ces  niatieres,  presenter  toutes  les  garanties  qu'on 
est  en  droit  d'exiger  d'un  informateur?  Envoyes  pour  convertir  ä 
leur  propre  foi  les  peuples  sauvages,  ne  seront-ils  pas  portes  soit 
ä  trouver  abominable  tout  ce  qui  est  «payen»,  soit  ä  Interpreter 
au  mieux  de  leurs  interets,  ä  le  tourner  ä  leui'  profit,  ä  y  recliei-cher 
des  donnees  apologetiques,  et.  dans  Tun  comnie  dans  l'auti-e  cas, 
ä  deformer  ce  qu'ils  touchent? 

Geux  qui  ont  ces  preventions  inquietes  supposent  evidennnent 
au  prealable  ([u'un  inissionnaire  est  necessairement  un  fanatique 
aveugle  par  sa  foi,  peut-etre  un  malhonnete  homme,  ä  tout  le 
moins  un  imbecile  ou  un  impuissant,  prisonnier  dans  son  dogme  .  .  . 
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Que,  de  fait,  parnii  (-eiix  (|iii  Iraitent  les  questions  religieuses, 
il  y  ait  des  lioinines  ä  qui  ces  epithetes  conviennent  assez  bien, 
cest  possible!  Mais  est-il  absoluinent  necessaii'e  que  ces  homines 
soient  missionnaires?  Jl  semblei'ait  siiffisant,  en  eft'et,  que,  docteurs 
infaillibles  et  parlant  au  nom  de  la  Science,  ils  aient  un  Systeme  ä 
soutenir,  Systeme  dont  ils  sont  les  auteuis  oii  les  interpretes,  et 
((u'il  leui'  faut  defendre,  propager,  populariser,  imposer,  en  vue 
dun  l)ut  determine  qui  les  attire  et  —  qu'on  me  pardonne!  — 
les  fanatise! 

Le  niissioiiiinife  digiie  de  ce  nom  n'est  pas  de  ceux-lä.  IVabord, 
il  connait  l'indigene  donl  il  jjarle,  il  s'entretient  avec  lui  dans  sa 
laiigue,  il  en  est  l'ami  et  le  confident,  souvent  le  protecteur, 
quelquefois  le  protege,  presque  toujouis  Fallie.  11  s'interesse  ä  la 
tribu,  au  milieu  de  laquelle  il  doit  vivre  et  qui,  paifois,  l'a  adopte 
eonuue  Tun  des  siens.  Sans  doute,  il  veut  son  bien  niateriel  et 
moral,  il  travaille  ä  son  amelioration,  laquelle  ne  va  pas  sans 
fjuelque  changement,  il  cherche  meme  sa  conversion.  Mais  il  sait 
que  ces  resultats  ne  seront  obtenus  qu"ä  certaines  conditions:  la 
connaissance  et  le  respect  des  traditions  locales,  la  confiance,  la 
libre  discussion,  la  persuasion,  et  surtout  qu'il  y  faudra  cet  element 
essentiel  qui  lui  est  etranger  et  qui  s"appelle  la  Giace  de  Dieu  .  ,  . 

Sa  curiosite  ne  peut  etre  que  bienveillante;  son  temoignage 
sera  sincere. 

Le  missionnaire,  neanmoins,  comme  tout  homme,  poite  avec 
lui  son  caractere,  son  temperament,  ses  defauts,  ses  imperfections 
diverses.  II  n'est  pas  toujours  au  courant  —  et  il  peut  difficileinent 
l'etre  —  des  etudes  qu'il  aborde  dans  ce  domaine  nouveau,  il  est 
pout-rtie  mal  douö  pour  l'observation  patiente  et  attentive,  il  ne 
contiölera  pas  toujours  assez  ses  premieres  impressions,  il  jugera, 
interpretera,  expliquera,  generalisera  trop  tot  et  trop  vite  ...  Et 
en  cela,  encore  une  Ibis,  il  sera  semblable  ä  tjuelques  autres,  qui 
ne  sont  ni  missiomiaires  ni  chretiens  —  au  contraire!  —  mais  qui 
Olli  l;i  )ii("'me  preoccupation  de  gagner  ä  leurs  conceptions,  c'est-ä-dire 
a  lour  loi,  ceux  qui  les  ecoutent  et  ceux  qui  les  lisent. 

Sous  ce  rapport,  la  Situation  est  donc  pareille,  Mais  il  reste 
ä  l'avantage  des  missionnaii'es  que,    du  iiioins.    ils   cunnaisstMit   par 
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vLiie  |)r;ili(|iic  pei'süiiiielle  et  ^eueraleinent  assez  longue  les  popula- 
tioiis  (lunl  ils  relatent  ou  interpretent  les  croyances. 

Qu"est-ce  ä  uire  sinoii  {|ue,  en  ces  inatleres,  il  convient  de 
se  contenter  av.iiit  tout  d'exposer  loyalement  ce  qu'on  a  vu  et 
entendu,  et  quo  cela  seul  compte  vei-itablementy  Quant  au  reste, 
si  les  explicatioMS,  interpretations  et  comparaisons  ne  peuvent  etre 
defendues  ä  personue.  elles  nout  plus  la  valeur  du  fait  observe. 
(lliacuii  Oll  pi-ondra  ce  quil  en  voudra  prendre,  en  se  rangeant 
aux  conclusions  qui  lui  sont  suggerees  oii  en  gardant  les 
siennes  propres. 

r.'est  dans  ces  dispositions  qu'on  lira   les  pages   qui  suivent. 

Le  sujet  qu'elles  traitent,  interessant  en  lui-meme,  gagne  ici 
etre  ol)serve  dans  tous  ses  details  et  en  une  tribu  deterniinee.  De 
cette  etude  on  sera  reconnaissant  au  P.  H.  Trilles,  et  il  est  ä 
souhaiter  qu'il  ait  de  nombreux  imitateurs  — ,  dussent-ils  otre 
missionnaires!  Sous  nos  yeux,  les  masses  jadis  profondes  des  popu- 
lations  <  sauvages  >  sont  penetrees  de  toutes  parts  par  une  Invasion 
qui  les  decouverte.  Presse  par  un  besoin  d'expansion  qui  ne  fut 
peut-etre  jamais  egale  et  en  tous  cas  jamais  mieux  servi,  l'homme 
blanc  a  fait  de  la  terre  entiere  sa  propre  colonie,  il  a  rapproche 
les  distances,  il  a  soumis  les  peuples  de  couleur  ä  sa  puissance  ou 
il  les  enveloppe  de  sa  civilisation:  il  est  grand  tenips  de  recueillir 
ce  qui  reste  d'original  en  chaque  pays  et  en  chaque  groupement. 
noir,  rouge  ou  jaune.  Le  P.  Trilles  a  voidu  le  faire  pour  le 
Gabon,  les  Fan  et  le  Totemisme:    quil  en  soit  felicite  et  remercie. 

A.  Le  Roy, 

Ev.  d'Alinda,  Sup.  Gen.  C.  S.  Sp. 
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§  1.    Necessite  de  cette  Etüde. 
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5;   I .     Necessite  de  cette  Etüde. 

Ell  ISO:'),  voili'i  t.iiihil  viii<jt  ;iiis.  iions  ariivioiisjeune  niissioiiii.iirc 
clicz  Ics  l'Tifi:  (l(''s  (|iril  iioiis  Int  (Ioiiik-  (l'iissislcr  ä  Iciirs  (•(''rc'iuoiiies 
(iiltiK'llcs  cl  suitoiit  dCii  |)rii(Hi-('i-  le  sciis,  Uli  pliL'UoiiU'iif  atlir.i 
iiotfo  attention.  A  cöte  du  culte  ofticiol,  du  fclichisme  pro})rement 
dit,  et  de  sos  iunonila-ai^lcs  iiiauit'estatioiis,  s'cii  dressait  iiii  anlre, 
loul  aiissi  iiiiportaiit.  iiiais  donl  (in  pailait  beaueoiip  iiioin.«;,  peut-etre 
taut  il  sciiiltlait  iiatiiicj.  .\ii(ic  au  plus  ])i-o('()nd  (\o^  iiistilutioiis 
rituelles,  il  soiiil)lait  l'aii'e  (•()ri)s  avec  elles,  loiit  eii  couservaiit  soii 
iii<livi(liiali(('   (Jistiiicle. 

('.'(■'tait  le  eiille  de  raiiiiiial  protecteur.  ideiilili«''  sonvent  avoc 
le  LiV'iiie  (le  |;i  liihii,  aiiiiiial  1 1|-( itecteiii-  du  claii.  iiiais  aiissi  de  la 
laiiiille,   (k'   rindividn. 

I'ai  vaiii.  j'iiiteno.iicai  les  luissionnaires.  nies  aiiK'-s.  Plus  ahsorhes 
par  les  prcdccnpatidiis  diin  a|i(»shi|;il  diHJcile.  \ciius  aiissi,  il  laiil 
lavoller.  a  niie  ep(H|iir  (iil  ces  >(trles  de  rcclicrclics  ('laielll  alisolllliielll 
laiss('es  de  ciite.  et  iiK'iiie  iiliis  (|ue  (■(•|;i,  (■()nsid(''i'ces  ((Hiiiiie  innliles. 
niil   iie  s'en  etait   occiijx'  et  m\\   iie  sut   nie  r(''p(>ii(li-e. 

i:il.li..lli.-.iiU'    Aiitlirupns.      11;   'riillcs,    l,.'    ■r..t,iiiisiiic'  .■lu'/.    K'S    [■'itn.  1 


Quelques  mots  d'inti'oduction. 


§  i2.     Evolution  des  idees. 

Mais  depuis  rette  epoquc,  peu  ji  peii  les  choses  ont  change 
de  face,  et  gi'Ace  ä  de  piiissantes  iiiipulsions,  desquelles  il  n'est 
pcut-etre  pas  iniitile  de  faire  remarquer  que  Mgr.  Le  Roy  fut  im 
des  pi-incipaux  pronioteurs.  et  !'<  Antliropos»  un  savant  et  vaillant 
initiateur.  oii  a  com])i'is  que  le  inissioiiiiaire  devait,  liii  aussi,  s'initier 
i'i  ces  etudes,  et  iie  pas  en  laisser  le  monopole  aux  divers  explorateurs, 
pDiir  s'occiiper  excliisivement  de  proselytisme. 

Catechiser  et  inoraliser  le  sauvage,  c'etait  bien,  mais  le  catechiser 
et  le  inoraliser  au  uom  d'une  morale  superieure  en  la  lui  imposant 
tont  d'un  bloc,  sans  se  plier  aux  contingences  necessaires  du  lieu. 
du  climat,  des  hommes  et  surtout  de  ratavisme,  c'etait  peut-etre 
iiioiiis  i)ien;  c'etait  surtout  marcher  ä  un  insucces  relatif,  s'exposer 
ä  des  difficultes  sans  cesse  renaissantes  et  qui  expliquent  bien 
des  defaites.  Loin  de  nous  encore,  repetons-le,  l'idee  d'attaquer 
qui  que  ce  soit!  Mais  nous  sommes  heiireusement  sortis,  ou  ä  peu 
pres,  du  temps  oii  l'on  traitait  de  «singeries»  et  de  «sottises»  toute 
manifestation  rituelle  du  culte  noir! 

Si  les  missionnaires,  connaissant  la  langue  et  les  coutumes  du 
pays,  n'etaient  pas  arrives  ä  saisir  l'importance  du  totemisme,  il 
ne  faut  pas  s'etonner  que  d'autres,  voyageurs  et  fonctionnaires,  n'y 
soient  pas  parvenus  non  plus.  Ainsi,  on  fait  legitimement  cette 
constatation  generale:  les  auteurs  qui  jusqu'ici  se  sont  occupes 
des  Fäll,  tantöt  ont  laisse  cette  question  complctement  sous  silence  \ 
tantöt   Tont  ä  peine   effleuree  ^,   tantöt  l'ont  simpleinent  consideree 


'  GuiRAL,  Le  Congo  francjais.    1889.     Obsei'vateur  consciencieux  mais  peu 
iiistruit.     A  cette  epoque,  on  ne  soupQonnait  guere  le  totemisme. 
Jules  Roche,  Au  pays  des  Pahouins.     1902. 
Dr.  VouLGRE,  Le  Congo  fran^ais.     1897. 
Alexis  (M.  G.),  Le  Congo  frani^-ais.     1900. 
A.  GuiLLEMOT,  Le  Congo  francjais.     1900. 
A.  RüUGET,  L'expansion  coloniale  au  Congo  fran^ais.     1902. 

'  Nass.\u,  Fetichism  in  West  Africa.     London   1904. 
Du  Chaillu,  Voyages.      1880. 
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au  poiiit  de  vue  des  tutouages  ^  ou  des  drfen.ses  rituelles  -,  luais 
sans  les  rattacher  au  totemisme.  Nous  ne  coiiunissous  ^uere  que 
ti'öis  auteurs  qui  en  aieul   [);ii-lr  ■',  et  eucore  tivs-hrirvciiicnt. 

Poin-  uotre  part,  nous  avons  d'abord  vecu,  coiiinie  je  Tai  dit 
dejä,  pliisieurs  annees  au  niilieu  des  Fan  sans  pouvoii*  constater  de 
visu  les  cerenionies  lituelles;  plus  tard,  ce  n'est  que  par  hasard,  ä 
fbive  d"instances.  et  dans  des  villages  oü  le  missioniiaiic  catlioliiiue 
u'etait  jjas  connu  en  taiil  (|ue  tel,  oi'i  11  etalt  plutot  considere  coninie 
<':revenant»  ou  khiin  et,  pai*  conseiiuent.  appartenant  jadls  ä  la  tiil)U, 
que  nous  avons  pu  d'abord  etre  adnils  aux  premleres  Inltlidloiis.  les 
plus  düficiles  en  sonune:  ce  preniier  point  gagne.  on  pouvail  avancer. 
(".onnue  <  revenant  >  niais  appartenant  ä  la  tribu,  disons-nous.  En 
effet,  partout  oü  le  Blanc  n"a  pas  encore  paru,  oü  il  n'est  connu  que 
de  reputation,  lorsqu'il  arrive  dans  un  village  oü  sa  couleur  est  extra- 
oi'dinaire,  maintes  fois  ce  tut  notre  cas,  on  le  prend  immediatement 
pour  un  revenant,  khiin:  c'est  l'anie  d'un  mort,  c'est  un  esprit 
leincarne,  Mgr.  Le  Roy,  dans  son  livre  des  «Primitit's»,  a  eniploye, 
par  analogie  avec  les  croyances  egyptiennes,  le  niot  <  (loul)le>  pour 
designer  cet  esprit.  Ici,  l'expression  ne  serait  peut-etre  pas  tout  ä 
l'ait  juste.  II  ne  s"agit  pas  du  <(loul)le^  ou  nsisim,  \'{\\\\v  (ju  roiiihi-e 
du  defunt,  mais  bien  de  res])rit  lui-mr-nie.  ou,  si  Ton  pn'-i'c're,  des 
niänes  du  defunt  reincarnc^. 


'  Fleuriot  DE  Langle,  Croisieres  ä  la  cote  d'Afrique.  Tour  du  Moiulo.   1872. 
CoMPiEGKE  et  Marche,  Au  pays  des  Pahouins.     187G. 
De  Brazza,  passiiii.     Tour  du  Monde.  —  Bull.  St«  do  Gie.     Paris. 

-  Martrou,  Les  Eki.     Antliropos  I  (1906),  p.   745. 
Trili.es,    Contes  et   Legendes.      Revue   de   la    Roe.  de   Geogr.  de    Neuf- 
cliätel.     1900. 

^  Mary  Ki\gsi.i;y,  West  Aü-ican  studies.     London   1901. 

Hartmanx,  Les  presages  latidinues  cliez  les  Pahouins.  Zeitscliriit  liir 
Ethnologie.      Berlin   1902. 

.\.  Bewett,  Anlhroi>i)h(gical  Notes  on  tlie  Eäii.  Journ.  nl  tlic  .Vntliro- 
poh.gieal    Institut  II   1899,  pp.  90  —  95. 

••  Dans  son  livre  de  La  Rcligidii  de  l'Aneienne  Egypte  ,  Mr.  Viui-v  dit 
que  Mgr.  Le  Roy  sigiial(>  au  sujct  de  ränie  eonslderee  dans  ses  diverses 
manifestatinns,  une  curieuse  analogie  cntn'  les  croyances  egyptiennes  et  les 
croyances  haiitnues.      Pour  ikhis,    ncuis  croynus,    et   nous  le  uumtrerons    j)lus  au 

1  * 


Quolqiios  mols  (riiitnxluction. 


Le  Ijlanc.  pour  lo  Xoir  i^noi-niit,  est  donc  im  khiin\  c'est  uii 
(•s|iril.  i-('V(Mi;tiil  et  i-(Miic;irii('  (laus  im  cori^s  luunain;  ce  corps  est 
Maiiclii  |iai-(('  (|ii('.  apiVs  Ic  Iri'pas.  il  hii  a  fallii  liaverser  le  HcMive 
des  iiiorts  el   la   Liiaiide   incr.  cl  (juc  daiis  Tcaii,  tont  Noii-  a  ])ii  le 

long  cn  expliquiint   la   Religion  des  Fan,    <|ii'il  y  a  plus  que  de   curieiisos   ana- 
logies,    il  y  a  derivation  ot  on  meine  tenips   degradation   des   dogmes   priniitifs. 

Ainsi,  pour  n'en  citor  qu'un  point,  les  Egyptiens  ont 

1"  L'äme  propi'ement  dito,  lo  Ixt,  represente  en  hieroglyphe  par  un  oiseau 
avec  un  signe  devant  la  poitrine:  de  meme  les  Fan  reconnaitront  dans  l'äme 
Veha  ou  principe  createur,  d'oü  le  mot  eha  planter,  engendrer,  eha,  pere  (en 
meke),  cho  faire  etc. 

2"  Le  double^  ou  genius,  ka,  qui  est  cree  en  meme  temps  que  le  eorps 
matoriel,  qui  est  associe  ä  ce  eorps  et  en  fait  la  personnalite,  invisible  aux  yeux 
des  mortels.  Ce  double,  croyons-nous,  est  pour  le  Fäfi  la  lumiere  (wißl)  qui 
reside  dans  la  prunelle  de  l'fBll  (HciH  dzin),  lumiere  qui  constitue  proprement 
la  personnalitö  do  Famo,  (ju!  nc  s'('tfl)it  [las  a  In  mort,  mais  qui  disparait  pour 
aller  so  nieler  ä  la  lumiere  des  astres  en  gardant  son  individualite  distincte. 

3"  L'esprit,  figure  par  un  oiseau  avec  un  signe  derriere  la  tete,  kirn,  qui 
represente  ce  que  nous  appelons  les  mänes,  correspond  selon  de  Horrach  aux 
esprits  auxquels  s'adressent  les  evoeations  du  spiritisine,  et  jntie  ftonrent  le.  role 
de  rere)iaiit  ou  (Ves/irif.  jjossessenr.  De  meine,  lo  Fäfi  a  le  khiin,  qui  joue  exacte- 
ment  le  meme  rolo,  mäne,  esprit  evoque  dans  les  conjurations,  revenant  ou 
esprit  possesseur. 

4"  Le  cneui',  Imti,  qui  represente  l'äme  comnie  personnalite  morale  et 
conscieuce.  Le  Fän  admettra  egalement  que  c'est  dans  le  coeur  (nUm),  que 
reside  le  principe  du  bicn  et  du  mal,  nlhn  mrr,  iiUm  ahi,  coeur  bon  et  eoeur 
mauvais,  et  c'est  tout  d'abord  dans  le  coeur  quo  Ton  reelierchera,  au  cours  des 
autopsies,  si  le  defunt  etait  bon  ou  mauvais,   s'il   inangeait   les   autres   ou    non. 

5"  Le  nom,  van,  qui  conservo  et  fait  vivre  la  memoire  du  defunt,  de 
meme  qu'en  Fän,  le  nom,  edzil,  est  imperissable  et  se  transmet  de  pi-eference 
de  potit-fils  on  petit-fils. 

0°  L'ombre  ou  khaihit,  ä  laquollo  rei)ond  nsislm  du  Fän,  mot  qui  dosigno 
ä  la  fois  romV)re  et  l'äme  invisible. 

7"  Puls,  pour  torminer,  seklieiti,  les  puissances,  qui  egaleront  /.■/  la  force, 
eliez  le  Fän. 

D'oii  nous  aurons  le  curieux  tableau  suivant: 

Aiiie  Ei/i/pfienne.  Arne  Fön. 

Bfi  Principe  vital   du  eorps.  Khn    Pi'ineipe  createur   (ho,   le  oervoau). 

Ka  Double  ou  genius.  AV/r/  Le  double. 

Khn  Les  niänes,  lo  rovonant.  KInm   Los  mänos,  le  revenant. 

Ilatl  Le  coeur  conscienco.  Xlhii  Le  coeur  conscienee. 

Hau  Le  nom  qui  perpotuo  lo  defunt.      EdzU  Nom  perpetuant  le  mort. 
Khuihlt  L'ombre.  Nshlin  L'ombre. 

Sekheiii  Les  puissances  fnrmatrioo.^.  A'/  ot   Xdeiu  La  foroe  et  le  signe. 


§  2.     Evolution  des  idecs. 


roiistater,  ;iu  bmit  de  [)cu  de  .iniirs,  le  catlavi-c  pei'd  s;i  |)iL;)iieiitalioii 
tioire  et  (k'vieiil  d'iiii  blaiic  livide. 

Doiic,  pas  de  düiile,   iioiis  aj){)a'rteniotis  ä  sa  i-aee.     Mais  aussi 

iioiis  poiiviüiis  etie  d'iuie  race  ou  pliitöt  d'uiie  tiil)u  eiiiieiiiie.    Coiii- 

iiuMit  s'en  assiirer  avec  im   homnie   qiii   iie   portait   aucim   tatoua^e 

ilisliiirlifr'    II    ii'y    avait    qiruii    iiioyeii,    le    niebara,    c'est-ä-dire    la 

rt'cilatioii  de  la  liste  des  Aiicelres»  ^. 

l.oi's(|iie  deiix  iiidijjieiies  se  reiiconii-eiit:.  et  veiileiit  savoir  s"ils 
sollt,  ctarit  d'niienienie  tj'i})ii  oii  d'niie  tribii  alliee.  pareiits  pioidies 
Oll  eloiiiues.  ils  recitent  leiir  mebara,  c"est-a-dii-e  la  liste  de  leurs 
aiid'lres:  Je  suis  tils  d'iiii  tel,  ([iii  letait  d'iiii  tel  etc.  Reinontaiit 
,ius(|ira  vingl  geiieratious  et  plus,  ils  eu  ronclueut  iiiimediateinent  ä 
leui'  parente  existant  ou  uon. 

Lors  donc  quo  j'arrivais  daiis  uii  villaye  iiicoiiiiu.  ajjies  les 
saliilalioii-  d'iisaue.  je  iirei)i])i-essais  de  (.leuiaiider  au  clief  sou 
niebara,  car  uu  espiit  leiiiraiue  avait  evideiiuneut  le  droif  d'intei-i-oger 
le  [ireiiiicr  im  siiiiide  uiortel.  Conuiie  javais  deja  eii  iiia  possessioii 
Uli  Liraiid  iiiiiiil)re  de  geuealogies.  des  ((uej'avais  euteiidu  ses  ])reiiiieres 
i^i'iii'ialioiis.  siij-louf  coiiiiaissaiit  sa  ti-ihii.  je  retoiiihais  hicii  vite 
daiis  soll  propre  cyclc.  (Juaiid.  a  iikhi  loiir.  je  dcvais  lucilci'  iiioii 
niebara,  il  sc  trouvait  invariableineiit  ((u"a  suu  L!i-aiid  etoiiueiiieiit.  et 
par  uiie  iiiinxcMite  su{)erchene.  uoii  seuleiiieiit  uous  iioiis  retrouvioiis 
Ics  iii(''iiic<  aiKM'tres.  niais  eiicore  j'etais  toujours  d'iiiie  lainille  plus 
pioclir  ;i|)par<'iilee  (pic  liii  iiiriiie  a  la  souclie  primitive I  M(~'iiie 
lors((ii('  j  arrivais  a  cclte  souclie  pi'imitive,  je  remoiilais  eiicorc  bleu 
plus  Iiaiil  (|ii('  moii  iiiterlocuteui-  daus  la  liste  (U"^  aiicctres,  {xvCice 
aii\  Liciii'aioLiics  palriarcales  de  la  IJible:  et  aiiisi.  tont  douceiiient. 
IM  appiiyaiil  a  la  fois  siir  iiia  iiii'iiioire  cl  mcs  iiotes.  uous  arrivioiis 
ä    Adam.   Iil<  d^   Dien,  ou  il  efaii   IMeii  Jiecessaire  de  s';irretei-I 

( '.oii\aiii(ii.  L^rrice  au  niebara,  le  clief  i-econuaissaif  eu  moi  uu 
allit',  IUI  painil.  cl  uous  eu  protilioiis  poiir  dcv<'uir  aiiiis.  I'.'iilrc 
pareiits.  ou  sc  doit  assistaiice.  II  y  avait  bicii  uu  peu  le  revers  de 
la  iiii'daiilc.  I'u  aiiii  rcvciiii  iU^  si  loiii.  cl  apporlaiil  avi'c  liii  taut 
ih'  clioscs  mcrveilleuses.  devail  cvideiiuiieiit  uu  beaii  caileaii  a  scs 
t'reres  deiiieurt's   paiivre.s  .  .  .     T.ela   in'a   reiidii   iieaiimoins  de  sjraiids 


V.   Antliropiis  IV,  i>.  ',)4(;  ol  ;>iiiv 


Quelques  mots  d'intruduction. 


Services,  fiiil  ix^iuHrer  daiis  räiiie  du  peuple,  et  surtout  evite  bien 
des  coiips  (1<>  (iisil!  Si  la  crainte  est  le  coinniencement  de  la  sagesse, 
(•online  le  dil  rKcritiue,  ce  tut  soiivent,  ä  mon  egard,  le  sentiment 
de  mes  noirs  antis. 

Sans  ce  nioyen  d'ailleurs,  il  ureüt  ete  fort  difficile  d'appro- 
foudir  et  menie  de  connaitre  les  «mysteres>  de  la  theologie  noire;  et 
je  puls  parier  d'experlence  pour  affirnier  quun  voyageiir  qui  passe 
ou  (|ii"un  adiiiinistrateur->  blanc  —  c'est  le  terme  recu  pour  designer 
ceux  qui  sont  charges  de  gouverner  le  pays  —  ne  saura  Jamals 
que  tres  peu  de  chose,  et  ce  (jue  les  indigenes  voudront  bien  lui 
montrer.  Un  de  ceux  qui  ont  le  plus  essaye  de  penetrer  Tarne 
noire.  radiiiiuistrateur  Largeau,  disait  un  jour  qu'il  etait  beaucoup 
plus  lacile  ä  un  Europeen  de  penetrer  dans  l'iime  arabe,  pourtant 
si  ferniee,  (jue  de  deviner  l'äme  noire. 

Les  indigenes,  et  surtout  les  chefs  et  sorciers,  savent  parfaite- 
nient  que  nous  ne  venons,  en  genei'al,  que  pour  detruire  ou  modifier 
tout  au  moins  leur  culte.  (lonmie  Icur  intluence  en  depend  en 
grande  partie,  on  con(;oit  facilenient  qu'ils  ne  se  montrent  pas  tres- 
enthousiastes  pour  nous  admettre.  De  plus,  par  leur  dedain  ou  leurs 
railleries,  injustifiees  parfois,  les  Blaues  les  ont  souvent  profondement 
blesses.  Aussi  ne  })ouvons-Hous  qu'applaudir  ä  ces  sages  paroles 
de  Mr.  Jean  Capart  ^  dans  son  bitroduction  au  Totemisnie: 

<Un  des  meilleurs  connaisseurs  de  la  nientalite  du  sauvage, 
un  de  ceux  (]ui  penetrerent  le  plus  profondement  dans  cette  Psycho- 
logie interessante,  disait  en  parlant  de  FAtricain  des  cötes  de  Guinee: 
<  <^Plus  vous  le  connaissez,  plus  vous  etudiez  son  droit  et  ses  insti- 
tutions,  plus  vous  etes  contraint  de  reconnaitre  que  le  caractere 
principal  de  son  intelligence.  c'est  d'etre  logitfue,  mais  etroite.  Ce 
n'est  pas  un  reveur,  il  ignore  le  doute:  pour  lui,  tout  est  reel,  tres 
reel,  horriblement  reel»  ^. 

«Cela  est  essen  tiellement  vrai  pour  toute  Fhunianite  sau  vage 
[et  certes  nous  avons  pu  le  constater  maintes  fois  chez  nos  Fan], 
et  lorscpioii  ('tudie  les  phenomenes  de  cette  vie  primitive,  on  est 
surpris  et  charme  tout  ä  la  fois  de  trouver  une  suite  logique  d'idees, 


'  Jean  Capart,  Le  Totemisnie.     Bruxelles  1905. 
"  Miss  KiXGSLEY,  West  Afrjcaii  studies,  p.  62. 
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im  raisonnement  serrö,  li'i  oü  oii  ne  soiiihl.iil  \()ii-  ,111  di'hiit  ([iic  los 
revcries  d'une  iiiiafrination  en  delire.  Oii  sc  prciid  alois  a  ci-oire 
que  rhomiiie  primitii'  est  arrivö  ä  (loiiner  ä  tous  les  probleiiie.s  qui 
se  sollt  poses  devant  liii,  des  soliitions  si  simples,  si  niroureuscs,  (|ue 
si  sa  pensee  devait  aiijouidliiii  faire  ä  nouveau  le  memo  <-]i('iniii. 
eile  ne  pourrait  manquer  d'aniver  ä  un  resiiltal   i(lenti(|uo. 

de  qui  s'impose  ä  nous.  lorsqiie  iious  abordons  im  probleme 
lelatif  aiix  primitit's,  e'est  d'abord,  et  avaiit  tont,  de  rejeter  toutes 
les  explications  plus  ou  moius  rationnelles  (jui  out  ete  proposees,  et 
nos  l'ayoiis  de  penser  speciales,  pour  en  deduire  des  intoipretalions 
des  rites  et  coutumes  primitives. 

<  Ce  qu'il  faut,  c'est,  au  contraire,  travailler  a  faire  -table  rase  - 
de  nos  idees  modernes  pour  descendre  de  l'etat  primitif  —  s'il  est 
possible   de   l'entrevoir  —  jusqu'au   point   special  (|ui  nous  occupe. 

«Mais  pour  cela,  croyons-nous,  il  est  a  peu  pres  indispensable 
d'avoir  vecu  longtenq)s  parmi  les  Noirs,  et  non  seulement  d'avoir 
veru,  mais  d'avoir  pcnetre  dans  leur  mentalite  partieuliere.  La,  rien 
ne  vaut  ni  ne  i'emplace  l'experience  personnelle. 

«11  faut,  , de  plus,  ne  pas  pei-dre  de  vue  cette  •  logique  de 
sauvage»  ä  la({uelle  je  viens  de  faire  allusion  et  rejeter  toute  expli- 
cation  (jui  n'y  est  pas  conforme.  Si  le  sauvage  nous  parait  en  un 
point  ridicule,  insense  ou  fou,  c'est,  le  plus  souvent,  que  nous  avons 
passe  ä  cöte  de  la  Solution  vraie  saus  nous  y  arreter. 

«Ou  bien  eiicore,  nous  nous  somnies  lies,  trop  ;i  la  legere,  aux 
explications  obtenues  par  des  voyageurs  peu  avertis  ^  Le  sauvage 
ne  donne  pas  toujours  la  veritable  raison  de  ses  croyances  et  cou- 
tumes, meme  quand  il  la  connait  exacteinent^,  pas  plus  d'ailleurs 
que  les  anciens  ne  devoilaient  leurs  mysteres.     Nous  commen^ons 


'  [Nous  avons  souvent  constate  que  c'etait  surtout  par  crainto  des  railleries 
du  Hlnne,  ou  encore  parco  qu'il  Ic  croit  aussi  bien  et  niieux  infoniUMiue  lui-iiienie.] 

-  [Sifinalons  ä  ce  point  de  vue  particulier  Lakgeau,  Dietionnaire  Fran^ais 
Palmuin.  Cot  ouvrage  a  ete  compose  par  l'auteur,  administrateur  colonial,  au 
Ixuit  (l'uii  an  de  sejour  dans  une  colonie  dont  il  ne  parlait  pas  la  langue,  avec 
l'aide  d'un  soul  interprete;  il  est  rempli  de  nonibreuses  erreurs,  inais  denote 
oependant  ohez  son  auteur  un  travail  eonsiderable  et  un  desir  vrai  de  se  mettre 
en  rapport  avec  ses  adniinistres,  doux  choses  troj)  rares  aux  Colonies  pour  ne 
pas  etre  louecs.] 


QiK'lii'K'J^  tiiots  d'introduotioii. 


scillriiKiil  ;i  ciitirvnir  er  ((ui  SP  racliuit  de  i)i'ofbiK]  et  de  reel  soii.s 
Ifs  iiivflics  (|ni  |>;issei-eiil  trop  loiiL^teinp.s  poiir  la  ielii:ion  des  aiiiiens. 
Tue  aiitiv  coiisriiueiice  iiii|)Oilante  de  cette  iiieme  lo!^i(iue, 
c'fst  »|iir  les  erüY:nK<'s  et  les  coiiliiiiies  relii^ieiises  oii  sociales  des 
saiiva^^es  lornieiit  im  coips  de  doetriiie  compact  et  iniportaiit  oü 
foiis  les  iiu'tnbres  sont  etroiteineiit  iinis.  Nul  poiiit  iie  peut  etre 
coiiipris  saus  ((u'oti  ail  prealablemeiit  eclairci  ce  ({ui  precedc, 
et  ce  (|ui  suil:  c'est  fort  loin.  bieii  souvent,  ((iril  faiit  reiiionter 
poiir  decoiiviii-  la  source  loirique  d'oü  decoiilc  uu  i)lienoineiie  qui 
lixe  ralleiitioii  eii   im   momeiit  dorme.  > 

'  I5  ;>.     Premieres  recherches. 

Seiil  d'al)üi-d,  puis  avec  quelques  arais,  iious  coiiliiuiämes  doiic 
MOS  leclieiclies.  et  c'est  aiiisi  que  peu  ä  peu  la  religion  des  Fäii  ira 
se  faisaiit  coiiuaifie  de  i)lus  en  plus.  Notie  aucieii  coUaboiateur, 
le  I».  V.  Martrou.  au.jomd  liui  disthitiue  superieur  de  la  Mission  de 
rokano.  y  a  coiUribue  deja  largemeut  pour  sa  part  avec  dcux  etudes 
remartpiables:   -Les  Eki  des  Fäii  >  '  et   -L'äme  tan  a])ivs   la   mort  >  2. 

A  mesui'e  ([ue  se  pivcisaient  nos  recherches.  h)calisees  sur  ce 
point  paiiiciiliei-  dont  nous  avoiis  ])arl(''  ])lus  haut.  Tobjet  cependant, 
loiii  de  s'cciaii'ei',  cii  paraissait  de  plus  en  plus  obscur.  (".e  n"etait 
pIn-  simplemenl  nn  animal  qiii  devenait  ou  etait  le  piulecteur  de 
la  Ifibu.  du  clan,  de  la  famille  ou  de  Tindividn.  ce  ixmvail  etre 
une  [)laule.  un  es]»iil.  MK'Uie  paiTois  un  phenomene  puremenl 
exb'i-iem-.  le  vmt,  la  tornade,  la  tenqjete.  reclaii'.  La  li'anstusion 
du  sauLi.  toujoui-s  ol)li<iatoii-e.  i)ensions-nous  (falxji'd.  dc^venait 
im   mythe. 

A  cela.  se  joiiiiiait  (oute  une  autre  classe  de  i)henonienes: 
raninial  iion  plus  [»roiedeur,  mais  protege  par  une  alliance 
iuysti(|ue,  obeissaiit  ä  son  /Uaitre.  liii  rendant  tles  Services  qui 
semblaienl  de  prime  abord  reputiuei-  a  sa  iiature,  animal  doue  pour 
ainsi  dirc  d'une  seconde  personnalite,  dedou])le  par  rechauge  et 
liiihision   du  sang. 

C.c  nelait  i)as  tout  encore:  ä  ces  deux  premieres  classes,  s'eii 
joignait   une  troisieme,  dont  les  sondjres  mysteres.   beaucoup  plus 

'  Anthropos  I  (lOOfi),  p.  745.  -'  A  publier  tlans  Anthropos  VI  (1911). 
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Caches,  t'taiout  et  (lemenreiil  eiicoi'e  ;m.joiir(]'liiii  {h'>  plus  (lilliciles 
a  [)eiietiei'.  (".lia((iie  sociele  secrele.  et  iioii  seiikiiieiil  cliacpie  sociöle 
secrete.  inais  rlia(|ue  L-rade  daiis  clia([uo  sociele  secrele.  avait  soii 
aiiinial  pfolecteui".  avec  sa  cousecinfioii.  s(n  lifes.  soii  culti'  i't  ses 
defenses  paiticu lieres. 

De  soiie  (|iii'  paiTfiis  im  individii.  im  clief  siiiloiil.  ikmis 
avduail  «laus  uii  i'aic  ('paiiclieineiil.  (|iie  (el  aiiinial  ('lait  soii  [ii'o- 
lecleiir:  il  devail  riioiinrer.  liii  reiidiv  im  ciilte.  ue  jaiuais  s'eii 
iioiirrir  iii  le  tiier,  m(''iiie  daiis  im  extreme  hesoiii:  il  observait 
lideleiiieiit  celle  loi.  {Ulis,  a  im  moiiKii!  doime.  iie  s"eii  jjreoccupait 
[)lus  d'aiicuiie  sorte.  seil  iioiiirissait  a  soji  gre.  Et  a  iios  inler- 
rotialious  sur  cette  derogation  a   ia  U)i: 

All!  disait-il  parfois,  c'est  (|ue.jai  chauye.   Me  manaveneza!  ^ 
Ah!    lepoudait-ii    eii    (Tautres   ciicoiihtaiices,    ce    n'est   phis  hi 
meine  chose.  e  sera  iisoii  mbori! 

VA  peil  ä  pell  lioiis  dt'coin  riiiies  eii  eitel  (|iie  tollt  (ral)ord,  eil 
cliaiiyeaiit  de  grade  daiis  iiiic  s(»ci('t(''  seci-ele.  oii  (■liaiigeail  d'aiiimal 
protecteur.  et  (pie  })arlois  liaiis  ceiiaiiies  circonstaiices  doiiiu'es.  doiit 
iioiis  anrons  d'ailieurs  a  parier  plus  loin.  il  etait  |)ermis  et  meine 
ordoiiiK'  de  <-()iis()mmer  raiiiiiial  prolecleiir.  dr  participer  a  la 
coumumioii  de  la  victime. 

VA  aiiisi.  im  fait  (''clairaiit  l'aulre.  im  detail  veiiaiil  preciser 
im  aiilre  detail,  les  iil)>ei\ati(iiis  siKciimiilaieiit  (d  di'gageaieid  peu 
a   |)eii   im   Systeme  fort   (•(tiiipli(|iie  au   |iremier  ahord. 

Depiiis  loiigtemps.  iioiis  recoimai^sjoiis  daiis  (•(•<  fails  tont  im 
eiisemhie  de  [)li("iiomeiies  |ot('iiii((iies.  lors((iieeii  |S'.)7.  Toinrage  de 
.1.  (I.  Frazei?.  It'  'l"oleiiii-me  .  piiis  Uli  pell  plus  lard.  le-  Ktudes 
ile  Andrew  Lang  el  de  Sai.omün  IIeinacu.  pui<  de  Duhkiieim  viiii'eiit 
iioiis  doimer  Ulli'  direcliitii  plus  pi(''cise.  iioiis  aider  a  compreiidre 
[iliis  d'nii  [loint  demeiu'e  ohsciir.  iioiis  aiicicr  aussi  [larlois  da\aiilage 
daii-^  iios  idees.   o|iposees  eii  (••■rtaiii-  poini-  a  celles  de  ces  autenrs '. 

Kli  M.HIS.  iiotre  modeste  Mlllde  etait  teiliiilir'e :  I'  Alilhrop(,)s^> 
devail  liii  oiivrir  ses  port<'s.  lorsipie  pariil  le  savani  onvrage  de 
-Mgr.   Le   I!ov:       La    RrliL;i<Mi   A{'>   l'iiiiiitifs   .      II  ahordait   (■gahMiieiii. 

'  Citoiis  (Ml  i);n'Ii('iili('r  ä  f"  pniiil  de  vu<' :  Talxui  et  Totöinisiiio  ä 
Madagasciu-  ,  i);ir  .\.   \.\x  Giwir.     Paris   liini. 
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inais  avec  la  niaitrise  (jui  liii  est  piopre,  ce  meme  sujet  du  totemisine, 
et  y  cousaciait  de  longues  pages  au  point  de  vue  general  de  la 
religiüu  (\v^  j)euples  bantous.  Des  lors,  eii  bien  des  points,  .notre 
Etüde  ii"eiit  ete  qu'uiie  reedition  inutile,  uue  superfetation  oiseuse. 
Aussi,  sans  besiter,  avons-uous  du  nous  remettre  ä  reeuvre  pour 
elapruer  maitite  page  d'un  iuteret  pkis  geiieral,  et  nous  restreindre 
l>lns  sp('cialriii('iif  a  ce  ((ui  constituait  le  fond  meine  de  notre  Etüde. 
K\\  plusieurs  points,  nous  nous  trouverons  peut-etre  en  eontradiction 
avec-  I'eniinent  auteur.  Nous  avouerons  t'ranchement  qua  planant 
de  pbis  baut,  il  a  du  voir  pkis  vrai.  Nous  avons  persiste  cependant, 
iion  \v\y  une  vaine  outrecuidance  ou  attacliement  ä  nos  idees,  mais 
pour  i)ernietli'e  des  recherclies  ulterieures  qui  degageront  mieux  la 
verite.  D'ailleurs,  ce  qui  est  vrai  de  Teusenible  des  tribus,  peut 
letre  beaucoup  nioins  et  meme  etre  faux,  lorsqu'il  s'agit  d'une 
tribu  particuliere.  Tel  fait  precis  peut  renverser  une  serie  d'bypo- 
theses!  D'un  point  controvei'se,  jaillit  souvent  une  serie  de  pheno- 
nienes  qui  Teclairent  d'une  lumiere  tonte  nouvelle.  En  maintenant 
des  assertions  (|ui  pourront  parfois  sembler,  ä  quelques-uns, 
temeraires  ou  liasardees,  c'est  ä  la  fois  notre  but,  notre  espoir  et 
par  lä  meine  notre  excuse. 


LE  TOTEMISME  CHEZ  LES  FAN. 


CHAPITRE   I. 
LA  TRIBU  FAN. 

§  1.  Division  de  la  Nation  fän.  —  Fan  et  Pahouin ;  sont  deux  inots  non 
pas  seulomont  synonyinos,  inais  identiques.  —  Les  quatre  groupcs  fän.  — 
La  tribu,  le  clan  et  la  famillc,  oollulp  primordialo. 

§  2.  Les  tribus  alli^es  aux  Färi.  —  Ressemblances  et  differences  avcc  les 
trihus  api)arent(''es  et  soi-disant  apparentees. 

i?  3.    Le  nombre  des  Färi.  —  Erreurs  de  la  statlsticpic  dffieielle. 


§   1.     Division  de  la  Nation  fän. 

Avant  de  coiiimenccr  cette  Etiulo,  iious  (jevoiis  tont  dabonl 
(liic  nn  inol  df  la  Nation  lan  et  de  sa  division  cn  ^ronjX's,  trihns 
et  clans  •. 

Les  Fäll  ou  Paliouins  oii  encorc  i\I])a\viiis '-.  car  ce.s  trois  luots 


'  Volr  en  tete  de  cet  ouvrage,  reminieratidii  des  divers  ouvrages  quo 
nous  avons  pu  consulter. 

'  Notons  en  passant,  que  le  niot  F'äii  est  le  inot  vraiinent  indigene 
ixiiir  designer  eette  tribu.  Si  bizarre  (pie  cela  puisse  paraitre  au  premier 
abord,  et  malgre  le  changement  jjrofond,  raliouin  est  l'alteration  du  meine 
niot!  Les  preniieres  tribus  de  la  oöte,  en  rapport  avee  nous,  appelaienl  les  Fän 
Mpän  ou  mu-pän,  honune  p('tn,  par  abrev.  iiijxin,  par  un  prooede  eoninnm  ä 
ees  langues  afrieaines.  Ainsi  uipira,  la  i)oudre,  en  M])(>ng\ve,  devient  vfira  en 
Fän;  inpilato,  le  plateau,  filato;  cpeli',  une  assiette,  du  inot  espagnol  plata  , 
mfil,  par  plata,  cpilafa,  i'jnla,  i'pvic,  cfvl,  iiifr/c,  nifil  etc.  De  Mpäü  ,  uuil  (pie 
les  tribus  du  ranieau  Nsex  pronont^aient  seules  de  eette  fac^'on,  les  tribus  du 
Nord,  Kombe,  Banoko  et  autres,  appartenant  au  ranieau  Mpongwe,  avaient  fait 
•  Mpangwe  ,   toutes   les   langues   du    Kmuix'   ^ralxmais   dU    nipougwe  n'adniettant 
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(Irsi^'-iieiil  Uli  meine  peuiile,  roiisliiiteiil  la  tiil)U  la  plus  iniportante 
flu  (louL^o  fVaiicais  et  du  Kamerun  allemand. 

\jc<  Kiifi  pi-(ipremenl  dits  se  jiartayeiil.  nun  roinnie  niaairs 
(>u  lialtiludes.  caf  elles  soiil  ahsolumeiil  les  meines,  mais  au  point 
de  viie  des  dialectes.  eii  (juativ  fainilles  distiiictes:  Be'tsi,  Meke, 
Fön  el  Biile.  ('.es  cjualre  lamilles  ue  parleiit  pas  im  dialecte  telle- 
meiil  dilterent  (|u"elles  ne  puissent  se  comprendre,  sinon  ä  tonte 
premieie  viie.  du   moiiis  apies  (piel(|ues  jours  de  cohaliitation. 

Nous  diiious  voloiitif'is  (jirentre  Betsi  et  Meke  la  difference 
dialectale  est  a  {)eu  \n-v<  celle  que  Ton  trouve  eiitie  divers  dialectes 
ou  })atois  du  midi,  par  exeniple  eiitre  Limousin  et  Proveneal, 
taiidisipiaii  coiiliaiie  la  diltereuce  entie  Meke  et  Fön  est  au  moius 
celle  (|ui,  eii  France,  existe  eiifie  langue  d'oc  et  langiie  doil.  ou 
en   allemand.  eiitre  haut  et   \y,\<  allemand. 

A  propos  de  cos  deux  ])raiiclies  Betsi  et  Meke.  iiiie  leadaiici.' 
parliculiere  a  ecriro  'Bedzi^>  senil)le  prevaloir  cliez  certaiiis  errivaiiis. 
appariciiaiil  au  iiioiidr  nrticicj  du  adiiiiiiistralit'.  ((ui  se  soiil  ocrupi's 
d'eiix.  Aiiisi  MM.  Largkau.  Avelot,  Boche  etc.  Nous  t'eioiis  simploiiieiit 
remai(|uei-  ((ue  pas  im  de  ces  Messieurs  ne  parle  la  laiiLiue  tafi.  du 
moins  de  facou  ä  poiivoir  suivre  nne  conversation  sortanl  taut  soit 
peu  des  uecessiles  de  la  vie  couraiite.  Nous  n'avons  d'ailleurs  jamais 
rencontre  im  seiil  roiictionnaire  capable  de  suivre  et  de  resunier  une 
palabre.  l'oiir  eiix.  Bedzi .  sii^nilierait  <  I^es  inangeurs>.  Tons 
les  missiomiaires,  au  coutraire.  sont  d"accord  })Our  ecrire  <^Betsi>, 
c  est-a-dire  les  llomiiies  des  plantatious  ,  doiit  je  donnerai  ailleurs 
1  etyiiKtloiiie.  Kl  l'dii  lioiive  paiiiii  eiix  iV'<.  liommes  qui  out  tonte 
leur  vie  ('IikTk'  les  hiiiLiUes  iiidi^eiies.  'J\ds  le  Doctenr  Nassau,  chef 
des  missioiis  |)ro(estanles  avec  45  ans  de  sejour.  les  PP.  Delorme, 
Lejeune,  Ressieux,  Le  Berre.  avec  40  ans  et  plus  etc.  etc. 

La  iialion  tViii  se  compose  donc,  a  Fepoqne  actuelle,  de  ({uatre 
i^Mxnqjcs  dillereuts.  jimlaijes  enx-memes  en  trÜHis,  lesquelles  le  sont 
ä  leur  tour,  en  dans. 


pas  (iirtiii  inot  s(>  ttM'inine  par  uno  oonsoiino,  mais  toujours  par  une  voyollo. 
Et  Mpangwe  dovoiui  Mpangwen  chez  les  Frau^ais,  piüs  bientöt  Mpangwin  , 
s'est  aujourd'hui  cliange  en  Mpawin-,  puis  <Pawin;  et  enfin  Pahouin^,  oü  il 
est  A-raiinent  difficile  de  reconnaitrc  la  primitive  origine. 
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des  gi'üupos  purkiit  Ions  iiiic  laiiiüic  i(lculi(|ii('  ((iiaiit  au  tbiid, 
iiiais  s(''paröe  en  dialectes  plus  an  inoins  disliiicls.  Lcs  (|nprelles 
s(''ciilaii'<'s  (|iii  Olli  pr()V()(|n(''  Ics  piTinirrcs  scissioiis,  coninic  cii  foul 
foi  les  <  Legendes  des  ATeux.  diviscnl  plus  ces  (luatrc  j^ronpcs  cpie 
leiirs  difierences  dialectales. 

Rosei'vant  ä  iine  antic  Ktndc  (U'y^  notions  plus  (•(implrlcs  snr 
Ia   liilin,   nons  ne  doinK'i'ons  ici  (pie  Ic  stiict   neeessaii-e. 

IjCS  Fan  se  partagenl   donr   lont   d'aboi-d   cii  (|iiatr<'  ^i'oiipcs: 

Betsi, 

Meke, 

Biile, 

Fön, 

(lont    Id's   denx    prcniicis   sont    de   l)oanconp    Ifs   j)lns   coinnis.  ayant 

"eflectnö  Ics  pi'cmiri'es  nii^rations.  on  dn  inoins  ayaid  (''t(''  Ics  prcinici-s 

en  contact  avec  ies  Blancs.     A  eux  se  rapportent,  et  enc(jre  suitont 

anx  Bctsi.  tont  ce  qui  a  ete  cfrit  snr  Ies  Fan. 

Oll  i-attaclic  souvcnt  le  i-ronpe  Bule,  soit  anx  F;in.  soil  anx 
^'ann(l(■'.  donl  il  ['orinciail  avee  Ies  Mekc  Ic  chainon  intcrnicdiaire. 
Les  Fön,  on  lioninies  de  rinterieur,  ainsi  qne  l'indique  retymologie 
{\o  \v\\v  noni  ^  sont  denieures,  encoi'e  ä  riicnie  actncllo,  tont  ä  fait 
dans  rinliTJcni'.  et  deniere  les  IJctsi  et  les  Meke.  Lcnr  dialectc 
les  rappioclic  des  Betsi,  doid  il  diffci-e  plutcM  i)ar  racccnlnation 
plus  gnttni-ale.  Lenrs  ti'ibns  sont  lorlcment  cnclicvcti'ccs  dans  le 
ni('nic  Icri'itoirc,  tont  (Mi  conscrvanl  diacnnc  son  aiilononiic  propre 
et  Sans  se  nielangei'. 

Les  ([natre  groupes  fari  se  divisent  cliacnn  cn  liihns.  ayani 
chacunc  son  clief,  son  terriloirc  et  son  antonomic  propre:  ancnne 
n'est  asservie  ä  \\\\e  auti'e,  d'antanl  (pren  cas  de  gnerre,  on  ne  tait 
jamais   d'esriaves,    les    eaptifs    non    raclich's   ctant    anssitöt    niang('s. 

C.liacpie  trihn  est  (Tnne  inqxirlancc  Irrs  variable,  siii\aiil  le 
<l(''veloi)penienl  (|n"elle  a  ac(|nis.  les  cliets  ((n"elle  a  ens  et  Ia  gran- 
deur  <\\\  terriloirc  (|n"elle  occni)e.  Ainsi  les  ^'(•nk\vax  m'  conqilcnt 
|ilns  (|iie  Irois  villages  assez  peu  pcnpli's:  ils  pciiNcnl  Imil  an  plus 
Tanger    lroi>    ccnts   gnen-Jer.s   sous    Ics    armes;    Ics   \cng(in.    niic  an- 

'    Fi'ii'i,   moöllc   (lo   liiiiiilinu,    iiitiMicuf  tivs-somhrc   de    Cuvt. 
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cieiine  tribu  cci)cii(lnnt,  iront  ])lu.s  (lu'un  village  et  quelques  giierriers; 
Ics  Veiiivi,  all  coiitraire,  liabiteut  plusieurs  centaines  de  villages  et 
C()iii])t(iit  [\r^  iiiilli(i-s  (lo  guerriers.  Mai.s  a  propos  de  ce  iiiot 
«tribu»,  notons  ici  im  poiiit  tros  iiiij)ortaiit :  ä  l'heure  presente,  et 
depuis  iiiic  iiiigTation  ipii  doit  reiuoiitei',  d'apros  notre  etude  per- 
snniicllo,  a  trente-deux  ou  treute-trois  generations,  il  ne  se  forme 
plus  de  tribus,  niais  des  clans.  Les  ti'ibus  actuelles,  nous  verrous 
tout  a  fheure  conuuent  les  reconuaitre  des  claus,  peuvent  dater, 
pour  nous,  dans  leur  Constitution,  de  dix  siecles  ä  peu  pres;  ce  qui 
ne  veut  pas  dire  evidemment  qu'elles  n'existaient  pas  auparavant. 
Leur  origine  est  certainement  beaucoup  plus  ancienne. 

II  est  rare  cpie  la  tribu  demeure  longuement  homogene:  de 
nombreuses  causes  en  amenent  la  desagregation,  telles,  des  migra- 
tions  successives,  des  disputes  familiales,  des  chefs  de  famille  plus 
ou  moins  entreprenants  ou  desireux  de  secouer  une  autorite  trop 
abusive.  Le  fait  de  son  augmentation  progressive  amene  en  meme 
temps  la  surpnpulation  des  villages  et  lanecessite  d'aller  chercher  ailleurs 
de  nouveaux  territoires  de  chasse  et  de  culture;  de  lä,  au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long,  la  tribu  se  fractionne  en  clans  composes 
d'un  nombre  indetermine  et  tres  variable  de  familles.  Gertains  clans 
sont  tres  nombreux,  tels  les  Esingi,  et  comptent  des  centaines  de 
villages,  tandis  que  ceriains  autres,  soit  trop  recents,  soit  par  suite 
des  memes  causes  dissolvantes  de  la  tribu,  ne  comptent  qu'un  tres 
petit  nombre  de  familles. 

Les  clans,  ä  leur  tour,  par  suite  des  memes  circonstances  ((ui 
ont  force  les  tribus  ä  se  partager  en  clans,  se  fractionnent  eux-memes 
en  sous- clans,  egalement  d'importance  variable. 

D'apres  ce  que  nous  venons  de  dire,  ressort  tout  d'abord  une 
constatation  qui  semble  aller  ä  l'encontre  des  donnees  generalement 
admises  parmi  les  Europeens  et  observateurs  superficiels.  Pour  ces 
derniers,  en  effet,  le  partage  de  la  nation  et  sa  division  en  tribus 
et  en  clans  repose  sur  une  donnee  ai'bitraire  et  tres  vai-iable:  le 
nombre  des  individus. 

Pour  nous,  au  contraire,  et  c'est  certainement  la  conception 
fäll,  les  differentes  notions  de  nation,  tril)u,  clan,  sous-clan,  repose 
uniquement    sur    une   base   imique    et    iminuable.    la    famille.    qui 


§  2.     Les  tribus  alliees  aux  Fan. 


constitue   le   noyaii,    ou   si  Ton  pi-öfere.    la  celliile   priiiiorcüalc,   oii 
encüre  le  pivot  siir  lequel  roule  tonte  rorganisatioii. 

Et  alnsi  noiis  aurons  le  tableau  siiivant  de  toiiiialioii: 
Familie  ou  Ndzän  Familie 


Cialis;  et  Sous-dlans  (Piiratrios)  ou  Ayum        Clans  et  Sons-C'.lans 


Tribn  ou  Ayön  Trihn 


(ironpe  on  Mfulana  meyöfi  Gronpe 


Nation   (an. 

De  cette  f'ormation.  resnlte  nne  consequence  importantc.  mais 
dont  le  developpement  ne  trouverait  pa.-^  .•^a  place  ici  et  doit  Otre 
remis  apres  la  discns'-sion  de  la  notion  du  totem.  Cette  consequence 
e.st  la  suivante:  pin-mi  les  clans,  les  uns  ])ortent  le  nom  du  totem, 
les  autres  ne  le  portent  j)as.  Mais  bien  qu'un  certain  nombre 
d'auteurs,  presque  tons  menie,  lassent  de  cette  condition:  porter  le 
nom  du  totem,  une  condition  sine  qua  non  de  totemisme  pour  le 
clan,  nous  montrerons  que  cette  conception  est  exageree  et  qiie 
les  clans,  poi'tant  ou  non  le  nom  du  totem,  sont  tous  totemiques. 

§  2.     Les  tribus  alliees  aux  Fän. 

Non  seulement  cos  quatre  grandes  IVactions,  Hetsi.  Mei^e,  Bule 
et  Fön,  constituent  la  nation  tan  proprement  dit,  mais  dans  leur 
cercle  gravitent  encore  une  certaine  quantite  d'aulres  tribus,  en 
nombre  plus  ou  moins  grand,  qui  se  lattaclient  an  meme  rameau. 
Nous  disons:  cn  nond)re  plus  ou  nioiiis  urand.  car  jus(ju'ici 
l'interieur  du  Kamerun  allemand  d'une  pait,  et  de  l'autre,  l'Hinter- 
land  qui  s'etend  entre  le  VV'ole,  le  Ntem  et  la  liante  Sangba,  a  ete 
peu  explore.  A  peine,  avant  notre  passage.  connaissait-on  l'existence 
des  üzem.  Les  Dzand/.aina  ii'avaieiit  jamais  ('tc'  cites.  Ces  ti'ibus 
forment  le  chainon  intermediaire  qui  relie  les  Fän  au  rameau  liateke, 
et    par    eux    anx    Kaiiioka    et    auti-(^s    tribu<    du    Ccntri-    Conjjolais, 


1(5  Chap.  I.     La  tribu  Fan. 


(loiii  iioiis  sipialion>  deniirreiiioiit  los  aiialogies  de  tblklore  avec  le 
lolklore  lau  '. 

Los  Vaniidi'.  doiil  rAiillii-opos  imbliait  receniiiieiit  une  gram- 
iiiaii'O-,  sollt  saus  aiiciiii  doiilo  une  ])i'anche  du  rauieau  betsi.  Les 
Bosveba,  dont  le  dialecte,  un  peu  plus  eloigne,  se  rapproche 
davantage  de  celui  des  Bubi  de  Fernando-Po,  sont  egalement  de 
la  nation  lau.  Enfin,  s'ecartant  de  la  souche  primitive,  et  dans 
l'orih'e  progressif,  les  D/j'in,  Dzinui  et  Dzandzama,  sortant  ä  peine 
aujourd'liui  de  la  grande  foret  et  du  pays  des  Nyamnyam;  quoiqu'on 
en  ait  dit  anterieurement,  leur  langue  n'a  qu'une  parente  eloignee 
avec  cette  derniere  tribu  ^. 

Ainsi  qu'on  le  voit  d'apres  la  note  publiee  en  bas  de  cette 
pnge,  les  differences  entre  le  Fan  et  le  Nyamnyam  sont  enormes. 
A  poino  trouverait-on  cent  cinquante  mots  ayant  meine  radical. 
I'ail    ((ui    cncore   ne   j)i'ouverait   rien,   car  les  Fan   ont   certainemenl 


'   V.  Anthropos  IV  p.   945   a  971,  V   p.   163   ä   180. 

-  V.  Antliropos  IV  p.  684   ä  701,  919   ä  930. 

■'  Comme  un  certain  nombro  d'observateurs  et  explorateurs  (tels  par 
exemple  (iu'Allegret,  ancien  missionnaire  Protestant  au  Gabon  qui  les  rattache 
aux  groupe  Nyaninyam,  Fulali,  Asandeli),  s'en  rapportant  aux  uniques  carae- 
teres  ethnograpliique.^  apparents,  pretondent  niaintenir  eette  parente,  donnnns 
siiiipleiiient  cet  apercju  des  quatre  langues  Fan,  Osyeba,  Dzem  (inodit)  et 
Nyaninyam  (d'apres  Schweinfürth  et  Colombaroii): 


Fan 

Osyeba 

Dzem 

Nyamnyam 

Homnie 

Mur 

Mnil 

MaruiH 

('nndiä 

Fenmie 

Miiiif/(i 

Miira 

Mama 

D^- 

Fille 

N(io)i 

^!J<' 

IJ'Sl 

Dcgudr 

Vieillard 

Nfol 

Ntoli 

Tama 

Binzd 

Sceur 

Kfd 

Kali 

Kalo 

Bnrili 

Pere 

Sa 

Sä/i 

Da 

Ba         (iba  en   Fäü  nx'hr) 

Nom 

Dia 

Dv/tna 

Ndir 

Limo 

Corps 

Nul 

Mal/- 

Ndlo 

Kvd 

Peau 

Eko 

Kaadi' 

Karo 

Kuuto 

Tete 

Nid 

Nid 

Nil) 

Li 

Front 

Mvahai 

Bandr 

Nhalo/iaiH 

Va 

Langue 

l)(i)i  ('/ihn-. 

Mi'ia)  (litni 

Oi/i-i)i 

Mi)'as.-<r 

ViMago 

mal 

Kirari' 

Kuvr 

Liiujard 

Porte 

Mhi 

Mblv 

Lehaa 

Ngu'aduino  litt,  porte  de  la 
maison  (dania  nid  en  faii). 
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coudoye  les  Nyamnyam  dans  Icurs   migrations,   et   ont    doiif   pu   et 
du  leiir  eniprunter  im  cortain  iioinbi-e  de  niots. 

Ell  .soiuiiie,  hl   tiibu  tau  peut  .<e  diviser  de  ia  laguu  .suivaute: 


I. 


Fän  propremeiit  dit.- 


II. 

Betsi 

Mekc 

Biile 

Fön 

Bosyeba 

Mekux 


Yaunde 
Betsi 


Bosyeba 

Besex 
Dzem 

Dzandzama 
Giima 

On  peut  con.siderer  les  tribus  Faü,  Bosyeba,  Besex,  Dzem, 
Dzandzama  et  (iiiiiia  comme  ])ailaiit  chacimc  uiie  laugue,  iion 
UM  dialet-te.  Toutefois,  ces  langues  sont  tres  rapprochees,  ayaiit  a 
peu  pi-es  les  memes  regles  et  une  meine  langue  racine. 

Betsi,  Meke  etc.,  constitiient  simplement  des  dialectes. 

(loimiie  iious  l'avoiis  dit  mi  peii  |)liis  haut.  Ia  tribu  tan.  daus 
.son  ensemble,  occupe  le  Congo  IVaiH-ais,  le  Kamerun  et  debörde 
legerenient  sur  le  Congo  beige,  au  sud. 

Les  Dzem,  dont  nous  esperons  faire  counaüre  procbainemeid 
Ia  langue,  enfore  absolumeid  inedite,  .sont  groupes  dans  le  haut 
Nteni;    leur  Uduibrc  nc  doli   i^urre  de{)asser   nuc   ccidaine  de  mille. 

Les  Dzandzaiua  les  bordent  au  sud-est,  et  leur  langue  l'ait 
Ia  transition  avec  les  T.ateke,  leur.s  voisitis  du  sud.  Lern-  uombi-e 
est  sensiblement  egal  ä  relui  des  Dzrm. 

Les  Brsex  ou  11  u  I  u .  (|ui  (H(ii|icuI  iiuc  .urande  |»artie  de  ia 
region  situi'c  au  noi'd  de  l'Ogijwr,  constiturul  uuc  tribu  tres  dissi'- 
minee,  jadis  fort  puissante,  aujourd'iiui  a  peu  pres  cteinte  par  le 
poison,  les  letielieurs,  et  l'etreinte  des  I'aliouins,  Leur  nombre  ne 
doit  pas  depasser  quelques  milliers. 

r.ibli(,tlir,|ii,.  Aiitlii.>iM.s.     14:  Trillrs,   I.«  Tot^uiisiiif  .■In-/,  l.-s   hVin.  2 
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Les  Boi5yeba,  aiixqiiels  les  cartes  da  Gongo  francais  donnent 
Hilf"  importaiice  ahsolniiioiit  exngeivo,  ne  soiit  pas  plus  nouibreux 
(|iit'  les  Best'X. 

Les  Bosyeba,  doiil  oii  a  l'ait  peut-etre  ä  tort  im  peuple  distinet, 
116  sont  au  fond,  ä  notre  avis,  que  des  ti'ibus  detachees  depuis 
longteuips  du  rameau  meke,  dont  ils  ont  conserve  les  tatouages 
distiiictifs  et  la  laiigue  peu  alteree.  En  1889,  Mr.  Fourneau,  en 
an-ivaiit  daiis  le  pays  des  Bosyeba,  au  nord  du  Gampo,  vit  ses 
porteuis.  (|ii'il  nvait  recmtes  au  pays  des  Meke  sur  les  bords  de 
rOgowe,  l'raternisei-  inimediatement  avec  les  Bosyeba  et  heureux  de 
retrouver  leur  langue,  apres  avoir  traverse  tout  le  pays  betsi  i. 

D' apres  Avelot,  le  nom  de  Bosyeba  viendrait  de  osü  e  ba 
«le  fleuve  les  a  engendres»,  sobriquet  qui  leur  serait  applique  par 
derision,  les  Bosyeba  cj-aignant  fort  la  navigation,  Nous  ne  croyons 
guere  ä  cette  etyuiologie,  d'autant  qu'elle  est  incorrecte:  on  devrait 
dire  osü  o  ba. 

Les  Gunia,  aujourd'hui  en  tres  petit  nombre,  ont  ete  refoules 
vers  le  Kamerun:  ils  se  rapportent  egalement  au  rameau  meke.  Les 
Europeens  designent  souvent  les  individus  de  tout  ce  groupe  sous 
le  mot  <  Makina  >  de  ma  ki  na  «je  dis  que  > ;  ils  ont,  en  effet, 
l'habitude  de  comniencer  tous  leurs  discours  par  ces  mots.  Les 
Betsi  sont  nommes  «Mazuna>  ponr  la  meme  raison. 

§  3.     Le  nombre  des  Fän. 

Les  Fäll  sont  de  beaucoup  le  rameau  le  plus  important.  II 
est  fort  difficile  d'evakier  leur  nombre.  Officiellement,  ils  ne  seraient 
que  quelques  centaines  de  mille.  Mais  le  cbiffre  officiel  est  loin 
d'etre  j-eel.  N'est  compte  en  effet,  pour  la  statistique  de  l'Etat, 
que  celui  qui  paie  l'impöt.  Oi-,  plus  de  la  moitie  du  Gongo  francais 
est  inexplore,  sauf  par  quelques  rares  voyageurs.  Ainsi,  en  1901  —  1902, 
nous  avons  ete  le  preniier  ä  explorer  tout  le  Gongo  Nord  qu'avait  jadis 
simplement  traverse  Grampel,  puis  le  pays  desDzem  etdesüzaiidzama; 
apres  nous,  est  venue  la  commission  de  delimitation  du  Kamerun, 
sur  une  fraction  de  ce  meme  pays,  et  c'est  tout.    Aussi  un  document 


^  Cf.  A.  Fourneau,  De  rOgOoue  au  Campo.     Bull.  8*6  Geogr.  t.  XII  1891, 
p.   190—215. 
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recent  donne-t-il  im  iiomlire  de  40000  ^ueiTiei's  fan  environ,  chiffre 
qui  n'est  memo  pas  ;'i  discuter '.  (le  ((u'il  y  a  <lt'  cci-fain,  c'est  que 
la  population  totale  du  Coiij^o  tVaiicais,  doiit  les  Fan  j)eiive!it  tbrmer 
la  moitie,  peut  etre  evaluee  a  im  chiffre  variant  de  'A  a  10  millions, 
san.s  aucune  prerision  possible  ä  Tlieure  actuelle.  Pour  nous,  nous 
ovaluorions  facüomont  les  Faii  ä  ciiicf  million.s  au  moins,  dix  ä  douze 
millions  au  plus.  Le  bassin  du  Wole  ä  lui  .seul,  dont  nous  avons 
i'eleve  tous  les  villages,  compte  plus  d'un  million  de  Fan. 

Les  Fan  fönt  paitie  de  la  grande  famille  bantoue,  mais  en 
constituent  un  des  fhainons  externes,  ou,  si  Ton  prefere,  ils  sont 
places  .sur  la  liiiiite  ipii  sepai-e  les  Bantous  des  populations  et  des 
langues  du  noi-d  est,  Lybie,  Soudaii  etc.  Ce  sont,  dit  Reclus,  les 
moins  bantous  de  tous  les  Bantous. 


'  Un  olan,  oelui  do.^  Anivoni,  depasse  ee  chiffre.  Les  Bule  sont  encore 
plus  nonibreux;  le  nonibre  des  clans  fän,  tout  au  moins  ceux  que  nous  con- 
naissons,  se  chiffre  par  plus  de  400.  A  s'en  tenir  ä  l'evaluation  officielle,  chaque 
clan  ne  compteralt  guerc  qu'une  centaine  de  guerriers.  Pour  beaucoup,  c'est 
ä  peine  le  nonibre  de  leurs  villages. 


CHAPITRE  IL 
LA  NOTION  DU  TOTEM. 


§  1.    Le  mot  «totem»  et  son  origine. 

§  2.    L'extension  du  totem.  —  Phenonienes  religieux  qui  doivent  etre  separes 
du  tot  ein. 

§  3.    La  d6finition  du  totem.  —  Le  totem  ä  rorigine. 

1"  Auteurs  qui  se  sont  occupes  de  la  question  du  totem  d'une  fagon 
generale.  —  Definition  du  totem  d'apres  Frazer,  Reinach,  Mgr.  Li;  Roy, 
Laxg,  Capart  etc.  et  discussion  de  ces  definitions. 

2°  Auteurs  qui  se  sont  occupes  de  la  question  au  point  de  vue  africain. 
—  MM.  ViREY  et  Foucart,  discussion  de  leur  opinion  par  rapport  aux 
Fan.  —  Enumeration  des  auteurs  1"  qui  se  sont  occupes  du  totemisme 
egyptien,  2"  des  autres  peuples  africains. 

§  4.    Conditions  requises  pour  qu'il  y  alt  totemisme:    e.xistence  du  totem, 
rapport  de  nom,  rapport  de  parente,  loi  d'exogamie  et  interdictions. 


Ell  commencant  cette  Etüde  sur  le  totemisme  füii,  noiis 
devons  tnut  d'atiord  preciser  la  notioii  du  totem,  et  le  sens  que 
nons  attaclious  a  ce  mot;  en  eftet,  suivant  les  divers  auteurs 
(jui  Olli  ti'aite  cette  question,  soit  (Vune  fat^on  generale,  comme 
Frazer,  Durkheim,  Lang  ^  etc.,  soit  (rune  ra(;'0u  pai-ticuliere  ou  pour 
un  peuple  particulier,  comme  Luret  '-^  et  van  Gennep  ^,  ce  sens  a 
fortement  change. 


'  Voir  plus  bas,  pp.  27  et  suiv.  les  ouvrages  de  ces  auteurs. 

'-'  LoRET,  L'Egypte  au  temps  du  Totemisme.     Paris  (Leroux)   190G. 

^  A.  VAN  Gennrp,  Tabou  et  totemisme  ä  Madagascar.    Paris  (Leroux)  1906. 
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i^   I .     Le  mot  «totem»  et  son  origine. 

Avant  de  doniier  la  (ItMiiiitioii  propicmciil  ditc  du  lolciii. 
nous  devons  uecesssairement  coiiuneru-er  par  preciser  c-e  cpie  Ton 
entend  par  ce  mot,  surtoiit  au  point  de  vue  afiicaiii,  car,  oii  le 
yerra  i)lus  loin.  il  difföre  on  (Hi('lc|U(\^  poiiit.s  du  iotiMu  iudien  et 
australien  '. 

<Le  totem,  dit  Loret  est  avanl  tont  uu  atlrihiit  dlinique.  la 
maiHpie  exterieure,  Tenseliiiio  d'uii  clau:  le  mot  lotcni  esl  lurme, 
s'il  taut  eu  croire  les  etynioloj^istes,  un  noni  cominuu  sigriiliant 
simplemeut  vmanjue»,  >signe  distincti('>  dans  la  lan^nie  des  Indiens 
d'Amerique,  chez  lesquels  on  observa  poui-  la  })remiei'e  fois  le 
totemisine  .  .  . 

Le  totem  ne  se  borne  j)as  ä  etre  la  marque  distinctive  de 
la  collectivite.  C'est  aussi  le  iioni  visible,  le  nom  nialerialise  du 
(•lau.  Le  clan  qui  a  choisi  le  loup  pour  embleme,  s'appelle  le  clan 
du  l(uip  ...  De  lä  ä  se  prcndre  pour  de  veritables  loups  ä  face 
liuniaiue,  il  n'y  a  qu'un  pas,  (|u'ont  franchi  tous  les  groupements 
toten) iques  que  Ton  connait.  Tous,  en  effet,  eonsiderent  leur  animal 
totemique  comme  un  parent,  comme  un  ancetre,  fait  de  la  meme 
substance  qu'eux-memes.» 

Va\  |)aiiaut  du  naiiualisine.  nous  niontreroiis  (|u"ä  noli"o  avis 
tout  au  moins,  cette  derniere  assertion  ne  parait  pas  juste,  (|u"il 
s'apisse  du  clan  proprenient  dit,  ou  des  societes  secretes  portant  un 
nom  d'aninial.  Dans  ce  cas  meme,  les  <- Loups  >  ne  se  croient  guere 
iU'<  auiuiaux  ä  face  huniaine,  uiais  a  (•(■)((''  du  loup  liuiiiniii.  il  y  a 
le  loup  animal,  obeissant  et  souniis.  LI  aiusi  pour  les  autres 
auiniiHiN.  Dans  res  circonstances,  il  n'y  a  poiiil  filialion.  uiais 
I  r;i  Hsuiission  ou  t  i-ansfusion  de  sang.  e|  ccl  acte  s"a[)pli(|ue 
uon  a  UMc  colkcliviti'  poui'  cri'cr  uu  auc("'ti'e  (''ponvuie.  mais  a  deux 
iudividus  pailiculieis  et  se  tennine  avec  eux.  (Hiaqui^  individu  de  la 
socirtc  secicte  doit  avoir  et  a  son  Initiation  particulirre.  rcnouvelable 
ä  cluupie  degre  nouveau  conquis  dans  la  societe. 

'  Cf.  Domestic  Life  of  Tanganika,  by  fatlier  Dlchhni-  (Catliolic  Missions 
1910):  But  mis.sionarie.'^,  who  Iiave  lived  long  in  Equatorial  Afrioa,  understand 
that  there  is  no  true  connection  botwceu  tlie  totems  of  tlie  American  Indians 
and  the  mwiko  (totems)  of  the  Tanganika  tribes.  ^ 


Chap.  II.     La  notion  du  totem. 


A  notre  connaissance,  aucun  clan  fViii  ne  considere  raninial 
eponyiiie  comme  un  ancetre,  fait  de  la  nieme  siibstance  qireux 
niernes.  Ils  sont  parents  parce  qu'un  meine  esprit  les  anime  et 
{|ue  cet  esprit  anime  le  corps.  Nous  en  rapporterons  une  preuve, 
ä  notre  avis  deci.sive.  Un  lionmie  du  clan  de  l'antilope  mvin  tue 
par  liasard  un  animal  de  cette  espece:  11  a  connnis  une  taute  et 
ne  peut  en  manger.  Un  homme  du  meme  clan  mvin  rencontre 
par  hasard  cette  antilope  <  niorte  >  et  n"a  pas  eii  connaissance  du 
meurtre:  s"il  en  mange,  il  contracte  une  simple  souillure  rituelle, 
mais  non  la  Taute  proprement  dite:  Tesprit  eponyme  ne  Thabite 
plus,  Ajoutons  que  cette  regle  a  cependant  des  exceptions  en  ce 
sens  que  partois  il  n"y  a  meme  pas  souillure.  Nous  etudierons 
mieux  cette  distinction  diflicile  en  parlant  des  eki  totemiques  ou  eki 
de  race  et  des  eki  rituels,  totaletnent  differents. 

<(;ette  expression  de  totem,  qui  a  fait  fortune,  dit  Mgr.  Le 
Roy  \  est  un  barbarisme  tirc  d'un  mot  des  Indiens  C-hippeway, 
(peut-etre  plutöt  Algonquin)  de  TAinerique  du  Nord,  car  c'est  la 
sm-tüut  que  rinstitution  lleurit  (ou  du  moins  qu'on  l'a  signalee  tout 
d'abord  et  l'on  sait  combien  aujourd'hui  s'eteignent  rapidement  les 
tribus  indiennes)  ''^.  —  Selon  l'abbe  Thevenet,  dit  Frazer,  le  nom 
est  proprement  ote,  lamille,  tribu,  dont  la  forme  possessive  est 
otem,  nind  otem  ma  famille,  kit  otem,  ta  famille  etc.  De  sorte 
que,  si  Ton  tient  absohmient  ä  se  servir  de  cette  expression  qui  a 
Tavantage  d'avoir  un  aspect  mysterieux  et  d'en  imposer  au  vulgaire, 
on  devrait  dire  tout  au  moins  oteisme,  ou  otetisme.  > 

§  2.     L'extension  du  totem. 

C.e  n'est  pas  seulemeut  dans  TAmerique  du  Nord  que  le 
totem  est  connu.  On  le  retrouve,  ne  füt-ce  qu'ä  l'etat  de  sur- 
vivance  partielle,  dans  toutes  les  pai-ties  du  monde.  II  peut  etre 
familial,  sexuel  ou  individuel,  soit  qu'il  s'applique  ä  toute  une  fanrille 
ou  toute  une  tiibu,   {iu"il  appartienne  exclusivement   a   un  sexe  de 


'  La  Religion  des  Pi-iinitifs,  p.  110. 

''  Voir  egalement  ä  ce  sujet  ce  qu'en  dit  Reinach,  Ciiltes,  Mytlies  et 
Religions.  Paris  1905.  T.  I,  p.  9  etsuiv.  L'abbe  Bros  s'etend  assez  longuement 
sur  ce  sujet.     Cl.  Religion  des  peuples  non  civilises,  p,  217  et  ss. 
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ce  groupe,  ou  ((u'il  soit  particiilici-  ;i  iiii  iiidividii.  ()ii  itiii;ir(|ue 
egaleinenl,  et  iiolainmeiit  en  Atiique,  des  toteins  d'association  secrete. 
G'est  ainsl  qu'aii  Loaiigo  il  y  a  la  societe  du  Leopard,  chez  las 
Wanyika  la  societe  de  l'Hyene  etc.  ^ 

En  examinaiit  cette  ({ueslioii  daiis  la  tribu  iVii'i,  iious  aiiions 
ä  passer  en  revue  ces  divers  toteins,  et  j)ar  la  iiienie,  croyons-nous, 
ä  Consta ter  que: 

1**  Au  fond,  si  dissetnblables  que  paraissent  tous  ces  differents 
totenis,  ils  se  rattachent  tous  par  un  nieme  lien  ä  un  fondenient 
connniiii.  a  une  menie  origine. 

i"  Ces  diverses  societes  citees  plus  haut  nc  sont  pas  des 
societes  d'origine  totemique,  tont  en  ayant  bien  leur  totem,  niais 
bien  d'origine  fetichiste. 

'.V^  Apres  avoir  etudie  les  phenomenes  divers  (|ui  rentrent 
dans  le  totemisme  et  le  totem,  nous  aurons  a  ecarter  un  assez 
grand  nombre  de  faits  que  certains  auteurs  ont  vonlu,  ä  tort 
croyons-nous,  y  faire  rentrer;  ces  taits  ont  neanmoins  avec  le 
totemisme  une  connexite  etroite,  et  meme  y  penetrent  assez  parfois 
pour  qu'on  ait  voulu  y  voir  tantöt  la  cause  ef'ticiente,  le  tondement 
meme  du  totemisme.  tantöt  une  de  ses  principales  sources.  L'exo- 
gamie.  sui'  laiindle  plusieurs  savants  ont  voulu  faire  reposer  tout 
le  totemisme,  est  dans  ce  cas. 

des  faits.  tout  en  se  rattachant  au  totem  par  des  liens  6troits. 
paraissent  neamiioins  devoir  en  etre  separes  connne  nc  venant  pas 
de  la  meme  source,  et  ressortissant  d'un  autre  ensemble  cultuel. 
Et  tels  sont: 

P  Le  fetiche 


,„  ,         ,  ,  .    ^       ,       qui  sont  differents  du  totem. 

■2^  Le  tabou  (ob)et)  '  .,,    ,  ,  •  . 

considere  conune  ol)jet. 

a*^  L(>  nagual  I 

Daidrcs  faits  ou  ensembles  de  faits  se  rattachent  au  totemisme 
par  certains  points  communs,  raais  cependant  n'ont  point  meme 
origine.     Et  tels  sont: 


La  Religion  des  Primitifs,  p.   11. 
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l"  Le  fötichisme 

2"  Le  tabou  (doctrine) 

'.]^  Le  nagualisine 

4*^  Les  dfcMen.ses  rituelles  oii  eki ' 

5*^  L'exogamie  et  l'endogamie 

6^  Les  societes  secretes 


({ui  .sont  dii'teient.s  du 

totemisine  considere 

conime  corps  de 

doctrine. 


§  :>.     La  definition  du  totem. 

De  rex{)<»se  des  laits  ((ue  iious  venoiis  de  reproduire  plus  haut 
et  i\v^  (livisioiis  dniiiK'Cs,  il  i'cssort  uelteinent  ({ue  le  totem  se  presente 
sous  plusieurs  aspects  differents.  Sous  peine  d'etranges  erreurs,  il 
iini)orte  donc  de  les  soigneusement  distinguer. 

A  Torigiue,  le  totem  a  (Ho  evidemment  personiiel  et  individuel, 
ne  s'appli(|iiaiil  qu'a  un  seul  iudividu,  au  pere  de  la  race.  Mais, 
par  la  force  meine  des  choses,  ce  totem  est  devenu  rapidenient 
familial,  puis,  par  suite  de  l'extension  de  la  famille  devenue  au 
cours  des  siecles  clan,  puis  tribu,  s'est  fait  totem  de  clan  d'abord, 
puis  totem  tribal. 

Nous  aurons  tout  d'abord  a  nous  preoccuper  de  ce  dernier, 
le  plus  important  de  beaucoup,  tout  en  constatant  que,  de  tait,  ces 
trois  divisions  demenrent  toujours;  chaque  male  >  reyoit  en  effet  ä 
sa  nai.ssance,  sauf  Paine,  un  totem  particulier,  qui,  par  suite  de  .son 
mariage,  deviendra  totem  familial.  C.hacjue  nulle  recoit,  disons-nous, 
ä  sa  naissance,  un  totem  particulier:  ce  totem  est  bien  difTerent  du 
nagiial,  animal  protecteur,  donue  seulement  ä  certains  individus  et 
dans  certaines  circonstances  donnees.  Le  fait  de  recevoir  le  totem  est 
un  fait  giMierai:  celui  de  recevoir  un  nagiial,  un  fait  particulier. 

Nous  ne  pouvons  donc  souscrire  ä  l'opinion  de  van  Gennep 
ecrivant:  <  Avec  A.  Lang,  je  reserve  le  nom  de  totem  a  Tallie 
animal,  vegetal  etc.  d'un  gi'oupe  de  parents.  clan,  phratrie  etc.  et 
prefere  voir  conserve  aux  allies  et  protecteurs  animaux  etc.  d'individus 


'  L'ensemble  des  i-ki  ou  des  defenses  rituelles,  coninie  l'a  montre  le 
R.  P.  Martrou  dans  son  Etüde  sur  les  ekl  (Anthropos  1906),  se  rattache  au 
fetichisine,  ou,  si  l'on  prefere,  au  culte  religieux  proprenient  dit,  mais  le  culte 
du  totem  a  egalement  ses  cki  particuliers. 
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leur  iioiii  local  {nyarong,  nagiial^  otc):  siiioii,  il  ii'y  a  plus 
moyeri  de  s'entendre.  >  ('.f.  A.  LAN(i,  Social  Origins.  London  11108, 
p.    133    -llil'-*. 

C.onti'e  A.  van  (Jennep,  noiis  croyons  pouvoir  dire:  le  nagual 
n'est  niillciiieid  le  totem  individucl:  ce  sont  deiix  conceptions 
dilierentes  repondaid  ä  des  biits  divers.  Un  de  nos  voisins,  le 
chef  des  Esanieridun],  avait  ainsi  poiir  nagual  le  sei-pent  iioii-  et 
pour  totem  individiiel  rantilojie  mvin. 

De  plus,  il  est  tres  im])ortant  de  remanpier  avec  rabl)e  Bros^ 
(pie  l(>  culfe  est  tof('mi(|ue.  loisiju'il  s'adresse  noii  ä  uii  individu, 
niais  a  uiie  collectivite.  Oj-,  le  nagual  est  un  individu,  fandis(|u'au 
contraire  le  totem  individuel  est  une  collectivite. 

Nous  disons  <clia((ue  male  i'eeoit  un  totem  ä  sa  naissance, 
saul'  rafui'  ;  celui-ci,  destine  ä  perpetuer  la  race,  conserve  evidem- 
ment  le  totem  linnilial  (|ui  devicndra  j)roprement  sien  ä  la  mort  du 
chet  de  {"amille. 

Tont  ce  que  nous  dirons  d(''s()i-mais,  s'applltjuera  donc  de 
pn'rereiice.  sauf  lors([ue  nous  traitcM'ons  h  part  des  totems  derives, 
au  totem  tribal,  sur  lequel,  en  somme,  repose  tout  le  Systeme. 

(Test  de  meme  au  totem  tribal  ((ue  s'appliquent  generalement 
les  definitions  donnees  par  les  auteurs  <|ui  sc  soni  occupes  plus 
jiarticulierement  de  hi  question  du  lolemisme.  II  fauf  passei" 
eil  reviie  ceux-ci,  avani  d"eniier  dans  la  (pieslion  clle-nieme,  alin 
qu'il  ne  reste  aucuiie  ambigüite  pour  ce  (|ui  reyai'de  la  si^nification 
du  mot   <  totem  >. 

a)   Auteurs  qui  se  sont  occupes  de  la  question  du  totem. 

Les  ditierents  autems  qui  depuis  ((uehpics  annees  ont  traite 
la  (lueslion  du  tolemismt\  atti'ibueiit  presqiic  Ions  les  premieres 
recherches  seieniilitpies  sur  ce  sujet  ä  rAniciicain  Mac-Lexnan"*.  Ce 
Cut  (•<'!  t'l|in();jr;qtlH'.  disi'nl-ils.  (jui  alliia.  il  y  a  liciilr  ans  a  pcine. 
lallcnlioii   ^\v<  savanis    cl    de    Ions  ccun   (|ni   s'occupcnl    irflndc  des 

'    (Vdir  ;"i   ijropus   de  ce   mot    ikIi/iki/  la   imto  4    do   la   ])a(XO   'A4.] 
■'  V.W  Gknxki',    Tabou  et  Totöinisiiio   ä  Mada-iascar.     Paris  11)04,   p.  :U).'). 
•^  Religion  des  pcuplos  non  civilises.     Paris  lilOH,  j).  20H. 
'  Priinitivo  marriago.     Tiie   worship  of  i>laiits  and  auiiiials    (Fortniglitly 
Review).     New-York   1870,  I,  p.  207. 
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reli^rions  et  (\o^  .sociötes,  des  ethnographes  et  des  linguistes,  sur  le.s 
tolenis  et  leiir  iiii})oitanfO  dans  les  races,  dites  sauvages,  de  rAineri(|ue 
(Im  Nord,  au  double  point  de  vue  social  et  religieux. 

Dopuis  les  Premiers  ti-avaux  de  Mag-Lennan,  la  question  s'est 
considerablemeiit  elargic:  successivement,  on  a  reconnu  que  le 
toteiiiisnie  existail  a  la  base  de  beaucoup  de  religioiis.  On  l'a 
Signale  cliez  les  Australiens,  les  tribus  sud-americaines,  les  indigenes 
africains.  et  peu  ä  peu  la  question  a  pris  un  developpement  que 
Ton  ne  soui)(;onnait  guere  tout  d'abord. 

II  conviendrait  toutefois  de  rendre  leur  du  aux  preniiers  savants 
(|ni  se  sont  occupes  du  totemisme.  Longtemps  avant  Mag-Lennan, 
et  1p  lail  n'a  pas  encore  ete  signale,  un  Jesuite  fran^-ais,  Joseph 
Lafitau  \  niissionnaire  chez  les  Indiens  Iroquois.  avait  decrit  cette 
Institution  dans  .-on  livre  <'Ma)urs  des  Sauvages  aniericains  comparees 
aux  nueurs  des  preniiers  temps  >  '^. 

Apres  lüi,  Long  dans  ses  <  Voyages  and  Travels  >  au  pays  des 
Indiens,  publie  en  1701  ^,  parle  egalement  de  cette  institution.  Puis, 
et  longtemps  encore  avant  Mac-Lennan,  Emile  Chevaliek  dans  ses 
«Lettres  sur  TAmerique  du  Nord>^  employait  le  mot  <  totem  >  pour 
designer  les  emblemes  des  clans  indiens.  Egalement  avant  Mag- 
Lennan,  le  voyageur  Paul  Marcoy  (1865)  signalait  l'existence  des 
totems  et  des  emblemes  totemiques  dans  les  tribus  peruviennes. 
«C.haque  tribu,  dit-il,  en  parlant  en  particulier  des  Siriniris,  a  son 
totem  particulier  et  son  embleme  tatoue,  gräce  auquel  on  distingue 
ä  premiere  vue  les  individus  de  chaque  clan»  '\  Malgre  leur  valeur 
scientifique.  surtout  au  point  de  vue  botanique,  les  ouvrages  de  Paul 
Marcoy  (pseudonynie  de  L.  de  St.  Cricq,  savant  bordelais),  n'ont  pas 
atteint  la  notoriete  qu'ils  meritaient.  Ecrits  dans  un  style  particulier 
et  d'une  ta^'on  tres  humoristique,  accompagnes  de  dessins  de  l'auteur 
lui-meme,  ces  ouvrages  sont  aussi  interessants  que  documentes. 


'  Rkin.'vch  cite  L.m  it.'\c,  Cultes,  Mythes  et  Religions,  p.  9,  T.  I,  mais  sans 
indiquer  les  sources. 

*  Paris  1723,  2  voL  in  4"  et  Ronen   1724,  4  voL  in  8». 
='  London  1791. 

*  Publie  chez  Wouters  ä  Bruxelles  1844. 

•^  Voir:  De  l'Atlantique  au  Pacifique.    Voyage  aux  vallees  de  Quinquinas 
etc.     Paris  1869—1872. 
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Nombreiix  sont  a  riieurc  actuclle  les  auteiirs  (|ui  oiil  rtiidie 
d'une  t'ayon  speciale  le  toteinismr  et  ses  derives,  avec  les  iaits  y 
connexes.  Dans  rimj)()ssibilite  oii  pluföt  rintitilite  de  les  eiler  tous, 
nous  nous  conteiiterons  denuiiierei-  les  piiucipaux. 

Pour  ee  cjui  se  rapporte  ä  cette  etude,  ces  auteiirs  se  diviseiit 
en  deux  categories:  P  Ceux  (|ui  oiit  tiaite  la  (|uestiüii  soit 
d'uue  fa^on  generale,  soit  d'une  rac;üii  exlra-africaine  ^. 

i"  Cleux  qui  se  sont  specialement  occupes  du  totemisnie 
chez  les  divers  peuples  afrirains. 

1"    Auteurs   qui   se   sont  occupes   de   la    question  d'une  fa^on  g6n6rale. 

Parmi  ces  auteurs,  pour  ne  citer  que  les  plus  recents,  outre 
les  articles  plus  ou  moins  developpes  des  grands  dictionnaires,  tels 
que  Laroussk  et  surtout  Dechelette  (Manuel  d'Archeologie  pre- 
historique),  nous  aurons  ä  citer  tout  d'abord  Frazeh:  daiis  deux 
ouvrages  speciaux.il  a  etudie  profondernent  la  question,  s'attachant 
toutelbis  de  fa^on  plus  detenninee  aux  traces  nombreuses  de  totemisme 
dans  les  clans  australiens,  chez  lesquels  on  a  ainsi  constate  tout  un 
ensenible  religieux  de  culte  rituel  et  ancestral.  a])res  les  avoir  long- 
temps  tenus  pour  la  race  la  plus  degradee  du  globe.  Frazer  definit 
le  totern: 

Une  classe  d'objets  niateriels  cpie  le  sauvage  regarde  avec 
un  respeet  superstitieux.  crovant  <|u"il  existe  entre  lui  et  chaque 
nienibre  de  cette  classe  une  lelalion  intime  et  tres-speciale >  '■^. 

(Vtle  d(''tinifi()n  peul  iMre  ade(|uate  a  la  {•()ncej)tif>n  du  lotein 
t(>l  (|ue  radniettent  los  Iribus  australiennes.  Mais,  (Tuno  lacon 
generale,  eile  nous  parait  incomplete,  et  poui'  les  Fan,  il  semble 
diCficile  de  ladojjtei-.  Fn  el'fet.  les  niots  «respeet  supei'stiti<'ux  .  tout 
d'aboi'd,  ne  nous  paraissent  pas  justes.  Nous  ne  croyons  pas  ((ue 
le  sauvage  eprouve  du  respeet  pour  le  totem,  pas  i)lus  ((ue  pour 
toute  autre  divinilc  (|U(Mle  ((u"en  soll  la  nalnrc  Fe  mot  •  respect>, 
tel  au  moins  ((iie  nous.  Furoi)eens.  le  (•onipr<'nons.  nexislc  pas  dans 
les  langues  bantoues.    Ainsi.  j)ar  exenq)le.  en  Vi'ui.  nous  tiouv(>rons 

'  C'est-ä-diro  par  rappoi'I  aux  ixMipIcs  anu'Tioaiiis  et  snrt<nit  australipus, 
en  particuli('r  los  Aruntas. 

'  J.  G.  1"kazi;r,  Lc  Totcinisinc,  Irad.  Dirr.     Paris  (Schleichei")   1898,  p.  3. 
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Ics  iiiots:  eseme  Nzame,  quo  uou.s  tradiiisons  par  «adorer  DieLi>, 
iiiai'^  (|iii  eil  realile  signitie  accoriiplir  les  exercices  ritiiels,  non  pas 
(11  riuHiiu'ui-  de  Dien,  mai.s  «ordoniies»  par  lui;  ou  encore:  egiime 
/nur,  •  rcndi'e  ä  im  superieur  les  Services  necessaires  ou  ordonnes». 
Mais  le  respect.  tel  que  uous  l'entendons,  n"a  aucune  part  daus 
ces  ordre«.  II  s"y  troiive  siniplement  les  rapporls  de  superieur  ä 
ititerieur,  liiii  fort,  et  puissant.  I'autre  fnible.  Tun  ordonnant  et, 
l'autre  obcissaut,  i'un  punissant  toute  infractiGU,  I'autre  obeissant 
par  crainte  de  cette  punitiou  Ainsi,  dan.'^  les  rapports  du  Noir 
avec  soll  toteiu  ou  avec  la  diviiiite,  regne  un  seul  lien,  celui  de 
la  ciaiiilo:  si  \o  Noir  n'obeit  pas  aux  ordres,  il  sera  puni.  Et  cela 
est  tellcnient  vrai  que  si,  d'aveiiture,  comrae  il  arrive  parfois,  le 
Noir  ('hange  de  tribu,  livre  comme  ran^on  de  meurtre,  par  exemple, 
a  uiie  autre  trÜHi,  son  preniiei'  totem  lui  deviendia  absolument 
indifferent,  il  ne  s'en  preoccupera  d'aucune  fayon,  et  cedera  sans 
aucun  scrupule  au  Blanc  qui  voudrait  l'acheter,  l'image  represen- 
tative  de  son  ancien  totem  auquel  il  tenait  tant  naguere.  Ce  sera 
})our  lui  uiie  chose  sans  valeur,  et  le  totem  de  sa  nouvelle  tribu 
deviendra  tont   ])Our  lui. 

11  n"y  a  donc  pas  entre  le  Noir  et  son  totem  «respect»,  niais 
siniplement  <culte>,  et  culte  fonde  sur  la  crainte. 

II  est  egaleme]it  difficile  d'admettre  le  mot  «superstitieux  >. 
Olli  dii  siqierstilieux  ^  implique  superstition.  Or,  la  superstition 
est  une  deviation  du  sentiment  religieux  par  laquelle  on  est  porte 
ä  se  creei-  des  obligations  tausses,  ä  craindre  des  choses  qui  ne 
doivent  pas  etre  craintes  ou  ä  mettre  sa  confiance  en  d'autres  qui 
sonl  vaiiies  -  mais  rien  de  seml.)lable  n'existe  dans  Täme  sauvage, 
consideree  comme  teile.  Vraie  peut-etre  pour  nous,  cette  definition 
est  fausse  poiir  le  sauvage  qui,  lui.  admet  comme  reelles  et  prouvees 
la  pui.<saiice  de  son  totem,  les  obligations  qu'elle  lui  cree.  Loin 
d'rtre  une  (h'vjalioii  du  sy.steme  religieux.  e"en  est  beaueoup  })lut(jt 
le  Ibndement,  ou  pour  iiarler  plus  vrai,  un  des  principaux  tbndements. 

Salomon  Reinach  ^  precise  avec  plus  de  clarte  ce  qu'est  le 
totem  en  disant:     On  designe  sous  ce  nom  Tanimal,  le  vegetal,  ou 


'  Reixach,  Cultes,  Mythes  et  Religions.    Paris  1905.    Le  Tome  III  en  1908. 
T.  I,  p.  81. 
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plus  rareinent  le  mineral  ou  corps  oeleste  eii  qui  lo  claii  reconimit 
I"  IUI  ancetre,  2^  uii  piotecteiir  et  15**  un  signc  de  lalliement»  ^ 

MgT.  Le  Roy,  qui  ne  (loiino  i)as  lui-meine  uiie  definition  du 
totem,  mais  seulenient  du  loteuiisi nc,  semble  se  rallifr  ä  ce  dernier 
sentiment,  et  adopter  cette  definition  -'. 

Cependant,  eile  nous  parail  pouvoir  (Hi-e  conipli'U'e.  Kn  cftet, 
eile  mele  plnsieur.s  points  absoluntent  distincts.  Ainsi,  par  exeniple. 
un  clan  eponyme  d'un  phenomene  Celeste  qu'il  regardera  oomme 
son  totein,  ne  le  considere  pas  pour  cela  commo  son  ancetre.  Tel 
le  clan  ({ui  reconnait  le  toinierre  coninie  totem,  se  dira  volontiers 
'  lils  du  tonnefre>,  niais  c'est  lä  une  expression  toute  syinboli([ue 
et  cest  seulement  d'une  facon  detournee  que  le  tonneri-e,  en  tant 
que  cause  determinante,  sera  Tancetre  eponyme  du  clan. 

D'nn  autre  cöte,  en  disant  que  le  clan  reconnait  dans  le  totem 
un  j)rotecteui-  et  un  signe  de  ralliement,  on  doit  faire  observer 
qu'ici  se  melent  deux  ordres  de  phenomenes:  le  totem  reel  est 
protecteur,  le  totem  flguratif  seul  est  signe  de  ralliement.  De 
plus,  cette  definition,  vraie  en  i)artie,  sous  les  reserves  donnees,  du 
totem  griirral  du  clan,  ICsl  di'Ja  iiioins  du  totem  faiiiilial  (ni  des 
societes  secretes,  eile  ne  Test  plus  du  totem  individuel. 

Dans  un  autre  endroit,  Reinagh.  en  une  definition  plus  courte, 
dit  simplement:  '  Le  totem  n'est  pas  un  individu,  mais  im  clan 
aiiiiiial   al'lili(''  au   clan   liiiiuain  >  -\ 

Nous  ne  pouvons  admettre,  pour  le  totemisuie  ITin.  cette 
definition.  Le  clan  animal  est  bleu  alfilie  au  clan  liumain,  mais  ce 
clan  animal  n'est,  d'aucmie  (a(;on,  totem  du  clan  liumain.  en  tant 
(|ue  clan.  (^liaque  animal  du  clan  ej^onyme,  en  taut  ([ue  participaiil 
a  raiiiiiial  totem  |iriiiiilif.  est  relii''  ä  cbacpie  lioiiiiiie  du  clau 
(•orresixtiidaiil  :    cest    ja    im    lieii.    noii    pas    cnllcctir,    mais   iii{|i\i(liiel. 


'   Dans  soll    Oi'plious  ,  Paris  IIHI'.I,   I^i  inach   dil  en  parlaiit  du  toleuiisnio: 

Definir  le  Toteuiisnio  est  tres  diffieilo.     On  pout  dire,  quitte  ä  preciser  cnsuite, 

que   c'est   une   sorte   de   culte   rendu  aux  aniiuaux  et  aux  vegetaux,    consideres 

comme  allies  et  apparentes  ä  l'homnie.       Cette  definition  a  en  effet  besoin  d'etre 

completee  et  precisee  pour  etre  oxacte. 

^  La  Religion  des  Priuiitifa,    p.   110.     Mgr.   Li;  Rov    dclinil    Ic  totemisuie, 
)).   132,  de  son  ouvrage  dejä  cite. 

'  Cultos,  Mytlios  ot   Roligions,  T.    L 
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et  si  i)ou  collectif,  mais  bien  inrlividuel,  que  .?ous  l'influence  de 
ccrliiiiics  circonstMiices  douiiee.s,  doiit  iioiis  avons  dejä  fourni  des 
oxeniples  (individu  passant  d'ane  tribu  ä  une  autre,  v.  plus  haut 
p.  ;28),  ce  lieti  peut  cesser  par  rapport  ä  tel  ou  tel  individu,  ee  qui 
iie  jiouiiait  ari'ivor  i^'il  etait  collectif. 

Kii  ivsumant.   A.   Lang  ^   arrive   ;i   etablir  le.s   poinis   suivants: 

a)  Le  totem  donne  ä  son  nom  la  tribu.  b)  II  est  cousidere 
coiiime  l'ancetre  comraun  des  animaux  actuellement  vivauts  de  la 
nicnie  espece  et  des  hommes^  du  clan.  c)  Chaque  tribu  ou  clan  a 
soll  totem  piirticiilier  et  respecte  dans  tous  les  descendants,  animaux 
ou  liommes,  du  dieu-ancetre,  les  congeneres  indissolublement  unis 
par  «les  liens  du  sang>. 

A  son  tour,  M.  Jean  Gapart,  le  distingue  professeur  de  Louvain, 
dans  une  brochure  sur  le  toteinisme,  a  condense  brievement  les  travaux 
de  ses  devanciers  et  donne  une  nouvelle  defmition  du  totem.  Pour 
Uli,  le  totem  est:  «Un  objet  sacre,  generalement  un  animal,  plus 
rarement  une  plante  ou  une  chose  inanimee,  dont  l'espece  entiere 
est  l'objet  de  la  veneration  d'une  tribu  ou  d'un  clan.>^ 

riet.te  defmition  peche  peut-etre  en  deux  points. 

Ecartons  tout  d'abord  le  mot  <  A^eneration » ,  qui  implique  une 
idee  d"estime,  de  respect,  d'amour,  et  qui  en  somme  se  fonde 
uniquement  sur  ces  sentiments.  On  venere  un  saint,  un  aieul,  une 
relique,  un  endroit  qui  merite  de  l'etre  par  les  Souvenirs  de  celui 
qui  y  a  veeu,  mais  le  Noir  ne  venere  pas  son  totem:  il  a  pour 
lui  le  culte  rituel  fonde  sur  la  crainte  dont  nous  avons  precedem- 
ment  parle, 

Le  mot  «espece  entiere»  n'est  pas  juste  non  plus  dans  la 
rigueur  du  terme:  ninsi,  teile  tribu  auia  pour  totem  le  serpent,  non 


'  Lang,  Cultes,  MyUies  et  Religions,  trad.  Mariliier.     Paris  1896. 

■  Nous  verrons  que  pour  les  clans  baiitous,  cette  assertion  n'est  pas  juste: 
il  y  a  alliance  et  transmission  de  sang  entre  l'ancetre  homme,  et  l'ancetre  eponyme 
animal;  les  deux  clans  ont  une  existence  parallele,  alliee  il  est  vrai,  mais  non 
identique.  II  y  a  non  pas  un  ancetre  unique,  mais  deux  aneetres  unis  par 
le  sang  et  l'esprit.  Nous  verrons  plus  tard  comment.  De  plus,  le  totem  est 
loin  d'etre  considere  comme  l'ancetre  commun  des  animaux  actuellement 
vivants  de  la  meme  espece  .  II  est  considere  comme  l'ancetre  des  animaux 
vivants  de  la  meme  espece,  offrant  certaiues  particularites  bien  determinees  de 
lieu,  de  taille,  d'aspect  etc. 
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pas  la  ('lasse  entiere  des  serpeiits,  iiiais  teile  espece  de  serpent. 
Les  aiitres  lui  .serüiit  iiKliCtV'i'cnts.  Souveiit.  daiis  fette  espoee,  lui 
seront  seuleineiit  toteiiis  ceiix  (|iii  i)ieseiiteiit  fe-JIc  variett',  oii  tel 
accident  de  forme,  de  couleur  oii  (Taspecl.  Dans  cette  espece  ou 
Variete,  quelle  que  soit  la  forine  sous  laqiielle  eile  se  presente,  lui 
seront  seulenient  totems  les  iiidividus  loealises  dans  Icllc  ou  l<'lle 
regi;)U  ou  dans  tel  ou  tel  site  parliculiei-,  ou  enrore  dans  teile  ou 
teile  Situation;  ainsi.  pour  preciser,  lui  seront  seulenient  totem  le 
serpent  de  la  monta^^iie,  et  non  la  meme  espece  de  la  plaine  etc.  etc. 
Au  point  de  vue  fön,  cette  defmition  n'est  pas  absolument 
exacte:  il  l'audrait  y  ajouter,  conime  nous  Tavons  d'ailleui's  föit  plus 
loin,  <certains  phenomenes  naturels,  mais  alors  attribues  ä  un 
animal  totem  .  Ainsi,  pour  certains  dans,  le  tonnerre  est  considere 
comme  totem.  Cest  la  manifestation  d'un  esprit  particulier,  pro- 
tecteur  invisible  du  clan,  ou  meine  dun  animal,  v.  y.  l'ecureuil- 
volant;  de  meme,  l'arc-en-ciel  (jui  se  produit  apres  la  pluie  et  dans 
une  certaine  direction  donnee,  sera  totem,  mais  non  pas  celui  que 
Ton  voit  briller  presque  coustamment  au-dessus  de  certaines  cascades, 
et  (|ui  serait  vraiment  trop  banal!  La  raison  est  la  meme  que  pour 
le  tniineri'e.  Le  mica,  considere  comme  enfönt  du  tonnerre,  rentre 
alors  pour  ce  clan  dans  cette  categorie.  Egalement  totem  l'eclipse 
de  lune,  pour  le  clan  protege  par  l'animal  qui  mange  la  lune.  Et 
ce  que  nous  disons  du  totem  bantou,  nous  n'liesiterions  pas  ä  le 
dire  du  totem  en  general.  Les  phenomenes  naturels  nous  paraissent 
difficilement  devoir  etre  admis,  en  eux-memes,  comme  sujets  totemiques. 
Nous  croyons  beaucoup  plus  simple  et  beaucoup  plus  conforme  au 
genie  de  l'homme  primitif,  tjui.  si  l'acilement,  naturaliso  tous  les  ])heno- 
menes  qu'il  voit  et  (|u"il  ne  ])eut  expliquer  ä  priori  ',  beauc()U[)  plus 
simple,  disons-nous,  d'admettre  que  ces  phenomenes  sont  sujets  du 
totem,  en  laut  que  manilestations  d'un  animal,  ou  apparitions  d'un 
esprit  sous  une  forme  paiticuliere  e(  detei'minee.  Ainsi,  le  tonnerre. 
frappant  le  roc,  y  laissera,  aux  yeux  du  Noir,  des  parcelles  de  m'u-a: 


'  Ainsi  chcz  beaucoup  de  tribus,  les  eclipses  sont  oonsiderees  ooninie  lo 
fait  d'un  dragon  qui  veut  nianger  la  lune,  d'oü  l'on  s'efforeera  de  lo  chassor, 
ä  la  füis  par  l'attrait  du  sacrifice,  et  par  la  peur  du  biuit,  ä  grand  iciifnrt  de 
crls  et  de  tamtam. 


32  Ohap.  II.     La  notion  du  totem. 


elles  seront  le  tömoignage  visible  du  totem,  la  manife.station  tangible 
de  son  passage,  par  lä-meiiie  le  .syml)ole  figuratif  qiii  pei'inettra  de 
lui  döcerner  un  culte  olyectif:  ce  culte  serait  difficile  ou  meine  im- 
possible,  Sans  cette  condition,  ä  ces  hommes  frappes  avant  tout 
|)ar  les  phenomenes  sensitifs  et  qiii  rentrent  avec  la  plus  grande 
difticiilti'  dans  le  domaine  de  la  speculation  pure. 

Dans  ses  «Etudes  sur  les  Religions  Semitiques»,  le  P.  Lagrange 
a  egalement  traite  la  question  du  totemisme,  mais  de  fagon  incidente, 
ä  propos  du  totemisme  en  Israel;  il  en  a  donne  la  meme  defmition 
que  W.R.Smith  dans  son  «Kinship»  (p.  187),  ouvrage  fondamental 
(pie  doivent  eonnaiti'e  tous  ceux  qui  s'occupent  du  totemisme  general. 
C.ctte  definition  etant  la  meme  que  celle  de  Lang,  nous  pouvons  la 
laisser  de  cöte,  ainsi  c[ue  celle  de  Marillier  qui  l'a  egalement  reprise 
dans  les  articles  pu])lies  par  lui  sur  le  totemisme^;  ces  articles 
peuvent  etre  consideres  comme  une  excellente  refutation  des  theories 
exposees  par  F.  B.  Jevons,  «An  Introduction  to  the  history  of 
Religion»  (London  J89G).  D'accord  avec  une  certaine  Ecole,  dont 
nous  montrerons  l'erreur,  tout  au  moins  pour  les  Fan,  Jevons  fait 
du  totemisme  le  point  de  deparl  de  l'evolutlon  i'eligieuse  de  toute 
riiumanite.  Mr.  Marillier  -,  comme  le  note  le  P.  Lagrange  dans 
ses  «Etudes»  (op.  cit.J,  montre  que  la  plupart  des  usages  allegues 
sont  su.sceptibles  d'une  autre  Interpretation,  et  que  le  totemisme, 
lie  ä  un  etat  social  tixs  particulier,  est  plutöt  le  terme  d'une  evolution 
religieuse  et  n'a  pas  les  conditions  necessaires  pour  servil-  en  quelque 
Sorte  de  principe  premier  et  de  source  generale. 

Dans  son  livre:  «La  Religion  des  Peuples  non  civllises>  ^,  Mr. 
l'abbe  Bros  a  egalement  donne  un  resume  du  totemisme  oü  nous 
aurions  peut-etre  quelques  points  ä  relever.  Ainsi,  par  exemple:  le 
culte  est  totemitjue  lorsqu'il  s"adres.se  non  ä  un  individu  mais  ä  une 
collectivite,  proposition  qui  sous  sa  forme  generale  a  besoin  d'etre 
expliquee,  comme  le  montrera  plus  loin  la  discussion  du  totem  fan.  — 
Les  totems  «couleurs>   nous  paraissent  beaucoup  plutöt  se  rapporter 


'  T.  XXXVI,   p.  402. 

-  Article  Religion,  G'le  Encyclopedie,  tomo  XXVIII.  La  place  du  Tote- 
niisaie  dans  l'Evolution  religieuse.  Revue  de  rHistoire  des  Religions,  tome 
XXXVI— XXXVII,  1897-98. 

^  Paris  (Lethielleux)  1908,.  p.  217  et  ss. 


§  n.     La  (lefinition  du  totem.  33 

aux  det'eiises  rituelles,  aux  tabous,  anx  objets  consacres  aux  Dieux 
((Liati  totem  proprement  dil.  Eii  tüiit  cas,  il  en  est  certaineinent 
aiiisi  a  la  cote  de  Guinee.  —  Dans  la  suite  de  cette  etude,  nous 
niüiitrerons  egalement  le  <poiirquoi>  des  differents  totems.  D'ime 
lacon  generale,  cependant,  Mr.  Bros  a  bien  resume  et  degage  les 
lois  du  totemisnie  '. 

Assez  recemment,  le  P.  Zapletal  a  repris,  par  rapport  ä 
Israel  cette  etude  du  totöniisme  dans  <  Der  Toteiuisnius  und  tue 
Religion  Israels  >  -'.     II  y  nie  l'existcnce  du  totemisuie. 

Nous  Irouvons  egalement:  Snr  le  Totemisme,  par  Durkheim  ^ 
et:  (!ode  of  totemism,  par  Stanley  Cook-'. 

Enfin,  pour  clore  cette  longue  liste  d'auteurs  ayani  traite  la 
tjuestion  au  point  de  vue  general,  citons  encore  en  flamand  et  en 
liollandais  «Over  Totemvereering»,  naar  J.  Laenen^  et  «De  Gods- 
deensten  der  Wereld,  Totemvereering  >  naar  Bettany  I.  18 — 16, 
(i9— 493  et  II.  82— 1G7)«. 

2"    Auteurs   qui   se   sont   occup6s  de  la  question   du  totem  au  point  de 

vue  africain. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupes  de  la  question  au  point  de 
vue  des  peuples  africains,  sont  egalement  nombreux.  Tout  d'abord, 
un  point  reste  bien  acquis  ehez  tous  les  observateurs,  certain  et 
reconnu  i)ai-  tous:  le  respect  de  certaines  familles,  de  certaines  lril)us 
alVicaines  i)Our  des  animaux  auxquels  ces  familles,  ou  ces  tiibus. 
se  pretendent  unies  par  des  liens  de  parente  ou  d'alliance,  tantöt 
i'eelle,  tantöt  niysti(|ue.  Mais  tous  ne  sont  jjas  d'accoid  sur  rexpli- 
cation  a  donner  de  ce  pbenomene.  'Les  uns,  dit  Mr.  Virey  ',  doiil 
vient  (je  pai'aitre  la  savante  etude  sur  la  religion  de  l'ancieime 
'"'gyi't*')  *J"'  •siniplement  recomui  du  totemisme  dans  ce  i)lien()mene. 


'  Voir  cependant  ä  propos  de  Mr.  Bros  ee  qu'eii  dit  M>>r.  Li:  Rov  dans 
son   iivre  sur  la  Religion  des  Priinitil's,  p.  81. 

■'  Freiburg  (Seliweiz)   lOOO. 

^  L'Anuee  Sociologique.     V.   11)00,01.     Paris  l'J02,  p.  82—121. 

*  Jewish  Quarterly  Review,  April   1902,  p.  413—448. 

^  Katliolioko  Vlaanisclio  Hoogscliooluitbroiding  (Etudes  catlioiiques),  no.  CO. 

"  's  Graven   Haag  1907. 

'  La  Religion  de  ranoieuno  Egypte,  Etudos  sur  riiistoire  des  Religiuns, 
lecjons  donnees  ä  l'Institut  Catholique  de  Paris,   I'JIO. 

lübliotUiMiiu-  AnthiMpcs.     14:  TiilU's,   \.v  Tgtrniisuiu  i-lii'z  los   ran.  3 
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D'autres,  comme  Mr.  Georges  Fougart\  ont  repondu  que  le  totemisme 
appartient  excliisivement  aiix  Indiens  de  l'Amerique  du  Nord; 
qu'aucun  des  taits  observes  ailleurs  ne  peut  avec  certitude  etre 
rapporte  au  totemisme;  que  si  beaucoup  de  familles  ou  de  tribus 
africaines  croient  ä  l'existence  d'une  parente  entre  elles  et  des 
animaux,  cette  croyance  n'est  qu'une  degenerescence,  une  survivance 
dejä  confuse  de  la  zoolätrie.  C'est  donc  seulement  dans  le  deve- 
loppement  des  idees  animistes  qu'il  faudrait  chercher  l'origine  de 
la  zoolätrie.  Gelte  explication,  continue  Mr.  Virey,  parait  etre  en 
contradiction  avec  le  temoignage  des  monuments  archaiques  que 
representent  les  enseignes  des  anciens  Egyptiens»  2, 

En  ce  qui  concerne  le  totemisme  fän,  eile  nous  parait  egalement 
fausse;  nous  aurons  d' ailleurs  ä  y  revenir.  Deux  ordres  de  pheno- 
menes  paraissent  avoir  ete  souvent  confondus  par  les  auteurs  qui  se 
sont  occupes  de  cette  question:  le  totemisme  proprement  dit,  et  le 
nagualisme  ^,  qui  en  est  totalement  distinct.  Quantite  de  faits  qui  se 
rapportent  au  nagualisme  et  par  consequent  d'une  certaine  maniere 
au  culte  de  l'animal  fetiche  sont  ä  rejeter  completement  en  dehors 
du  totemisme,  sans  que  d' ailleurs,  de  ces  faits,  on  puisse  conclure 
ä  la  zoolätrie.  Un  observateur  superficiel,  ou  qui  connait  mal  la 
langue  et  le  peuple,  peut  conclure  ä  la  zoolätrie,  d'un  certain  nombre 
de  faits  qui  reellement  ressortent  beaucoup  plus  du  pouvoir  magique, 
de  phenomenes  d'liypnotisme  ou  de  Suggestion,  dont  nous  aurons 
ä  nous  preoccuper. 

Mr.  Georges  Fougart  n'a  sans  doute  pas  tort  de  vouloir 
rappoi'ter   ä    l'animisme^    une   bonne   part   des   phenomenes   de   la 


*  La  Methode  comparative  dans  l'Histoire  des  Religions,  p.  74 — 75,  76 — 77. 

*  Virey,  op.  cit.  p.  27. 

'  Nagualisme,  d'un  mot  Indien  naguäl.  Comme  nous  aurons  occasion  de 
revenir  sur  cette  doctrine  dans  le  eours  de  cette  Etüde,  disons  rapidement  que 
le  nagualisme  est  l'ensemble  des  faits  et  des  croyances  qui  se  rapportent  au 
nayual.  Le  nagual  est  l'animal  qui,  par  des  rites  magiques  et  l'echange  du 
sang,  contracte  avec  un  homme  une  parente  spirituelle  et  reelle  qui  les  lie  et 
les  fait  vivre  d'une  meme  vie,  de  sorte  que  l'animal  obeit  aux  ordres  de 
l'homme,  meme  seulement  penses,  obeit  ä  ses  volontes,  souffre  de  ses  maladies 
et  meurt  de  sa  mort.     Les  Fan  appellent  le  nagnal:  eläfiela. 

••  On  a  nomme  animisme,  dit  M.  Virey  la  tendance  de  l'homme  ä  supposer 
l'existence  d'ämes  analogues  ä  la  sienne,    d'esprits   analogues   au   sien,    dans  les 
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zoolätrie  egyptieniie.  Mais  In  zoolätrie  offieielle  et  meme  la  zoolätrie 
populaiie  ont  certainement  aussi  d'autres  origines,  entre  autres  le 
totemisme. 

I/FJgypte  est.  de  beaiicoup,  le  pays  le  mieux  etudie  aii  point 
de  vue  du  totemisme,  et  cela,  gräce  aux  tres  nombreiix  moniiments, 
papyrus  et  hieroglyphes  que  le  temps  a  respectes.  Nous  avous  tout 
(rabord  ;'i  iious  occiiper  du  totömisiiie  egyptien,  uoii  pour  ri'tiidiei-, 
car  cette  question  est  reservee  aux  aiiteiirs  speeiaux,  mais  en 
citaiit  ceux  qui  en  ont  traite  et  en  renvoyant  ä  leurs  ouvrages. 
La  (|iiestion  est,  en  effet.  d'importance  capitale  pour  l'etude  de  tout 
le  totömisme  l)antoii  ot  des  faits  totemiques  de  chaciue  clan,  car, 
pour  notre  parf  tont  au  moins,  nous  admettons  que  le  totemisme 
bantou  a  une  etroite  affmite,  si  miMne  il  n'en  est  pas  dei'ivö,  avec 
le  totemisme  egyptien. 

RocHEMONTEix  ^  est  le  pi'emiei"  qui  ait  soupgonne  l'existence  du 
totemisme  egyptien,  sans  i)ouvoir  cependant  Tetayer  de  preuves 
precises.  D.  Mallet -,  en  189;},  avait  indique  conjecturalement  la 
possibilite  d'une  origine  totemique  du  culte  des  animaux.  Maspero  ^ 
s'etait  sei'vi,  dans  sa  grande  Histoiie,  du  mot  totem  poui'  designer 
le  serpent  qui  personnifiait  un  des  nomes  de  la  H***  Egypte,  le  nome 
du  Serpent,  au  sud-est  de  Siout.  Mais  ce  sont  les  decouvertes  de 
monuments  arcbaiques  posterieurs  ä  l'annee  1895  qui  ont  amene 
M.  Luret  ^  ä  sul)stituer  a  ces  hypotlieses  un  Systeme  appuye  sur 
des  tt-moignages  clairs  et   precis. 


animaux,  los  vogotaux,  ot  memo  dans  les  objets  qui  nous  pai'aissent  absülument 
inauiinc's.     Ainsi,   si  l'un  voulait  admettre  pour  reels  les  pensors    des  poetes,    il 
y   aurait   une  mauifestation  d'aniniisme  dans  ces  vors  de  Lamartine: 
Objets  inanimes,  avoz-vous  done  une  ämo 
Qui  s'attaplio  ä  notro  ämo  et  la  force  d'aimer 

(Milly,  V.   15—16).     ViKi;v,  op.  dt.  p.  27. 

'  RocHEMONTHix,  Le  Temple  egyptien,  Revue  intoiiiatinnaio  de  TEnseigno- 
luent,  Juillet  1887;  cite  par  ViRi-.v,  p.  28. 

■  D.  Malli;!,  Premiere  etablissements  des  (Jreos  en  Egypte.  Paris  1K!I2, 
p.   392. 

•'  M.vspHRO,  llistoire  I,  j).  70 ;  v.  aussi  Reoueil  de  travaux,  vol.  II,  1H80, 
p.    115  et  SS. 

*   LORKT,  L'Egypte  au  temps  du  Totemisme.      Paris  (Leroux)    l'JÜÜ. 
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Aussi,  II  dater  de  ce  nioment,  les  etudes  sur  ce  point  particulier 
se  sont-elles  multipliees.  Dans  ce  nonibre  considerable,  ne  citons 
que  les  i)lus  importantes  poiir  noiis,  dans  le  sujet  actuel: 

WiEDEMANN,  Quelques  remarques  sur  le  culte  des  animaux  en 
Egypte,  oü  il  ti'aite  apres  Strabon,  des  animaux  ßeoi  et  des  ani- 
maux hgoi  ^; 

Amelineau,"  Le  röle  des  serpents,  dans  l'antique  Egypte  ^; 

MoRET,  Du  Sacrifice  en  Egypte^: 

Lefebure,  Rites  Kgyptiens^; 

Kyle,  Recueil  de  travaux,  oü  se  trouve  discute  le  caractere 
religieux  des  immolations  de  victimes  humaines^; 

G.  Jequier,  Le  livre  de  ce  qu'il  y  a  dans  l'Hades^. 

Enfm  nombre  d'articles  dans  les  Revues  d'Egyptologie  et 
Assyriologie,  mais  qui  s'ecartent  dejä  de  notre  sujet. 

Apres  ces  auteurs  qui  se  sont  livres  plus  particulierement  ä 
Tetude  du  totemisme  egyptien,  nous  avons  ä  en  citer  deux  autres 
comme  s'etant  occupes  du  totemisme  africain.  Mgr.  Le  Roy, 
qui  a  traite  la  question  au  point  de  vue  general,  dans  son  livre: 
La  Religion  des  Primitifs,  et  dont  nous  exposerons  le  sentiment  en 
parlant  de  Torlgine  du  totemisme,  puis  Mary  Kingsley,  West  African 
Studies,  London  1901,  qui  l'a  etudie  par  rapport  ä  la  Cöte  Ouest 
Africaine  du  Senegal  au  Gongo. 


Signaions  ensuite  les  quelques  auteurs  qui  ont  traite  du  tote- 
misme par  rapport  ä  un  peuple  determine,     Ce  sont: 

Argin,  La  Guinee  frangaise  ^,  oü  la  question  est  longuement 
et  bien  traitee;  ce  livre  constitue  une  des  plus  remarquables  Etudes 
parues  depuis  longtemps  sur  lesColonies;  nous  regrettons  seulement 


'  A.  WiEDEMANN,  Quelques  remarques  etc.     Museon  VI,  Louvain. 
'  Amelineau,  Revue  de  l'Histoire  des  religions,  1905. 
'  MoRET,  Revue  de  l'Histoire  des  religions,  1908. 

*  Lefebure,  Memoires  de  la  Mission  arclieologiquefran^aise  a  Caire.  T.  III. 
La  vertu   du   sacrifie  funeraire.     Sphinx  v.  VII,  p.   185 — 209    et  v.  VII,  1—51. 
'■"  G.  Kyle,  Recueil  de  travaux,  v.  XXVII.     Paris. 
"  Cf.  Virey,  op.  cit.  p.  272. 
'  Arcin,  La  Guinee  frangaise.     Paris  (Cliallamel)  1908. 
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les  tlieories  materialistes  de  rauteiir,  et  son  evolutionisme  depuis 
longtemps  ret'ute; 

A.  VAN  Gennep,  Tabou  et  totemisme  ä  Madagascar  \  Etüde 
egalement  fort  reniar(|iial)le,  et  qui  moiitre  trös  l)ien  en  vertu  de 
quelle  idee  les  serpents  sont  veneres  daiis  la  grande  ile  africaine 
comme  ancetres  et  commc  protecteurs. 

En  revenant  au  C.ongo,  nous  trouverons  le  R.  P.  Colle,  qui 
daus  le  Bulletin  des  Peres  Blaues  ^  a  publie  une  etude  tres-fouillee 
sur  les  societes  secretes  des  Congolais  (pays  Baluba)  et  leurs  totenis. 

Sur  les  Mpongwös  du  (labou  et  en  meme  tenips  sur  les  Fan, 
le  Dr.  Nassau,  qui  pendant  plus  de  quaraute-cinq  ans  dirigea  la 
mission  protestante  du  Gabon,  a  donne  une  Etude  tres  documentee  ^, 
surtout  au  point  de  vue  du  feticliisme,  mais  oü  il  parle  peu  des  totenis. 

Nous  ne  saurious  oül)lier  les  «Eki  des  Fan>,  publie  daus 
l'Anthropos  (190()),  par  le  P.  Martrou,  A.  L.  Bennett^  — ,  et 
enfin  quelques  autres,  nioins  iniportants,  qui  ont  seulement  effleure 
la  question,  tel  Largeau  ^  et  du  (  Ihaillu  *'.  Naturelleiuent,  de  tous 
ces  auteurs  iniportants  11  y  a  qiielque  chose  ä  apprendre,  et  il  taut 
leur  etre  reconnaissant   de  niaintes  observations  justes  et  exactes  ^. 

En  sonuue,  coiunie  on  le  voit  par  les  quelques  niots  qui 
precedent,  entre  les  auteurs  ({ui  affirment  l'existence  du  totemisme 
af ricain,  et  ceux  qui  la  nient,  tout  au  moins  comme  developpement 
complet,  bien  que  la  ((uestion  ne  paraisse  pas  entieremcnt  resolue,  il 
semble  neanmoins  qu'elle  soit  bien  pres  de  l'etre  par  raffirniativo. 
Nous  nous  efforcerons  d'apporter  ä  cette  question  notre  conlribntion 


'   A.  VAX  Gewep,  Tabou  et  totemisme  ä  Madagascar.    Paris  (Leroiix)  lOOti. 
—    V.  aussi  du  meine  auteur:    Totömisme   et   methodc  comparativo.     dto.   1908. 
»  P.  Colli-,  Bulletin  dos  Pi'res  Blancs  d'Anvers,   1907  et  190K. 
•'  V.  ci-bas  p.  41   note. 

*  Ethnographieal  Notes  on  tlie  Fang  (Journ.  Antlii-op.  Inst.  vol.  XXIX, 
1899,  p.   66—98). 

^  Diotionn.  fran(,'.-pahouin,  op.  cit. 

•  Voyages  ä  la  cöte  d'Afriquc,  op.  cit. 

'  Nous  devons  egalement  des  remerciments  i)artieuliers  ä  Mr.  io  Dr.  de 
JONGHE,  professeur  ä  l'Universite  de  Louvain,  dont  on  connait  les  beaux  travaux 
sur  les  Societes  secretes  ,  les  Balumba  ,  et  les  Bayombo  ,  et  qui  ayant  fait 
une  etude  speciale  du  totemisme  sur  loquel  il  so  propose  de  publier  une  savante 
etude,  a  bien  voulu  nous  prctcr  le  coueours  de  scs  cöuseils  et  de  sa  soience  rcconnue. 
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011  expo.^nnt  les  lait.s  tels  qiie  nous  avoiLs  pu  le.s  etudier  .sur  place, 
iion  par  iiiterpröte,  inais  par  noiis-mome,  faits  dont  iiou.s  avons  ete 
temoin,  daiis  la  tres  grande  majorite  des  cas.  Et  de  lä,  nous 
etablirons  notre  croyance  ä  rexisteiice  du  totemisme  africain,  nous 
gardaiit  toutefbis  de  lui  attribuer  une  influence  exageree,  en  ce  qui 
concerne  tout  au  moins  la  tribu  fän,  et  })ai'  lä  meine,  cioyoiis-nous, 
l'en.seiiible  des  tribus  l)antoues. 

J5  1.     Conditions  requises  pour  qu'il  y  ait  totemisme. 

Les  differents  auteurs  qui  ont  traite  la  question  au  point  de 
vue  general,  tels  que  Frazer,  Lang,  Reinagh,  Robertson,  Smith, 
ÜURKHEIM  et  autres,  reelament,  pour  qu'il  y  ait  vraiment  totemisme 
dans  uue  tribu,  les  conditions  ou  caracteres  .suivants: 

1^'  Le  clan  aura  un  totem.  C'est  evideinment  la  condition 
primordiale  et  necessaire,  Dans  le  cliapitre  suivant,  nous  consi- 
dererons  donc  tout  d'abord  la  notion  du  totem  fän  et  conmient  il 
taut  le  (tomprendre. 

2*^  Le  clan  ou  la  tribu  prend  ordinairement  le  iiom  du  totem. 

'S^  Le  clan  admet  un  rapport  de  parente  avec  son  totem 
quand  ce  totem  est  un  objet  anime,  sinon,  avec  l'objet  anime  auquel 
a  rapport  le  totem. 

4'^  Le  clan  n'admet  pas  le  mariage  entre  membres  d'un  meine 
clan  ou  ayant  le  ineme  totem.  G'est  la  loi  d'exogainie.  Quelques-uns 
en  ont  lait  le  tbndement  de  tout  le  totemisme. 

5°  Le  clan  defend  ä  ses  membres  certaines  pratiques  par 
rapport  au  totem,  et  en  premiere  ligne,  de  s'en  uourrir,  sauf  dans 
certains  cas  bieii  determines. 

Nous  etudierons  successivement  ces  divers  points,  et  tout 
d'abord  l'existence  du  totem  fän. 

Mais,  disons-le  des  maintenaut,  supposant  jiour  un  temps  la 
question  resolue,  ces  cinq  conditions  se  retrouvent  cbez  nos  Fän. 
D'oii  la  conclusion  facile  ä  tirer: 

Le  totemisme  existe  chez  les  Fän,  et  ä  suivre  les  regles  mar- 
quees  par  quelques  auteurs,   ce   serait  meme  le  totemisme  integral. 
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Nous  nous  hätons  toutetbis  d'ajouter  iios  couclusions  par  rapport 
ä  ces  cinq  poiiits: 

1^  Totem:  il  existe  certainement. 

i2^  Rapport  de  nom:  il  existe  daiis  les  cas  (pic  nous  deter- 
minerons  et  n'existe  pas  daus  les  autres  cas,  en  vertu  de  regles 
speciales. 

3°  Rapport  de  parente:  il  est  hors  de  doute. 

4*'  Loi  d'exogamie:  eile  existe,  bien  (jue  ne  devant  pas  etre 
regardee  chez  les  Fan,  ä  notre  avis  du  nioins,  conime  une  conse- 
quence  du  toteniisme,  mais  comnie  concomitante. 

5°  Interdictions:  elles  existent,  d'une  facon  generale,  non  pas 
seulement  par  rapport  ä  certaines  aliments,  mais  encore  ä  certaines 
pratiques,  coutumes  etc.     Ge  sont  les  eki. 

Donc,  en  sonmie,  le  totemisme  existe  chez  les  Fan,  avec  toutes 
les  conditions  requises  pour  qu'il  y  ait  vrai  totemisme. 


GHAPITRE  III. 

EXTENSION  DU  TOTEMISME  DANS  LA  TRIBU 

FAN  ET  DANS  LES  AUTRES  TRIBUS 

BANTOUES. 

§  1.    Le  tot^misme   existe-t-il  dans  tous  les   clans  de   la  tribu  fäh?  — 

Reponse  affirmative.  —  Pourquoi  cette  existence  est-elle  niee  par  quelques- 
uns.  —  L'extension  actuelle  du  totemisme  fän. 

§  2.  Le  totemisme  dans  les  autres  tribus  bantoues.  —  Le  totemisme  fän 
n'est  pas  im  fait  isole  du  ä  la  Situation  particuliere  du  peuple  fän.  —  Le 
Bieri  faii  compare  au  Bwiti  fiote.  Similitude  et  origine  communes  des 
deux  cultes.  —  Les  autres  tribus  bantoues. 

§  3.  Le  totemisme  chez  les  peuples  du  Soudan  Occidental.  —  Temoignages 
d'ÄRCix  et  de  Bixgek.     Le  nthtr. 


Apres  avoir  resolu  par  raffirmative,  tout  en  en  remettant  ä 
plus  tard  les  preuves  decisives,  l'existence  du  totemisme  dans  la 
tril)u  lall,  consideree  dans  son  ensemble,  se  pose,  comme  nous 
l'avons  flil,  une  question  subsidiaire  qui  a  egalement  sa  i^rande 
iniportance,  et  que  nous  devons  examiner  sous  trois  raisons 
differentes : 

1"  Le  loteinisme  existe-t-il  dans  tous  les  clans  de  la  tribu  fän, 
clans  fort  nombreux  comme  nous  l'avons  vu,  et  qui  depassent  le 
nombre  de  400? 

■^^  Le  totemisme  se  retrouve-t-il  dans  les  autres  tribus  de 
race  bantoue? 

3°  Le  totemisme  existe-t-il  dans  les  autres  tribus  africaines 
non  bantoues? 
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§   1.     Le   totemisme   existe-t-il   dans   tous   les   clans   de   la 

tribu  fäh? 

Noiis  avons  parcouru  de  longiies  annes  la  iialion  tan  du  iionl 
au  sud,  et  de  Test  ä  l'ouest;  on  retrouve  le  totemisme  avec  tous 
les  phenomeues  y  connexes  dans  tous  les  clans  fän;  il  est  tellement 
semblaljle  partout  qu'il  ne  saurait  y  avoir  aucune  hesitation  sur  sa 
generalite;  en  meme  temps,  par  une  cousequence  necessaire,  cette 
difTusion  est  uu  indice  de  sa  haute  anti(|uite,  puisque  certains  rlaus 
sont  en  guerre  les  uns  contre  les  autres  ou  n'ont  aucun  rapport 
entre  eux  depuis  des  siecles. 

11  laut  neanmoins  reconnaitre  que  parmi  ceux  qui  ont  le  plus 
vecu  parmi  ces  clans  et  qui  en  connaissent  le  mieux  la  langue  — 
les  missionnaires  sont  dans  ce  cas  —  il  s"en  trouve  et  s'en  trouvera 
certainement  qui  nieront  l'existence  meme  du  totemisme.  Cette 
negation  tiendra  ä  plusieurs  raisons. 

Tout  dabord,  certains  missionnaires,  et  ce  sunt  souveni  ceux 
qui  connaissent  le  mieux  la  langue,  sont  vemis  ä  une  ep(»((uo  on 
nul  d'entre  eux  n'etudiait  les  problemes  ethnograpliicjues,  et  on  le 
seul  souci  etait  d'amener  les  indigenes  ä  adopter  la  foi  catholi((ue 
ou  protestante,  non  pas  en  s'eftürcant  de  penetrer  l'Ame  noire, 
mais  en  presentant  nos  croyances  avec  tout  ce  ijue  vingt  siecles 
de  christianisme  y  ont  apporte  de  profondeur  et  d'eclat.  Nous  ne 
l)retendons  nullement  ici  blämer  tel  ou  tel,  nous  constatons  sim- 
plement  un  tait,  qui  tient  d'julleuis  au  temps  beaucoup  plus  qu'aux 
hommes. 

D'autres,  (jni  onf  ('Indie  Täme  noire  et  se  sont  eltorces  d"en 
penetrer  les  secrets  et  de  connaitre  le  culte  rituel,  mal  [)repares 
parfois  par  leurs  etudes  anterieures  et  surtout  venus  Iroj)  tot,  en 
un  temps  oü  ces  connaissances  etaient  encore  insoupconnees,  les 
ont  devinees,  mais  nont  pn  les  approlbndir  assez.  Ainsi,  nous 
montrerons  plus  tard  la  flilference  prot'onde  entre  totem  et  fetiche, 
totemisme  et  fetichisme  souvent  confondus.  Le  Dr.  Nassau,  chef  des 
missions  protestantes,  evangelise  le  (longo  depuis  18()l  et  vit  au  milieu 
des  Mpongwe  et  des  Fän:  il  a  ('crit   lont   un  livre  sur  le  fetichisme', 


*  Dr.  N.\SS.M.',  Fetiehisin  in   West   Afiican.     Lundün   11)01,  p.  '210. 
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oü  luus  les  liiits  tütemiques,  quelqu'ils  soient,  ne  sont  consi- 
deres  ((ue  comme  actes  fetichistes.  II  dit  siiiiplement  du  totem, 
dont  il  reconnait  eependant  l'existence:  < .  .  .  this  totem  idea  does 
not  exist  as  a  worship.  Indeed,  the  animal  (or  part  of  an  animal) 
is  not  sacred  to  an  entiie  clan,  but  only  to  individuals,  for  whom 
ii  is  cliosen  on  some  special  occasion;  and  its  use  is  only  prohibited 
tu  tliat  iiidividual  only  in  the  sense  that  it  may  not  be  ased  for 
conmion  purposes,  it  is  sacred  or  holy  to  bim.»  D'oü  il  nous 
parait  egalement  evident  que  le  Dr.  Nassau  a  observe  seulement 
le  totem  individuel,  et  non  le  totem  familial  et  le  totem  tribal,  soit 
que  son  attention  n'ait  pas  ete  attiree  sur  ce  point,  soit  qu'il  n'en 
ait  pas  eu  l'occasion, 

D'autres  missionnaires  nient  le  totem  pour  nne  autre  raison. 
Preoccupes  avant  tont  de  faire  des  chretiens,  ils  negligent  de  parti 
pris  et  ignorent  toutes  manifestations  rituelles,  fetes,  danses,  initia- 
tions  etc.  du  culte  noir.  Pour  eux,  ce  sont  folies,  sottises  ou 
diableries  dont  il  est  parfaitement  inutile,  oiseux  et  souvent  dangereux 
de  se  nieler.  Leur  siege  etant  fait,  il  serait  egalement  oiseux  d'essayer 
de  les  detromper,  et  de  leur  montrer  que  souvent  ils  reussiraient 
mieux  et  plus  vite  en  etudiant  davantage,  comme  l'a  si  bien  de- 
montre  Mgr.  Le  Roy,  la  Religion  des  Primitifs  qui  les  entourent. 
Mais  ce  serait  de  notre  part  outrecuidance  de  les  juger,  car,  apres 
tont,  nous  les  avons  toujours  rencontres  ne  desirant  qu'une  chose: 
faire  le  plus  de  bien  possible. 

Souvent  aussi,  et  ä  notre  avis,  c'est  le  cas  du  Dr.  Nassau,  le 
sentiment  varie  d'apres  les  tribus  au  milieu  desquelles  on  vit.  Tantöt, 
on  est,  de  par  ses  fonctions,  en  communication  plus  ou  moins  intime 
avec  les  indigenes,  tantöt,  et  c'est  le  cas  le  plus  frequent,  on  ren- 
contre  dans  les  clans  au  milieu  desquels  on  est  appele  ä  vivre,  des 
traces  plus  ou  moins  grandes  de  totemisme,  et  surtout  un  totemisme 
plus  ou  moins  apparent.  Le  cas  est  surtout  frappant  pour  les 
populations  demeurant  pres  de  la  cöte  ou  des  etablissements 
europeens  groupes  assez  nombreux  en  un  point  particulier  propice 
au  commerce,  sorte  d'emporium  oü  se  presse  une  population  cos- 
mopolite  noire  et  blanche.  La,  toute  trace  de  religion  a  presque 
disparu,    aussi   bien   chez   le  Noir  que  chez   le  Blanc;    il   se  passe 
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(lans  ces  centres  uii  plii'uoniriie  assez  analogue  ;"i  nos  vastes  agglo- 
inerations  urbaines  oii  loii  voit  des  milliers  d'individu.s  (jui  iie  eon- 
iialssent  la  religion  qiie  de  noni,  ils  eii  conservent  seuleiiientuneciainte 
vague  qui  leur  tait  ('viter  le  pretre  ou  le  pasteur,  et  ne  retrouveiit 
le  cliemin  du  temple  ou  de  l'eglise  ({u'ä  la  naissance  ou  ä  la  niort. 

Et  dans  ces  agglonierations  (jui  s'etablissent  an  pays  noir 
pres  de  l'Europeeii,  les  faits  devieunent  identiques.  l'ar  uiie  suite 
uecessaire  du  reläcliemeut  des  nia^ui-s,  lorsque  la  t'euinie  apporte 
ä  la  case  uu  gain  tadle,  et  que  d'elle  vit  la  parente  avec  les  para- 
sites  groupes  autour,  les  Heus  du  sang  se  relachent  egalement,  le 
pere  de  famille  perd  sou  autorlte  antique,  et  les  coutunies  aucestrales 
disparaisseut  ^ 

A  cette  raison,  tres  importante  pai-  elle-meme,  ajoutons-eu 
au  nioius  deux  autres:  tout  d'abord  la  compenetratiou  de  tribus  de 
races  differentes,  n'ayaut  pas  le  nieme  culte  et  les  memes  dieux, 
ou  tout  au  moius  les  couuaissaut  sous  d'autres  noms  et  observant 
d'autres  i-ites,  lorcees  par  cousequent,  par  crainte  de  railleries,  de 
sevices  ou  de  violations  du  seeret,  de  ne  plus  se  niontrer  au  graiid 
jour,  niais  de  se  cacher  dans  la  Ibfet  et  daiis  rojubre  de  la  nnil, 
ponr  accoinplir  les  cereuiouies  cultuelles. 

L'arrivee  du  Blaue  est  uue  autre  raison:  sa  erainte,  sa  presence, 
sou  culte. 

Sa  crainte,  d'abord.  D'iiistincl.  radniinistralion  l)lanclie  est 
curieuse.  C'est  ä  la  fois  utile  et  uecessaire.  Pour  le  bon  ordre 
et  au  noui  de  la  civilisation,  eile  tient  ä  savoir  ce  qni  se  pas.se 
dans  les  assemblees  et  les  societes  secretes,  renq)art  le  plus  fort  du 
l()l(''inisine.  Rlle  tient  ä  le  savoir,  car  eile  sait  anssi  d'experience 
indubilablc  (|uc  souvent  dans  ces  reunions  noclurni^s.  onlre 
d'atlVeuses  orgies  sexuelles  oü,  au  niei)ris  de  lonle  regle,  la 
debaucbe  la  i)lus  all'reu.se  se  donne  libre  carriere,  eile  .-^ait  (jue 
souvent  onl  lieu  des  sacrifices  liuiuains,  et  veut  —  (|ui  Ten 
blämerait?  —  les  enipecher.  Elle  sait,  i)ar  exein|)le,  (juc  .inscpiaux 
portes  des  villes  europeennes,  les  Eän,  pour  ne  citer  (lu'eux,  n'oni 
pas   renonee    aux    sacrifices   liumains  rituels.     Sans    doute,    le   Fän 

'  C'est,  par  exemple,  ce  que  lo  V.  M-AKIKül'  a  fort  bion  fait  remarquor 
dans  ses  •  Eki  des  Fän  ,  Anthropos  1906. 
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ii'e.'^t  ]);is  aiithropophage  comme  son  voisin  des  borcl'^  de  l'Oubangiii, 
le  ßondjo.  Le  ßondjo  mange  Ui  viande  liumaine  par  goüt,  et 
litteralement  il  pratique  <relevage>  du  betail  humain;  dans  chaque 
village  boiidjo,  \\o^  missionnaire.s  ne  le  saveiit  que  trop,  on  trouvera 
des  honimes,  des  enfants,  des  jeiines  fdles  destines  ainsi  ä  la  vente 
et  ä  la  bouclierie,  et  resignös  ä  leur  sort.  Rien  de  pareil  chez  le 
Fäll.  Jamals,  chez  lui,  on  ne  mangera  de  fenime  ou  d'enfant,  meme 
d'Iioinme,  par  goüt,  par  desir  de  t-liair  liumaine,  mais,  et  le  fait 
est  li-LHiuent,  et  j'en  ai  ete  temoin,  on  mangera  le  prisonnier  de 
guerre  dans  un  sacrifice  rituel,  apres  les  ceremonies  d'usage; 
le  festin  sera  d'nbord  la  participation  ä  la  victime,  pour  s'assurer 
ses  qiialites;  on  le  mangera  surtout  par  vengeance,  pour  annihiler 
son  Corps,  et  lä  nous  retrouvons  une  croyance  egyptienne,  la  duree 
de  la  personnalite  attachee  au  corps  lui-meme.  II  arrivera  aussi 
que  des  femmes,  parfois  des  enfants,  seront  egalement  immoles,  ce 
sera  alors  par  leurs  propres  parents,  jamais  par  d'autres,  et  dans 
des  ceremonies  rituelles  et  prevues.  Neanmoins,  on  conc^'oit  par- 
faitement  que  l'administration  europoenne  s'oppose  ä  ces  actes, 
malheureusement  beaucoup  trop  frequents. 

La  crainte  de  l'Europeen  force  donc  le  Noir  ä  se  cacher;  mais 
sa  simple  presence  suffit  egalement,  car  le  Noir  redoute  fort  qu'on 
se  moque  de  lui;  en  presence  de  ces  ceremouies  qui,  il  faut  bien 
le  dire,  offrent  generalement  un  cöte  burlesque,  surtout  pour  des 
yeux  prevenus,  le  Blanc  ne  menagera  pas  ses  railleries;  les  oripeaux 
dont  se  couvre  le  sorcier  lui  .sembleront  ridicules,  et  il  le  dira, 
tandis  que  chaque  piece  d'habillement,  pour  le  Noir,  represente  une 
Idee,  un  sacrifice,  une  epreuve  parfois  terrible. 

Le  rijnnstianisme  qui  \ix  progressant  chaque  jour  et  qui 
cependant  gagne  moins  de  terrain  que  nous  ne  voudrions,  est  aussi 
une  cause  puissante  de  desorganisation.  Le  Noir  chretien  .se  fait 
volontiers  apötre:  en  tous  cas,  devant  son  abstention  et  surtout 
son  proselytisme,  le  culte  ancestral  perd  vite  de  sa  force.  G'est  un 
bien,  qui  e.st  loin  d'amener  la  desagregation  de  la  tribu;  la 
famille  se  reconstitue  au  contraire  vraiment  forte,  le  clan  se  refait 
eellule  par  cellule. 

Quoi  c[u'il  en  soit,  le  totemisme  a  aujourd'hui  di.sparu  presque 
completement  dans  les  clans  fän  arrives  pres  de  la  mer,  et  surtout 
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fiux  envii'ons  ie  Libreville.  II  a  ])eaucoii})  diniimie  dans  les  clans 
disseiiiiiu's  sur  lOj^owe,  de  Ndjole  ä  l'Ocean. 

Toutefois,  il  ne  faudrait  pas  s'exagerer  dejä  les  resultats 
arcomplis.  En  effet,  si  le  totemisme  a  disparu  en  partie  des  endroits 
cites,  il  est  encore  profondenient  vivant  dans  Tinterieur  du  pays.  ä 
rombre  des  foi'ets  immenses,  sur  les  bords  dn  Wole,  du  Ntem,  de 
rAina  et  des  hauts  affluents  du  Cbngo  et  de  l'Ogowe,  Pour  bien 
pivciser  les  i-lans  gagnes,  prenons  une  eomparaison.  Le  pays  lau 
egale  ä  peu  pres  en  superlioie  les  ^4  c^e  la  France.  Supposons 
pour  un  instant  convertis  au  christianisme  ou  tout  au  moins  le 
connaissant,  les  peuples  babitant  les  bords  de  la  Loire  depuis 
Nantes  jusqu"ä  Bleis,  et  une  zone  cötiere  s'etendant  ä  quelques 
cinquante  kilometres,  de  Nantes  a  Bordeaux;  dans  l'interieur,  une 
ou  deux  stations  rayonnant  ä  quelques  vingt  kilometres  autour 
(Teiles:  on  voit  ce  qui  resterait  ä  faire! 

Par  rapport  au  Gongo  et  aux  Fan,  la  Situation  en  est  lä. 

La  grosse,  tres  grosse  majorite  des  clans  fan  est  donc  totemiste. 

( '.onsiderons  maintenant  les  peuplades  voisines  alliees  aux  Fan. 
Nous  en  avons  dejä  enumere  une  partie  au  commencement  de  cette 
etude.  Les  Bulu  ou  Besex  qui  vivent  au  milieu  des  Fan,  presque 
absorbes  par  eux,  ont  memes  rites  et  memes  croyances.  Memes 
rites  et  memes  croyances  egalement  cbez  les  Dzem  et  les  Dzandzama 
ä  l'Est,  les  Bakele  et  les  Bateke  au  Sud,  chez  les  populations  de 
race  nq)ongwee,  cbez  les  (laloa,  Inenga,  Benga,  Banoko,  Baiengui 
et   Batoko.   (|ui   vivent   pres  de  rAtlanti(|ue. 

^  ^2.     Le  totemisme  dans  les  autres  tribus  bantoues. 

Lorscjue  les  etbnogj-aj)lies  ont  voiilu  assigner  au  peuple  lau  sa 
l)lace  dans  les  nations  al'ricaincs.  la  nlupart  se  sont  vus  foi-t  em- 
bari'assrs.  Fn  eilet,  on  se  trouvail  a\()ii'  alTaire  ä  un  peu|)le  iiiigi-ateur, 
iiullement  auloclitone.  incuiinii  il  y  a  Irt'iite  ans  ilaiis  les  ])ays  (|u'il 
occupe  actuellement. 

Par  ses  maHU's,  ses  coutnnies,  ses  liahiludcs,  sa  Cacon  de 
construire  et  de  cultiver,  il  se  ra|)procliai(  Ibif  des  Asandeli  et  des 
Nyaiimyaiii  du  ceiitrc  alVicain,  signales  par  Schweinfurth.  Par  sa 
langue,    au    conlraire.    t|ui    cuustitue   an    Ibiid    Im    plus    Ibrtt^   inarque 
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distiiictivc  d'un  peuple,  il  se  rappoiiait  plutöt  k  toutes  le.s  popula- 
tions  de  race  bantoue,  avec  lesquelles  sa  grammaire  avait  des  regles 
communes;  mais  d'un  autre  cöte,  l'influence  d'autres  vocables  appar- 
tenant  aux  races  du  nord  s'y  fait  certainement  sentir.  Nous  avons 
monti-e  jadis,  dans  un  autre  ouvrage  \  que  l'on  pouvait  encore 
actuellement  retrouver  dans  la  langue  fän  de  nombreuses,  racines 
qui  parai-ssent  deiivees  de  l'ancien  egyptien.  II  semble  donc  que 
deux  sourees  bien  differentes  constituent  cette  langue.  La  pauvrete 
de  sa  syntaxe,  la  richesse  de  son  vocabulaire  -  et  l'extreme  facilite 
de  composer  de  nouveaux  vocables  l'assimilent,  ä  ce  point  de  vue, 
a  l'anglais  moderne,  en  tant  que  röle  joue  par  la  langue  en  regard 
de^'  anti-es  dialectes. 

La  Position  du  Fäii  l'a  fait  tantöt  ranger  parnii  les  populations 
bantoues,  tantöt  completement  ä  part  dans  un  ilöt  isole,  tantöt 
enfin  dans  le  ranieau  semi-nilotique.  11  ne  serait  donc  nullement 
etonnant  que,  place  ainsi  ä  cheval  au  niilieu  de  plusieurs  races,  il 
ait  emprunte  son  culte  totemique  ä  l'Egypte  ancienne,  ou  ä  un 
autre  peuple  influence  par  les  idees  egyptiennes,  ä  l'exclusion  des 
autres  races  bantoues.  Ce  serait  lä  cliez  lui  un  accident  isole,  du 
ä  des  circonstances  exceptionnelles. 

Mais  tel  n'est  pas  le  cas.  Bien  que  jusqu'ici  les  faits  toteniiques 
aient  öte  rarenient  signales  chez  les  races  d'origine  bantoue,  on  les 
retrouve  neanmoins  chez  toutes,  tantöt  ä  un  etat  rudimentaire,  tantöt 
ä  un  etat  beaucou})  plus  developpö  d'avancement  rituel.  Et  encore, 
lorsqu'on  croit  les  trouver  dans  cet  etat  rudimentaire,  il  laut  beaucouj) 
se  defiei'  d'un  jugement  hätif,  qui,  dans  bien  des  cas  du  moins,  si 
non  presque  toujours,  serait  dii,  non  pas  aux  faits  eux  meines  ou  ä 
l'existence  plus  ou  moins  developpee  du  totemisme,  mais  beaucoup 
plutöt  ä  l'observateur  lui-meme,  peu  ou  mal  renseigne,  trompe  par 
les  indigenes,    ou  ne  connaissant  pas  suffisamment  la  langue. 

11  taut  bien  reconnaitre  aussi  que  parmi  ceux  qui  ont  le  plus 
vöcu  parmi  ces  tribus  et  qui  en  parlent  le  mieux  la  langue,  les 
missionnaires,  pour  les  raisons  donnees  plus  haut  ä  propos  des  Fan, 

'  Les  Fangs,  d'oü  ils  viennent  et  oü  ils  vont.    Missions  Catholiques  1898. 
Le   vocabulaire    fäi'i    eontient    plus    de    18  000    mots,    ensemble    enorme 
pour  une  langue  oü  les  ternies  de  sciences,  d'art,  de  religion  manqueut  presque 
absuluuieut. 
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ii'orit  pns  toujours  slynalr  ces  fuits,  les  out  raiij^es  sous  d'aiitres  deiio- 
niinations  oii  hiciiencoreii'enontpas  recoumi  riiiipoi-taiice.  Coiiiparoiis, 
par  exeiiiple,  le  Bieri  fäii  et  le  Bwitl  fiot.     Oii  en  verra  l'identite. 

Le  feticlie  national  du  Fan  est  le  Bieri,  nom  qui  designo 
d'ailleurs  tout  im  ensenible  de  rites,  de  sacrifices,  d'objets  et  nne 
societe  secrete.  C'est  en  somnie,  j)our  le  resumer  rapidement,  le 
«culte  des  ancetres»,  hieii  qn'il  s'y  mole  encore  beauconp  (lautres 
choses.  Mais  c'est  au.ssi  le  culte  du  totem,  et  ä  cöte  des  cranes 
ancestraux,  on  retrouveia,  dans  chaque  clan  et  dans  chaque  famille, 
soit  le  crane,  soit  un  IVa^nient  de  crane,  soit  une  gi-iße  ou  autre 
partie  du  corps  de  raninial  totemi(|iie  ou  de  l'olyet  materialise  du 
totem  autre  que  l'animal,  vegetal  etc.  Pour  mieux  expliquer  ce 
phenomene,  examinons  rapidement  le  Bieri  dans  un  clan  ayant 
le  totem  serpent,  ou,  ce  qui  est  beaucoup  plus  frequent,  dans  la 
grande  societe  secrete  ayant  pour  totem  «general»  le  serpent;  car 
il  ne  taut  pas  oublier  qu'a  c(Me  de  ce  totem  «generale,  il  y  a  des 
toteins  '  particuliers  . 

( )r,  cette  societe  du  Bieri '  ou  d\\  Bieti  se  retrouve,  ä  peu 
pres  exactement  la  meme,  chez  les  Isliogo,  les  Ivili,  les  Ivea,  les 
Esliira,les  Akele,  les  Apindji,  les  Ashango  et  les  Nd.javi,  tribus  de 
la  Ngounye   et   du  Ilaiit-Ogowe -,    nullement  apparentees   aux   Fan. 

Plus  loin,  le  Bieri  oii  Bieti  est  connu  des  j)euples  du 
ramcau  Ivili  et  Fiote  sous  le  nom  de  Bwiti:  eile  com[)i'end  tout  un 
ensenible  de  faits,  de  rites,  de  cultes,  dont  les  uns  sont  totemiciues, 
les  autres  non,  mais  (|iii  cependant  se  rattaclient  de  lacon  generale 
au  '  culte  des  anceties^,  si  proclie  du  culte  de  l'ancetre  totemicjue 
au(|uel  il  se  mrle  intimement.  I^our  monti-er,  en  passant,  combien 
parlnis  il  esl  (Jiriicilc  de  i-ecouiiailrc  ces  plK'iiomt'iies  totemiques, 
citons  en  passant  imc  pagc  cuiiciisc  siir  le  Biviti  <iii  du  nioins  un 
de  ses  aspects  •^. 


'  Notons  qu'en  FäTi,  r  est  intercliangeablo  avec  /:  ainsi  }}i{c)rara,  ooffro, 
ii  la  eöte,  m(t')v(tta  plus  iiaut,  aUr  (»u   alit,  dur,  vi/rr  ou   »yit  sucrö  <'te. 

'  Mr.  l'abbe  Andri-;,  auJDurd'liui  inissionnaire  sur  lo  H*  Ogowö,  a  i)r<)uus 
pour  l'Autliropos  uno  sorie  df  luonographios  de  oos  tribus  assez  difförentos 
comiue  moeurs  et  langage,  dont  il  parle  couramment  la  langue.  Sa  i|ualili''  de 
pretre  indigeno  nous  est  garante  de  la  valeur  de  son  travail. 

•'  Au  pays  des  Isliogos,  par  Mr.  l'abbe  ANDRii,  Messagcr  du  St  Esi)rit, 
I.ierre,  Jan  viel-   I'JIO. 
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ler  Septenibre.  —  Hier  soir,  je  n'ai  pas  pu  faire  le  catechisnie  ä  Pingo. 
Vn  lioinme  y  etait  mort  trois  jours  auparavant  et  il  y  avait  grand  Bouiti,  en 
l'lionneur  du  defunt.  Heureusement,  le  village  est  grand  et  la  danse  a  eu  lieu 
tout  ä  fait  ä  l'extremite  opposee.  De  cette  sorte  le  tamtam  ne  nous  a  pas  trop 
inconunodes,  les  enfants  et  moi,  et  nous  avons  pu  dormir  tout  ä  notre  aise. 

♦  Les  ceremonies  des  funerailles  chez  les  Ishogos  sont  tres  curieuses  ä  voir. 

Des  qu'un  Ishogo  a  rendu  le  dernier  soupir,  tandis  que  les  liommes 
tirent  des  coups  de  fusil,  les  femraes  entonnent  des  cliants  lugubres,  poussent 
les  hauts  cris,  pleurent  ä  chaudes  larmes,  se  roulent  ä  terre,  le  corps  ä  demi-nu, 
les  cheveux  en  desordre,  Simulant  le  chagrin  le  plus  profond.  Apres  cette 
premiere  explosion  de  douleur,  le  corps  du  defunt  est  transporte  par  les  hommes 
dans  la  mbandja,  oii  il  est  raye  de  larges  bandes  rouges  et  noires  et  tacbete 
d'une  nuiltitude  de  petits  points  blancs.  Cette  toilette  terminee,  on  construit 
derriere  la  mbandja  une  petite  cabane  de  feuilles  de  bananier,  oü  le  mort, 
assis  sur  un  tabouret,  un  bras  pose  sur  le  genou  et  l'autre  retenu  en  l'air  par 
une  ficelle,  est  expose  ä  la  vue  du  public,  a  travers  une  ouverture  pratiquee 
dans  la  cloison. 

'  Le  jour,  cette  petite  fenetre  est  cacliee  par  un  pagne  ou  une  natte. 
Mais  la  nuit,  au  moment  de  la  danse,  le  volle  est  leve  et  alors  cliacun  peut 
contempler  ä  son  gre  l'borrible  cadavre  tumefie,  dont  les  exhalaisons  mepbi- 
tiques  remplissent  la  mbandja.  Car  les  Ishogos  conservent  souvent  leurs  niorts, 
deux,  trois  et  meme  quatre  jours  Quand  l'odeur  devient  par  trop  insupportable, 
on  brüle  dans  la  mbandja  de  grandes  brassees  de  noiindouwele  ou  the  sauvage, 
pour  en  cliasser  les  emanations  fetides. 

Si  le  defunt  n'est  ui  un  chef  ni  un  vieillard,  le  cadavre  teuant  une  feuille 
de  palmier  ä  la  main,  est  expose  dans  la  cour  sur  un  piedestal  faisant  face  ä 
la  mbandja,  oü  il  regoit  egalement  les  honneurs  de  la  soiree.  Les  danseurs 
passent  et  repassent  devant  le  mort,  se  baissent,  se  relevent,  fönt  la  pirouette, 
courent  de  qn  de  lä  avec  des  flambeaux  allumes,  le  tout  aceompagne  de  gestes 
et  de  contorsions  impossibles.  Plus  on  dansera,  plus  l'entree  du  defunt  dans 
le  sejour  des  mänes  sera  glorieuse  et  triomphante.  De  temps  ä  autre,  un  danseur 
s'approche  du  defunt  en  brandissant  sa  torche.  L'air  deplace  par  ce  geste  fait 
remuer  la  feuille  de  paliuier  que  tient  le  mort.  Aussitot  un  meme  cri  retentit 
dans  la  foule  des  assistants:  Voyez,  voyez  comme  il  est  heureux  des  honneurs 
qu'on  Uli  rend!  voyez  comme  il  exprime  son  contentement!  Et  le  tamtam 
resonne  avec  plus  de  force,  les  chants  redoublent  d'intensite,  la  danse  est  reprise 
avec  plus  d'ardeur  et  d'entrain  que  jamais  ... 

Dans  certaines  circonstances,  pour  donner  aux  profanes  une  plus  haute 
idee  du  Bouiti,  on  simule  une  mavche.  da  mort.  Un  des  inities  souleve  le  cadavre 
sur  son  dos,  se  couvre  de  la  tete  aux  pieds  de  feuilles  de  palmier  tressees,  de 
nianiere  ä  ne  laisser  voir  que  le  visage  du  defunt,  en  se  menageant  ä  lui-meme 
une  ouverture  pour  voir  sans  eti-e  vu.  Et  ainsi  habilles,  porteur  et  porte  se 
promenent  dans  la  cour  du  village  au  milieu  des  chants,  des  battements  de 
mains  et  des  brurus  pousses  par  les  femmes  criant  au  prodige. 

D'autres  fois,  on  fait  parier  le  mort.  Pendant  la  danse,  un  initie  va  se 
dissimuler  dans  la  bananeraie  ou  ä  l'entree  du  village  .  .  .  Tout  d'un  coup, 
les  torolies  s'eteignent  comme  par  enchantement.    La  nuit  la  plus  epaisse  regne 
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dans  la  mbanüja  et  au  dehors.  Personno  nc  cause,  persoune  ne  bouge  .  .  . 
Pendant  ce  tenips  un  des  danseurs  entonno  une  melopee  aussi  etrange  que 
lugubre,  nioitie  chant,  naoitie  priei-e  .  .  .  qu'il  termine  en  criant  ä  liaute  voix 
le  nom  du  defunt:  Makita!  Makita!  Makitaü!  Oh!  oh!  oh!  repond  le 
compere  blotti  dans  les  herbes  a  une  bonne  distance  de  la  mbumlja.  —  Plus 
de  doute,  le  niort  a  parle!  11  est  satisfait  et  ne  nianquera  pas  de  veiller  sur 
le  village. 

('et  expiii|)le  iious  inoiitre  un  aspect  du  Bleri:  iiiiiis  uu  sccoiid 
va  le  faire  sous  uiie  ;uitre  lacc^  (|ui  se  rapproclie  l)eauc()Uji  plus  de 
ce  que  uous  avons  dit  du  Bierl  tau. 

Toutes  les  tribus  du  Congo  frangais,  au  nioins  celles  de  la 
partie  nommee  Gabonie,  sont  totemistes.  Descendons  |)lus  au  sud: 
lä,  habite  la  grande  tribu  fiote,  dont  les  divers  claris  s'eteudeut  fort 
loin  dans  l'interieur,  envahissant  le  C'ongo  portugais  au  sud,  et  se 
raniifiant  egalement  au  noi-d  sous  le  nom  de  Ba-vilL 

Le  Bleri  fän  est  le  meine  que  le  Bwitt  fiot.  Un  articie  d'uii 
luissionnaire  de  ce  pays.  le  R.  P.  Le  Scao.  un  dos  trop  rai-es 
missionnaires  ayanl  etudie  consciencieusement  les  feticlies,  va  nous 
parier  du  Bwlti,  i\  un  point  de  vne  particulier,  il  est  vi-ni.  et  dans 
une  Etüde  desliiK'e  pliitot  ä  ime  Revue  i-eligieuse:  dOii  ceitains 
termes  et  comparaisons  ^ 

Bouiti. 

Le  Grand  Fetiehe  du  pays  s'appelle  Bouiti;  il  presidc  a  la  prnsjx'M-ite 
dans  le  village. 

Sa  case  est  la  plus  belle  de  toutes.  Elle  oeoupe  la  plaeo  d'honneur,  au 
fond  du  village,  au  bout  de  la  cour.  Les  autres  eases  s'alignent  respeetueuse- 
ment  de  chaque  cöte  de  la  cour,  en  ligne  droite.  Quand  on  arrive  dans  un 
village,  l'entree  sombre  de  la  case  de  Bouiti  trappe  tout  d'abord.  Elle  n'a  en 
effet  aucune  fenetre:  une  luniii're  faible  y  penetre  par  le  devant,  le  toit  n'est 
pas  ii  plus  d'un  metre  d'elevation  au-dessus  du  sol.  Au  fond,  il  y  a  une  issue 
cachee,  par  oü,  en  cas  de  danger,  on  peut  se  sauver  et  sauver  le  fetiehe.  Au  toit,  sont 
suspendues  en  guise  de  guirlandes,  des  branches  d'un  arbre  appele  Mouaniba- 
Tsangou  .  Le  fetiehe  est  dans  une  niche  plus  ou  nioins  orni-e,  d'ordinaire 
gi-ossierenient  seulptee,  au  fond  de  la  case.  Entre  cette  nielio  et  l'uniiiue  poteau 
qui  soutient  la  toiture  sur  le  devant,  il  y  a  un  feu  aliniente  i)ar  trois  belies 
büches  de  bois.  Ce  feu  ne  doit  Jamals  s'eteindre.  C'est  comine  la  lampe  du 
sanctuaire.  Un  peu  de  tous  les  cotes,  il  y  a  des  peaux  de  serpents  ou  des 
figures  de  serpents,  tracees  ou  peintes  sur  des  ecorces. 

'  Au  pays  de  Sette  Cania,  La  religion  des  liaiiitants.  Les  fctiches:  le 
Bouiti:   par  le  R.  P.  Li-  Scao   1908—1909  Messager  du  St  Esprit. 
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A  eöte  do  la  caso,  un  sentier  plus  large  et  plus  propre  que  d'ordinaire, 
niene  au  Nzimba.  Gare  au  profane  qui  s'y  engage!  Si  c'est  un  Blanc,  les  inities 
n'oseront  pas  le  toucher,  mais  si  c'est  un  Noir,  il  risque  de  ne  pas  revenir.  C'est 
lä,  au  Nzimba,  que  les  sectateurs  de  Bouiti  tiennent  leurs  reunions  secretes. 
L'endroit,  bleu  nettoye,  est  au  milieu  de  la  foret:  de  tous  cötes  courent  des 
lianes  en  forme  de  reptiles  ornees  par  ci  par  lä  de  peaux  de  serpents.  Sur  les 
cötes  et  surtout  ä  l'entree,  il  y  a  des  bätons  durs  tailles  en  pointe,  plantes  en 
terre,  un  peu  penches.  Si  vous  n'y  prenez  garde,  ils  vous  blesseront,  et  la 
blessure  sera  facilement  mortelle  ä  cause  du  poison  dont  on  les  a  frottes  K 

La  Statue  du  Bouiti  consiste  en  un  bäten  grossierement  taille  en  figure 
humaine.  A  la  place  des  yeux  et  du  nez,  on  met  des  eclats  de  verre.  Ce  bäton 
s'enfonce  dans  un  sac  d'ordures  de  toutes  sortes  recouvert  d'herbes.  A  la  place 
du  ventre  est  encastre  un  morceau  de  verre,  ou  plutot  de  miroir.  Au-dessous, 
une  peau  de  chat-tigre. 

A  cote,  par  terre,  quelques  clochettes,  puis  une  corne  de  boeuf,  pour 
appeler  les  inities.  Mais  ötez  ces  herbes,  ouvrez  le  sac,  et  vous  trouvez  ce  qui 
est  vraiment  le  Fetiche,  c'est-ä-dire  une  tete  de  mort  remplie  de  poudres  diverses, 
d'herbes,  de  poisons '',  et  une  tete  de  serpent-'. 

La  danse  joue  un  grand  role  dans  ce  culte  etrange,  danse  sauvage,  qui 
ne  ressenible  en  rien  ä  ce  que  nous  connaissons,  et  dont  les  femmes  sont  exclues. 
Le  Ganga  *  preside,  et  sous  sa  direction  les  hommes  se  livrent  ä  une  sarabande 
endiablee.  La  figure  barbouillee  de  rouge,  ils  chantent  au  son  du  tam-tam  des 
paroles  mysterieuses  sur  un  rythme  lent  d'abord,  puis  accelere.  Un  feu  est 
allume  au  milieu  de  la  case  et  on  brüle  de  l'encens.  Le  Ganga,  les  reins  ceints 
d'une  peau  de  tigre,  lance  des  regards  sinistres  au  fetiche  et  autour  de  lui;  il 
saute  comme  une  hyene,  et  tous  ä  son  exemple,  pendant  des  heures,  vont  s'adonner 
avec  frenesie  ä  des  sauts  desordonnes. 


'  [On  retrouve  le  meme  culte,  beaucoup  plus  au  Nord,  chez  les  Fäü  du 
Haut  Congo.  Le  poison,  dont  les  morceaux  de  bois  sont  impregnes,  est 
d'ordinaire  extrait  d'un  strophantus,  par  ecrasement  des  racines  et  ebullition 
du  produit.  Pour  le  rendre  plus  fort,  on  y  ajoute  de  l'acide  formique,  obtenu 
en  ecrasant  des  fourmis,  et  des  ptomaines,  extraites  de  cadavres  en  putrefaction. 
Ce  poison,  lorsqu'il  est  frais,  tue  en  quelques  minutes.  On  le  couserve 
ordinairement  six  mois.  Ce  poison  est  analogue,  comme  composition  et  comme 
effets,  au  curare  des  Indiens  de  l'Amazonie.  Les  Noirs  en  connaissent  le  eontre- 
poison,  mais  la  maladie  ou  les  plaies  causees  par  piqure  sont,  ä  cause  du  poison 
animal,  tres  longues  et  parfois  impossibles  ä  guerir.  Le  sang  se  corrompt  et 
les  chairs  se  decomposent  progressivement.] 

-  [Chez  les  Fäü,  on  trouve  de  plus  une  fiole  remplie  d'un  liquide  noir 
et  nauseabond.  C'est  le  nson  ou  sanie  de  cadavre.  On  le  fait  boire  ou  on 
l'inocule  aux  coupables  presumes  dans  certaines  circonstances.] 

^  [La  tete  de  mort  represente  le  culte  ancestral  ou  mänique,  et  la  tete 
de  serpent  le  culte  totemique.] 

*  Le  ganga  est  le  «feticheur  .  Ce  mot  ganga  se  retrouve  avec  des  formes 
identiques  dans  toutes  les  populations  bantoues.  Cf.  Mgr.  Le  Roy,  Religion  des 
Primitifs,  p.  275—288. 


§  2.     Lo  totemi'sme  dans  les  autres  tribus  bantoues.  T)] 

«La  nuit  se  passera  ainsi.  Pendant  ee  tenips,  le  Noir  ne  se  connait  pas 
Le  plus  doux  prond  un  air  feroce:  les  vieillards  se  sentent  rajeunis  et  recouvrent 
l'agilite  de  leurs  vingt  ans. 

Sur  l'initiation,  voici  les  details  que  j'ai  pu  recueillir  ...  Un  honime 
est-il  decide  ä  entrer  dans  le  Bouiti?  Le  Ganga  fixe  une  date,  puis,  pendant 
trois  jours,  il  fait  mächer  au  postulant  des  racines  provenant  d'un  arbuste 
appele  Diboha  '  et  lui  fait  boire  ä  doses  repetees  une  decoction  de  ees  memes 
racines.  Le  postulant  ne  tarde  pas  ä  s'assoupir  et  ä  toniber  dans  un  etat  de 
lethargie  et  d'absorption  coniplete;  il  est  Ivre-niort.  On  lui  passe  alors  une 
liane  autour  du  cou.  Apres  trois  jours  seulement,  il  revient  un  peu  ä  lui,  ä 
nioins  qu'il  ne  revienne  janiais.  Tel  cet  enfant  de.  14  ans,  qu'on  devait,  cette 
annee  nieme,  initier  ä  Koja.  II  avait  bu  le  Diboha,  et  perdu  connaissance; 
niais  quand  on  voulut  le  ramener  ä  lui,  ce  n'etait  plus  qu'un  cadavre!  Celui 
qui  a  Supporte  plus  vaillamnient  l'epreuve  du  Diboha,  est  alors  invite  par  le 
Ganga  ä  regarder  dans  le  miroir  dont  il  a  ete  parle,  niiroir  encastre  dans  le 
ventre  du  fetiche.  A  ce  nioment,  il  doit  y  voir  certaines  clioses  et  les  detailler  au 
Ganga.  S'il  dit  bien,  il  est  regu  dans  le  Bouiti-;  s'il  ne  dit  pas  ce  qu'il  faut, 
c'est  que  le  fetiche  n'a  pas  voulu  se  montrer  ä  lui,  l'a  refuse.  Tout  est  ä  re- 
commencer.  Que  doit-il  voir?  C'est  lä  le  secret  du  Ganga  et  des  inities.  II  est 
impossible  de  deineler  ce  secret  panni  les  recits  incoherents  qui  sont  faits.  Les 
eonvertis  eux-niemes  sont  pleins  de  reticences  et  quand  (jn  les  met  sur  ce 
sujet,  ils  sont  saisis  de  terreur.  On  raconte  que  l'initie  voit  dans  le  fetiche 
tantöt  un  bouc,  tantöt  un  elephant,  tantot  .  .  .!!!  Qu'y  a-t-il  de  vrai?  Je  n'ai 
pu,  meme  des  converti-s,  obtenir  aucune  revelation.  Tous  ont  peur  de  parier. 
S'ils  revelaient  quelque  chose,  c'est  la  >tiort  cevtaine  pour  eiixl 

Les  Noirs  se  plaisent  ä  raconter  divers  prodiges  qu'ils  attribuent  au 
Bouiti.  Pour  vous  convaincre,  ils  vous  conduiront  ä  quelque  Dindimba  .  Le 
Dindimba  est  une  liane  qui  relie  par  le  somniet  deux  grauds  arbres  ä  cetto 
liauteur  oü  les  branches  paraissent  incapables  de  .soutenir  le  poids  d'un  liomme. 
Qui,  sinon  Bouiti,  eüt  pu  attacher  oette  liane  si  hautV  Quand  le  Likoundou  veut 
passer  par  lä  i)()ur  aller  nianger  l'änie  de  quelqu'un,  oette  liane  l'arrete  .  .  . 

D'autres  affiruient  avoir  vu  des  inities  de  Bouiti  deinourer  suspendus  ä 
un  metre  de  terre,  pendant  plus  de  dix  minutes. 

On  m'a  cite  des  faits  plus  etranges  encore  "  .  .  . 

'Ni  nies  confreres  ni  nioi  n'avons  ete  tenioins  de  tels  faits,  niais  tous 
comprendront  que  nous  ne  sonimes  janiais  admis  ä  ces  ceremonies.  Faut-il  les 
adniettreV     Beauc(tup  le  croient. 


'  Stfj/dnios  frajfi,  des  Stryohn«'!es.  C'est  un  iioison  dangcrcux  ä  hiuitf 
dose.     A  dose  faible,  ses  effets  sont  analogues  ä  ceux  du  dianvre  Indien. 

■  [Les  Bouiti  designe  non  seulement  le  fetiche  de  ce  nom,  mais  encore 
l'association  de  ceux  qui  en  connaissent  les  niysteres.  Les  nonis  de  fetiehes 
designent  ainsi  d'ordinaire  le  fetiche,  l'association  et  le  feticlieur.) 

'  [Mgr.  Lk  Roy  cite  egalement  quelques  faits  analogues.  Cf.  Religion 
des   Primitifs,   p.   340-351.] 
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Le  Mbo'io. 

■Le  Mbou)  '  est  un  autre  tetiche.  Le  sanctuaire  oü  il  reside  consiste  eu 
deux  petites  luoities  de  case  se  regardant  l'une  l'autre,  et  dressees  au  milieu 
de  la  cour  du  village.  A  l'un  des  cotes  de  la  case  est  suspendu  le  fetiche. 
C'est  une  boite  ronde  en  ecorce  d'arbre  et  renfermant  un  cräne  huniain,  et  des 
matieres  rouges  malpropres.  Dans  le  couvercle  de  la  boite  on  a  pratique  un 
petit  trou,  par  oü  le  Mboio  est  cense  nianger  les  poules!  Dans  l'autre  case,  il 
y  a  un  paquet  de  lanieres  de  peaux  de  betes  enfilees  dans  un  manche  sculpte 
sous  forme  de  figure  liumaine.  C'est  le  Ngendo  ,  que  les  hommes  de  Mbo'io 
agitent  tour  ä  tour  pendaiit  la  danse. 

Non  loin  du  village,  dans  la  foret,  il  y  a  aussi  un  endroit  pour  les 
reunions  secretes  des  partisans  du  Mboio.  C'e.s;t  le  Boukoso  ,  qui  est  au  Mboio 
ce  que  le  Nzimba  est  au  Bouiti.  Le  rite  parait  etre  celui-ci.  On  frotte  les 
yeux  du  postulant  avec  la  seve  d'un  arbre  appele  mounzanzi.  Les  yeux  se 
t'erment;  pour  les  rouvrir,  on  emploie  du  piment  mele  ä  des  bananes  pourries. 
Puis,  on  va  en  pompe  au  Boukoso  oii  l'on  transporte  le  fetiche.  On  ouvre  la 
boite  et  l'initie  regarde  ce  qu'il  y  a  dedans.  Lä-dessus,  on  mange  une  poule, 
on  frotte  l'ouverture  qui  est  dans  le  couvercle  avec  du  sang  de  cette  poule,  et 
on  revient  au  village.  Tout  le  monde  voit  le  sang  sur  la  boite  et  s'ecrie:  Oui, 
oui,  Mboio  est  vrainient  grand,  car  il  mange  des  poules! 

Et  c'est  tout.  Gare  ä  l'initie  qui  revelerait  ä  quelqu'un  les  choses  de 
Mboio!  ...  II  pourrait  lui  arriver  ce  qui  est  advenu  autrefois  ä  une  femme 
du  nom  de  Boumba.  Cette  femme,  moins  eredule  que  les  autres,  refusa  de 
donner  une  poule  ä  Mboio  en  disant  que  Mboio  n'etait  rien.  Le  soir  meme, 
on  la  chei-cha  en  vain.  Mboio  l'avait  enlevee, .  dit-on;  la  verite  c'est  que  les 
fideles  de  Mboio  l'avaient  tuee! 

«Depuis  ce  temps,  on  ne  jure  que  par  Mouna  Boumba  .  Le  Noir  qüi 
prete  serment  le  fait  en  ces  termes:  Ce  que  je  dis  est  vrai,  aussi  vrai  que 
Boumba  a  ete  enlevee  par  Mboio  . 

Cet  expo.se  du  Bwiti  noiis  nionti-e  J)ien,  nne  foi.s  que  l'on  est 
au  courant  de  la  question  et  des  phenomenes  qui  y  rentrent,  des 
taits  pureiiient  totemiques,  tels  c|ue  figures  ou  eniblemes  totemiques 
du  serpent,  auquel,  ne  l'oublions  pas,  est  <consacree>  la  societe 
du  Bwiti  toute  entiere.  Eu  pai-lant  du  <  fetiche»  nous  aurons 
d'ailleurs  occasion  *de  revenir  .sur  ces  faits. 

Si,  du  pays  fiot,  nous  descendons  plus  bas  encore,  presque 
au  sud  de  l'Afrique,  nous  y  retrouverons   egalement  le  totemisme. 

«In  Southern  Africa,  it  [totemism]  exists  among  the  Beehuanas  (who, 
however,   are   not   pure    Bantu);    not    in   the   form    of  cai'\'ing   and   setting  up 


1  [Pour  le  Mboio,  cf.  ce  qu'en  dit  Dhmnhtt,  At  the  back  of  the  black 
man's  mind,  p.  93.  On  verra  les  faits  extraordinaires  que  l'auteur  semble 
egalement  parfaitement  admettre.] 
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polcs  in  tliL'ir  villayos,  biit  in  tlio  rospect  wliicli  differont  clans  give  to  oertaln 
aninials,  o.  g.,  one  clan  being  known  as  buffalü-men  ,  another  as  «liou-men  , 
a  tliird  as  crocodile-men  ,  and  soforth.  To  each  clan  its  totem  aninial  is 
sacred,  and  they  will  not  oat  of  its  fiesh.  In  some  parts,  this  sanctity  is 
rcgarded  as  so  great  that  actual  prayei*  and  sacrifice  are  niadp  to  it.  Bat  in 
most  of  tlie  Bantu  tribes  this  totem  idea  does  not  exist  as  a  worship.  Indeed, 
thc  animal  (or  part  of  an  animal)  is  not  sacred  to  an  entiro  clan,  but  only  to 
individuals,  for  wliom  it  is  cliosen  on  some  special  occasion;  and  its  use  is 
prohibited  only  to  that  inilividual.  Only  in  the  sense  that  it  niay  be  not  iised 
fof  common  i)urposes,  is  it     sacred  ,  or     lioly»   to  him    '. 

l*(''nöti'ons  maiiitenant  dans  la  grande  foret,  Loitt  ;'i  f'ait  daiis 
riiitcrieur,  au  pays  des  Haiida.  des  Asandeh,  etc.  ce  qui  nous 
rejette  vers  les  liauts  plaleaux  du  Soudan  et  du  Darfour.  Nous  y 
)-etrouverons  le  meme  totemisme.  L'orote  banda  ressenible  ä 
Vorunda  uipongwe,  frei-e  de  Veki  laii,  des  Hohl  du  Sud,  des  elegili 
des  Baduma. 

VA  si  nous  uous  tiaii.-i)oitoiis  aux  rives  du  Tanganyika  cliez 
les  Baganda.  les  mots  aurout  cliange,  mais  iion  les  faits;  suivons 
plutöl  riuteiTogatoire  d"uiie  femuie  chretienne  niartyrisee  dans 
rOuganda;  11  nous  est  rapporte  par  Mgr.  Streicher,  des  Peres 
Blancs,  Vicaire  apostolitfue  du  Nyanza  septentrional : 

«Quel  est  toii  pere?  demande  le  bourrcau  a  rheroTne. 

—  Mou  pere  est  mort. 

—  Quels  sont  tes  freres? 

—  Tu  les  as  tues! 

—  Quelle  est  ta  fainille? 

—  Je  n'en  ai  pas. 

—  Alors  quel  est  ton  moiiziro':'  [f"est-ä-dire,  nous  a))|)reiid 
reve({ue  en  eiuployaiit  preciseiiieiit  le  niot,  ton  animal  totem,  dont 
rem!) lerne  est  distindif  de  la  tribu]. 

—  Je  n'en  sais  rien! 

—  II  est  impossible  que  tu  ignores  cela! 

—  Je  suis  une  esc'lave.> 

Le  juge  n'insiste  plus,  les  esclaves  n"ont  pas  de  moiiziro. 
Dans  une  tribu  voisine,    chez   les  Wafipa,   nous   retrouverons 
meines    croyances.      «Each    family,    ecril    le    R.    P.    Dughene^,    is 


*  Nassau,  Fetichism  in  West  Africa,  p.  210. 

'  Domestic  Life  of  Tanganyika,  Catiiolic  Missions,  May   1910. 
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designated  by  thc  iiaiue  of  a  certain  aiiinial  or  plant.  This  is  the 
family  mwiko,  and  tlie  representation  of  the  objet  designates  the 
(hinily  oi-  tribe.  No  niendDer  of  the  tribe  is  permitted  to  eat  of 
(he  plaid  or  of  the  flesh  of  the  animai  that  constitutes  his  ancestral 
mwiko.     To  hini,  this  animai  or  plant  is  sacred»  ^. 

Beaucoup  de  tribus  de  race  bantoue  admettent  donc  l'existence 
et  le  culte  du  totem.  Un  ouvrage  recent,  et  des  plus  etudies,  du 
R.  P.  CoLLE,  sur  les  societes  .secretes  du  H*  Congo  2,  et  auquel 
nous  renvoyons  nos  lecteurs,  en  donne  des  preuves  surabondantes. 
II  est  facile,  entre  autres  constatations,  d'y  voir  que  tonte  societe 
secrete,  sans  exception,  y  a  son  animai  totem  dont  eile  porte 
generalement  le  nom. 


Nous  avons  donc  ainsi  constate  l'existence  du  totemisme  non 
seulement  dans  la  tribu  fän,  mais  encore  dans  les  populations  de 
i'ace  bantoue. 

§  3.    Le  totömisme  chez  les  peuples  du  Soudan  occidental. 

Nous  voudrions  montrer  encore  l'existence  du  totemisme,  non 
pas  chez  tous  les  peuples  africains,  ce  qui  nous  entrainerait  hors 
des  cadres  de  notre  etude,  mais  chez  les  peuples  du  rameau  guineen ; 
les  Fan  ont  conserve  avec  eux  certaines  affinites,  soit  qu'ils  les 
aient  cötoyes  dans  leurs  anciennes  migrations,  soit  qu'ä  une  epoque 
fort  reculee,  ils  soient  sortis  ensemble  des  plateaux  de  la  H*^**  Egypte, 
et  se  soient  separes  vers  les  rives  du  Tchad ;  les  uns  sont  descendus 
franchement  au  sud,  les  autres  ont  continue  vers  l'ouest^.     Donc 


'  D'apres  une  note  de  Mgr.  Le  Roy,  il  y  aurait  confusion  ä  propos  de 
CCS  niots:  mouziro,  mwiko  qui  designent,  non  pas  le  totem  lui-meme,  inais 
la  chose  defendue,  Vf'ki  fän.  —  A  la  cöte  Orientale,  on  emploie  Ndiigu  pour 
designer  le  totem,  c'est-ä-dire  l'ami,  le  frere,  parent;  de  meme  chez  les 
Mpongwe  de  la  cöte  occidentale,  est  reste  le  mot  Ndego  dans  le  raeme  sens 
et  ^«^ow  chez  les  Fän. 

-  Les  Societes  Secretes  de  l'Urua,  Bulletin  des  Peres  Blancs  d'Anvers,  1908. 

'  Voir  ce  que  dit  Avelot  ä  ce  sujet,  Recherches  sur  les  migrations  en 
Gabonie.     Paris  1905. 
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le  totemisjiie  et  le  totem  iie  sc  soiil  pu.s  restfeiiits  ;i  la  race  baiituue: 
011  les  retrouve  daiis  l'Ati'ique  entiere. 

Ainsi,  eil  Giiinee,  dans  la  race  soso,  la  fainille,  dit  Arcin  ',  a 
conserve  eii  le  iiiodifiaiif  le  culte  toteiiiH|ue  ...  Le  totem,  aiicetre 
iiiythologiqiie  du  clai).  liii  sert  d'embleiiie  et  lui  doune  soii  nom. 
C'est  Uli  animal  oii  im  objet.  Le  toteniisme  a  i)erdu  avec  la 
desagregatioii  du  claii,  uue  partie  de  sa  signification  '^.  L'etre 
aiiiiiie  ou  iiiaiiime  adore  de  cette  societe  primitive  a  cesse  partbis 
d'etre  cousidere  comme  l'aiicetre.  Oii  s'est  eonteilte  de  l'associer 
ä  la  legende  fabuleuse  du  premier  patriarche  de  la  phratrie  qui  a 
succede  au  elan.  Neanmoins,  l'expression  «c'est  mon  pere»,  en 
parlant  de  certains  animaux,  s'emploie  encore  couramment. 

Le  mot  employe  par  les  So.sos  pour  designer  le  totem  est 
ntene.  Au  dire  d'AaciN,  ce  mot  indique  uiie  Idee  de  parente  eloignee 
et  signifierait  «soeur  ainee  du  pere»,  c'est-ä-dire  du  patriarche  pri- 
mitif,  Nous  retrouvons  le  meme  mot  avec  quelques  variantes  ou 
ses  equivalents  dans  les  .  langues  africaines   de  cette  region.     Ainsi 


'  Mr.  Arcix,  auquel  nous  euipruntous  une  longue  citation,  a  consacrc  ä 
la  Guinee  frau(^aise  un  livre  de  liaute  valeur  et  qui  nierite  d'etre  connu  et 
etudie.  Mr.  Arcin'  connait  ä  fond  son  .sujet,  et  apres  lui,  il  y  a  bien  peu  de 
choses  ä  dire.  Pourquoi  faut-il  que,  par  un  travers  comniun  ä  trop  d'ecrivains, 
il  se  mele  de  parier  de  la  religion  catholique  et  de  ses  dognies  d'une  faijon 
qui  montre  une  ignorance  profonde.     Cueillons  au  hasard  ces  perles. 

«Les  Peres  de  l'Eglise  ont  tous  adinis  la  corporalite  de  l'änie,  p.  396. 

L'adoration  des  ba3ufs  a  legue  ä  la  religion  chretienne  ses  chcrubins,  p.  401. 

S*  Di)mini(iue  donnc  leur  pouvoir  au.x  charmeurs  de  serponts,  [).  40(). 

Le  mot  Dieu  dans  les  langues  seniitiques  suppose  au  debut  le  principe 
inälc  et  femelle. 

Les  chretiens,  bien  que  nionotheistes,  ont  cependant  leur  mystere  de  la 
Ste  Trinite  et  leur  croyance  ä  la  Vierge.       (Ils  admettent   donc  quatre  dieux!) 

Nous  ne  savons  si  Mr.  Arcix  est  ou  a  eto  catholique:  si  oui,  un  enfant 
de  douze  ans  lui  en  reniontrerait  sur  le  simple  petit  catechisme.  C'est  regrettable, 
repetons-le,  pour  un  ouvrage  qui  a  de  la  valeur. 

-  La  Guinee  francjaise  i)ar  Akcix,  Paris  (Challamel)  a  ete  publice  en 
1908,  ä  une  epoque  oii  notre  travail  etait  dejä  teriiiine;  nous  n'en  avons  en 
connaissance  que  tout  rccemment  et  sonimes  d'autant  plus  heureux  de  nous 
rencontrer  en  nombre  de  points  avec  l'auteur  sur  le  fait  du  toteniisme,  que  son 
Etüde  corrobore  nombre  de  nos  observations  et  de  nos  affirmations.  La  religion 
de  la  Cote  de  Guinee  avait  fait  dejä  l'objet  d'etudes  approfondies,  de  la  part 
du  P.  Baudin  (Missions  Catholiques)  entre  autres;  or,  le  totemisme  y  etait 
completement  passe  sous  silence. 
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tenne  eii  lualiiike,  tana  en  baniaiia,  namo  en  baga,  woda  eii  Fula, 
kose  en  .soninkö  etc.  —  Soiis  rinfluence  de  rislamisine,  ce.s  dognies 
ou  CToyances  cominencent  ä  disparaitre  '. 

Uetenons  de  cet  expose  deux  consequences  assez  curieuses. 
La  premiere,  c'est  que  pour  les  peuples  guineens,  le  totem  ou 
ntene  est  iion  pas  raiieotre  ou  le  pareut  fait  de  meme  substance 
({uu  le  pi'ie  du  clan,  niais  siuiplenient  l'aniuial  eponynie  de  Taiicetre 
du  clan,  Tun  lioiuine,  l'autre  aninial,  uuis  entre  eux  par  un  lieii  ä 
la  foi.s  mystique  et  physique  lorsqu'il  y  a  eu,  par  exemple,  echange 
de  sang,  mais  non  descendance  directe,  comme  Tont  dit  Loret  et 
plusieurs  auteurs.  Argin  et  Binger,  qui  ont  eu  l'avantage  de  parier 
d'apres  enquete  l'aite  sur  place,  partagent  donc  notre  avis. 


^  Cf.  Colonel  Binger,  Du  Niger  au  Golfe  de  Guinee  T.  II:  Ils  con- 
viennent  ä  Kong  que  eeux  qui  ont  imagine  les  Tenne,  etaient  des  gens  bien 
simples,  voir  memo  des  malins,  disent-ils,  car  on  ne  trouve  jamais  comme 
tenne,  le  boeuf,  le  mouton,  ou  autre  animal  comestible,  ä  moins  qu'il  ne 
soit  d'une  rarete  teile  qu'il  soit  introuvable  [nous  verrons  plus  tard  que  cette 
assertion  est  erronee],  comme  un  bceut'  absolument  noir,  n'ayant  pas  un  poil 
bland  Quelle  douce  privation,  en  effet,  de  se  passer  de  la  fantaisie  de  manger 
ou  de  toucher 

Un  merle  metallique. 

Un  vautour  Urubus. 

Un  petit  senegalais  (oiseau). 

Un  boa. 

Un  trigonocepliale. 

Un  Iion. 

Une  Sorte  de  legume  sauvage  qui  ne  rentre  jamais  dans  l'alimentation 
courante. 

Du  lait  de  fauve! 

Une  Sorte  de  mouche. 

Les  Dioulas  l'ont  si  bien  compris  qu'ils  ont  laisse  tomber  les  tenne  dans 
l'oubli.     — 

Cette  liste  a  du  moins  l'avantage  de  nous  montrer  les  ntene  en  usage  au 
Golfe  de  Guinee  {ntene  qui  ressemblent  fort  aux  nten  fän).  Nous  ne  regretterons 
qu'une  chose:  l'oubli  que  les  Dioulas  fönt  de  leurs  ntene  pour  passer  ä  l'islamisme. 
Progres,  dit  plus  loin  le  Colonel  Binger,  qui  considere  l'islamisme  comme  un 
progres  necessaire  —  et  il  n'est  malheureusement  pas  le  seul  —  progres  meme 
superieur  au  catholicisme.  Tun  relevant  le  niveau  moral  du  Noir  parce  que  ä 
sa  portee,  l'autre  pouvant  le  relever,  mais  de  fait  ne  le  faisant  pas,  parce  que 
liors  de  sa  portee.  On  nous  permettra,  ä  nous  qui  nous  nous  sommes  voues  au 
relevement  moral  et  social  du  Noir  et  considerons  que  seul,  le  Christianisme 
peut  y  arriver,  de  ne  pas  etre  du  meme  avis. 


§  3.     Lp  toteuiisino  cluv,  les  peui)les  du  Soudaii  occldontal.  'ü 

Le  iiiul  ntene  iiuus  [)ar;iit  egaleineiit  cligiie  (r.ithMition.  Sans 
eil  upporter  d'ailleurs  de  preuves,  Arcin  croit  poiivoir  liii  doiiuer  lu 
signilication  de  <soL'ur  ainec  de  raiicetre>.  Soit.  iiiais  ii'ost-ce  pas 
im  sens  derive?  Nous  aurons  roccasioii  de  le  redire  cii  parlaiit  du 
totem  einbleme,  marqiie  ctlini([iie:  les  Fan  dösi^-aient  co  totem  \y.\v 
un  inot  presque  equival^nl  ä  ntene,  c'e.st  le  niot  nten,  (jni  designera 
tollt  ;i  la  tüis  et  le  totem  enihlcnu;  (jiii  est  un  si^iic  etlini((iie  ei 
mieux  d'apres  son  sens  propre,  toute  espeee  d'ecrit,  de  niaripie 
dessinee  ou  peinte.  I^a  <mai"que  ineisee  >,  taillee,  gravee.  le  tatouage 
par  exemple,  aiiia  un  tont  autre  mot  poiir  la  designer. 

Üonc,  en  somme,  si  ntene  designe  <la  sceur  ainee  de  Tancetre», 
le  nten  fan,  liii  aiissi,  designe:  «la  marque,  le  symbole  represeiitatif, 
rembleme  ethnique,  la  figiiration  de  l'ancetre  eponyme>,  et  ces  deux 
sens  nous  paraissent  bien  rapproches. 

Quelle  en  est  la  racine?  Peut-etre  pounait-on  la  cliercliei-  au 
pays  d'oü  le  toteinisme  i'äii  aussi  bien  que  le  totemisme  guiiieen 
peuvent  avoir  trouve  leur  source,  et  en  egyptien,  nous  trouvons 
pivcisement:  ten  couper,  diviser,  separer,  marquer.  Le  Fan  ^  a 
conserve  le  meme  mot  ten  avoc  une  signification  equivalente.  marquer, 
separer  par  des  traits,  diviser,  d'oü  actuellement  nous  avons  tait 
ten,  (icrire,  nten  ecrit,  car  pour  le  Fan,  l'ecriture,  quil  ignore  ou 
plutöt  qu'il  a  oubliee  (ce  n'est  pas  le  momeiit  de  le  demontrer), 
est  un  dessiii  et  tout  nten,  toute  ecriture,  est  bien  pour  lui  un 
simple  dessin.  ( lo'iiicidence  l'ortuite,  diront  (luelques-uns  pcul-cHre. 
Signaions  donc  dans  le  memo  ordre  d'itlees: 

En  egyptien  En  fän 

sen,  eouper,  

d'oit  sehe  ('irconcire  sete,  circoncire,  nsela-  circoncis, 

sefe  couteau  fa,  mfe,  mfor,  sajjre,  couteau 

(avec  un  pretixe  m). 


'  Non  seulement  les  Fän,  niais  los  Rantims,  d'une  faoon  generale,  <int 
conserve  la  racine  t('na  couper,  inciser  etc. 

-  Aillcurs  i'kUe,  et  son  derive  iikela.  Tons  les  derlves  fän  qui  expriinent 
une  action  de  couper,  de  partager,  tels  que  ek-iJr  couper,  ck-a  partager,  ekn  faire 
une  portion,  ak-a  niorceau,  e/i-eii,  raser,  ebex  inciser,  se  retrouvent  egalenient  en 
egyptien  sous  la  nicMic  foi-ine. 
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Et  beaucoup  de  coincidences  pareille.s  poiiiraient  etre  de 
iialiue  a  rapprocher  le  läii  de  l'egyptien,  ä  luie  epoque  fort 
eloignee:  elles  indiqueraient  au.s.si,  avec  toutes  les  re.serves  voulues, 
((ue  le  totemisine  fäü  n'est  point  un  fait  isole  a  la  ti'ibii,  luaLs 
((lül  s'etend  ä  toutes  les  tribus  bantoues,  les  depasse  poiir  se 
retrouver  avec  les  iiiemes  caracteres  chez  les  peuples  gLiineens,  et 
.se  rattache  par  des  iiiots  ideutiques  et  des  coiitumes  pareilles,  ä 
rantique  totomisme  de  la  Terre  de  Ur.  jjar  conseqiient  aux  äges 
priinltifs  du  monde  ^ 


'  An  Loango  (et  la  meine  constatation  est  vraie  du  pays  fän)  sur  les 
bätons,  les  liabits  des  denieures  ainsi  que  sur  des  Colliers  ou  des  ceintures 
rituels,  il  y  a  des  tribus  qui  figurent  des  signes  oü  l'on  peut  reconnaitre  une 
veritable  ecriture  bieroglyphique.     Cf.  R.  E.  Dennett,  o}).  cit.  p.  71. 


CHAPITRE  IV. 
LE  TOTEM  FAN. 

§  1.    Definition  et  formes  diverses,  totem  reel  et  totem  symbole. 

§  2.    Le  totem  r6el,     Le  totem  en  lui-meme,  etre  r6el  et  tut^laire. 

a)  Le  uoin  generique.  —  Ce  que  c'est  Vrtotore.  —  Coniment  on  devient  ctotore. 

b)  Les  differents  nonis  du  totem  d 'apres  les  differentes  formes  de  totemisme: 
tableau  des  formations  totemiques. 

§  3.    Le  totem  materialis6  sous  une  forme  tangible  et  eflfective. 

§  4.    R6sum6  de  ce  chapitre.  —  Tableau  des  differeut.s  tutems.  —  Refutation 
de  quelques  idees  erronees.  —  Nos  propositions. 


i;   I .     Definition  et  formes  diverses. 

Nous  avoiis  at'tiniu''  l'existencu  du  toteiiii.siue  che/,  les  Fäü. 
Noiis  allons  inaintenaiit  doniier  l'expose  des  taits  qui  nous  per- 
niettioiit  de  la  jiistifier. 

La  i(uestioii  de  l'existence  ineme  du  totem  tan  se  pose  tout 
d'abord:  s"il  existe,  s'il  a  \m  iiom:  quel  est  ce  nom,  quelle  est  sa 
signification  r*  ()i\  nous  nous  trouvons  en  face  d'une  premiei-e  diffi- 
culte:  la  notioii  de  toh'in  cnihiasse  tout  un  ensemble  de  phenomenes. 
En  effet,  nous  avons  vu  precedemment,  ;ui  C.liapitre  III®  de  cette 
Etüde,  les  diverses  detinitioiis  du  totem. 

Parmi  celles  ({ue  nous  avons  donnees.  lelenous,  avec  les 
i-eserves  dejä  faites,  la  dcfinition  de  Loret  ^  en  la  completant  par 
Celle  de  Dechelette  ^:  eile  nous  permettia  d'etudier  successivement 
les  diverses  parties  du  totemisme  integral  chez  nos  Fäü. 


'  L'Egypte  au  temps  du  Totemisme.     Paris   litO(),  p.   17. 

-  Manupl   d'Archeologic  prehistorique.     Paris  1896,    au  mot      totemisme- 
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Le  toiein  est  (ionc.  dit  Mr.  I^oret,  avaiit  toul: 

1'^  IUI  altribiü  etliiii(|iie,  i'eii.seigno  d'uii  claii, 

•2^*  \v.  iiOHi  niaterialisö  du  clan. 
et  de  la,  par  iiii  [las  <|ue  loiis  les  yroupemeuts  toteiiiiques  ont  tVanchi, 

:>"  ranccUre  ou  le  pareiit  (tait  de  la  lueme  sub.stance 
(|ir('iix-ineiiie.s). 

Nou.'^  mettoiis  entre  parenthese  cette  derniere  jiartie  (jvii  iioiis 
parail  (ausse  })Our  les  clans  bantoiis. 

Le  totem,  ajoute  Deghelette.  cest  l'etre  aiieestral  et 
tiilelaire  doiit  il  laut  se  reserver  les  laveurs.  (\ei  aninial  devieut 
par  la  suite  l'objet  d'un  culte  constaut,  et  parmi  les  superstitions 
autiques  des  peuples  civilises,  uu  grand  nombre,  plus  ou  moins 
deformees  au  cours  des  äges,  ont  leur  racine  profonde  dans  ce 
culte  totemique. 

Le  totem  embrasse  douc  uu  ensemble  de  phenomenes  distincts 
les  uns  des  auti'es  et  que  ces  differents  auteurs  ne  separent  peut-etre 
pas  assez,  Afm  de  mettre  plus  de  clarte  dans  un  sujet  fort  difficile, 
nous  essaierons  d'etudier,  en  deux  parties  distinctes: 

I"  Le  totem  reel, 
11"  Le  totem  Symbole. 

/  1"  Le  totem  en  lui-meme,   etre  reel   et  tutclaire, 
Lc  totem  reel  comprendra  2"  Le  totem  concretise,  materialise  sous  une  forme 

l       tangible. 

^  1°  Le  totem,  attribut  ethnique,  enseigne  du  clan, 
Le  totem  Symbole  comprendra  !        ou  materialise  sous  une  forme  figurative, 

y  2"  Le  totem,  nom  materialise  du  clan. 

Apres  avoir  etudie  le  totem  reel  et  avant  d'etudier  le  totem 
Symbole,  nous  devrons,  dans  un  chapitre  ä  paii,  nous  preoccuper  du 
nom  du  totem  reel,  d'oü  ressortiront  d'importantes  conclusions,  puis 
du  culte,  du  ministre,  des  lois  etc. 

Ces  divers  chapitres  nous  paraissent  absolument  necessaires 
et  repondent  ä  autant  d'idees  distinctes  qui  doivent  etre  etudiees 
successivement  sous  peine  d'inextricables  confusions.  Prenons  en 
effet  le  §  1 ,  le  totem  en  lui-meme,  etre  reel  et  tutelaire,  Quel  est 
cet  etre  tutelaire?  Cet  «animal»  devient  par  la  suite,  nous  dit 
Deghelette,  l'objet  d'un  culte  constant.  Tont  d'abord,  notons  que 
souvent  il  ne  s'agit  pas  d'un  animal;  comme  le  note  l'abbe  Bros  i, 

'  Religion  des  peuples  non  civilises,  p.  219. 


§  2.    Le  totem  reel.    Le  tf)tem  en  lui-meme,  etre  reel  et  tutelaire.  (U 

tollt  etre  vivaiil  oii  iiiaiiiiiK'  a  j»u  (Hre  regarde  (•(jimiic  totem  par 
les  saiivages.  De  plus,  cet  etre  tutelaire  est,  uon  pas  uu  etre 
unique,  niais  une  colledivite:  ainsi,  par  exemple,  poui*  le  clan 
Ainvoni,  le  totem  est  le  boa.  pris  d'une  facon  collectivc,  et  non 
pas  un  boa.  divinite  quel(;on({ue,  representee  sous  celte  forme  ou 
par  cel  attribut,  et  ayaut  eu  uue  existence  anterieure;  ])our  ce 
clau,  le  boa  est  uu  auimal  sacre,  uoii  pas  parce  (lu'il  est  cousaf-re 
ä  la  divinite  comme  ou  l'a  dit  paifois,  niais  parce  (jue  dans  ses 
veines  coule  le  meme  sang  que  celui  de  l'animal  allie  au  pere 
de  la  raee,  Ou  voit  immediatement  comme  toutes  ces  notions 
se  melent  et  s'embrouillent,  combien  il  devient  difficile  de  s'y 
reconnaiti'e. 

D'oü  les  divisious  precedeutes. 

§  2.     Le  totem  reel.     Le  totem  en  lui-m6me, 
6tre  reel  et  tutelaire. 

a)  Le  nom  generique. 

Le  totem  eu  liii-meme  est  loul  d'abord  uu  etre  reel  et 
tutiMairc. 

De  lii,  deux  clioses  a  examiner:  c'est  un  etre,  reel,  ayaut 
son  objectivite  propre  et  ne  vivaut  pas  seulemeut,  aux  yeux  du 
sauvage,  d'une  vie  symbolique  ou  liguree,  simple  fruit  de  son 
imagination,  et  purement  imaginatif.     ('.'est  un  etre  reel. 

De  plus,  il  est  tutelaire:  il  faut  se  concüier  ses  faveurs;  douc 
cette  condition  uecessite  toul  im  ciilte  totemique,  afiu  d'obteuir  ses 
hiciilails  cl  d'ecaiier  ou  d'eviter  sa  liaiiie  et  sa  desaj)pr()l)atioii.  VA 
du  ciiltc.  uecessairement,  ressortira  le  sacrifice,  seule  faron  pour  le 
Noir,  de   '<prier>,  de  conjurer,  (rol)teuir  et  d'a|)aisei'. 

La  premiere  ((uestioii  (pii  se  pose  est  celle-ci:  les  Fan 
admetteut-ils  de  fait  un  totem,  etre  reel  et  tutelaire? 

()r,  ils  l'admettent  si  bien  qu'ils  lui  donnent  un  nom  et  lui 
rciidciit  uu  culte,  avec  ses  lois,  ses  droits,  ses  rites  et  ses  ministres. 

En  taut  (lu'etre  reel  et  tutelaire,  et  surtout  parce  (|iie  tutelaire, 
le  totem  peut  se  designer,  et  dans  la  conversation  courante  se 
designe  souvent  de  fait  sous  uu  vocal)le  general;  ce  vocable  s'ai)pli((ue 
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non  seulement  ;i  lui.  iiiais  encore  ä  tout  ce  qui  repond  ä  l'idee 
generale  de  protection. 

Ce  vocable  est  etotore,  c'est-ä-dire  le  Protecteiir,  le  gardien 
fort,  le  defenseur  ferme.  Nous  devons  noter  toutefois  que  ce  noni 
particularise  partbis  le  noni  niaterialise  du  clan. 

11  est  assez  difficile  de  donner  etyniologiquement  la  signification 
de  ce  niot,  snrtout  par  rapport  ä  la  finale  ore  que  nous  retronvons 
dans  un  eertain  iiombre  de  noms  de  divinites,  teile  Omore  \  la 
personnalite  ore.  D'apres  le  reduplicatif  etoto,  du  verbe  eto,  se 
tenir  l;'i,  fermc,  il  semblei'ait  signifier  la  personne  {|ui  se  tient  (erme. 
le  protecteur.     Toutefois,  nous  n'insisterons  pas  davantage. 

L'etyniologie  du  niot  Omore  denieure  jusqu'ici  inconnue.  Tout 
ce  que  Ton  peut  afflrmer,  c'est  qn' Omore  est  une  des  plus  anciennes 
divinites  ou  fetiches  desFäii.  Bien  que  rechercher  des  etymologies  plus 
ou  moins  douteuses,  soit  souvent  une  cause  de  profondes  erreurs, 
peut-etre  n"est-il  pas  sans  interet  de  rapprocher  ce  niot  Omore  de 
la  deesse  chaldeenne  Um-iiruk  -,  en  grec  Omoroca,  deesse  de  la 
Mort  et  du  Tlliaos.  De  nieme  que  Y Omore  des  Fan,  Um-iiruk  est 
representee  dans  les  sculptures  chaldeennes  avec  divers  animaux 
devant  eile,  chevre,  lion,  aigle  etc.  11  est  au  moins  curieux  de 
retrouver  pareille  similitude.  peut-etre  completement  fortuite,  dans 
le  nom  et  les  attributs  des  deux  divinites. 

Mais  l'on  ne  saurait  se  eontenter  de  ce  niot  generique.  11 
s'applique,  en  effet,  non  pas  seulement  au  totem,  mais  encore,  en 
embrassant  l'universalite  de  son  nom,  a  tonte  espece  de  protecteur, 
quelque  soit  le  degre  d'influence  de  ce  dernier.  II  nous  est  ainsi 
arrive  nous-meme,  par  exeinple,  de  jouer  ce  röle  d'etotore. 

Sur  une  riviere  du  bassin  de  la  Mondah,  la  riviere  Libt,  nous  arri- 
vämes,  un  jour,  au  temps  oü  un  village  venait  de  se  tont  nouvellement 


'  Omore  est  un  esprit  feminin  considere  comme  etant  la  femme  du  Ngil. 
Dans  les  receptions  d'inities  dans  la  societe  secrete  qui  porte  ce  meme  nom  de 
Ngil,  les  recipiendaires  doivent  accomplir  devant  la  statue  d' Omore  un  eertain 
nombre  d'actes  se  rapportant  ä  la  generation  sur  lesquels  nous  n'avons  pas  ä 
insister  ici.  La  statue  cV Omare  represente  une  femme  nue  ayant  ä  ses  pieds  un 
serpent:  eile  est,  dans  le  temple  du  Ngil,  ä  la  droite  de  son  mari.  Les  inities 
du  Ngil  sont  consideres  comme  ses  enfants. 

''  Fr.  Lenormant,  Essai  de  Commentaire  de  Berose,  p.  88. 


§  2.    Le  totem  reel.    Le  totem  en  lui-menie,  etre  reel  et  tutolaire.  G!^ 

coiistiuire.  Les  ehefs  des  differentes  abehe  ^  s'ötaient  reiinis  dans 
Xahehe  du  clicf  piiiicipal  el  drlilx'i'uioiit  sur  uiio  affaire  toujours 
tr(\s-iin})oitaiitp  ])olh-  un  chcf  Noir:  le  nom  que  devait  recevoir  le 
noiiveau  village.  Bieii  que  l'avis  du  chef  principal  doive  toujours 
etre  definitivement  preponderant,  les  convenances  le  forcent  ä  ecouter 
avec  attention  les  iionis  (jui  sont  proposes,  et  les  raisons  que  chacun 
apporte  en  vue  de  son  opinion.  La  discussion  fnt  vive  et  animee, 
cliacnn  parlant  ä  tour  de  rcMe  et  proposant  son  appellation.  Mais, 
;i  la  fin,  le  chef  se  leva  et  apres  avoir  resume,  siüvant  l'usage,  les 
nonis  (|iii  ini  avaient  et«'  snccessivement  proposös,  il  se  tourna  vers 
nous  et  nous  invita  ä  nonmier  le  village. 

'  Ce   sera,   dit-il  ä   ses  honinies,   le   meilleur   moyen   de   nous 
entendre   et   en    nienie    temps   d"assurer    ä    nos    cases    un    puissaiit 


'  Nom  que  porte  la  maisou  commune  oü  les  guerriers  se  reunissent 
pour  manger,  causer  et  dormir  pondant  la  journee.  Un  grand  village  comprend 
ordinairement  plusieurs  ahine,  dont  chacune  est  le  centre  d'une  petite  agglome- 
ration  qui  pourralt  repondre  ä  ce  que  nous  designons  par  quartier.  Chaque 
groupe  de  familles  dont  les  cliefs  sont  freres  ou  cousins  germains,  a  son  abf^ne, 
et  dans  Vahme,  chaque  guerrier  a  droit  ä  Veto  ou  siege.  Les  abene  de  groupe 
sont  placees  ä  l'interieur  du  village,  et  perpendiculairement  ä  la  ligne  des  cases : 
souvent,  elles  coupent  completement  le  village,  ne  laissant  entre  les  deux  rangees 
de  maisons  qu'un  etroit  passage,  et  constituant  autant  de  quartiers  distincts: 
Vabnie  du  chef  principal  occupe  l'extremite  la  plus  importante  ä  defendre.  La 
Constitution  normale  du  village  fäü  est  celle-ci : 


bananeraie 
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bananeraie, ordinairement-  bananiers  sur  cinq  ou  six  rangs. 
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etotore,  ciir  cliuciiii  sail  (|iie  les  esprits  <'blancs>  rimportent  de 
beaucoLip  sur  les  esprits  <noirs>  et  qu'en  pai'ticulier  celui  des 
minlsse  (missionnaires)  est  tres-bon,  J'ai  dit.»  Tous  applaudirent 
du  reste  ü  cet  avis,  et  le  nom  qiie  noiis  proposämes,  apres  quelques 
instants  de  reflexion.  tut  adopte  par  l'assemblee.  Rarement  nous 
vhnes  partMÜe  uiianiiuite.  I.e  village  porte  toujours  le  meme  nom, 
et  le  clief  n'a  pas  manque  chaque  annee  de  venir  ä  la  Mission 
apporter  un  petit  eadeau,  sür  d'ailleurs  d'en  recevoir  un  plus  fort. 
II  recourt  egalenient  ;"i  son  etotore  dans  toutes  ses  difficultes  d'ordi-e 
luaterlel  et  spirituel. 

Mais  toutefois.  il  ne  faudrait  nullement  conclure  de  lä,  et  de 
la  similitude  du  nom,  que  nous  sommes  devenus  le  totem  du 
village:  nous  verrons  tout  ä  l'heure  que  cette  conception  est  toute 
autre.  Etre  le  protecteur,  meme  spirituel  du  clief,  pas  plus  que 
devenir  son  frere  de  sang ',  ne  fönt  (iii'un  en  devient  le  totem, 
comme  (|uelques-uns  l'ont  i)ens('\  ä  tort,  semble-t-il. 

b)  Les  diiferents  noms  du  totem  d'apres  les  diiferentes  formes 
de  totemisme. 

Si  le  totemisme  etait  un  fait  unique  et  general,  un  seul  nom 
aurait  pu  le  designer.  Mais  tous  les  auteurs,  et  avec  raison,  ont 
i-eeonnn  })lusieurs  formes  de  totemisme,  d'oü  necessairement  autant 
de  noms  distincts. 

Nous  verions  d'öcaiter,  comme  trop  general,  ce  ])remier  nom 
(Vetotore. 


'  En  disant  devenir  son  frere  de  sang,  nous  entendons  le  devenir 
de  fagon  serieuse  et  legale.  Cette  eerenionie  n'a  rien  de  comniun  avec  celle 
qu'ont  decrite  maints  voyageurs  et  sur  laquelle  nous  aurons  ä  revenir  au  cours 
de  cette  etudc.  II  arrive  frequeniment  que  certains  voyageurs  ou  commer^ants 
contractent  une  alliance  de  sang  avec  les  chefs  des  pays  qu'ils  traversent,  et 
rotracent  ensuite  la  ceremonie  de  fagon  plus  ou  moins  burlesque  dans  leurs 
recits.  Ils  peuvent  de  plus  ajouter  que  si,  ä  leurs  yeux,  la  ceremonie  a  ete 
burlesque  et  le  chef  noir  naif,  la  reciproque  est  exactement  vraie.  Le  chef 
noir,  beaucoup  plus  malin  que  ne  le  suppose  le  Blanc,  consent  facilement  ä  cet 
echange  de  sang  et  au  besoin  le  provoque,  car  pour  lui  c'est  le  moyen  d'avoir 
un  eadeau.  Quant  ä  se  croire  lie,  c'est  toute  autre  chose!  II  est  tres  rare  que 
les  missionnaires,  qui  pourtant  savent  mieux  que  personne  ä  quoi  s'en  teuir, 
l'assent  ainsi  l'echange  de  sang,  mais  quand   ils  le  fönt,  c'est  serieux! 


§  '2.    Le  totem  reo).     Le  tntoiu  en  lui-meme,  etre  rcel  et  tutelaire.  6") 

Frazer,  et  ä  sa  suitc  r.ihlx'  Hros,  (|iii  Ic  rrsiiiiH.'  ',  adiiiot 
seuleinent  trois  divisions  de  lolciii:  le  lolem  de  claii,  le  totem  de 
sexe,  le  totem  individuel. 

Pour  les  Fan  et  les  Daiiloiis,  il  est  iiiipossihic  (radniottre 
cettc^  (livision  sous  iine  teile  Ibniie.  Saii.'^  doulo,  oii  pciil  rccoiinaitre 
eil  premier  lieu  le  ioleiii  de  claii,  du  iiioiiis  ([iiant  a  soii  essence. 
'rotdelbis,  il  seiiible  bien  preterable  d'aduiettre  le  totem  de 
collectivite  0)'gaiii.see  >.  Nous  disoiis  <  orgaiii.see-  parce  (|iruue 
sim|)I(i  collectivite,  un  yroupement  qiielconcfue  ne  saurait  avoir  soii 
(oliMii  iiiii({ue.  Aiiisi,  [)ai-  exemple,  ä  Libreville,  au  C.oniio,  des 
Fäll  de  toiites  tribus  soiit  veiius  s'etablir,  surtout  comnie  ouvriers,  et 
Uli  bou  nombre  y  ont  fbiidc  iine  famille,  conservant  en  partie  leurs 
ancieniies  traditions  et  leurs  rites:  dans  les  villages  ainsi  formes,  on 
trouve  des  familles  ap[)arl('iiaiil  ä  de  nombreiises  tribus  differentes, 
parfois  nieme  ennemies.  Sous  l'egide  du  gouvernement,  et  surtout 
le  bäton  attentif  du  policeman  >  noir.  qui  connait  ses  honmies  et 
les  tient  ;i  TtEil,  ces  familles  vivent  daus  une  paix  relative  et 
constitueiit  vraiment  un  seul  village,  mais  nulleinent  un  groiipement 
oi'ganise,  au  sens  ordinaire  du  mot.  ('.'est  pourc[uoi,  au  lieu  du  noin 
de  totem  de  clan,  nous  prel'erons  celui  de  totem  de  collectivite 
organisee,  (|ui  a  l'avantage  de  renfermer  ä  la  Ibis  la  lamille,  le 
groupe  familial  ou  clan,  la  tribu,  la  nation. 

De  plus,  dans  ce  meme  totem  de  collectivite  organisee  se  rangent 
tout  naturellement  les  totems  de  societes  religieuses,  et  les  totems  de 
societes  secretes,  qui  sont  complctement  differents  du  totem  de  clan. 

Pour  la  plupart  des  Bantous,  pour  les  Fa,ii  en  particulier,  le 
toi  flu   de  sexe  ne  saurait   iioii  plus  eti'e  admis. 

En  efi'et,  de  facon  generale,  la  femme  est  toujours  consideree 
comme  etre  inlerieur,  dcpendant;  jeune  fille:  eile  est  en  puissance 
du  pcre;  jeune  femme:  en  i)uissance  du  mari;  veuve:  en  puissance 
du  lils  aine  ou  de  l'lieritier  du  mari.  xMais  Tldee  de  totem  iiii|ili(|iiaiil 
la  libertc  individuelle,  il  ne  saurait  y  en  avoir  pour  eile,  pas  plus 
que  pour  l'esclave.     Le  totem  de  sexe  ne  saurait  donc  etre  admis. 

Nous  avons  dit  de  fa^'on  generale >.  En  effet,  les  femines 
ont   forme   un   i)eu   i)aitoul   des  societes  secretes  d'oü   les   liommes 

'   Op.  cit.  p.  220, 
lüliliotheque  Anthropos.     1/4:  TriUes.Lo  Toh'inisine  v\\q/.  les  Fan.  5 
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sollt  ahsoluiiieiit  exclus,  societes  par  lesquelles  elles  s'efforeent  de 
conserver  leurs  droits  et  surtout  d'eii  acquerir  de  noiiveaux.  Dans 
ces  societes,  elles  ont  copie  les  societes  secretes  niasculines,  et  adiiiis, 
comiiie  celles-ci,  des  totems  individuels,  et  des  totems  de  societe. 
Doiic,  i)Our  i-esiiiner  elairement  ce  preniier  paragraphe  de  l'entite 
reelle  d'uii  totem  tutelaire,  iioiis  pouvons  etablir  les  propositioiis  et 
le  tableaii  suivant: 

P  Le   totem,   en   taut   qu'etre   reel   et  tutelaire,    et  parce  que 
tutelaire,  i)reiid  le  uom  d'etotore.  c'est-ä-dire  d'etre  protecteur. 

IF  Ce  uom  geuerique  etant  insut'fisant,  chaque  totem  specitique 
preud  un  uom  particulier. 

IIF  Frazer  et  uu  cei'taiu  uombre  d'auteurs  admettent  seuleiueut 
trois  tbrmes  de  toteraisme,  ou  trois  classes  de  totems.  Cette  Classi- 
fication etant  inadmissible  pour  la  tribu  fäü,  et  croyous-noiis,  pour 
beaucoup  de  tribus  bantoues,  nous  proposons  le  tablean  suivant 
qui  permet  d'embrasser  toutes  les  classes,  et  tous  les  cas: 
Totem  generique:  Ktotore. 
F  Totem  iudividnel, 

admet  daus  certaines  tribus 
1*^  Totem  masculiu, 
2"  Totem  feminin. 
IP  Totem  de  collectivite  sociale  organisee. 
1*^  Totem  national, 
20  Totem  tribal, 
3^  Totem  de  clan,        | 

.  qui  se  confondent  souvent  en  pratique. 

^^  lotem  de  pnratne,  | 
5"  Totem  familial. 
IIF  Totem  de  collectivite  religieiise  organisee. 

1"  Totem    d'association    ou    de    confrerie,    n'admet   jjas    de 

totem  feminin. 
2"  Totem  de  societe  secrete,  admet 
1**  les  totems  pour  lionmies, 
2^  les  totems  pour  femmes. 
Le  lotem  de  collectivite  religieuse  admet  pour  chaque  individu: 
l''  Le  totem  individuel, 
1^  Le  totem  de  grade, 
3"  Le  totem  de  societe. 


S  3.     Lo  totoin  materialisc  sous  unc  foniio  tangible  et  effoctive.  i'ü 

Comiiio  Oll  h;  voll  [KW  Ic  lablcaii  |»r('c('(k'iil,  iioiis  distiiij^iioiis 
entre  le  totem  dassocialioii  icliL^iciise  oii  coiilV(''fi(\  et  le  totoiii  (\v. 
societe  seeröte.  C'/est  qii'en  ell'et  la  ])reiniere  est  «legale»,  consaeree 
et  publique,  eu  ce  seiis  au  moins  que  tout  en  procedant  par  selection 
d'adeptes,  eile  agit  cependant  au  grand  jour  et  sous  la  directiou  du 
feticlieur;  la  societe  secrete,  au  coutfaire,  est  sous  la  directiou  du 
so'rcier,  ressort,  iion  du  culte  religieux,  mais  du  culte  magique, 
et  lutte  dans  l'oinjjfe  contre  Ja.  ver-ital)Ie  Organisation  de  la  trihu. 
C'esl  un  Etat  dans  TEtat. 

De  plus,  la  collectivite  relig'ieuse,  dont  la  Ibi-iiiatioii  est 
calquee  en  quelque  sorte  sur  le  totem  social,  admet  pour  cliacun 
de  ses  membres  un  totem  iiidividuel,  pour  cliacun  de  ses  grades 
un  totem  de  grade,  pour  l'ensemble  de  la  societe  un  totem  general 
de  societe. 

§  o.     Le  totem  niaterialise  sous  une  forme  tangible 
et  effective. 

Suivaiil  la  i)ersoniialite,  ou.  en  d'autres  cas,  la  colieclivilc  ä 
laquelle  on  a  aßaire,  le  iiom  donne  ä  ce  (jui  represente  pour  nous 
l'idee  de  totem,  est  diflerent.  Et  ainsi  le  nom  cliange  suivant  cpie 
nous  nous  trouvons  en  presence  de  la  nation,  ])rise  dans  son 
ensenible,  ou  mieux  de  la  race,  de  la  tribu,  du  village,  du  clan, 
de  la  famille  ou  de  l'individu,  ou  encore  en  presence  d'autres 
collectivites,  telles  que  les  societes  secretes  et  les  confreries.  De 
plus,  il  est  encore  necessaire  de  distinguer  entre  totem  reel.  et 
totem  niaterialise.  D'ou  il  est  facile,  soit  dit  enpassant,  de  voir 
coinbien  les  erreurs  soiit  faciles  ou  ineme  inevitables  pour  tous 
ceux  c(ui  etudient  ces  cfuestions  sans  parfaitenient  connaitre  la 
langue  de  la  tribu,  et  a  fortiori  pour  ceux  (|ui  ecrivent  d'apres  les 
rapports  des  voyageurs,  nieme  bien  intentionnes. 

Nous  avons  donc  tout  d'abord  ä  nous  preoccuper  tlu  nom  du 
totem,  en  distinguant  soigneuseinent  entre  les  diftei'ents  totems  (pii 
se  presentent,  totem  de  tribu,  totem  de'clan,  totem  de  famille,  totem 
individuel,  totem  de  societe  secrete.  tous  difterents 

a)    (juant    ä    l'individu    ou    a    la    collectivite    ä    lafpielle     ils 

s'appliqiient. 

5* 
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li)  (|iiaiit  ;'i  lern-  role,  leiirs  aitfilmtions,  leiu'.s  miiiistres  et  leiir 
culte,  l)ien  (|ue  reiiseinble  constitue  le  totem  propremeiit  dit,  objet 
ou  etre  tutelaire, 

Donc,  et  cette  Observation  est  des  plus  impoitantes  ä  i-etenir, 
tout  totem  quelqu'il  soit,  totem  de  race  ou  de  tribu,  de  clan  ou 
de  iumilk',  dliidividu  ou  de  societe  est:  etotore,  c'est-ä-dire 
protecteur. 

Et  ce  mot  etotore  est  non  seulemeut  un  terme  generique, 
mais  encore  ce  que  Ton  pourrait  appeler  un  qualificatif,  car  on 
peut  dire  egalement  de  tout  biän  ou  fetiche  qn'il  est  etotore,  en 
ce  sens  qu'il  est  protecteur.  Mais  comme  cette  protection  est  en 
general  concretisee,  le  terme  etotore  s'appliquera  de  preterence  ä 
l'objet  <niaterialise»  du  totem,  tout  en  n'excluant  pas  de  fa^on 
absolue  les  autres  sortes  de  totems. 

Une  deuxieme  Observation  est  egalement  aussi  importante  que 
necessaire.  Tout  totem,  quelqu'il  soit,  est  ;i  la  fois  etre  tutelaire 
avec  son  existence  propre;  et  de  plus  il  est  materialise  dans  un 
objet;  cet  objet  non  seulement  le  represente  aux  yeux  du  po.ssesseur, 
mais  encore  doit  avoir  appartenu  en  quelque  sorte  ä  l'etre  tutelaire 
lui-rneme,  etre  une  t'raction  reelle  de  cet  etre.  Cette  materialisa- 
tion  ne  doit  pas  etre  confondue  avec  le  totem  symbole  ou  attribut 
ethnique,  qui  est  tout  different.  Tout  totem  se  presentera  donc 
sous  ces  trois  formes  nettement  separees;.  si  on  ne  les  distingue 
pas  soigneusement,  naitront  les  inevitables  confusions  que  Ton 
i-emarque  souvent. 

Le  totem  est  tout  dabord,  disons-nous,  un  etre  tutelaire.  En 
examinant  plus  loin  la  nature  de  cet  etre,  on  comprendra  l'erreur 
de  certains  auteurs,  admettant  des  objets  ou  etres  inanimes  comme 
totem.  Nous  croyons  que  le  totem  reel  et  tutelaire  est  toujours 
un  etre  anime;  dans  les  cas,  assez  rares,  oü  le  totem  semble  au 
premier  abord  un  etre  inanime,  par-  ex.  un  plienomene  naturel,  le 
tonnerre,  l'eclair,  c'est  en  realite  une  ^  materialisation  >  d'esprit.  Cet 
esprit  est  alors  le  vei'itable  totem  de  la  tril)u.  Mais  dans  la  plupart 
des  cas,  lorsqu'on  parle  d'objets  materiels  comme  totem,  ces  objets 
sont,  en  realite,  non  pas  le  totem  reel  de  la  tribu  ou  de  la  tamille, 
mais  la  materialisation  de  ce  totem. 


§  3.     Le  totem  materialise  sous  une  forme  tangible  et  effeetive.  (iO 

Tout  totem  se  pmsente  donr  sous  trois  fonne.s  distinctes.  Un 
exemple  fem  inionx  seiitir  rimpoitance  et  la  necessite  de  cette 
distinction.  Prenons  une  trilju  dont  le  totem  est  la  panthere:  les 
Ebinze  sont  dans  ce  cas.  Par  un  artifice  de  langage  dont  nous 
aurons  ä  expliquer  la  signification  exacte,  les  ElMnze  admettent  donc 
la  panthöre  oomme  ancetre,  non  pas  röel,  mais  alliö:  ce  sera  le 
toloin  tribal,  ou  mvamayön. 

A  proprement  parier,  lo  mvamayön  est  la  panthere  ancötre, 
contemporainc  du  pere  de  la  li'ibu  ou  esayön,  et  ayant  contracte 
avet-  ce  dernier  une  alliance  ä  la  Ibis  effeetive  et  mystitfue  })ai-  un 
echange  de  sang  crcant  un  lien  naturel  et  religieux.  Tons  les 
descendants  de  cette  panthere  ancestrale  —  mais,  notons-le  bien, 
les  seuls  descendants,  et  non  pas  toutes  les  pantheres,  quelqu"elles 
soient  —  sont,  par  le  fait  meine  de  leur  descendance,  consideres 
coiuiiic  protccteurs  de  la  tribu  ([ui  j)orte  leur  noiii.  Fm  fait.  le 
culte  du  mvamayön  s'adressera  donc  bien  ä  une  collectivih",  mais 
ni  Ksdite,  ce  culte  ne  s'adressera  ä  cette  collectivite  qu'en  xcriu 
de  hl  descendance  du  mvamayön  primitif,  du  meine  sang  ([ui  a 
coule  dans  ses  veines  et  qui  coule  encore  dans  ses  descendants. 
Ce  sang  a  ete  uni  })ar  TcMdiange  avec  l'ancetre  de  la  tiibu. 
et  TcMdiange  se  renouvelle  encore  de  temj)s  en  t('ni|)s  j)our 
foitifier  1 'alliance. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette  distinction  n(''cessaire 
i'utrc  (lescen(l;nits  de  TanciMrc  (''poiiynic  et  non-dcsccndanis:  dire 
j)ar  exemple  que  les  Ebinze,  (ils  de  la  ])aiithrre,  reconnaissent  loiiic 
liantlu'-ir;  comme  ancrtre  ou  alli(',  n'est  donc  pas  jiiste.  Ils  wc 
icconnaissciil  ({ue  certaines  panthrrcs:  mais  lese  piel  les?  nous 
vcrrons  ('galcmcnt  j)lus  loin  a  (|ni  il  revieiit  de  les  distinguer. 
C.cttc  conriisidH  a  souvent  Hr  lailc. 

Le  totem  se  presente  donc  sous  ce  prcmicr  aspcct  d'iMrc  rt-el 
et  tutclaire:  c'est  le  mvamayön. 

Mais  ce  mvamayön,  afin  de  pouvoir  rtre  Tobjct  (riiii  cullc  se 
mat(!'rialise  sous  dcux  formes  tres  diirerent<'s  d  distinctes  l'unc  de 
raiitrc:  il  se  materialise  effecti  vement  et  sy  m  b(ili(|  nemeii  t. 

Toll!  d'abord,  il  se  nial(''rinlise  effecl  i  \  finent :  (•"est-,'i-dire  (jue 
p()Ui-  facilitei'  le  culte,  il  seia  icpresente  par  im  iVagnient  (|nf|c()n(|ne 
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ayant  appartenii  —  un  os  par  exemple,  si  c'est  un  animal  — 
au  mvamayön  lui-meme,  et  coninie  ce  mvamayön  peut  etre,  et 
est  souvent  de  iait,  fort  eloigne  dans  la  siiite  des  ages,  de  temps 
ä  autre,  dans  des  fetes  solennelles,  et  par  des  rites  particuliers, 
011  renouvelle  rallinnce  avec  un  descendant  «aiithentiqne  >  du 
mvamayön  primitif,  et  toiijoiirs  en  siipposant  que  ce  soit  un 
aiiimal  (le  cas  est  (railleiirs  le  ineme  })oiii'  tont  autre  etre),  un 
fragnient  de  ce  mvamayön  renouvele  coustituera  la  nouvelle 
materialisation  de  Fancetre. 

Gette  materialisation  elTective,  cette  reduction  pour  ainsi 
dire  de  l'ancetre,  prend,  lorsqu'il  s'agit  de  la  trilui,  le  noiu 
d'akameyön,  noin  cjui  conipieud  d'ailleurs  non  seuleinent  l'objet 
uiateriel  du  mvamayön,  mais  encore  tout  un  ensemble  d'objets 
etroitenient  relies  ä  celui-ci,  ou  destines  a  accomplir  les  rites 
connexes. 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  totem  autre  que  le  totem  tribal,  ce 
totem,  etre  reel,  conserve  ce  mOme  nom  de  mvame  (nous  en 
verrons  la  signification),  et  on  ajoute,  en  general  (sauf  pour  les 
soeietes  secretes  et  les  confreries)  au  nom  mvame  le  nom  de  la 
fraction  on  de  la  collectivite  auquel  il  s'adresse:  ainsi  nous  aurons- 
le  mvame  de  famille,  de  clan,  de  village  etc. 

Ce  totem,  autre  que  le  totem  tribal,  se  materialise  de  la 
meme  fagon,  mais  au  lieu  de  prendre  le  nom  d'akameyön,  reserve 
au  seul  totem  tribal,  il  recoit  le  nom  generique  de  biän;  ce  terme, 
dans  son  acception  la  plus  generale,  signifie  <  remede»  et  s'applique 
ä  la  plupart  des  «fetiches»  ou  plutöt  des  fetiches  egalement 
materialises  ou  concretises.  Toutes  ces  <materialisations»  ou  ce 
que  Ton  pourrait  appeler  «figurations  reelles»  sont  bien  en  effet  des 
«remedes»:  le  Noir  leur  attribue  une  puissance  teile  et  les  invoque 
en  vue  d'un  effet  ä  produire,  par  consequent,  d'une  fa^on  large, 
d'un  reme;de. 

Enfm,  le  totem,  etre  reel,  se  materialise  symboliquement, 
soit  par  un  signe  particulier  et  conventionnel,  marque  ethnique 
representant  plus  ou  moins  le  totem  reel,  soit  par  un  tatouage,  soit 
par  un  simple  symbole,  soit  enfin  par  le  nom  de  la  tribu.  Ce  sera 
d'ailleurs  l'objet  d"un  autre  cbapitre. 
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§  i.     Resume  de  ce  chapitre. 

Une  ()l)seivation  tres  impoitante  ne  doit  pas  rtre  perdne  de 
vue:  c'est  quo,  daiis  la  j^rande  inajorite  des  cas,  et  ä  iiioiiis  d'avoir 
l)esoin  d"uiie  designatioii  pi-ecise  et  expressse,  le  Fäii  designera 
toiijoiii's  Süll  totem  par  le  nom  iiiaterialise  (akamaydn  ou  mvanie). 

De  plus,  il  faut  ajouter  cpie  ce  totem  materialise  renreiiiie, 
outre  le  fragmeiit  de  totem  reel  qui  en  forme  tou.jovirs  la  i)artie 
priiicipalc.  im  ccilaiii  iiombi-e  d'autres  o])jets,  feticlies  ou  aiitres, 
destines  a  eii  augmeuter  la  foree  et  la  puissance.  Tont  Noir, 
comme  on  l'a  constate  bieii  des  fois,  se  fie  avant  tont  an  nombre. 
Pins  il  anra  de  '  gi-is-gris  >,  plus  sa  confianee  angmentera!  Au 
seeours  du  totem  ancestral  on  lamilial,  le  Y(\n  ap])eller;i  douc 
(raiitres  espi-its.  leur  fera  les  sacrifices  necessaii-es,  et  dans  nn 
Sachet  d't''t()fTe,  consei'vefa  soigneuseinent  le  sonvenir  et  la  trace 
de  ce  saeiilice:  ce  sacliet  (retoft'e  ira  ensuite  voisiiiei-  le  totem 
materialise  qui,  ä  ses  yeux,  ne  saurait  en  recevoir  qu'un  accroisse- 
ment  de  puissance. 

D'apres  tout  ce  que  nons  venons  de  dire,  il  est  facile  de  voii- 
combien  se  rangeront  desormais  sous  un  oi'dre  parfaitement  logi(|ue, 
et  d'aillenrs  necessaire,  les  diverses  fonctions  du  totem.  VA  ainsi  se 
trouveront  jnstifiees  les  propositions  que  nons  doiiiiioiis  plus  hau!, 
d'apres  les  (h^'fmitions  de  Loret  et  de  Deghelette. 

Le  totem  est  bleu: 

1 "  un  attribut  ethnique, 

2^  le  nom  materialise  du  clan, 

3*^  l'ancetre  ou  le  parent, 

4"  l'etre  tutelaire  dont  il  faut  se  reserver  les  l'aveurs. 

Mais  au  lieu  de  constiluei-  (|ualre  propositions  distinctes  et 
independautes  ciitre  elles,  nous  venons  de  voii'  conmienl  elles 
naissent.  au  contraire,  les  nnes  des  autres  et  sont  liees  par  une 
etroite  conuexit*'. 

Le  tai)leau  (|ui  suit  fera  a  la  fois  nii(Mix  ressortii'  et  mieux 
comprendre  les  dislinclions  (jui   viciincul    dCtre  etablies. 
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§  4.     Resunie  de  ce  chapitro.  73 

De  ce  qui  jjrecede,  ressort  (''i^alement  pourcpioi  il  iious  semble 
difficile  (i'adoptor  lo  seiiliiiu'iit  de  cci-taiiis  aiiteurs  ([ui  raiijient  tou.s 
les  objets  totems  sous  im  iiiOiuo  titre,  sans  aiicune  distinction. 
Par  exemple,  dans  sa  'Religion  des  j)euples  non  oivilises-  Mr. 
Bros  ecrit  ^: 

«Les  objels  totenis  sont  lorl  divers:  toiiteCois  les  plus  fmineiils 
sollt  des  aiiiniaux  oii  (\e>  i)lantes.  Ainsi,  che/  les  Irocpiois,  c'est 
la  tortiie,  l'onrs,  le  loiij)  .  .  .  etc.  En  certaines  contrees,  les  divei's 
nienibres  d'iin  aninial  eux-menies  sont  totenis.  Ainsi,  roreillc  au 
Bengale,  les  yeiix  de  poisson  ä  Sanioa  etc.» 

II  nons  seinl)le  bieii  y  avoir  plntot  lä,  soll:  nne  defense 
toteiuique:  cliez  les  Fan,  le  comu-  de  Taninial  tne  est  le  nioi'cean 
reserve  au  chassenr  avec  la  jand)e  droite,  tandisque  la  gauclie 
appartient  au  clief,  et  la  ceivelle,  les  ])oumons  et  parties  molles 
aiix  vicillards  etc.),  oii  bicn  encore  la  partie  toteniiqne  representant 
le  tont. 

<()ntre  les  animaux  et  les  plantes,  d'anti'es  objets  peuvent 
etre  considei(''s  coinme  totems.  En  divers  endroits  d'Australie,  le 
toniicrre,  la  pluie,  nne  etoile,  le  vent  cliand,  le  soleil,  le  miel.  l'averse, 
l'eclaii-  sont  des  totenis.  En  Anirrique,  la  i^lace,  le  tonneire,  la 
terre,  l'eau,  le  vent,  le  soleil,  la  neige,  la  iner,  le  sable  et  la  pluie 
Gilt  le  meine  ])rivilege.  En  Afrique,  on  trouve  le  soleil  et  la  pluie 
comme  totems,  dans  l'Inde,  une  constellation  et  Tecume  de  la  riviere, 
a  Sainoa.   rarc-en-ciel   et  Ti-toilc   filante.» 

('.es  totems  se  retronvent  egalement.  sinoii  tons,  dn  moiiis 
une  boniie  partie,  en  pays  filn.  niais  alors  on  iic  pcnt  en  aucune 
maiii('']-e.  el  nons  le  vrrrons  plus  loin,  les  iMng<'i-  soiis  le  nuMne 
Iure  (|uc  les  aiilres  totems.  En  effel.  le  dan  du  ligrc.  par 
exemple,  se  considrrci  a  bicn  coiiiiiic  rclii'  par  mir  doMhlc  parente, 
mysti(jue  et  reelle,  mi  ligrc  aninial.  iiiais  jamais  il  iic  viciidra  ä 
res|)rit  d'un  Noii-  du  clan  de  la  pInie  de  s(;  coiisidrixT  coiiinic  lir 
par  nne  i)arent('  (|nelc()n(|ne.  mysli((ne  on  reelle,  ä  la  i>liiii'  (|iii 
tombe.  ('es  totems  iic  soiil  en  [•(•alili'  (|U('  la  iiiat('rialisa(ion  dn 
lolciii    i-(''('l   (|n('  l'on   IM'  saiirail    alteiiidrc  aiitr<'iiieiil.   (\r>     iiiati'i'iali- 


'   Religion  des  ijeuplcs  \\<<u  civilists.    ('Ii:i|>.  Vlll:   Totriiiisiiic,  p.  218    -'21'.). 
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sations>  cViin  esprit  superieur  qui  est  alors  le  voritable  protecteiir 
et  allie  du  clan.  tel  par  exemple  l'esprit  des  eaux,  de  la  pliiie,  du 
tonnerre  etc. 

«II  existe  meine  des  totems  couleurs;  le  roiige  est  totem 
che/,  les  Omahas  ...  Ou  tiouve  des  totems  plus  singuliers  encore, 
le  lilet  par  exemple,   en  Bengali,    la   teilte  cliez    les  Kaws  etc.  ...» 

La  encore,  nous  estimons  qu'il  y  a  confusion  entre  le  totem 
lul-mcMne  et  les  couleurs»  ou  les  <objets>  qui  lui  sont  consacres, 
mais  qui  ne  sont  en  aucune  fa^on  le  totem  lui-meme.  Ainsi,  ä  la 
eöte  de  Guinee,  chaque  dieu  a  sa  couleur  qui  est  exclusivement 
reservee,  ä  lui  et  ä  ses  pretres,  sans  qu'on  puisse  voii'  lä  un  totem. 
De  meme,  au  (longo,  le  ■:  bleu  >  est  la  couleur  reservee  au  vetement 
de  deuil,  le  <^blanc»  aux  fun(''railles,  ce  sont  des  couleurs  <  reservees  >, 
mais  non  des  totems  ^ 

«De  renumeratlon  de  toas  ces  objets,  il  j-essort  que  tout  etre 
vivant  ou  inanime  a  i)U  etre  regarde  comine  totem  par  les 
Sauvages. » 

Pour  nous,  au  contraire,  nous  croyons  que  pour  les  Fan,  et 
aussi  pour  tous  les  Bantous,  cette  conclusion,  prise  d'une  facon  aussi 
generale,  ne  saurait  etre  admise,  et  en  regard,  nous  tbrmulerions- 
volontiers  les  propositions  suivantes,  qui  d'ailleurs  resumeront  tout 
ce  chapitre: 

P  Le  totem  est  toujours  un  etre  vivant  et  tutelaire. 

IP  Get  etre  tutelaire  se  materialise  en  un  objet  afin  de  pouvoir 
manifester  sa  protection. 

IIP  Get  etre  tutelaire  est  ordinairement  un  animal,  plus  rare- 
ment  une  plante,  plus  rarement  encore  un  mineral,  auquel  d'ailleurs 
est  attribue  une  vie  particuliere. 

IVo  Lorsque  le  totem  est  un  esprit,  il  se  materialise  ou  se 
concretise  soit  dans  un  phenomene  naturel,  p.  e.  le  tonnerre,  soit 
dans  une  manifestation  quelconque  qui  le  symbolisera. 

V^  Le  phenomene  naturel,  par  ex,  le  tonnerre,  la  fbudre, 
l'arc-en-ciel,  se  materialiseront  ä  leur  tour,  soit  par  un  objet  ayant 
un    rapport    immediat    avec   eux-memes,   par   ex.   le   mica   pour   le 


*  Cf.  Mgr.  Le  Roy,  op..cit.  p.  303. 
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toiinorrc,  certaiiies  «])ierres  du  ciel  >  poui-  lu  foudi'e  et  l'öclair,  soit 
l);ir  im  o])jct  (löteniiiiu'  par  le  Icliclicur,  vy.  coilaines  pierres 
tachoes  de  tayon  determinee. 

Coiiime  on  le  voit,  la  confiision  entre  les  differents  totem*:,  et 
raUiihiiliori  de  cette  qualite  ä  tonte  espece  d'objet,  aiiime  oii  iiiaiiime, 
a  t't(''  siii-lout  determinee  faiite  de  distinguer 

1"  ciitre  totem  reel,  et  sa  matmalisation, 

i2'^  entre  la  materialisation  de  l'etre  vivant  et  celle  de  l'e.sprit 
qui  est  pour  ainsi  dire  doiil)le. 

Nons  esperons  nvoir  contrihne  ä  mettre  nn  pen  de  clarte 
dans  cet  aper^u  general. 


CHAPITRE  V. 
LE  NOM  DU  TOTEM  FAN. 


§  1.  Difficulte  de  trouver  le  noni  qui  designe  le  totem:  a)  li  cause  de 
l'ignorance  de  la  laiigue,  b)  de  rignorance  de  rinterprete,  c)  de  la 
niauvaise  volonte  du  Fäfi  lui-ineme  ou  de  son  ignorance. 

§  2.    Specification  du  totem. 

a)  Le  iioin  generique.     Tableaux  divers  de  specification. 

b)  Le  noni  propre.  Divers  cas  oü  on  remploie  1"  dans  la  vie  courante, 
2"  dans  les  cliants  et  legendes,  3"  dans  les  appels,  4**  dans  les  cerenionies 
rituelles.     Exemples  ä  l'appui. 


§   1.     Difficulte  de  trouver  le  noni  du  totem 
a)  Par  ignorance  de  la  langue. 

Noiis  avon.s  vu,  cVaprös  le  tableau  des  differents  totems,  au 
chapitre  precedeiit,  que  le  nom  fän  du  totem  cliange  suivaut  que 
Ton  a  en  vue  tel  ou  tel  totem,  general  ou  individuel,  de  clan  ou 
de  societe, 

Eu  dounaut  le  nom  de  chacun  daiis  le  tableau  de  la  page  72, 
nou.s  avons,  par  le  fait  meme,  aduiis  la  question  comme  resolue. 
Mais  afiu  de  prouver  uotre  postulat,  et  aussi  de  verifier  la  verite 
de  nos  assertions,  interrogeons  maiutenant  rindigene  lui-meme,  et 
faisous  notre  enquete  au  milieu  des  villages  tan.  Adressons-nous 
ä  un  indigene,  de  preference  ä  un  clief  de  tribu,  car,  d'une  facou 
generale,  ce  sont  les  chefs  qui  possedent  le  mieux  les  traditions  de 
la  race  aussi  bien  que  les  traditions  de  leur  famille,  et  de  plus,  ils 
seront,  moins  que  leurs  hommes,  soumis  a  une  sorte  de  crainte 
ivvrrontielle.  et  i-edouterout   moins   la  colere  des  föticheurs. 
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Si  rious  suivons,  coiiiine  nous  en  avons  cte  le  h'iiioiii  aiitlion- 
li([ue  iion  .seiilemeiit  pour  les  iiitcrrogations  de  cette  naliu-e,  mais 
poiir  bien  des  enquetes  faites  aupres  des  iiidigenes,  si  nous  suivons, 
dis-je,  la  methode  dont  on  use  parfois  en  pareil  cas: 

<>Quel  est.  pourrions-nous  d'aboi'd  deniaiulcr  au  dier  IVu'i,  lo 
noin  sous  lecjuel  tu  desigiics  ton  totem?» 

A  la  question  aiusi  posee,  hrutalement  pour  aiusi  dire.  ou,  si 
l'oM  prefere,  sous  sn  plus  simple  expression,  il  est  evident  ([ue  le 
Fiii'i  ne  repoudrait  (]iie  par  la  negative,  car  il  ne  comitrendrait  en 
aucune  facon  ce  quo  Ton  veut  lui  demander.  Pom-  obicuir  de  liii 
une  reponse  ä  une  teile  question,  il  laut  non  seulement  liii  en 
traduire  le  sens,  mais  proceder  par  de  longues  explications,  par  des 
synonymes,  par  des  allegoi'ies,  en  employant  les  mots,  les  Images 
et  les  idees  ä  la  portee  de  son  tiuste  interlocuteur. 

Ainsi  tont  les  missionnaires,  qui  veulent  reelleinent  faire 
quelque  chose  de  serieux;  pour  ma  part,  j'ai  souvent  admire  avec 
quelle  patience,  avee  quelle  tenacite,  avec  quel  soin  ingenieux  de 
ne  blesser  en  rien  leurs  auditeurs.  des  liommes  tels  que  le  regrette 
I*.  Le.jeuiNE.  un  de  ceiix  (pii  oiit  le  niieux  connu  les  Fai'i,  ou  encore 
le  Dr.  Nassau,  causaient  des  lieures  entieres  dans  les  abene  noires 
pour  arriver  ä  demeler  la  verite  et  par  la  m("'me  a  pioduiro  des 
livres  tels  que  ceux  qu'ils  ont  ecrit. 

b)  Ignorance  de  l'interprete. 

Mais  lorsque  ces  inlcri'ogations  soiit  faites  par  d'aiitres 
Kiiropeeus,  bien  que  queli|Lies-uns,  tro[)  i-ares.  aicnl  (l(\ja  une  teinte 
legere  de  la  langue  ^,  elles  le  sont  au  nioyeii  (riiitcrjirrtes,  genera- 
lement  fort  ignorants. 

l/iiiterprete,  recevant  ä  traduire  Ic  mot  totem  >,  ne  comprend 
pas  ce  (jue  veut  dii'e  cette  expression:  il  ne  cbercliera  donc  pas 
ä   l'expliquer,    mais   tres   sinq)lement.    il    transposera   le   mot   d'une 


'  Signaions  ä  ce  propos,  et  ce  n'est  giiere  ä  l'Iionncur  de  la  France,  quo 
Ips  cours  de  langucs  coloniales  africaines  y  sont  des  i)lus  rares. 

A  l'Ecole  Coliiniale,  on  i)rot'esse,  il  est  vrai,  le  malgaciie,  et  une  niairie  de 
Paris  a  ouvert  un  cours  de  inalinke:  c'est  tout.  Aucune  langue  de  notre  immense 
possession  congolaise  n'est  professee,  tandis<iue,  cliez  les  peuples  voisins,  on 
trouve,  soit  ä  Bruxellcs,  soit  ä   l>erlin,  des  cours  de  langues  congolaiscs. 
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langue  daiis  l'aulre  sans  le  changer.  Et  rinteiiogateur  inscrira 
gi-avoment  la  reponse  du  Noir,  evidemment  negative.  Conclusion: 
ils  n'ont  pas  de  totem.  Que  l'on  ne  s'etoime  pas  de  nous  voir 
revenir  sur  ce  poiiit:  par  deux  fois,  j'ai  vii  des  hommes,  cependant 
serieux,  user  de  cette  methode,  et  ecrire  ensuite  une  relation  soi- 
disant  veridique! 

Par  Uli  procede  aualogue,  on  obtiendi-ait  certes  de  curieuses 
reponses  d'uu  Europeen.     Au  Eäii  ainsi  interroge: 

Nza  a  HC  -  totem  -   irüiai'  Quel  est  totem  tien? 

Ma  iriix!  Je  ne  comprends  pas. 

]Va  ijht}  dkl  totem,  wa  mixe?  Tu  ne  connais  pas  totem,  tu  ne  com- 

prends pas? 
Md  ifhu  mar  cto!   Zi  a  ne?  Je    ne    connais    pas    cet    homme-lä! 

Quel  est-il? 
A  ne  mur  a  bai/elc  we.  C'est  l'homme  qui  te  garde. 

Me  ne  hamur,   nie  scra   ne  ninr  a        Je  suis  un   homme  fait,   je    n'ai    pas 
bajjcle  ma.  d'homme  qui  me  garde  (i.  e.  je  ne 

suis  pas  en  tuteile  comme  un  enfant). 
Conclusion:  ce  brave  Fän  n'a  pas  de  totem!  puisqu'il  n'a  aucun  homrae 
qui  le  garde! 

Mais  avec  la  meine  verite  et  la  menie  sürete  d'information, 
un  pretre  pourrait  demander  ä  un  petit  cliretien,  en  l'interrogeant 
par  exemple  sur  son  ange  gardien  ou  son  saint  protecteur. 

«Dis-moi,  nion  petit  anii,  as-tu  un  mvame?  —  Je  ne  com- 
prends pas.  —  Un  mvame,  c'est-ä-dire  quelqu'un  qui  te  garde.  — 
Oh!  dans  ce  cas,  monsieur,  j'ai  mon  pere,  ou  mon  tuteur,  ou 
une  famille.> 

La  conclusions  serait  exactement  la  meine.  Ni  ange  gardien, 
ni  Saint  protecteur. 

c)  Ignorance  ou  mauvaise  volonte  du  Fän  lui-meme. 

Interrogeons  done  notre  Fän  en  y  adjoignant  les  explications 
absolument  necessaires  pour  qn'il  coinprenne. 

«Quel  nom  porte  le  totem?»  ou  plutöt  sous  cjuelle  periphrase 
pouvons-nous  lui  donner  une  idee  approximative  et  generale  du 
sujet  sur  lequel  nous  voulons  des  explications?  Quelque  claires  que 
soient  ces  explications,  la  question  est  des  plus  epineuses  et  difficiles 
ä  resoudre,  et  cela  pour  trois  raisons  principales.  En  premiere 
ligne,  et  d'une  fagon  generale,  le  Fän,  de  ineme  que  la  plupart  des 
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Noirs,  n'ainie  pas  ä  ^enöraliser  les  clioses  iiulividiielles,  ä  moins 
(lu'elh^s  ne  i)uissont  se  presenter,  ef  elles  se  presentfiil  pai-fois 
de  tait,  en  niasses  confuses  et  poiir  ainsi  dire  indeterniinees,  telles 
qiie  plantes,  oiseaux,  poissons,  insectes  etc.  II  aura  alors  pour  les 
dösigner  im  noin  collectif;  pour  les  autres  cas,  presque  toujours, 
cha(iue  cliose  aura  son  noni  qui  la  distinguera  nettement,  et 
exclura,  pour  le  Fäü,  la  uecessite  et  souvent  nienie  Fidee  d'uue 
denoniiuatiou  generale.  Ce  lait,  ou,  .si  Ton  jjrefere,  c-ette  louriiure 
d'esprit,  trouvera  surtout  son  application  dans  les  phenoinenes 
ressortant  du  doinaine  de  la  religion,  du  eulte  ou  de  rinlellectualite 
pure.  Ain;>i,  poui'  preciser,  les  «idoles>  en  general,  au  sens  du 
moins  que  nous  attachons  ä  ce  mot,  n'auront  point  pour  les  designer 
un  mot  collectif,  mais  chaque  idole  aura  son  nom  particulier.  Le 
Fan  passera  difficilement  de  l'idee  particuliere  ä  l'idee  collective. 
Ainsi,  encore,  dans  sa  conception  de  la  creation  mondiale,  Nzame, 
l'Etre  createur  est  unique  et  a  seul  agi.  Donc  Nzame  est  un,  et 
n'etant  pas  multiple,  le  vocable  qui  le  designe  ne  saurait  avoir  de 
})luriel.  Aussi,  le  Noir  interroge  sur  la  tb rniation  du  pluriel  de  ce 
noiii.  HC  sail  que  rrpoiidre,  et  si  on  lui  deniande:  <Faut-il  dii'e 
Benzame,  ou  Menzame,  (juel  est  le  preiixe  ä  enqjloyer  poin- 
designer  <les>  dieux?>  il  repond  invariablement:  Mais  il  n"y  a 
pas  plusieurs  Dieu!> 

C'est  cju'en  effet.  outre  la  difficulte  de  generaliser  l'idee  simple, 
le  Noir  eprouve  encore  une  difficulte  plus  grande  ä  la  siinj)le 
abstraction;  cette  foi'me  si  familiere  ä  notre  esprit:  «En  supposant 
que»,  reste  pour  son  espi'it  presque  absolument  fermee.  Nous 
l'avons  constate  maintes  et  maintes  Ibis  dans  nos  ecoles.  Comment 
supposer  une  cliose  (lui  n'existe  pasi  Le  Noir  est  avant  tout  riiomine 
du  fait,  pivcis,  actuel  surtout,  et  iion  ])as  riioiiime  des  abstractions, 
des  possibilites.  Si  doiic  nous  interrogeoiis  le  Noir  sur  le  nom 
genericjue  du  totem,   il  .<ura  tout  d'abord  diflicile  de  s'entendre. 

Puis,  vieiil  IHK'  deuxieme  raison:  la  grande  diversite  des 
appellations.  Ce  nom  generi((ue  dont  nous  avoiis  dejä  parlr, 
etotore,  le  protecteur,  s"ai)pli(|iie  a  lui.  mais  aussi,  en  de  nombreux 
cas,  egalement  ä  des  idees  assez  dilfei'entes,  ou  du  moins  a  d'autres 
sujets;  nous  frouvons  ä  cote  de  ce  premier  vocable,  d'autres  noms 
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qui  011  cortaines  circoustances  peuveiit  egalement  lui  coiivenir.  Suivant 
«Tiisage»  aiiqiiel  le  Noir  le  destine  en  ce  moinent  lä,  il  pourra  meme 
lui  doniiei'  im  nom  avec  leqiiel  il  a  ete  de  fait  souvent  coiifoiidu:  le 
iiiot  biän,  ({ui  s'applique  indiffereninient  ä  tonte  espeee  de  remede, 
de  j)res('ription  niedicale,  de  fetiche  protecteiir.  Tont  acte,  toute 
prosci-iption,  toute  cliose  meine  qui  surpasse  l'intellect  du  Fan,  dont 
il  iie  peut  saisir  le  sens,  est  pour  lui  biäh.  Par  exemple,  l'aete 
religieux  accompli  par  l'Europeen,  le  livre  de  prieres  du  missionnaire, 
sa  croix,  les  medailles  qu'il  distribue,  en  somme  tout  acte,  ou  tout 
objet  au(|uel  le  Fan  rattaclie  une  idee  religieuse.  Pour  lui,  eile 
tend  toujours  et  ne  peut  tendre  qu'ä  une  seule  chose,  eloigner  une 
influence  bonne  ou  mauvaise,  degager  et  appliquer  une  vertu,  bonne 
l)0ur  Tun,  nefaste  pour  l'autre.  Et  dans  ce  sens,  son  totem  qui  a 
precisement  ce  but,  est  bien  biän  pour  lui;  nous  avons  vu  prece- 
demment  qu'il  designait  ainsi  l'objet  «materialise>  du  totem.  Mais 
ce  mot,  bien  qu'il  s'applique  au  totem,  ne  le  determine  que  par 
rapport  aux  effets  produits;  ce  n'est  pas  son  nom,  pas  plus 
qu'en  francais  le  mot  «remede»  n'est  le  mot  propre  de  chaque 
substance  curative. 

Si  nous  avons  insiste  sur  ce  point,  c'est  qu'en  realite  on  se 
contente  trop  souvent  de  ces  vagues  appellations  qui  s'appliquent 
ä  des  choses  fort  diverses  et  parfois  opposees,  d'oü  d'etranges 
confusions  d'idees.  Ainsi,  pour  en  citer  encore  un  exemple,  outre 
son  nom  general,  chaque  totem  a  de  plus  son  nom  propre;  ce 
nom  varie  lui-meme  suivant  qu'on  l'emploie  dans  les  chants  et 
legendes  des  aieux,  ou  bien  dans  les  ceremonies  cultuelles,  au 
cours  des  invocations.  De  lä,  il  est  necessaire  de  connaitre  pro- 
fondement  la  langue,  et  non  seulement  la  langue  actuelle,  mais 
encore  la  langue  archaique^,  presque  toujours  employee 
dans   les    chants;    on   y   trouve   nombre   de    mots   et   d'expressions 

^  Bien  que,  d'une  facjon  generale,  la  langue  des  Fan  se  soit  conservee 
avec  une  purete  remarquable,  on  retrouve  cei^endant,  dans  les  chants,  les 
legendes,  et  surtout  les  iiroverbes,  les  restes  de  la  langue  arehaique,  qui,  ä  une 
epoque  fort  eloignee  de  la  notre,  a  ete  parlee  par  la  race  entiere.  En  effet, 
un  ccrtain  nombre  de  ces  proverbes  sont  communs,  avec  les  memes  mots  et  les 
memes  expressions  dans  les  differents  dialectes  qui  composent  aujourd'hui  la 
langue.  Les  mots  de  la  langue  arehaique  tendraient,  croyons-nous,  ä  la 
rapprocher  du  bateke  plus  que  de  toute  autre  langue. 
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aujoiii'd"lnii  toiiilx's  en  (IrsiuHude;  de  plus,  il  laut  savoir  la  lauf^ue 
hiöratique  \  ou  un  ceitaiu  nombre  de  inots  sont  detournes  de 
leur  sens  ol)vie  afiii  d'echapper  ä  la  (-omprehension  des  non-inities. 
Lorsqu'on  ne  reuuit  pas  ces  trois  conditions,  connaissanee  appro- 
roudio  de  la  lauLiue.  cduiiaissance  de  la  laugue  archaT(|ue.  con- 
uaissnuce  de  la  laugue  li'K'ra  t  i(|  ue,  il  est  Cacilc  d'i^iion.M'  iiouibre 
de  falls  cultuels.  et  i)ar  la  ((uelquefois  (rarrivcr  a  uicr  ni(''iMc  leui' 
exislence,  ])ar  uii  inaleuleiidu  regretlable. 

Enfiu,  la  (piestion  leste  complexe  jjoiu-  uue  Iroisieuie  raison. 
Le  Fall  u'aiuie  pas  a  parier  de  sa  i'eliyion,  de  ses  rites,  de  soii 
culte.  Si  vous  etes  <iiiitie>,  vos  questions  sont  oiseuses.  Si  vous 
ne  l'eles  pas,  ä  quoi  bon?  —  II  se  defiera;  ce  sera  son  preinier 
inouvemenl,  et  pix'sque  toujours  le  seul.  r.onnne  Blaue,  vous 
a|ipai-leue/.,  loiil  au  uioins  il'une  faeon  generale  pour  tous  ceiix 
(jui  ont  ete  eu  rapport  dejä  avec  1 'European,  ä  une  race  cpTil 
supporle  mal.  Au  resle,  il  ifa  pas  eu  ä  s'en  loner  ä  bien  des  egards, 
et  eu  particulier  ]:)Our  tout  ce  (jui  concerne  sa  i'eligion  et  .ses 
rites.  La  ou  ]"Euro])i''en  iva  |)as  encore  peiietr»''.  sa  r(''|)ulaliou 
la  cepcudaiit  preeede,  et  le  Noir  adiuet  i^arl'aiteuieut  (|u'il  ajjpar- 
tient.  meine  au  siuiple  point  de  vue  des  idees,  a  un  monde  superieur. 
Drs  loi's.  j)our(|uoi  vouloir  faire  des  questions  (|ue  vous  «devez> 
|)ai-rait('meut  connaitre?  La  ])remiei-e  j)eiisee  (|ui  vieudi-a  a  l'espril 
du  F;u'i  sera  (|u'ou  veut  lui  teudre  tiu  piege;  aussi,  se  contentera- 
t-il  souveid  de  repondre  dans  les  memes  termes  ä  la  question  ([ue 
vous  lui  aurez  posee,  s'effbr^ant  de  le  faire  dans  le  sens  qu'il  espere 


'  La  languo  hioratique  ne  constitue  pas  une  lanuue  a  proprenient  parier, 
en  oe  sens  que,  sauf  eertains  niots,  tous  les  voeables  qu'ello  eniploie  se  retrouvent 
(laus  le  langago  ordinaire.  Mais  ces  inots  sont  eniployes  dans  un  sens  tout 
autre  que  eelui  du  langage  courant ;  souvent  eneore,  ils  deviennent  inintelli- 
gibles  par  suitc  de  l'adjonetion  d'une  siMi])le  lettre  ou  il'une  particule.  C'est 
un  proeede  enfautiu  (pie  nos  langues  modernes  ont  parl'ois  renouvele,  tel,  par 
exeiujjle,  le  javanais  cpii  fit  un  nioinent  fureur  a  Paris.  Dans  des  langue.s 
eonmie  le  fäi'i  ou  le  nsex,  oü  les  inonosyllabes  jouent  un  grand  röle,  on  oon(,'oit 
eonibien  un  tel  i)roeede  les  rend  vite  inintelligililes;  pres<|ue  toujours,  on  ne  se 
contentera  pas  d'une  seule  ijarticule,  mais  on  en  prendre  deux  ou  trois,  i)ar 
exenipl(^  hit  jioui'  les  personnes,  nut  pour  les  clioses,  ete.  .Vinsi  le  elief  veul 
savoir  (|ui  a  fra|)pe  ces  liotes  du  village  litteralenient  hliHimi  n  ///  i/hii  ii^k 
il  ii(/(i  i/it  Itijnhdl  <leviendra  KIiioiki  I>o  a  ij!  ho  i/riinii<i  ii:ti  in  u  ikjo  hu  ijit 
»Hl  l)i/n/:(if  ho  ,  dont  le  sens  e.st  tout  different. 
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pouvoir  vous   etre  agieable  et   repondre   ä  votre  idee.     S'il   ne   le 
peilt  pas,  il  sourit  et  demeure  coi,  imitant 

<De  Conrart  le  sileiice  prudent.» 
II  se  taira,  ou  s'il  parle,  ce  sera  bien  pis,  ce  sera  poiir  essayer  de 
vous  donner  le  change ! 

§  2.     Specification  du  totem, 
a)  Le  nom  generique. 

Dans  le  tableau  des  toteiiis,  au  cliapitre  precedent,  nous  avons 
vu  que  Ton  pouvait  tout  d'abord  considerer  le  totem  sous  un  point 
de  vue  extreraement  general,  sans  tenir  compte  des  totem s  particuliers, 
ni  des  effets  ä  obtenir:  dans  ce  sens,  il  prenait  le  nom  d'etotore, 
c'est-ä-dire  le  protecteur.  Ce  mot  s'appliquait  ä  toute  espece  de 
protecteur,  de  gardien,  mais  plus  particulierement  ä  l'etre  tutelaire 
en  lui-raeme. 

Dans  ce  sens  general  donc,  etotore  signifiera: 

P  toute  espece  d'etre  tutelaire,  de  gardien; 

!2°  le  totem,  soit  national,  soit  plus  particulierement  encore, 
individuel,  parce  qu'il  est,  par  excellence,  le  gardien,  le  protecteur. 

Si,  au  lieu  de  regarder  l'essence,  on  a  en  vue  les  effets, 
les  proprietes,  ce  ne  sera  plus  le  totem,  etre  tutelaire,  mais  le 
totem  materialise,  concretise;  il  prendra  alors  un  nom  generique, 
biäfi,  qui,  suivant  chaque  cas  et  chaque  totem  de  collectivite,  se 
specifiera  pour  recevoir  une  appellation  distincte;  nous  l'avons  vu 
au  tableau  du  chapitre  precedent. 

Nous  aurons  donc,  au  point  de  vue  des  noms,  cette  premiere 
distinction : 

Etotore,  nom  generalise 
I.  IL 

Gonsidere  comme  Considere  comme 

etre  tutelaire  effets  de  l'etre  tutelaire 

mvame.  bläfi. 

D'une  fagon  generale,  Vetotore,  considere  comme  etre  tutelaire, 
prend  le  nom  de  mvame;  nous  en  verrons  tout  ä  l'heure  la 
signification.     Gonsidere,    au  contraire,   au   point   de  vue  des  effets, 
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il  prend  le  nom  rle  biän,  cest-a-dire  de  remede,  d'uue  fa^on  ti'ös- 
generale. 

Suivaiit  la  coUectivite  ä  laquelle  il  ap})artient,  chaque  mvame 
adjoint  ä  son  nom  le  nom  de  cette  coUectivite,  sauf  dans  les  trois 
cas  suivants:  la  famille,  l'individu,  la  societe  secrete;  nous  les 
indiquei'ons  dans  le  tableau  ci-dessous. 

Au  point  de  vue:  eftets,  l'ötre  tiitelaire  prend  le  nom  de  biäh. 
Mais  ce  biän  se  compose  de  tont  nn  ensenible  qu'il  Importe 
d'expliquer. 

Tont  (ral)ord,  snivant  clia({ne  mvame,  individuel  on  de 
coUectivite,  le  biän  change  de  nom.  Mais  quels  que  soient  le  nom 
qu'il  porte  et  la  coUectivite  a  laquelle  il  appartient,  le  biän  totemi([ue 
se  conqiüse  tonjours  de  deux  elements  dlstincts: 

1"  le  totem,  etre  tutelaire,  materialise  sous  une  forme  sensible 
et  tangible, 

2*^  un  ensemble  d'objets  qui  se  rapportent  ä  ce  totem  materia- 
lise. Cet  ensemble  est  destine  a  le  'renforcer>,  ä  angnienter  Feftet 
pi'oduit. 

D"une  facon  large,  les  rites  qui  se  rapportent  au  culte,  les 
jtai'oles  consacrees  a  ce  totem,  prendront  egalement  le  meme  nom. 

CJijKjue  mvame,  snivant  la  coUectivite  ä  laquelle  il  appartient, 
ajoute  a  son  nom  celui  de  cette  coUectivite.  En  effet,  nous  avons 
vu  plus  haut  c{ue  la  nation  fän  ne  se  contente  pas  d'un  seul  et 
unique  totem,  recevant,  tantöt  les  bonunages  de  la  nation  eiitiere  ä 
iitre  collectif  et  genei'al,  tantöt  ceux  de  chaque  individn,  en  son 
seul  et  unique  nom,  connne  culte  prive. 

Loin  d'en  etre  ainsi,  chaque  fraction  constilutive  de  la  tribu 
aiii'a  son  totem  particulier:  de  lä,  outre  le  totem  national,  les  trois 
grands  totems:  tribal,  de  clan,  et  familial. 

Mais,  ä  cöte  de  ces  trois  totems,  nous  en  trouvons  trois  autres 
encore:  le  totem  individuel,  le  totem  de  societe  secrete  et  le  totem 
de  confrei'ie,  ((ui  en  ressortent  egalement. 

En  effet.  le  totem  individuel  rossoi-l  du  totem  familial  '.  l'indi- 
vidu n'existant  comme  tel  a  ce  point  de  vue   (|u"cn   fonctioii   de  la 


'  Cette  assertion  est  eontrairo  ä  la  tlioorie  de  Spi-.xckr  ;   nous  la  retrDuverons 
plus  loin  en  parlant  de  l'antiquite  d^i  totem  fäii. 
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famille,  cellule  qu'il  est  appele  ä  fonder  lui-iaeiiie  plus  tard.  D'iin 
autre  cote,  la  confrerie,  et  sa  contre-partie  la  sociöte  secrete,  ne  sont 
(|rt"un  organisme,  avoue  oii  iioii.  du  clan  ou  de  la  tribu;  il  reconstitue 
la  (amille  sur  une  base  ä  la  tbis  plus  large  et  plus  etroiteinent 
unie,  eu  accueillant  les  neophytes  sans  acception  d'unite  de  saug,  et 
en  les  resserrant  sous  une  autorite  plus  grande. 

L'indivldu  est  en  fonction  de  la  famille,  mais  en  tant  seulement 
que  elief  futur  d'une  nouvelle  unite  sociale;  seul,  le  inäle  auia  douc 
son  totem  dans  les  circonstances  que  nous  specifierons  plus  loin. 
C"/est  en  vertu  de  ce  principe  qu"il  nous  parait  difficile  d'admettre 
la  theorie  de  van  Gennep  repoussant  le- totem  individuel:  «Je  reserve 
le  nom  de  totem  ä  Tallie  animal,  vegetal,  etc.  d'un  groupe  de  parents 
(clan,  phratrie  etc.)  et  prefere  voir  conserver  aux  allies  et  protecteurs 
animaux,  etc.  d'individus,  leur  nom  local.  nyarong,  nagiial  etc.  >  ^ 
Le  totem  individuel  tont  difföreut  est  du  nagiial  ou  du  nyarong. 

Signaions  rapidement  les  principales  differences. 

P  Tont  individu  male  a  son  totem;  au  eontraire  ceux  qui  ont 
Uli  nagiial  sont  rares. 

il^  Une  femme  peut  avoir  et  a  pai-fois  de  fait  uii  nagual;  eile 
n'a  Jamals  de  totem  (sauf  dans  le  cas  particulier  de  socitUe  secrete, 
mais  c'est  lä  un  cas  extra-legalj. 

3<^  Le  totem  peut  etre  toute  sorte  d'etre  animal,  vegetal,  ou 
mineral;  \e  nagual  est  toujours  un  animal:  il  ne  saurait  en  etre 
autrement.  De  lä  egalement  les  noms  particuliers  des  totems,  suivant 
chaque  fraction  sociale,  en  conservant  toutefois  toujours  le  nom 
genörique.  Mvame^  est  le  nom  generique,  c"est-ä-dire  l'ancetre.  Le 
nom  de  la  tribu  eiani  ayön,  l'ancetre  de  la  tribu  seratout  naturellement 
mvam  'ayön,  et  c'est  en  effet  le  nom  du  totem  tribal. 

Le  clan  c'est  pour  nos  Fan  une  partie  de  la  tribu,  ou  mieux 
la  tribu  elle-meme,  detachant  en  avant  une  fraction;  il  conserve  donc 
le  meme  nom  d'ayön.    Mais,  dans  l'origine,  ainsi  que  nous  l'expli- 


*  Cf.  VAN  Gennep,  Tabou  et  totemisnie  h  Madagascai-,  p.  30:l,  1908; 
Frazer,  Social  Origins.     London  1903,  p.   133. 

■  Mvume,  dans  son  sens  propre,  signifie  l'aieul,  l'ancetre:  mais  comnie, 
en  pays  fäi'i,  et  un  peu  partout,  l'ancetre  gar  de  les  enfants,  et  veille  sur  sa 
famille,  pai-  extension   tncaine  signifie  egalement     protecteur,  gardien  . 


Specification   du   tdtciii.  35 


(|iici()iis  Uli  peil  plus  loiu  vi[  pjirlaiit  du  (levuloppemeiit  iiüniial  de  la 
Irihii.  cl  (Ml  fail  (Valciiicut,  toiitos  les  Ibis  ([ue  se  fonde  uii  nouveaii 
(■lau,  il  sc  coiiiposc  loiit  (Taljord  (l'un  sciil  villa^c;  le  totem  du  claii 
sera  cn  ineuie  teiiips  celiii  du  village,  et  iious  aiirons  alors  le  protecteur 
üü  TanctHre  (in  villa<ie  (mvame  dzal).  (Test  le  nom.  du  totem  de 
claii.  lors((ue  le  dan  a  liii  seul  constitue  uii  villa^e;  sirion  ce  sera 
mvam  'ayiim,  ayiini  ctaiil  le  iioiii  du  clau. 

La  troisieme  division  ou  IVactioii  de  la  uation  est  la  faiiiillc, 
mizäfi.  Le  protecteur  de  la  famille  se  nonunerait  doiic  tout 
iiaturellement  mvame  ndzäii.  Mais  en  i'ealite,  et  c'est  ce  (|ui 
conlirme  hieu  ce  (|iie  iious  diroiis  plus  tai'd,  la  famille  (■laut  la 
cellule  sociale  par  excellence.  son  mvame  est  i)ar  lä  uK^ne  le  totem 
Itar  excellence  et  u'a  pas  besoin  d'autre  app(^llatioii.  Aussi,  couraiii- 
iiieiit,  rappellei'a-t-oii  mvame,  ou  mii-mvama^,  et  ce  sera,  saus 
iiesitatioii  iii  besoiii  (Tautre  appellation,  <le  protecteur  de  la  famille». 
1\)ut  au  plus.  emi)loiera-t-ou  ce  terme  «mvame  ndzän»,  lors((ue, 
(laus  certaines  circoustances  rares,  on  voudra  le  specifier,  eu  l'op- 
posaut  ä  celui  d'autres  lamilles.  Nous  aurous  donc  siinplement  mii- 
mvama,  ou  mvame,  et  ce  sera  le  totem  familial. 

1/iudividu.  avous-uous  dit,  est  en  tbnction  de  la  taiuille,  et 
seid,  par  c()iis(''(pient,  le  -^ male»  aura  son  totem,  (lonmie  ce  pro- 
tecteur est  je  \M-e  de  sa  race,  lorsqiie  lindividu  isoh'^  devra  (k''si<iiier 
son  totem,  il  ii'oubliei'a  jias  iion  plus  cette  (lualiti'  essentielle,  et  le 
nommera:  le  })rotecteur  p(''re.  mvamesa:  c'est  en  effet  le  nom  du 
totem  individuel. 

Reste  enfm  le  totem  de  soci(He  secrete  desigiKä  souvent  par 
le  nom  gvnerique  d'akzüa;  le  protectem-  de  la  societ(3  sera  par  cons(§- 
({uent:  Mvam  'akwa-.  ce  sera  le  nom  du  totem  de  societe  secrete, 
ou  encore,   aussi  souvent,    le   nom  de  la  societe  secrete  elle-meme. 

Nous  aurous  doiic,  aiiisi.   poiir  tout   i'(''siiiiier: 

Mvame  ayöfl,    totem    de   Irilm.    (^t  de  daii   d('Velo|»pe.    c"est-a- 

dire  laisaiit    rouclioii   de   Irilm.    soll    ipie  la    liihii    iiktc   ait    dis|)ani. 

qu'elle    soit    tidp    cloiync'e,    ou    (|ue    le  dan    comprenne    jilusieurs 
villages. 


Mi(-inr((in(i  DU  lun-niritme,  c'est-ä-dlre  la  itci-soiiiiallte,  l'entite  gardi(>nne. 


m; 
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Mvame  dzal,  totem  de  clan  et  de  village, 

Mvame  ayiini,  totem  de  clan  et  de  phratrie, 

Mvame  ou  mii-mvama,  pariois  mvame  ndzäfi,  totem  familial, 

c'est-ä-dire  de  tous  ceux  qiii  se  groupent  au  titre  de  parente  autour 

du  «pere>   de  famille, 

Mvamesa,  totem  individuel,  mais  seulement  du  male, 
Mvame  akwa,  totem  de  societe  secrete. 

D'üü  iious  etablii'ons  le  tableau  suivant: 
Etotore  ow  Protecteur 


I. 

Considere  comme 

etre   tutelaire 

Mvame 


de  la  natioti      mvamayöh 


II. 

Considerö  comme  effet  de 

l'etre  tutelaire 

Biän 


biän  akameyön  ou  sim- 

plement  akameyön 
akameyön 

do 

do 
nglt  ou  emanandum 
ayän 


de  la  tribu         mvamayöh 

du       flau  mvamayum 

du       village      mvamedzal 

de  la  pln-atrie    mvamayum 

de  la  famille      mvamendzäh    .... 

ou  mii-mvame 
\\nW\\(\v\e\  mvamesa j  .  .  bläh  böme  ou  meluye 

ou  etotore  \ 

d'association       mvame I  .  ,  biän 

d'oü  aveclenom 
del'association  mvam  'akhCih 
desodeieäevivie  mvamakwa 

ou  akwa 
d'oü  aveclenom 

de  la  societe  akwa  'khüh  ^ 


bläh  sole. 


'   Souvent,  ])our  niieux  se  dissimilier,  les  societes  secretes  portent  le  meme 
nom  qiie  les  associations     legales*. 
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Nous  rösuiiions  donc: 

Le  totem  coiisiden'"  coinine  etre  tutelaife  preiid  le  iioiii  de 
mvame. 

Chaque  collectivite  organisee  a  soii  mvame  particulier,  lequel 
mvame  porte  le  iioin  de  cette  collectivite,  afin  de  pouvoir  se 
distingiier  (Xio^  autres:  ainsi,  par  exeiuple,  le  mvame  de  la  tribu, 
du  clan  etc. 

Le  totem  considere  au  poinl  de  viie  iiiafei-iali.se  preiid  d'uiie 
]'a(;oii  generale  le  nom  de  biän. 

Chaque  collectivite  organisee  a  son  biän  particulier,  lecjuel 
porte  un  nom  dißerent,  suivant  cliaffue  collectivite. 

Mais  le  totem  considere  ä  ce  point  de  vue  particulier  de  biän, 
comporte  deux  choses  bien  distinctes: 

1^  le  mvame  materialise, 

2^  ce  qui  se  rapporte  ä  cette  materialisation. 

b)   Le  nom  propre. 

Nous  avous  vu  plus  haut  qu'une  des  sources  d'erreurs  provient 
souvent  du  nom  propre, 

Ell  effet.  chaque  collectivite  organisee  a  son  mvame  ou  totem 
{)articulier.  Par  consecfueiit,  nous  trouverons  dejä  autaiit  de  totems 
parliculiers  cpie  la  nation  comprendra  de  tribus  diherentes;  dans 
chaque  tribu,  il  y  aura  autant  de  totems  particuliers  «pie  de 
collectivites  organisees,  ou  ce  qui  serait  mieux  encore,  d'unites 
.sociales;  nous  n'excluons  pas  ainsi  l'individu,  ([ui  a  son  totem  dans 
certaines  circonstances  deterininees  par  la  loi. 

De  lä,  et  c'est  une  consequence  necessaire,  chaque  totem 
possede,  d'apres  sa  nature,  un  nom  propre  qui  le  specifie,  et  le 
distingue  de  tous  les  autres  totems. 

(\e  nom  n'est  pas  employe  d'une  fa^on  constante,  loin  de  lä! 
11  est  ici  tres  important  de  distinguer  ces  cas. 

Nous  pouvons  compter  1-  cas  principaux: 

P  la   vie   couraiiU;   ou  les  circonstances  ordinaires   de   la  vie, 

:2"  les  chants  et  legendes  des  aieux, 

S**  les  appels  directs  au  protecteur, 

4^  les  ceremonies  rituelles. 
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1"   Le  noni  du  totem  dans  la  vie  courante. 

Dans  la  vie  courante  et  dans  les  circonstances  ordinaires  de 
la  vie,  le  totem  est  designe  sous  deux  nonis,  d'ailleurs  synonymes, 
esamvama  et  mii-mvama^,  ou  plus  simplejuent  mvama  o\x  mvame, 
toiis  iioms  (|ui  ont  un  meine  sens. 

Mvama,  c-'est,  en  effet,  le  nom  qui  designe  l'ancetre,  d'nne 
ta(;on  collective;  il  repond  ä  notre  mot  frangais  <aieul-,  mais  d'une 
facon  plus  genei'ale  encore,  car  il  embrasse  non  seulement  les  lignes 
directes  de  generation  ancestrale,  mais  encore,  et  plutot,  les 
lignes  collaterales,  grands'oncles,  arriere  grands'oncles  etc.:  il  exclut 
en  meme  temps  la  parente  feminine,  qui  ne  compte,  au  point  de  vue 
län,  qu'ä  l'unique  point  de  vue  des  tabous  de  race;  nous  aurons  ä 
l'examinei'  plus  tard. 

Ge  nom  mvama  provient  d'une  racine  va  qui  implicjue,  non 
Fides  de  generation,  qui  est  sa  ou  ba  < planter»,  mais  celle  de  pro- 
duetion,  d'augmentation,  de  croissance.  Le  prefixe  m  qui  s'y  adjoint 
indique  l'agent,  celui  c{ui  fait;  il  provient  originairement,  soit  d'un 
|)i'onom  personnel.  soit  du  mot  miir  ou  en  construction  mii,  person- 
nalite,  etre  vivant  ou  ayant  une  existence  similaire,  ou  encore  etre 
non  vivant  et  inerte  de  sa  nature,  mais  personnifie.  G'est  donc  par 
une  Sorte  de  redondance,  familiere  d'ailleurs  au  genie  de  la  langue, 
t|ue  les  Fäll  designent  souvent  le  totem  par  mu-mvama,  litteralement 
la  personnalite  de  celui  qui  fait  croitre,  l'ancetre. 

Aussi  frequemment  que  ma- mvama,  on  dit  encore  esa- 
mvama, litteralement  le  pere  ancetre;  notons  que  si  le  mot  esa 
designe  en  fän  le  pere,  ce  n'est  pas  necessairement  le  pere,  au  sens 
litteral  de  ce  mot,  car  c'est  alors  tare,  mais  souvent,  le  pere,  soit  au 
titre  collectif,  soit  au  titre  d'lionneur.  Ainsi,  dans  ces  divers  sens,  on 
dira  que  les  missioniiaires  sont  les  peres  des  chretiens,  besä  bekre- 


'  Dans  les  tableaux  precedents,  nous  avons  ecrit  »ivainc:  le  nom,  sans 
changer  aucunement  de  signification,  varie  en  effet,  suivant  les  tribus,  de  iiu-aina 
ä  »imnie.  En  realite  meme,  la  premiere  syllabe,  tres  fortement  frappee, 
rend  la  seconde  assez  indistincte.  Comme  on  l'a  fait  observer,  en  fän  a  et  e 
finals  ont  presque  le  meme  son,  de  meme  que  e  et  i  initiaux,  d'oü  encore  de 
tres  nombreuses  confuslons,  d'autant  que  Vo  bref  a  un  son  presque  identique 
ä  Va  bref. 
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tyen,  a  [ilus  Inilc  i-aisoii  (|ii<'  Diou  est  iiotre  Pere.  esa  waza,  que 
le  plu>  ^Tos  (los  clcpliaiits  (rinic  liorde,  le  plus  yros  arhiv  (Tune 
Ibret,  est  r^5a  tie  la  tr()ii|)e,  do  la  Ibrrl. 

I.c  iiiol  luvatiie  s"a})])li(|iie  de  pretereiice  a  la  li^iie  colialrralc, 
Uli  du  iiioiiis  a  la  lii^iiöc  des  aucetres  aulre  (pie  la  li^iic  diiwclc: 
il  repose  dour  au  fond  siir  uue  idee  ioute  seinhlahle  ä  celle  (pii  a 
douiie  le  niot  nteiic,  oii  strur  ainec  du  iiiaiid  prre,  daus  le  rameau 
inalink*',  oii  eiicore  le  inot  otcm  liii-nnMuc.  si  uous  reinonlous  au 
niol  (|ui  a  lait  aujounriiiii  lortuue.  i)iiis(pie  iioiis  avous  vu  (pic  ce 
inol   icprest'ule  eii  r('alit(''  la   «famille». 

Mvanie,  ntene,  otem  (et  peut-eti-e  toutes  les  autres  appdla- 
tions  (|ue  Ton  retrouvera  chez  les  autres  peuples)  provieniieut  doiic 
au  luiul  d"uiie  seule  et  ineuie  idee  et  reposent  siir  le  uieiue  fondc- 
meiit  de  i)ai'eute.  II  est  a  reinarquei-  que  le  mot  mvanie  a,  en 
lai'i.  la  inrnic  lenninoloiiie  que  Nzame\  le  uoin  du  C.reateur: 
reciieirher  ici  si  les  deux  raciues  ont  t[uelque  oriiiiue  couuuuue, 
nous  eiitramerait  troj)  loin,  et  en  deliors  de  uolre  sujet.  Revenons 
donc  au  uoiii  du  toten i  et  a  mvame. 

Notons  et>-alenient  qu'eu  euiployaut  i)oiu'  tiaduire  le  inol 
mvanie,  noirc  mot  fraucais  <ancetre>,  uous  u'euteiidous  nullcnicnl 
dire  qu'il  y  a  parent('  directe  entre  raiiinial  el  riionnne.  Les  payes 
suivantes  indi((iieroiit  (|iielle  est,  aux  yeiix  du  I'aü.  la  pareiite  cxistaut 
entre  lui  et  raninial. 

Le  niol  ^■(■neiiipic  mvame  est  donc  seul  ein])loy('  dans  le 
langage  usuel,  ä  rexclusion  du  noin  proj)re  r('S('rve  aux  i-(''r('nio- 
nies  cultuelles.  Le  Fan  exciut  d('lil)("i('niiMi(  de  sa  vie  couraute 
tont  ce  (|ui  touclie  a  sa  religion  el  aux  plicnouiencs  cultuels, 
(|ucllc  (|uc  soll  leur  natui'e.  Ainsi,  i)i-enons  uii  clan  dont  le  totem 
est  le  toniiciTc  (|ui  sc  manifeste,  nzaläfi.  Les  honnnes  soni 
reunis  dans  Yabehe,  ou  maison  pul»li(|uc:  nn  couj)  de  tonnerre 
«Vlate:  '  nzaläfi  za  bam.  le  tonncire  rcteiitit.,  dira  un  homnie 
du  clan.  «Ah!  mvam'o!  Ali!  lancctre,  oli!>  ajoutera  souvent.  et 
lout  au  plus,  le  clief  du  clan,  en  euq)loyant  la  particuli-  o,  indi- 
quant  que  l'on  s'adresse   a  la  peisonne    (teile:    o!   nan'o!   oh!    ma 

'  Voir  dans  Mgr.  Li.  Rov,  Kollgion  des  Priinitifs,  ä  raijpendiee,  ee  qui 
est  dit   du   mot   azurne  ot  de  son  orliriue. 
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inere,  .soiis-enteiidu  <toi  qui  ine  vois,  qui  me  pi'otege>),  et  dans 
cette  breve  exclaination,  tont  au  plus  iuvocation,  l'etranger  non 
prevenu  n'aui-a,  meme  s'il  l'a  remarquee,  qu'une  vague  idee 
d'interjection  qiielconque;  il  pourra  croire  ä  un  sentiment  de  peur, 
tandis  qu'au  coutraire  les  hommes  du  clan,  et  surtout  le  chef, 
representant  direct  du  totem,  ne  s'y  seront  pas  trompes;  ils  auront 
vii  lä  une  exclamation  rituelle,  un  appel  et  un  merci  ä  l'ancetre,  se 
manifestant  ainsi  ä  son  clan.  Plus  apparente  dans  certains  cas, 
beaufoup  plus  confuse  la  plupart  du  temps,  nous  l'avouons  sans 
htäsitation,  cette  Interpretation  n'en  demeure  pas  nioins  certaine. 
Elle  pourra  meme,  et  c'est  une  confirmation,  passer  ä  l'etat 
d'habitude;  teile  est  en  somme  l'exclamation  familiere  ä  nos  langues 
«mon  Dieu»,  manifestation  cultuelle  dans  l'orig'ine,  devenue  familiere 
et  souvent,  de  fait,  sans  aucun  sens. 

2"  Le  nom  du  totem  dans  les  chants  et  les  legendes  des  ai'eux. 

Dans  les  chants  et  les  legendes  des  aieux,  trois  cas  se  presentent: 
a)  le  chanteur  est  dans  sa  propre  tribu;  b)  il  est  dans  une  tribu 
etrangere;  c)  il  parle  d'une  tribu  etrangere. 

A.  Le  chanteur  retrace  dans  sa  propre  tribu,  les  liauts  faits  des' 
aieux  et  les  legendes  de  la  race:  toutes  les  fois  qu'il  s"agit  du 
totem  protecteur  de  la  tribu,  il  le  designe  simplement  sous  le  nom 
de  mvamayön,  parfois  d'etofore:  il  ne  saurait  en  effet  y  avoir  con- 
fusion.  Cependant,  s'il  raconte  un  fait  arrive  dans  lequel  un  des 
heros  invoque  son  totem  familial,  il  appelle  alors  ce  totem  par  son 
nom  distinctif,  c'est-ä-dire  d'apres  le  nom  de  l'espece  animale, 
vegetale  ou  minerale,  ä  laquelle  le  totem  a  appartenu,  ou  encore 
d'apres  le  phenomene  auquel  il  se  rapporte. 

B.  S'il  est  dans  une  tribu  etrangere,  ou  encore  s'il  parle  d'une 
tribu  etrangere,  ayant  a  mentionner  son  totem  ou  celui  de  cette 
tribu,  il  suivra  la  meme  ligne  de  conduite.  Ainsi,  par  exemple, 
supposons  ({ue  notre  chanteur  appartient  ä  la  tribu  des  Aigles,  les 
Ebindzü.  Dans  sa  propre  tribu,  il  dira  simplement:  Ane  mvam'  a 
nga  bo  ana,  Mais  l'ancetre  agit  de  la  sorte,  ou  bien  encore:  An'  a 
nga  le  mvama  n'evole  avole  dla,  Mais  il  appela  l'ancetre  pour 
l'aider  de  son  secours. 
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Daus  uiK'  tribu  (''traiiycre,  raconlant  le  lueiiie  lait,  il  clira: 
Ane  mvame  ndzü  a  nga  bo  ana,  Mais  l'ancetre  Aigle  a«j;it  de  la 
Sorte,  Oll  bieii  eiicore:  An' a  nga  le  mvani'  ndzü  n' evole  avole  dia, 
Mais  il  a]»pola  l'ancetre  Aigle  pour  l'aider  de  son  secours. 

('..  Si  ciifiii  un  conteur  etraiiger  racontait  le  meine  fait  (ce  qni 
e(|ni\aut  ('vidciiiiiient  ä  notre  meine  eonteur  parlaiit  d'une  tribn 
(■'träniere)  il  dirait:  Ane  ndzü'  to  a  nga  le  ndzü  n'  evole  ne 
avole  dia,  Mais  cet  homnie  (de  la  hibu  de  rjAiyle  appela  l'Aigle 
pour  l'aider  de  son  secours. 

La  plupart  de  ces  difiereiites  ai)pellatioiis  se  retrouvent  dans 
les  vieilles  legendes  de  la  race. 

Ainsi,  prenons  la  legende  du  (.Irocodile,  legende  ancienne  a 
n'en  pas  douter  par  les  niots  employes: 

Ngen    eto,     Nzanie    a    nga     le    myedzal     betshit    n' ete 

Temps  celui-ci,   Dien   il   a   appele   le   inaitre   du   villago   des    betes    poui- 

ne  ne. 

disi)utor  aveo  hii. 

Ye      ze?      Eslm   a   mbe  oshü,   ngan    myedzal      a    mana 

Et  pourquoi?    Quand   il   etait   ä  l'eau,   le   crocodile   clicf    du   village  il  a 

bi      mar     edzal     dia     ve     dzi    ne.        Abi    foyo,     toyo    na 

attrape  un   lioiunu'  du  village  sien  et  iiiange    lui.      Mauvais   certes,     paree   que 

mar  a  mbe  ne  ne  angom,       ehe       foyo    mu-mvama. 

riioiiiine  il  etait  aveo  lui  anii,  et  lui-nieuie  certe.s  ancetre  protecteur. 

Ane  Nzame  angaziine  na:  O  vaya  bo  ana  ye  ze?     Mar 

Mais     Dieu     il    a    dit   lui   (que):    Tu  auras  fait  ainsi    piiurcpioi  ?    Floninie 

eto   a   mbe  foyo  angom   ne  we         mvam'ayöh.  O   mana 

eelui-ci    il   etait   eertes     anii     aveo   toi    le    protecteur    de    la    tribu.      Tu    as  fiui 

bo  nsem. 

faire  faute. 

Nina:     Ale  vaya  wiix  nze  abi. 

Celui-ei  (fjue):  J'ai    senti    faini      nieeiiante '. 

Minal!       Kos    o  ne    oshü:   nie  ke  shuze  zce.     Riir     be'vox 

Mensonge!  Le  poisson  il  est  dans  l'eau;  je  vais  jjunir  Inj.   llouinies  les  autres 

besese  be  ke  dzi  we. 

tnus  ils  inangeront    toi. 


C'est-ä-dire  violente. 
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Ane  nina:  Koko,  ke      dzi      ma,  nie  ne        mvam'ayön. 

Mais  colui-ci:  Nun,     ne  pas  mangor  luoi,  je  suis   protecteur  de  la  nation. 

Ekl 

C'est  defendu. 

Ane  Nzanie:  Eti  foyo,  nge    nkiis     e  '  ne     nibeh       nkel. 

Mais        Dieu :       Vrai   certes,  uiais  la  fleche  eile  est  au  carquois  de  l'arc  ^ 

Bar    be  ntobe  dia  ne  we  edzal  dia  bese'se,  be  ke    kure     afan 

Les  hoiuinos  ne  resteront  plus  avec  toi  ton  village  tous,  ils  te  quitteront  dans  la 

oya. 

foret  loin. 

Ane      Ngan:    Ah!  ngongol,  nie  böne  na,   nie  tobege    etani? 

Mais  le  Crocodile:    Ah!    pardon,    quo    ferai-jeV    deineurerai-je  donc  seul? 

Ke     biir        abi       ne  we,  toyo  na  mvam'ayön  a  bo  abi  ne 

Pas  hommes  noiiibreux  avec  toi,  parce  que    protecteur     11  fait  mal  avec 

biir   bia,  a   da   bo       biir      nseni      abi. 

hommes  siens,  il  trop  fait  les  hommes  faute  mechante. 

Ane      bur      ye    ngan  be  nibe   esim     ni        abi      ke     fe 

Mais  les  hommes  du  crocodile  ils  etaient  temps  celui-lä  beaucoup  que  encore 

yem,    be   niana    /ige     edzal  nivamayön.     Mve  nale. 

savoir,   ils   ont  fini  laisser  le  village  du  protecteur.     Bicn  ainsi. 

A  mana. 

C'est  fini.  ^ 

Et  tout  eil  uous  (luiinaiil    celto    legende  (jui  poiirait  remoiiter 

aiix  origiiies,  le  conteur  avait  soin  (rajouter:   <  Et  c'est  ainsi  qu'ont 

comnience  les  autres  tribiis. ' 

d'est  peut-etre  la  realite.    Noiis  reviendrons  sur  cette  question: 

eile  ti'oiivera  tout  natiirelleineiit  sa  i)lace  lorsque  iioiis  paiierons  de 

l'origine  du  totem. 

3"  Le  nom  du  totem  dans  les  appels  directs  au  protecteur. 
Lorsqu'il  y  a  lieu  d" adresser  un  appel  direct  au  protecteur,  ce 
qui  peut  se  presenter  eu  cas  de  danger,  i'exclamation  habituelle 
est  mvame;  nous  l'avons  vu  precedemment  dans  le  cas  que 
nous  relations  du  tonnerre.  Clependant,  dans  un  cas  pressant,  le 
l*'aü  designe  egalenient  son  mvame  sous  son  noni  distinctif,  c'est-ä- 
dire  d" apres  le  nom  de  l'espece  animale,   vegetale,  minerale  etc.  ä 


^  C'est-ä-dire  j'ai  d'autres  moyens.    Nous  disons  familierement  ainsi:  II  a 
plus  d'un  tour  en  son  sac,  plus  d'une  corde  ä  son  arc. 
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laijucllc  il  ;i  apparteim.  Ainsi  im  l']l)iriiiii  (c'est-ä-dire  im  liomnie 
<!('  la  ffibii  (U'>  l'^hilaiii)  iiiv()(|iiaiit  daiis  l(;s  circoiislauccs  iiiciifioiinees 
Ic  totem  de  sa  trilm.  (|iii  est  l'insecte  coleoptere /a/TZ,  ou  Cioliath  \ 
rinvoquera  eii  disaul:  O  weni,  o  ne  fam,  o!  fam'  o!  Oh!  toi  qiii 
es  le  Fam.  oh!  Fam,  oli!  Presque  toujoui's,  dims  les  cas  similaires, 
c'est  aiiisi  ([iic  sera  designe.  sous  co  nom  jjroprc  g(''n(''ri(iue.  lo  totem 
de  la  Ifihu.  Ce  cas  .se  retroiive  siirtout  lors((ue  le  daiiger  est  prevu, 
et  iioii  immediat.  Ainsi,  noiis  l'avons  entendu  hien  des  fois  en 
|)ii(igiic,  lorsqiril  s'agissait  de  f'raiicliii-  im  passage  dangereiix.  En 
guerre,  comme  ou  s'adressc  alors,  de  jjivlerence,  an  lotem  mal('rialis(', 
le  iioiii  cliangc:  nons  le  veri'ons  plns  loin. 

4"  Le  nom  du  totem  dans  les  cer6monies  et  rites  cultuels. 

he  toUi'm,  dans  les  (•ri'i'monies  et  i'ites  cnltnels  est  rai'ement 
isolc.  Ell  ineme  temps  (|n'()ii  s'adresse  a  liii,  on  s'adressera  presqne 
IdiiJoiiis  en  meme  temps  a  lensemble,  on  mienx  a  tons  les  objets 
(|iii  lui  sont  tonjonrs  joints,  sans  tontelbis  se  meler  avec  Ini,  ni  se 
confondre:  cet  enseml)le,  nons  Tavons  vn  plns  hant,  porte  le  nom 
(Yakamayön.  Nons  devi'ons  y  revenir  tont  a  Thenre  afin  d'en 
expliqner  la  natin-e,  lorscpie  nons  paiierons  de  l'objet  matei'ialise  > 
(In  t(jtem,  tel  (jn'il  se  presente  ponr  les  besoins  dn  cnlte. 

L'ensemble  des  objets  entonrant  le  totem,  et  le  totem  Ini-meme, 
poiie  donc  le  nom  (X'akamayöfi,  celni  qui  aceompagne  la  nation, 
et  senl  le  chef  a  Ic  droit  de  le  porter.  Mais,  dans  les  ceremonies, 
il  ari'ivc  ric(|ii('iiiiiieiit  (|iie  l'on  s'adresse  nnicpiement  a  l'anceti'e  de 
la  Iribii.  ancelre  protectenr  evidemmeiil.  et  iion  ptic  de  la  i'ac-e; 
doli  p(Mir  le  designer,  necessitr  (riin  iioiii  propre.  (Ic  nom  sei*a, 
en  pi-ineii)e,  le  nom  de  l'animal  on  du  plicnomene,  on  encore  de 
rob.jcl  (|iii  Ic  iiiat('iiali<c.     T(,'l.   par  cxcinplc.   khiil  esa,   nzox  esa, 

'  Goliatli  (Chflonhiim  po/ij/ilu'DU'sJ,  iiiagnifique  inscote  d'uii  vort  sdinbro 
ä  tat'lies  blanclies  sur  les  elytres.  Deux  autres  especes  de  Scarabeides  voisincs 
•hl  (Jfiliath,  le  Mf'ci/iiorrhiiKi  Sai-(t(jfi  i'ayo  de  brun  et  de  vert,  et  le  DicraHorrhuia 
Micdiis,  d'un  vort  metallique  bnllant,  ne  soiit  jainais  oonsidorees  coniine  totoins, 
inais  oepondant  tivs  rooliorclieos  dos  fötioliours,  surtout  io  Mrci/iiorHiiiia;  ils  los 
oiui)l()ioiU  dans  la  o(>ni])()siti()n  de  i)hisiours  roniodos,  on  partioulier  oontro  la 
blennorrliagio,  ou  oncdiv  dans  certaines  ciroonstancos  preliniinaires  des  initiations 
aux  sooiötos  soorotos.      I.our  röle  est  alors  aiiaio"uo  ä  oolui   dos  Cantharidos. 
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mvin  esa,  la  toitue  iiiere,  l'ölephant  pere,  l'antilope  pere,  et  c'est 
le  cas  le  plus  frequent. 

Dans  las  ceremonies  et  rltes  cultuels,  lorsqu'on  ne  designe  pas 
le  totem  sous  son  nom  propre,  on  se  sert  d'une  periphrase,  esa  a 
ne  osü,  celui  qiii  est  devant,  c'est-ä-dire  au  commencement,  qui 
est,  car  il  demenre;  esa  a  mbe  osii,  celui  qui  etait  ä  l'origine,  a 
une  signification  particuliere;  on  Femploie  lorsqu'on  veut  designer 
ä  part  l'ancetre  primitif,  cas  fort  rare,  et  qui  arrive  lorsqu'on  veut, 
par  exemple,  preciser  l'aneetre  eponyme  choisi  par  Nzame  lui-meme. 
Presque  toujours,  on  clioisit  le  nom:  mvam'ayön,  l'ancetre  de  la 
tribu:  le  mot  ayön  designe  la  tribu  avec  l'ensemble  des  clans  et 
lamilles  qui  la  composent,  et  l'ensemble  des"  tribus  constitue  la 
«nation>  fän:  ee  mot  collectif  n'a  pas  son  equivalent  en  langue 
indigene;  le  mot  ayön  designe  ä  la  fois  la  tribu  et  le  peuple,  quekjue 
soit  d'ailleurs  le  nombre  de  tribus  que  le  composent. 

Dans  les  chants  rituels,  et  nous  en  donnerons  plus  tard  quelques- 
uns,  on  appelle  au  contraire  le  mvamayön  par  son  nom.  Tel, 
le  chant  du  mvamayön  dans  la  tribu  ebifam:  'Weni,  Fam,  o  ne 
mvamayön,  ma  le  zve.  Toi.  (Joliatb.  f[ui  est  le  protecteur  de  la 
tribu,  je  t'appelle.  > 

Dans  les  ceremonies,  on  emploie  de  preference  esa  a  ne  osü 
et  rarement  mvamayön.  Ainsi,  ä  la  fin  de  l'initiation,  le  clief  de 
la  trilju  appelle  le  jeune  initie;  il  lui  apprend  les  noms  des  cranes 
des  aieux,  puis  ä  les  reconnaitre  les  uns  des  autres  sans  hesiter; 
c'est  chose  parfois  assez  difficile,  car  seule  la  calotte  cranienne  est 
conservee;  pour  peu  qu'il  s'en  trouve  une  vingtaine,  les  differences 
qui  les  distinguent  ne  sont  pas  tellement  caracteristiques  que  les 
distinguer  au  premier  abord  soit  facile;  il  ajoute  ensuite,  en  montrant 
un  fragment  d'os  ou  fragment  quelconque  de  vegetal  ou  mineral, 
soigneusement  place  pres  des  cranes  et  recevant  memes  honneurs 
qu'eux : 

Et  ceci,  coinnient  Tappelles-tu  ?  Dzani  rto,  h((  U  z<>  na  zr  '■f 

Je  ne  sais  pas.  MA  i/em. 

Je  vais  te  l'apprendre.      Sois  attentif.  Me  ke  i/eljele  ive.     Meto. 

Je  suis  attentif  (litter.  oreilles).  Melo. 

Cette    cliose    etait    avant,    eile    est    et  Dzam  eto  u  mbe  osltü,  dzam  Ho  a  ne, 
eile  sera.                            .  dzam  t'to  u  ke  tobe. 
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Je  suis  attentif.  Mi'h. 

Ton  perc  Sekuina  '    l'a  vu,  et  le  pere  Esa  Sekuma  a  nya  ijt'n  ve  ('sayöfi'',  re  ma. 

de  la  race  et  je  le  vols. 

Je  suis  attentif.  M('U>. 

Le  pere  de  la  tribu  est  lä,  tu   vt)is  le  Esayön  vana,  mvamuijön  i^cdki,  ira  lihn 

protecteur,    tu    connais    le    mystere  enzeiizön  dzam. 

des  clioses. 

Je  suis  attentif.  Meto. 

Pui.s  le  cheC  tourue  aiitour  des  cränes  des  aneeti'es  et  les 
asperye  de  sang',  ainsi  (jiie  les  fraginenls  du  mvamayön  ou  jji-oteeteuf 
tie  la  trilju,  eii  ajoutaiit  res  mots  dont  le  seiis  nie  parait  tres 
difücile: 

Mekl  nie  ndiiria  obiix,      ndexe        ke  vaxa    bo  niidiix, 

Le  sang  est  ?  V        que  le  ndc.re':'   ne    fasse  pas  de  trouiperies, 

mur  a  ne  oshii  a  nga  keze  bur  mitshoxele  ve      yeni. 

le  protecteur         a  donne  aux     honnnes    ?     pinir  eonnaitre. 


'  Seknina  est  dans  la  theogonie  fäi'i  le  premier  de  tous  les  liommes :  Au 
eomniencement,  Dieu  a  fait  toutes  clioses,  puis  il  a  fait  Sekiiuia,  et  Sekuiti«  tut 
le  pere  des  liommes :  Mein  meshushue  (litter.  les  jours  les  tout  premiers)  Nzame 
a  wja  vel  tnam  nu'sese,  an'  a  nya  ho  Seknina,  eine  Sektima  a  to  esa  hur  hesese. 
A  ce  sujet,  il  serait  peut-etre  interessant  de  remarquer  que  les  Fan,  en  parlant 
de  la  creation  de  toutes  choses,  emploient  le  mot  rcl  qui  signifie  exacteiiient 
»creer  ,  •^ faire  avec  rien  ,  et  en  parlant  de  l'homme,  ho  qui  signifie  au  eontraire 
<faire  avec  quelque  chose  . 

-  Notons  en  passant  ce  mot  esaijön,  lo  pero  vrai  de  la  race:  nous  le 
retrouverons  tout  ä  l'lieure. 


CIIAPITRE  VI. 

LE  TOTEM  REEL,  ETRE  TUTELAIRE 
OU  MVAMA  YÖK, 


§  1.  Notion  du  nivainaydh.  —  Difforenec  ontro  le  )nra>nai/('>/i  et  Vesaijon.  — 
Disoussimi  de  cette  tlieorie. 

§  2.  Existence  et  nature  du  invauiaymi.  a)  L'exlstenee  et  ee  qiii  en 
resiilte.  —  b)  Nature  du  inrniii<it/(hi,  auiiual,  vegetal,  mineral,  et  ])lien(>iueiie 
naturel. 

§  3.    Les  difFerents  totems  suivant  les  differentes  coUectivites  organisees. 

a)  Le  totem  national.  —  Elephant  et  Crocodile.  üne  conversation  indigene 
sur  les     forces     respectives  des  divers  totems. 

b)  Le  totem  tribal:  ce  qu'il  taut  entendre  par  ce  mot:  difference  entre 
elan-  et  tribu.  —  La  formation  de  la  tribu.  Erreurs  geogi'aphiques  et 
leurs  eauses;  le  role  important  des  genealogies.  —  Comment  reconnaitre 
de  facon  preeise  s'il  y  a     tribu  . 

c)  Le  totem  de  clan.  —  Desagregation  de  la  tribu,  formation  du  clan. 
Exception  ä  la  forme  habituelle  de  desagregation.  Formation  du  totem 
de  clan.     Conclusion  resultant  des  lois  de  cette  formation. 

d)  Le  totem  familial.  —  La  famille,  cellule  sociale  de  la  tribu  fän.  Les 
idees  d'ARCiN  sur  la  foruiation  de  la  famille. 

e)  Le  totem  individuel.  Sa  valeur.  —  Pourquoi  nous  n'admettons  pas 
les  idees  de  Frazhr. 

f)  Le  totem  de  confrerie  et  de  societe  secrete.  Difference  entre  feticlieur 
et  sorcier.  Explication  de  ces  deux  mots.  —  Raisons  de  l'etablisspment 
des  sücietes  secretes  de  feticbeui's  et  de  sorciers. 


§   1.     La  notinii  (hl   nirdiii/ii/ö/'i. 


^  1 .     La  notion  du  m  vaninyön. 

Dans  lo  cliaiit  ritiicl  ((iii  toniiine  le  cliapiti'c  preceileiil  iioiis 
avons  vii  appufaitre  deux  inots  (pi'il  iinporte  absoluiiient  de  specilier: 
Lo  mvamayön,  et  Yesayön. 

[.e  mvamayön,  uotoiis-le  tont  (Taljord,  est  l'ancetre  de  la 
trihu,  mais  iioii  pas.  au  poiut  precis,  d'apres  la  signification  exacte 
que  nous  attaclioiis  a  ce  iiiot.  p]n  effet,  pour  cette  signification 
exacte  et  precise,  pour  designer  l'ancetie  reel  d"oü  la  tribu  descend 
tont  entiere,  les  Fan  ont  un  autre  niot.  et  pour  designer  cette  idee 
ce  niot  est  absolument  unique;  c'est:  esayöh,  le  pere  de  la  race. 
Le  mvamayön,  lui,  est  non  pas  l'ancetre  direct,  le  pere  de  la  race 
au  sens  propre  du  niot,  mais  seulenient  l'ancetre  eponyme  du  pere 
real  de  la  tribu. 

Les  Fan  ont  cette  conception  tres  nette  \  comme  nous  avons 
pu  nous  en  assurer  niaintes  tbis,  et  ils  ne  confondent  nullenient 
mvamayön  et  esayön.  Quand  ils  disent  du  mvamayön:  < c'est  le 
pere,  c'est  la  souche  de  notre  tribu>,  et  conuiie  eux  nous  employons 
ce  niot.  ils  n'entendent  donc  nullenient  dire  par  lä  qu'ils  descendenl 
du  mvamayön  \)ar  generation  effective  et  reelle,  mais  bien  ([iiil 
y  a  parenlr  coliaterale,  parente  provenant  de  deux  sourcos.  lune 
direct e,  en  (juelque  sorte,  par  ecliange  et  transfusion  de  sang. 
comme  nous  aurons  k  nous  en  preoccuper  plus  loin,  parente  reelle. 
donc,  et  l'autre,  spii-il  uelle,  impliquant  protection  efiective,  mais 
d'ordre  spirihu^l.  resultat  d"un  lien  ä  la  fois  coi-porel  et  mysticpie. 
II  y  aina  donc.  pour  nous  resumer,  entre  Vesayöfi  et  la  tiibu 
actuelle.  descendance  directe  et  lien  du  sang  par  transmission.  dOu 
pi'otection  efficace,  mais  plutbt  au  [xiiiil  de  vuc  particuliei-  de 
pidlcctjon  crrcclivc  de  la  Iribii  ('ll('-ni("'nic  et  de  scs  nicnibrcs.  oii. 
si  Ton  |>r(''IV're,  et  ce  sera  plus  juste  encore,  prdicction  etlectivr  de 
la  Iribu  quant  ä  son  existence  en  taut  que  Iribii.  de  facoii  a  Ini 
garder  sa  place  et  son  rang  dans  renseml)le  de  la  nation.  a  assurer 
sa   pruspi'rih''   nialrricllc   sa    l'rcond  i  t('.     Ce  (Iciiiicr  hui   [»(»urrait  en 

'  Lo^*  U'ibus  vdisinos  des  FAii,  et  doiit  iiuclciuos-unos  no  sont  que  tio  trös 
loin  apparentees  avec  eux,  tels  les  Bateke,  sont  oi>aleinent  tivs  affinnatifs  sur 
ee  point. 
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somiiic  etre  regai'dr  coiiiiiie  Je  but  priiicipal  du  eulte  de  Vesayön, 
|iiiis(|ii('  de  l;i  depeiid  ä  hl  fois  la  <  pei-petiiite  >  de  la  ti'ibu,  et  i)ar 
la  iiiriiie.  la  i)ei-pe(uite  ^  du  cidte  et  des  honiieurs  rendus  ä  Vesayön, 
homieurs  qui  le  suiveiit  de  Tanti-e  oöte  de  la  tombe  et  le  preservent 
de  raneautissenient  ou  plutöt,  de  la  l'usion  dans  la  inasse  anün3'nie 
et  indeterminee  des  arnes  privees  de  sepulture  et  d"honneiirs  fiinebres, 
car  les  ames,  dans  la  conception  fäii,  ne  s'aneantissent  pas  au  sens 
strict  du  uiot  ^ 

Au  coutraire,  eutre  le  mvamayön  et  la  tribu,  il  y  aui'a  11  en 
i'öel  resultat  du  sang,  uiais  plutöt  lien  assurant  Texistence  de  la 
tribii  au  poiiit  de  vue  <ensemble>,  < Constitution  >,  en  etablissant  la 
perpetuite  des  rites  et  du  culte  par  un  ensemble  de  prescriptions 
et  de  defenses  toteniiques,  destiuees,  pour  la  plupart,  ä  assurer 
l'existence  de  la  race,  ä  en  constituer  un  tout  homoo-ene,  en  ralliant 
toutes  les  prescriptions  ä  un  centre  cornmun  et  en  confirmant  par 
lä  meme  un  principe  d'autorite  que  sa  nature  rend  intangible,  et 
surtout  incliangeable  et  ininiuable,  indepeudant  des  hommes  et  des 
evenements.  C'est  ce  qui  constitue  nieme,  nous  le  verrons,  la 
difTerence  entre  tabou  et  totem,  Tun  invariable,  l'autre  dependant 
des  chefs  existants,  et  de  lä.  variable.  Tun  durable,  l'autre  au 
contraire  transitoire. 

De  lä  egalement  nous  senible  ressortir  l'erreur  ou  Texageration 
—  tout  au  nioins  pour  la  tribu  fän,  et  l'ensemble  des  tribus  voisines, 
ce  qui  im]>lique  cependant  une  idee  generale  — ,  l'erreur  ou  l'exa- 
geration,  disons-nous,  de  certaines  idees  eniises  par  plusieurs  auteurs 
qui  ont  voulu  confondre  l'existence  parallele  de  ces  deux  ordres  de 
phenomenes  collateraux  et  coexistants,  maischacun  avec  leur  existence 
propre  et  particuliere,  ancetre  reel  et  ancetre  eponyme,  esayön  et 
mvamayön.  Nous  avons  d'ailleurs  niontre  plus  haut  la  grande 
difüculte  de  ces  etudes,  meme  pour  ceux  qui  sont  sur  les  lieux 
memes,  et  ä  fortiori  pour  ceux  qui  sont  eloignes  et  n'ont  que 
des  documents  ä  leur  disDOsition. 


'  Nous  verrons  plus  tard  en  parlant  de  la  conception  de  l'äme  fän  que 
les  änies  se  fusionnent  plus  tard  avec  les  etolles,  etant  luniiere  conime  celles-ci. 
C'est  une  conception  analogue  aux  croyances  egyptiennes.  Voir  ä  ce  sujet 
Masphro,  ßibliotheque  egyptologique,  t.  I,  p.  156;  t.  II,  p.  19,  20.  —  Conf. 
egalement  Virgili,  Geogr.   IV  '227  pour  uno  epoqiie  plus  recente. 
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Ainsi,  Oll  pai-ticiilicr,  iious  ne  saurions  >;oiisf'rire  u  oe  que  dit 
l'abbeBROS^  cii  parlaiit  (Ics  canictöros  du  l()t('iiiisine:  <  Le  lotriiiisine 
est  Ulli'  alliaiicc  laiitnl  coiisidrrrt'  coiiiiiic  proN  ciiaiil  de  1"  o  iIl:  i  ii(\ 
et  assiiiiih'c  par  la  iiuMne  au  li<Mi  ramilial.  Aiiisi  Ic  cl.ui  de  la 
tortue  cIh'/.  Ics  li()(|ii()is  desceud  de  la  lorhu'  .  .  .  I'äi  .S(''iK''yaiiil)if 
fhaque  raiiiillc  dcscciid  de  raiiiiual  tolciii.  etc.  I'ai-fois,  |)ar  dda 
l'aniiiial  lolciiu  ou  coiicoit  uiie  feiiiiiic  (pii  lui  a  doune  le  jour:  cela 
complique,  luais  iic  cliaiige  pas  le  lien  de  descendant-e  (ce  qui  nous 
seuible  ])ieu  etiauiie).  C.liez  les  Moquis,  le  clan  deseend  d'un  serpeut 
totem  Ulis  au  inoude  pai'  luie  feniiue.  Daus  TAfrique  ofcideutale 
le  crocodile,  le  singe,  le  boa,  le  cocliou  sauvage  out  uienie  oi-igiue.» 

Cl'est  (Tailleurs  egaleineut  ropiniou  de  Reinach  ecrivaut:  Soit. 
par  exemple.  uii  clau  ayaut  pour  totem  le  serpeut:  los  mombres  de 
ce  clan  se  qualifieront  de  <serpeuts>,  raconteront  ipTils  desceudout 
d'un  serpeut,  s';d)stioudroiit  de  tuer  les  serpeuts,  olovoront  des 
serpents  familiers,  s'en  sei-virout  pour  iuterroger  l'avenir  etc.  >  - 

Poui'  uous.  qui  avons  liabito  longtemps  TACrique  occidentale 
et  ('tudii'  spöoialeiiieut  cos  matiöres.  uous  nous  ])oi-mettons  de  ne 
pas  otre  du  ukMiio  avis.  x\insi.  pour  ne  citer  (ju'iui  cas,  daus  leurs 
legendos  sur  la  cröatioii.  Fäü.  Mpongwö,  ßesex.  et  toutes  les  tribus 
alliees  soul  uuauinies  ä  admettre  (pTou  preuii('-rc  ligue  Dien  cioa 
les  homuios  uoirs.  en  commeucaul  j)ar  la  tribu  a  laquello  ils 
appartiennent  eux-memes.  jjuis  il  crra  les  siuges,  aprrs  les  singes, 
les  iiaius  ou  uc'giillcs.  puis  enfin  les  autres  auiuiaux.  Toutes  les 
legendes  cosiuogoniques  rci)resentent  les  liomuies  di^  Toiigiuc  vivaut 
dans  leurs  villages  et  egalement  les  animaux  vivaut  ou  villages  sous 
l'autorite  du  (li'öateni'.  Les  legendes  el  los  croyaiicos  tot(''mi(pies 
sont  certainement  j)0sterieures.  iiiais  toulos  parloiit  d"alliance  avec 
l'animal,  et  non  de  naissance.  Toutes  les  trihus  (|u<'  uous  voiions 
de  citer.  et  co  poiut  est  iuipoi'taut  ä  romar(|uor.  voiis  dirout,  suivaut 
b'  ras:  Nous  soiihih's  lils  du  scrpcul.  de  la  lortuo.  etc.  ot  ti>ul 
aussi  hicii:  <G'est  le  C.ri'atour  (pii  uous  a  fails.  uous  :inlros 
lionniies,  nous  sommes  (ils  de  Nzame.  > 

En  |)arlaut  daus  uu  cliaiiitro  special  de  Torigiiio  du  totöuiisme  l'äi'i, 
nous  aurons  Toccasion  de  traitcr  plus  ä  fond  cette  iuiportaute  (juosliou. 


A.  Bkos,  op.  fit.  p.  223.         -  R.  Rf.inacii,  Cultos,  Mytlics  et  RoliVions  I,  p.  i). 
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§  2.    Existence  et  nature  du  luvauiaijon  ou  totem  tribual. 

a)  Existence  du  mvaniayoh. 

Nous  avoiis  VII  (jue  le  totem,  considere  comme  etre  tiüölaire, 
portait,  dune  facon  generale,  le  nom  de  mvame,  quelque  soit 
d'ailleurs  la  collectivite  organisee  dont  i!  etait  le  protecteur  reconnu. 
Le  mvamayön  ou  totem  tribual  peut  ä  juste  i'aison  etre  considere 
comme  type,  car  la  collectivite  organisee  qu'il  represente,  la  tribu,  est 
l'organisme  social  le  plus  en  vue,  et  de  plus,  tout  ce  que  nous  dirons 
de  lui  peut,  avec  les  restrictions  necessaires,  s'adapter  aux  autres 
mvame  de  collectivite. 

Nous  avons  tout  dabord  ä  prouver  son  existence. 

Le  mvamayön  ou  totem  ancetre  existe,  au  point  de  vue 
naturellement  de  l'opinion  fän.  Cette  existence  resulte  necessairement 
du  nom  qui  lui  est  donne  et  des  fonctions  de  gardien,  de  protecteur, 
qui  lui  sont  assignees,  fonctions  qui  par  lä  meme  lui  assurent,  non 
pas  une  existence  d'autrefois,  perdue  dans  les  traditions  de  la  race 
ou  dans  les  legendes  plus  ou  moins  historiques  de  la  tribu,  nexistant 
en  somme  qu'ä  l'etat  de  souvenir  plus  ou  moins  persistant,  plus 
ou  moins  reel,  en  un  mot  de  n]ythe  jouissant  seulement  d'une' 
existence  vague  et  indeterminee,  ou  melee  ä  d'autres  existences  — , 
■mais  au  contraire,  vivant  actuellement  de  son  existence  propre  et 
reelle,  existence  effective.  mais  dont  la  qualite  principale  et  surtout 
importante  est  d'etre  agissante.  En  effet,  de  lä  resulte  le  culte 
et  sa  necessite.  Nzame,  considere  comme  createur,  n'agissant 
pas  <  actuellement » ,  car  son  nMe  est  reserve  au  passe  et  ä  Tavenir. 
n'a  pas  par  lä  meme  besoin  de  culte.  Or,  le  Noir,  que  ce  soit  dans 
sa  vie  religieuse  ou  dans  sa  vie  sociale,  a  toujours  comme  mobile 
de  ses  actes  le  grand  principe  <donnaut,  donnant>,  et  la  regle  de 
ses  actes  est,  on  pourrait  le  dire,  la  reciprocite:  do  iit  des.  Pour 
lui,  de  meme  qu'en  politique,  la  generosite  est  une  vertu  nt^gative, 
plutöt  nuisible  qu'utile.  Aussi,  ses  actes  de  generosite  proprement 
dite  seront,  quoi  qu'on  en  ait  pense,  assez  rares,  et  en  tout  cas 
des  actes  «individuels»  dont  il  faudrait  souvent,  de  plus,  bien  con- 
naiti'e  le  motif.  et  etre  au  courant  des  usages  recus  avant  de  se 
pi'ononcer. 
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Nzame  a,uit,  iioiis  venons  <lo  lo  dirc.  dans  le  ])ass(''  et  dans 
le  futiir.  Pai-  la  iiu"'nie  soii  culte  scra  i'eservö  an  passe  et  ;iii  fiitiii-. 
Le  mvamayön,  au  contraire,  agit  daiis  le  i)resent:  il  aura  doiic 
l)es()iii  d'iiu  ciilte  presenl,  et  afiu  d'obtenii*  ses  laveurs  uii  de 
detounier  soii  courroux,  le  Fäii  ue  le  lui  marchandera  pas. 

b)    Nature  du  inrainayon. 

Le  totem  —  et  il  deiueure  bien  eutendu  ((ifeii  einj)loyaiit  ce 
mot,  uous  desigiious,  uüu  pas  ce  qui  designe  reiisemble  du  totem, 
etre  reel  et  eti-e  niaterialise,  mais  siniplement  l'etre  tutelaire  vivant 
et  agissant.  que  le.s  Fän  ap})elleut  mvame  —  le  totem,  disons-uous, 
se  presente,  a  uotre  j»üiiil  de  vue.  sous  trois  aspects  ditferents,  oii 
encore  a])])artenaiit  a  Irois  ordres  distiiicts  de  jjlienonienes:    il  sera 

eti-e  vivant, 

etre  inanime, 

phenoniene  naturel. 
Eu  employant  les  deux  dernieres  ((ualitications.  uous  ne  roiitre- 
venons  nullement  a  ce  ([ue  nous  disioiis  plus  baut:  le  loteia  e>( 
un  etre  tutelaii'e.  vivant.  En  el'fet,  en  parlant  de  ces  trois  aspects. 
nous  nous  playons  unit|uenient  ä  notre  point  de  vue  europeen.  a 
notre  conception  i)lus  ou  moins  scientitique  de  l'ordre  naturel.  Pom- 
le  Fan.  le  miiicral  a  Ion!  aussi  bien  sa  vie  que  le  veyetal:  ce  (|ui 
apparait  aux  yeux  ncst  que  le  substratum.  sa  matiere  inerte  et 
non  agissante  par  elle-ineme,  mais  habitee  et  inspiree  soit  pai'  un 
esprit,  soit  par  une  vertu  quelconque,  theone  que  nous  amous 
l'occasiou  de  developper  en  parlant  du  leticliisme.  (Juant  au 
troisieme  cas,  le  i)li('nomene  naturel,  c'est,  nous  Tavons  dejä  dit, 
un  simple  substratum  ou,  en  d'autres  cas,  le  nioyen  (|ue  prend  un 
esprit  supeiieur  [)Ovn"  se  manifester  ä  l'honime. 

1"   Totem  etre  vivant. 

Le  mvamayön  sera  donc  an  premiere  ligne  un  etre  vivant, 
c'est-ä-dire  un  etre  manitestant  sa  vie  au  deliors.  soit  jiar  des 
tbiictions  ressemblant  aux  nötres,  et  tel  sera  ranimal.  soll  p.ir  des 
fonctions  de  simple  croissance  et  aussi  daction  sur  l'organisme.  et 
tel    sera    le    vegt^'tal.      Notons    ton!     (Tidiord    (|ue    dans    riimiiense 
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iiia.jorih'  i\v>  i--d<',  il  ;ij)i)ai'tieiidra  an  iiiüiide  aninial,  et  que  par  uiie 
cüiisequeiico  iiatrirelle,  il  aiira  son  repfesentaiit  dans  les  autres 
categories  ou  des  cas  iiifiiiiiiient  plus  rares. 

Totem  animal.  —  ]1  appartiendra  donc  d'aboi'd  au  iiioude 
auinial.     Ce  sera 

I"  Uli  etre  vivaiit  sui-  terre,  aniuial  au  sens  propre  du  mot, 
reptile  ou  iusecte,  uiolluscjue,  coquillage  terrestre  meme, 

r^"  Uli  etre  vivaut  eu  l"air,  coiiime  les  oiseaux,  les  iiiseetes  alles, 

/{^  Uli  etre  vivaut  dans  Teau,  couinie  les  poissons  et  certains 
reptiles  plutöt  aquatiques. 

Totem  vegetal.  —  Daus  certaius  clans,  le  totem  appartiendra 
au  monde  vegetal,  de  preference  un  arbre,  tres  rarement  une  plaute, 
encore  plus  rarement  une  portion  d'arbre  et  de  plante,  feuille,  rameau 
ou  ecorce,  mais  qui  encore  dans  ce  cas  sera  prise  pour  le  vegetal 
entier. 

2"  Totem  etre  inanirae. 

Le  totem  appartiendra  parfois  au  monde  mineral,  tel  le  fer 
ou  le  inica,  mais  sous  certains  aspects  et  sous  certaines  conditions 
de  lieu  ou  d'origine.  Dans  ce  cas,  de  meine  cjue  dans  le  suivant, 
il  faut  necessairement  observer  tout  d'abord  s'il  s'agit  du  mvamayön 
lui-meme  ou  de  la  simple  materialisation  du  totem,  comme  nous 
l'avons  fait  remarquer  au  IF  des  tableaux  du  chapitre  precedent. 
Daus  ce  cas.  qui  se  presente  de  temps  ä  autre.  il  ne  s'agit  pas 
alors  du  mvame  lui-meme,  mais  du  bläfi  etotore,  c'est-ä-dire  de 
sa  materialisation.  En  admettaut  au  contraire  que  ce  soit  bien  le 
mvame  kii-ineme,  c'est  alors  une  materialisation  ou  encore  une 
manifestation  transitoire  d'un  etre  anime  appartenant  ä  un  monde 
superieur,  ou  au  monde  de  l'au-delä,  et  dans  ce  cas,  on  pourrait 
dire  avec  plus  de  raison  peut-etre  que  le  totem  est  alors  d'ordre 
spirituel. 

Nous  dounerons  plus  loin  des  exemples  de  ces  cas. 

Toutelbis,  il  nous  semble  interessant  de  noter  des  maintenaiit 
qu'ils  nous  paraissent  aller,  aussi  bien  que  les  cas  suivants  du  totem 
plienomene  naturel,  contre  la  theorie  de  Frazer  \  d'apres  lequel  le 


^  Le  Rameau  d'or  (Goklen  Bough)  Trad.  fraiK^.  T.  II,  p.  527  et  ss. 
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totem  scrail  raiiiiiial,  Ic  v«'0('.|,i|,  ou  rohjcM  iiiaiiiiin'  daiis  l('(|(ic|  im 
iii(li\i(lii  ixjiiri'ait  deposef  soii  ämc  aliii  de  se  reiidre  iiiviilii('i-al)le: 
et  cependaiit  cette  aiiie.  aiiisi  enlermee  dans  im  etre,  ou  im  ohjet 
exterieur  et  lointaiii.  coiisei-ve  des  relation>  tivs  etroites  avcr-  le 
Corps  auquel  eile  api)arliciil.  Si  liMre  oii  l'objel  oi'i  die  sc  troiive 
entermee,  siil)il  (inchnic  allciiitc  liiidividii  a  (|iii  cllc  appmticnt. 
.souffre;  si  cet  etre  ou   cet  ohjet   est  detiaiit,   riiidividii   meiii-l. 

N'raie  en  la  plupai-t  (]('<■  poiiits  du  iiaiiualisme  IVifi.  celie 
theofie  iie  Test  i)as  du  totemisme  fäfi.  En  eft'et,  il  attrihue 
nettement  aux  esprits  siipeficiirs  ceiiaitis  totems,  et  les  esprits 
supei'ieurs  ii'ont  })as  (Fäme  ä  y  deposer:  Tliomuie  seul  est  compose 
d'mi  Corps  et  d'uiie  äme,  hui  ne  nsissim:  quaut  l'espiit  agit,  e'est 
par  lul-uieme  et  effectivement,  sans  pouvoir  pour  ainsi  dire  se 
dedoubiei"  car  il  est  simple.  Le  Fan  admet,  au  conti'aire.  tres 
bien  oe  dedoublement  de  riioiunu»,  tout  aussi  bieii  (raillcins  (|iie 
de  l'animal. 

3"  Totem  phenomene  naturel. 

Part'ois  eiitiii  le  totem  i)eut  etre,  en  tait,  uii  i)henomene  natmel. 
mais  de  droit   enrore,  dans  ee  cas,  necessairement   mali'rialisi'. 

Ell  parlant  plus  loin  {\('<  ditterents  totems  de  (libiis  eL  de 
elans,  et  en  les  ('mmK'raut.  nous  donnerons  par  la-mi'iiie  des 
exemples  ä  rai)pui. 

II  taut  dailleiirs  r(^mai(|iier  ipie  cest  un  cas  |)lni(")t  rare,  et 
(|iie  nous  ne  trouvons  pas  dans  la  li-ilin  |)roprcmcnl  dilc,  mais 
seulemenl  dans  le  dan  on  la  Ibrmalion  du  loiem  csl  diUVTcnlc. 
du  moins  snliordonnec  davantat^e  aux  plienomeues  nalnrels  qni 
peuvent  se  produire. 

()ii  Ironve  (Valemcnl  cc  lolem  dans  les  inlcms  individuell. 
Ainsi  il  pourra  arriver  que  des  junieaux  aienl  larc  en  ciel  pom- 
totein  individuei,  totem  resultant  de  ce  qu'ils  soni  consideres  c(jmine 
fils  du  ciel,  de  meme  d'ailleurs  (|iie  dtnis  de  nombreuses  tribus 
bantoues  1.  (".ette  question  sera  a  ('liidier  en  parlani  (\rs  cki  im 
defenses  totemicpies. 

'  Cf.   JUNOD,  Los    HaiMiiya.      Nciitchiilcl    IS'.tS,   p.   Wl  ot  ss. 
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i^  ;5.     Les  differents  totems  suivant  les  differentes 
coUectivites  organisees. 

a)  Le  totem  national. 

Nous  avons  vu  au  commencemeiit  de  cette  (Hude  c[ue  la 
nation  fäü  se  partageait  ä  l'heure  actuelle  en  un  certaiii  nombre 
de  groLipes,  lesqiiels  se  subdivisent  eux-memes  en  tribus,  puis  en 
clans  et  en  sous-clans.  üne  premiei-e  interrogation  se  pose  alors: 
Existe-t-il  un  totem  national,  et  dans  ce  cas,  quel  est-il? 

A  cette  deniande,  la  reponse  est  tres  simple:  A  l'heure  actuelle, 
en  taut  c{ue  peuple,  les  Fan  n'ont  point  de  totem  general,  admis 
par  toutes  les  tribus  comme  tel,  ou  du  moins,  malgre  toutes  nos 
recherches  ä  ce  sujet,  nous  n'avons  pu  en  trouver.  Donc,  avec 
quek(ue  certitude,  et  sous  reserve  de  recherches  ulterieures  qui  nous 
semblent  tres-probleiuatiques,  nous  croyons  pouvoir  dire: 

A  l'heure  actuelle  le  totem  national  n'existe  pas. 

Mais  la  question  peut  se  poser  sous  une  autre  forme:  A-t-il 
existe  un  totem  national  et  dans  ce  cas,  quel  etait-ü?  A  cette 
cfuestion,  nous  croyons  pouvoir  repondre,  en  nous  appuyant  sur  les 
legendes:  Oui,  il  a  existe  un  totem  national. 

Mais  quel  etait-il?  Cette  question  nous  parait  difficile  ä 
resoudre  dans  l'etat  actuel  de  nos  connaissances. 

Nous  voyons,  en  effet,  maintenant  chaque  groupe  fäh  compose 
de  tribus  en  nombre  fort  variable:  mais  au  moyen  des  genealogies, 
comme  nous  l'expliquerons  plus  loin,  ces  tribus  se  resserrent  peu 
ä  peu,  de  facon  ä  indiquer  qu'ä  Torigine  elles  ont  du,  et  la  chose 
est  evidente,  se  reduire  ä  un  tres  petit  nombre.  Nos  moyens  actuels 
d'investigation  les  reduisent  ä  une  soixantaine  environ.  mais  les 
legendes  et  les  recits  en  remontant  beaucoup  plus  haut,  vers  les 
origines  de  la  race,  en  restreignent  singulierement  le  nombre,  et  le 
reduisent  ä  deux  seulement:  les  üls  de  Telephant  et  les  hls  du 
crocodile. 

En  traitant  de  Torigine  du  totem,  nous  traiterons  tout  naturelle- 
ment  de  ces  legendes. 

A  l'origine  donc  de  la  nation,  ou  tout  au  moins  si  haut  que 
nous  puissions  remontei', .  nous  renconti'ons  seulement  deux  totems, 
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Nzox,  rrh'pliaiit.   et  Ngan,    lo  crocodik'.     AikjuoI  des  deux  appur- 
tieiit  la  })riorit(''?  Iiiipossible  de  le  i)i'eclsei'. 

Nous  rencontrons  deux  totcms:  Nzox  et  Ngan.  Ce  diDix 
parmi  tous  les  animaux  senible  d'autaiit  plus  natural  et  plus 
significatif  (|ue  luii.  le  Ngan,  nous  est  donne  par  les  legendes  Ix'tsi. 
et  Taulre,  Nzox,  \)\w  les  legendes  ni('k('.  Oi',  pour  nous,  et  comnie 
nous  avons  essaye  de  le  demontier  en  notre  Etüde  precedente  sur 
les  Fan,  les  Betsi,  liomnies  des  vallees  du  Haut  Nil,  devaient  tont 
naturellement  avoii-  beaueoup  plus  souvent  aftaire  au  ci'ocodile, 
liabitaiit  i\e<.  eaux.  que  les  Meke,  liomnies  des  plateaux,  qui  y 
trouvaienl  rel(-[)liant  en  abondance.  Les  B'ön,  liabitant  le  profond 
hinteiiand  du  pays  lau,  admettent  egalement  le  Nzox  comme  totem 
principal.  ()n  pourrait  pent-etre  dire  avec  quelque  raison  que  les 
Fan  ont  en  d'abord  le  Ngan  eomme  totem  prineipal:  pnis  diasses 
des  vallees  du  IP  Nil,  ils  se  sont  refugies  dans  la  Ibret,  oü  plus 
naturellement  le  Nzox  est  devenu  leur  totem. 


Qn()i(|ii'il  en  soit  de  cette  deducti(Mi  (pie  nous  ne  presentons 
nullenient  eomme  certaine  ou  d(''montree,  mais  ä  l'etat  de  simple 
proposition,  il  u'en  reste  ])as  nioins  acquis  que  cliez  les  Betsi.  le 
Ngan  est  considere  comme  le  mvamayön  par  excellence  ou  pere 
de  la  race,  et  cliez  les  Meke,  pareil  röle  est  joue  par  IV'lepliaiit. 
tont  anssi  bien  <(ue  cliez  les  Fön. 


Aiiisi  nie  Ic  disait  jadis  le  vieux  clief  belsi  Flülfi.  im  joiir  (|ue 
nous  parlions  ensemble  des  origines  loinlaines  de  sa  race.  sur  hufuelle. 
grand  voyagcui-,  il  me  donnait  de  curieux  details. 

«Ton  mvamayön,  lui  demandai-je,  est-il  le  ))lus  fori  de  tous? 

—  Oll!  les  mvamayön  lu;  se  ballent  pas  ciilre  eiix:  le 
mvamayön  Mviil  (anlilope)  est  aussi  loit  (|ue  le  mvamayön  Nzox 
(elepliant). 

—  Mais  j)rotegent-ils  de  iiienie  lacony 

—  Oll!  cela  non!  be  pere  de  b»iib'  la  i-ace.  In  comprciids 
bleu,   prob'ge  davaiitage. 

I'!t    (iiicl    c-l    (•(■   prrc   ilc   la    race? 
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—  Mais,  tu  le  sais  bleu,  c'est  le  plus  vieux  de  tons. 

—  VA   (|ii('l  est  ce  plus  vieux? 

—  Pourquoi  veux-tu  me  tfomper!  Tu  sais  bieu  que  le  }tlus 
vieux  de  tous.  c'esl  le  pere  croeodile.  II  est  au  dessus,  beaucoup. 
II  pounait     nianger  >   tous  les  autres. 

—  Mais  i)ourquoi  u"avez-vous  pas  tous  le  uieme  mvamayön'^ 
vous  sei'iez  bien  plus  unis. 

—  Oll!  cela  n'est  pas  possible.  Tous  tes  enfants,  ä  toi,  ont-ils 
la  iiieiue  tete?  (i.  e.  meine  intelligence).  Tous  les  arbres  de  la 
(bret  sout-ils  meine  chose?  Nzame,  le  Createur,  a  dit  ä  Tun:  Tu 
poussei-as  saus  fruits  |boiis  ä  iiiauger).  et  ä  l'autre:  Toi,  tu  en 
auras.  Et  tous  soiit  des  arbres!  Ainsi  des  mvamayön.  Mais  celui 
qui  est  tout  ä  fait  au  devant  (osiisii),  c"est  Ngan  Esa.  Mais  il  ne 
faut  pas  parier  de  cela  ici:  entre  vieillards,  c'est  bien.  > 

Mezu  mehamiir  ^  memveye  mehamiir. 

Un  homme  fait  ne  doit  parier  de  choses  serieuses  qu'ä  un  lioinine  fait. 

On  trouve  aussi  chez  les  Meke  pareilles  croyances  au  sujet 
de  l'elephant.  Mais  ici  cependant  nous  pouvons  noter  une  difference. 
Tandisque  les  Betsi  ont  egalement  un  grand  respect  pour  l'elephant, 
les  Meke  n'en  ont  aucun  pour  le  croeodile.  et  nulle  de  leurs  tribus, 
je  crois,  ne  la  pour  totem.  Peut-etre  neanmoins  taudrait-il  y  voir, 
non  pas  une  question  de  priorite,  mais  plutöt  une  haine  de  race,  re- 
montant  ä  la  Separation  des  deux  groupes,  aux  origines  de  la  race. 

Donc,  pour  resumer: 

A  riieure  actuelle.  il  iTexiste  pas  de  mvamayön  national. 

Le  mvamayön  national  a  probablement  existe:  ce  tut  l'elephant 
ou  le  croeodile:  on  ne  peut  dire  avec  certitude  auquel  remonte  la 
priorite:  la  probabilite  est  pour  le  croeodile. 


'  Nninnr,  que  l'on  traduit  souvent  ä  tort  par  vieillard,  designe  au  con- 
traire  riiomnie  dans  la  plenitude  de  sa  force.  Mnr  signifie  la  personnalite  , 
et  la  particule  na  indique  l'idee  de  plenitude  ou  de  superiorite.  Notro  mot 
fran^^ais  maitre  repond  assez  bien  ä  cette  signification.  Ainsi  noinnr,  un 
homme  fait,  un  ancien,  un  maitre  homme,  nanda,  une  maison  etonnante,  nanznli, 
un  fusil  superieur,  un  maitre  fusil.  Le  vieillard  ä  eheveux  blancs  est  rarement 
estinie  au  pays  fän.  Des  qu'il  n'a  plus  la  foi'ce  de  porter  un  fusil,  on  ne  lui 
prete  aucune  consideration,  et  de  lui-meme  d'ailleurs  il  se  plie  ä  ce  röle  en 
plaisantant  et  on  jouant  ä  tout  propos. 
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b)  Le  totem  tribual. 

A  r(''|)()(|UL'  ;ictu('llt;  iiuiis  truuvons  daiis  la  nalioii  iVu'i  uii  ^raiid 
iioml)re  de  trilxis,  dittereiu-iees  par  leur  iioin.  Mais  ces  tribus  soiit 
souvciil  a|)j)arciitt'(\'^  les  iiiics  aux  aiiti'cs.  cl  (|ii('1(|iics-iiik'^.  (•oiiiiiic 
il  ol  facilc  (]('  s"on  assurer  eii  uiic  coiirlc  iiilciTo^atioii,  dcscmdciil 
les  Lines  des  autres. 

Et   ici  siirvient   niic  double  dirticiilb'. 

Suhaiil  (|iie  tel  oii  h-l  aiileur  eii  a  ecrit,  et  saus  eii  domier 
(Tailleurs  aucime  raison,  ces  fractions'  de  ^i'onpe  —  enii)l(»y()ns  ce 
niot  |)()ur  un  instant  —  sont  lantOI  appelees  cians,  tant(M  tribus. 
saus  qu'au  loud.  pour  beaucüuji,  on  puisse  assigner  ime  raison  ou 
une  difference  bien  nette. 

1"  Difference  entre  clan  et  tribu. 

Pour  les  uns.  la  ditterence  entre  clan  et  tribu  reposeru  sur 
le  nombre:  le  clan  sera  fraction  de  tribu,  ou  compose  d"un  nombre 
inoindi-e  d'individus  (|ue  la  tribu:  le  clan  conijjortera  plutöt  une 
Idee  de  petitesse. 

(lette  notion  est-elle  juste?  Ontre  ((u'elle  est  peu  pliilosopbique, 
nous  la  croyons  de  plus  coinpletement  l'ausse.  En  ettet,  oü  sera 
la  liuiitc  (|ui  (lislin.yuera  le  clan  de  la  iribul  II  y  a,  par  exeiiiple. 
cliez  les  Fäfi,  i\i'>  tribus  r(''(luites  a  uu  iiouibrc  inliuic  d'individus. 
D'un  autre  cöte.  ä  ccMe  deux,  on  Iroiivc  des  tiibus  presque  eteintes: 
teile,  pai'  exeinple.  les  Batenge,  ne  coniptent  plus  que  trois  familles. 
Est-ce  tribu?  F^st-cc  clan? 

Nous  rejetoir-^  donc  cettc  idee:   Le  clan  icposc  sur  le  iionil»i-e, 

Le  clan.  nous  dii-a  luie  autre  ('cole.  nous  citoiis  ici  le  1*.  La- 
(;RAN(iE  ^  (|ui  (Tailleurs  i-eprodnit  Ini-UK'Uie  le  texte  de  Marillier - 
Iraduisant  ou  s'inspirant  de   \V.  li.  SMrru  ': 

<Le  clan  est  ce  gi'oupe  de  la  tribu  ou  toid  le  nionde  porte 
le  UK'nie  noui   et  se  reclanie  dun  seul  anc("'tre.> 


'  P.   J.  Lagkaxgi:,  Etudcs  sur  les  Religions  S(?miti(nios,   lOOo,  p.   112. 
"  Marillu-.k,  Revue  de  ITIistoire  des  Religions,  t.  XXXVI. 
••  W.  R.  S.\urn,  Kingship,  p.   187.     V.  cgalenient  Ic  R.  P.  Zaplktal,    Der 
Totomisinus  und   (He   K'cii^ion    Isncls.      Freihurfz;   1001. 
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Malgre  rautorite  de  ce.s  savants  auteurs,  noiis  ne  croyons  pas 
quo  cette  detiiiiliou  soit  juste.  Appliquons-lä  en  effet  aux  Fäii. 
Qiraurons-nous? 

La  tribu  fän  se  partage  tont  d'aboi'd  en  groupes,  en  quatre, 
avüiis-iious  dit.  Dans  ce  groupe  de  la  tril)u  faii,  par  exeniple,  le 
groupe  ou  le  rameau  betsi,  tout  le  monde  porte  bien  le  meme 
nom,  Betsi,  et  se  reclame  d'un  seul  ancetre.  Donc  ce  sera  le  clan 
betsi.  Nous  verrons  plus  loin  qu'aux  termes  de  la  defmition  de 
Marillier  ce  clan,  si  clan  il  y  a,  ne  serait  pas  totemique,  ne  por- 
tant  le  nom  d'aucun  animal,  d'aucun  vegetal.  Clependant,  tout  es 
ses  fractions  le  soiit:  le  tout,  seul,  ne  le  serait  pas!  Mais  continuons. 
Le  clan  betsi  (pour  nous,  le  groupe  betsi)  se  partage  en  tribus:  lä 
encore  tous  portent  le  meme  nom  et  se  reclament  d'un  meme  an- 
cetre. Prenons  par  exemple  la  tribu  Esingi:  tous  les  individus  de 
de  cette  tribu  se  nounnent  Esingi  et  se  reclament  d'un  meine 
ancetre,  Ngi,  le  chimpanze.  Ce  serait  donc  le  clan  esingi,  partie 
du  clan  betsi:  et  comme  ce  clan  esingi  se  subdivise  encore  en 
groupes  distincts  oü  tous  encore  portent  le  meme  nom  cpe  le  chef 
du  groupe,  et  se  reclament  d'un  meme  ancetre,  nous  aurions  encore 
nouvelles  subdivisions,  nouveaux  clans. 

Le  clan  ne  peut  donc  reposer  sur  le  nom  et  la  communaute 
d'ancetre.  II  Fa  bien,  il  est  vrai,  mais  c'est  une  resultante  et  non 
une  cause,  un  effet  et  non  la  raison  d'etre  de  son  existence. 

Nous  devons  donc  lui  trouver  une  autre  base,  et  cette  base, 
disons-le  inniiediatement,  ce  sera  la  famille,  cellule  sociale. 

II  nous  taut  donc  ici,  pour  etablir  les  differents  totems  de 
tribu  et  de  clan,  montrer  tout  d'abord  ce  que  nous  entendons  par 
tribu  et  par  clan,  montrer  aussi  par  lä  meme  comment  Tun  et 
Fautre  se  constituent,  d'oü  leurs  differences,  et  par  lä  meme  encore 
montrer  pourquoi  et  counnent  le  totem  de  tribu  differe  du  totem 
de  clan,  la  tribu  et  le  clan  etant  deux  formations  differentes  reposant 
l'une  et  l'autre  sur  la  famille. 

2"  La  formation  de  la  tribu. 

La  tribu  et  le  clan,  disons-nous,  sont  deux  formations  differentes 
dont  la    famille   est   fonction.     Tlounnent  s'opere  ce  developpement, 
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((Lii  MiiK'iie  d'ailleurs  le  totem  (aniilial  ;'i  devcnir  totem  tribual,  les 
(Iciix  (levcloppements  ('taut  necessairemeiit   [iaialleles? 

Seules,  ä  Tepoque  aetuelle,  les  genealogies  nous  permettent 
d'arriver  ä  ce  resultat.  Dans  notre  etvide  reeente  sur  les  rapports 
entre  le  folklore  taii  et  le  folklore  kaiiioka  ^  nous  avons  deja  ti'aite 
ce  point  curieux.  (',(jnnne  cette  etude  ne  eompoiiait  ce  |)oiiit  tpie 
de  facon  incidente  et  ne  peut  non  plus  se  trouver  entre  toutes  les 
mains,  nous  devons  la  reprendre  ici:  cette  explication  est  necessaire. 

Nous  avons  dit  un  mot  dejä  de  ces  genealogies  en  pailant  du 
mebara-  au  commencement  de  cette  etude;  v.  plus  haut  p.  5. 

Lois(|u"()n  regarde  la  carte  du  C.ongo  ■\  on  voll  en  eilet  le  pays 
oceupe  par  les  Fan  se  partager  entre  quatie  cents  noms  de  tcibus. 


'  Anthropos  IV  p.  94G  et  suiv. 

^  Genealogie  des  Ancetres  qui  est  le  preuiier  enseignement  donne  au 
jeune  gargon.  —  Notons  en  passant  que  cet  enseignement  n'est  Jamals  donne 
aux  filles:  la  fillo  n'est  pas  consideree  conime  membre:  de  la  tribu,  mais  bien 
comnie  objet  appartenant  ä  la  tribu,  objet  >  ayant  certains  droits,  il  est  vrai, 
mais  ne  pouvant  les  exercer  que  sous  la  tutele  de  son  pere  ou  de  son  oncle. 

■'  Nous  esperons  pouvoir  donner  prochainement  dans  1'  Anthropos-  avec 
une  etude  sur  les  Fan  une  carte  de  leur  pays,  aussi  correcte  que  possible. 
Signaions  en  passant  combien  il  serait  utile  pour  ces  eartes,  et  d'ailleurs  pour 
tout  renseignenient  geograpliique  et  ethnographique,  d'adopter  une  fois  pour 
toutes  une  orthographe  uniforme,  comme  avait  voulu  le  faire  jadis  le 
general  Faidih-:rbe,  et  coinmo  le  fera  avec  plus  de  succes,  esperons-le,  1'  An- 
thropos>.  Le  Systeme  adopte  aujourd'liui  i)ar  la  plujtart  des  voyageurs  et  ex- 
plorateurs  est  en  effot  celui-ci:  ecrire  comme  ils  entendent!  Et  mallieureuse- 
ment,  la  plupart  semblent  C(jnvaincus  que  ce  Systeme  est  le  seul  vrai,  sans  se 
douter  aucuncment  que  le  pays  qu'ils  travorsent  a  une  langue  avec  des  regles 
precises  et  aussi  que  cliacun  n'entend  pas  de  la  meme  fac^on.  Avec  un  pareil 
Systeme,  beaucoup  troj)  genöralise,  la  carte  du  Congo  frangais  se  couvrc  de 
noms  orthographies  de  la  fai^im  la  plus  fantaisiste,  quand  ces  noms  ne  sont  pas 
eux-memes  absolumont  lautifs.  Dans  ce  dernier  cas,  nous  citerons  entre  autres 
perles,  ceux  de  M(hjh}i,  de  Vntn,  Mrion  ou  Kimm  etc.  que  l'on  rencontre  de  temps 
en  tomp«,  et  dont  l'origine  est  tout  simplemeut  celle-ci :  L'explorateur  fait  de- 
mander  au  guide  le  nom  d'une  localile:  celui-ci  repond  parfois,  et  surtout  s'il 
s'agit  de  localites  un  pou  eioignees  et  que  l'on  apergoit  par  exemple  du  haut 
d'une  colline:  Mf'iyhii,  je  ne  sais  pas,  nu  oneore,  Vum,  mnini,  etc.  c'est  un 
endroit.  L'ex])loratour  inscrit  gravement :  Mih/n)i,  ]'inii.  D'un  autre  cote,  il  arrive 
frequeinmcnt  ipie  l'interprete  donne  non  pas  le  nmii  propre,  mais  le  nom 
commun,  ainsi  Otön,  un  ruisseau,  Otofön  un  petit  ruisseau,  AViVy/  une  colline  cet. 
Los  derniercs  carles  du  Congo,  pubiiees  ä  la  suite  dos  nombreuses  expeditions 
qui  ont,  depuis  dix  ans,  siMonne  le  pays,  et  oiit  en  gönernl  ete  dirigees  par 
des    nfficiiM's,    iii(''rit(Mil    suuvi'iit    ce    rcproclic.      II    serait    alisdliunont     ä    desirer 
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et  ;iu  |)i'('niier  .nhonl,  il  est  impo.ssible  de  savoir  si  Ton  a  affaii'e  ä 
iine  Irihu  pi'oijfeineiit  dite  ou  a  uiie  sMJxlivisioii  de  trit)n  ou  ä 
Uli  claii. 

(loiunient  les  distingiier  et  les  grouper? 

A  peine  sorti  de  la  preiniere  enfaiice,  le  jeiiue  Fan,  des  Tage 
de  7  ä  8  ans,  apprend  son  mebara  (et  c'est  son  preinier  enseigne- 
nient),  c'est-ä-dife  les  noms  des  aieux  dont  il  est  issu,  et  (-"est  lä 
en  nirrne  temps  la  marque  de  sa  filiation  et  de  la  nol)lesse  de  son 
oiigine.  Interrogez  n'iniporte  quel  banibin  sur  sa  famille,  et  vous 
le  verrez  repondre:  <  Je  suis  fils  d'un  tel.  fils  d'un  tel,  fils  d'un 
tel>,  jusqu"au  i)remier  ancetre  de  la  tribu,  oü  il  s'arrete  pour  dire: 
«Et  celui-la  etait  fils  de  Nzame,  c'est-ä-dire  de  Dieu,  et  avant,  je 
n'y  etais  pas.  ni  moi,  ni  personne  >!  ^  Et  notons  encore  en  passant 
que  jamais,  au  grand  janiais,  il  ne  dira,  dans  ce  cas,  <  je  suis  iils 
de  tel  ou  tel  aninial»,  bien  qu'il  appartienne  au  clan  de  cet  aninial. 
Autre  chose  la  filiation,  autre  chose  le  totem!  —  Et  cheiuin  t'aisant, 
il  s'arrete,  toutes  les  Ibis  que  deux  freres  ou  davantage,  s'etant 
separes,  ont  constitue  une  autre  tribu.  L'exeniple  suivant  fera 
d'ailleurs  niieux  ressortii-  ces  genealogies  oü  Ton  serait  tente  parfois 
de  retrouver  une  infiltration  semite  des  temps  patriarcaux  ou  mieux. 
encore,  comme  nous  Tavons  dejä  indiqne  plusieurs  fois,  une  filiation 
avet-  les  peuples  de  Tantique  Egypte. 


qu'avant  de  partir  faire  une  expedition,  les  ehefs  de  missions  fiissent  au  nioins 
legerement  inities  ä  la  langue  et  ä  l'histoire  des  pays  qu'ils  traversent,  et  ä 
quelques  notions  de  transcription  des  noms,  choses  qu'ils  ignorent  assez  souvent. 

En  suivant  ce  desir,  on  eviterait,  par  exemple,  de  trouver  sur  les  eartes 
congolaises,  pour  ne  citer  que  eelles-lä,  Fäfi  ecrit  de  14  faQons  differentes: 
Fang,  Fan,  Fans,  Fan,  Faons,  Mfan,  Mfangs,  Mfaons,  Paliouins,  Mpahouins, 
Pawin,  Mpawin,  Paouen,  Mpaouen,  etc.  On  conviendra  quo  c'est  beaucoup 
pour  un  seul  peuple! 

On  eviterait  encore  d'ecriro  des  noms  de  clans  pour  des  noms  de  peuples, 
ce  qui  amene  une  confusion  inextricable,  surtout  vers  la  cöte,  oü  les  tribus  de 
langue  differente  se  melent  etrangement.  Des  travaux  d'une  reelle  valeur  au 
point  de  vue  geodesique  deviennent  alors  inutilos  pour  rothnographe! 

'  Comme  on  le  voit,  nos  Fäü  sont  nettement  spiritualistes  et  n'admettent 
pas  l'eternite  de  la  matiere.  D'aucuns  diront  peut-etre  que  c'est  pi-ecisement 
parce  qu'ils  sont  arrieres  qu'ils  repoussent  le  materialisme.  Leurs  chants  de 
mort,  dont  j'ai  egalement  recueilli  de  nombreux  exemples  (cf.  La  Religion  des 
Primitifs,  par  Mgr.  Le  Roy,  pp.  148,  198,  253)  confirment  absolument  eette 
crovanco  a  la  vie  de  l'au-del-ä. 
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V^OLis  etesdniis  iinc  liilm  IVii'i  et  rcncöiitrf'Z  im  iiidividii  (|iicIc()1i(|ir'. 
Vous  (l(''sii"ez  savoir  soii  iiom,  iiiconiiii  de  noiis.  \'(iiis  riiitcno.Lic/. 
(loiic  et  il  vous  iH'poiidia  par  soii  iioin  |)ali()iiyiiii(|uc.  I^t  cost  aiiisi. 
poiir  \o.  diro  en  passaiit,  (iii'nn  Fän,  ])ar  oxenii)lo,  aiira  d'alioi-d 
soll  iiniii  patronyinique.  reeu  uii  sortir  de  la  jji-eiiiiere  ('iitaiice;  piiis 
soll  iiom  faiiiilier,  soiis  leqiiel  ses  parents  et  ses  i)rof'lies  le  coii- 
iiaisseiit,  löle  joiU'  daiis  iios  races  par  le  preiioni  oii  Ic  diiiiimilif 
familier  oii  amical;  son  sunioiii  ou  iioiii  de  ^uerre,  par  lequei  ses 
coiiipaunoiis  le  desigiieront;  soii  iioni  de  i'ace  ou  de  branche  de 
tiihii.  et  ciiliii  son  nom  particulier  lorsqii'll  est  recu  dans  une 
societe  secrete.  II  est  facile  donc  de  coiicevoir  coinliien  im  tel 
Systeme,  pour  complique  soit-il,  peut  amener  d'erreurs  ou  de  cou- 
fusions,  dautant  que  bien  souvent  eiicore,  par  mesure  de  precaution 
ou  de  prudence,  ou  s'il  a  quelque  pjeccadille  ä  se  reprocher,  f(uelques 
represailles  a  craindre,  ou  bien  siiiii)lemeiit  par  railleri(\  ;niiour  de 
ti-om])er  ou  passe  temps,  le  Noir,  interro^e,  vous  doimera  uii  faiix 
nom,  avec  une  aisance  parlaite,  et  tel  uii  cambrioleur  (■mei'ite,  le 
soutieiidra  avec  energie.  Mais  avec  le  mebara  ',  ([ui  ii'admet  que 
les  iioms  p.dronymiques,  de  tels  subterfuges  sont  im])ossibles.  Car. 
pdiif  loiil  averli,  il  est  (acile  de  s"a])ercevoir  bien  vite  si  les  ancetres 
improvises  sont  veritables  ou  iioii.  si  l;i  filiation  est  aiitluMitirpic  ou 
fabriquee  de  toutos  j)icces. 

Rencontianf  mi  iiidividii  d  voulant  savoir  (pii  il  est.  vous  lui 
ilciii.iiidcrcz  donc: 

'  0  ne  nza?   'V\\  es  (pii? 

'  Op  nif'hrtrci,  mi  (Miseigneiuont  des  ancetres,  a  jxmr  los  Fän  im  piiissant 
iiit(''r("'t  f't  Icii"  est  ni("Mn('  soeialenient  necessairo.  En  ctlVt,  il  est  iiitci-dil  sous 
lop  poinos  les  plus  severes  et  meine  de  divorce  innnediat,  de  se  niarier  1"  avec 
nne  feninie  de  son  propre  clan,  2"  avec  une  feninie  du  clan  dont  la  niere  est 
issiie,  ;{"  avec  une  fciniiu'  d'un  clan  issu  de  la  nicnic  souclie  commune,  si 
eloiirnce  (|ue  snit  la  i)ar('iit('',  et  parfois  eile  remonte  ;i  jjIus  d(>  vingt  ascendanfs. 
Lcur  ))ii'l)(ifii  scul    Ictir   p<'riuet  d'etre  renseigne  sur  ci'  ])oint. 

I-e  mi'bura  concerne  uniquement  les  generations  masculines.  La  femme 
est  ignoree;  en  l'appelant  on  mentionne  rarement  1(>  nom  de  son  perc  et 
seulement  dans  le  cas  ou,  par  siiilc  (l(>  cnntcstations  ou  de  mariage  de  ses  fils, 
il  sei'ait   necessaire  de  connaitre  le   iinni   de  sa   tribu. 

Au  i»oiiit  de  vue  ethnograpliiiiue,  le  iurbani  dIIVc  de  ukmuc  un  haut  interet 
puis(|u'il    pennet    de  gr<iui)(>r  a   la   ^i>uclie   les   diversi'S  tril)us   un   dans   fäii. 
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Et  il  repond  par  exemple: 
Me  ne  Nze,    mone  Nkwax,   je  suis  Nze,   fils  des  Nkwax,» 
f'est-ü-dire  du  clan  Nkwax  ^. 

<0  ne  Nze  nza?  Tu  es  Nze  de  qui?>  c'est-a-dire:  Ouel 
est  ton  perey 

<Me  ne  Nze  Nzoyo.  Je  suis  Nze  Nzoyo,  (•■est-ä-dire  et  sous 
entendu:  Je  suis  Nze,  fils  de  Nzoyo  et  comnie  dans  le  clan.  les 
Nze  peuvent  etre  nonibreux,  et  ainsi  des  autres  nonis,  dans  la 
pratique,  on  dira  courannnent  Nze  Nzoyo.  Mais  continuons  notre 
inteiTogation. 

Nzoyo  nza?  —  Nzoyo  Bitdma.  —  Bltöma  binza»  ^. 

Et    ainsi    de    suite.     Nous    obtiendrons    donc    pour    Nze    la 


genealogie 

suivante: 

Nze 

Oiön 

Ebias 

Nzo'i'/o 

Ndaine  ne 

Mci 

Nso'ye 

Bitdma 

m-Me 

Mviire  ne  A^(/nl 

Ndaiitn 

Mil'ire 

OhkUia 

Eso'fie 

Nkorelc 

Ndotuma 

Mikice 

Bikioas 

Eso'i'je 

m-afi 

Bikorele 

Nkwax  ne  Ndiinui  ne  Nkice- 

Ndotunia 

Eso't/c  ne 

Fo'i/e 

ne 

Nk 

oh  ^ 

Nzame 

Nzo'i'/o 

Mwas 

Nkr'le 

Nkäfie. 

Dans  le  meme  village,  interrogeant  im  autre  individu,  j'obtiens 
la  ffenealogie  suivante: 


Abure 
Mendanw 


Esö 
Nktriix 


Eso'i/e 

MikwP 


Nkdn 
Ndotimia  etc. 


et  il  ni'est  facile  de  m'apercevoir,  ainsi  que  tous  les  assistants,  du 
degre  de  parente  qui  relie  Abure  et  Nze  dont  l'ancetre  comniun 
est  Esoye,  quatre  generations  auparavant 

Dans  un  autre  village  ye  nkwax,  interrogeant  le  chef,  j'obtiens 
la  genealogie  suivante: 


'  Le  clan  Nkwax  dont  fait  partie  ee  Nze,  liabite  un  affluent  du  Koino. 

-  Remarquez  ici  que  le  prefixe  de  nza,  simple  adjectlf,  suivra  l'aecord 
du  nom  possessif  et  prendra,  bien  qu'au  slngulier,  un  prefixe  plurlel  parce  que 
Bitomu  est  un  nom  plurlel  (litteralement :  les  branches  de  palmier)  —  Bitoma 
Bhidania  —  Ndama  nza  ?  —  Ndam'Esojje  —  Esoye  nza  ? 

'  C'est-ä-dire  Eso'i/c  qui  eut  deux  freres  cliefs  de  clans. 
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NdotioiKt 

Nztti/e 

NHle 

Xhoreh- 

Nso'iju 

Xzatiirf 

Mik,v> 

liihtrats 

Xk-in'l 

NAo.r 

Esön 

liik-or'eh 

An(/n»i(i 

MehiAfi 

Otori' 

E.wY/e  ne   FoV/e  no   A'/vi/i 

et  |)ar  le  iiioiiie  pj-of('(l('  (|ii('  toul  ;'i  rheui'o,  jo  rocoiiiiais  iiiiiii('Mli;i- 
leinent  qne  la  sonclie  coimmine  est  Nkorele;  Nze  descencl  de  Nkorele 
par  Mikwe,  et  Ndotuma,  le  chef  vivaiit  actuelleiiient,  pai-  Otore 
Mikwe  et  Otore,  tous  deux  fils  de  Nkorele. 

VA  eil  pi'oct'daiit  ainsi.  iious  poiivons  reconstituei-  |)eii  a  peu 
la  genealogie  de  la  tiibii  entiere. 

Mais  ne  iious  en  arretons  pas  lä.  Un  autre  procede  perniettra 
d'aller  plus  loiii  et  de  savoir  quelle  est,  dans  la  trihu,  oii  dans 
plusieurs  t'aniilles,  la  hranclie  ainee.  Va\  effet.  dans  Yevora  bleri.  ou 
boite  fonteiiant  les  ci'Anes  des  ancetres,  le  tils  aine  conserve  le 
eräne  de  sou  |)et'e,  de  son  aieul,  et  ainsi  de  suite,  de  fils  aiiie  eii 
fils  aine,  usage  sm*  lequel  nous  aurons  ä  revenir  plus  tard. 

Nze  possede  les  cränes  de  tous  ses  ancetres  jusqu'ä  et  y 
coMipris  Nkwax:  celui-ci  est  donc  le  representant  direct  de  la  l)iauclie 
ainee.  Ndotuma,  au  contraiie,  s'aiTete  ä  Otore.  Otore  etait  par 
consequent  un  tils  cadet  de  Nkorele.  Le  tahleau  suivant  nionlre 
ainsi  comment,  grace  aux  cränes  eonserves,  on  peut  reconstituer 
uiie  lainille. 

XdiiiHn 

Nzotjn  Sdantc  Obya  Nkorele 

I  I  I 


Xdatne,  Kr«  Öle  Mbian  Arn 

I  I  I 

Esoj/e     Xdam       Kri'le  Ohi  Mri'tfi  Esnre  etc. 

Le  crane  de  Ndiima  sei'u  |)Ossed(''  par  Esoye,  celui  de  Ndame 
par  Obl  etc.  Au  contraii-c;  Ndam  second  fils  de  Ndame,  Mvufi, 
fils  d'O/e,  ne  possederont  aucun  eräne,  n'etant  |)oiiil  lieritiers  directs, 
mais  seuleinent  cadets;  en  i-evanche.  leurs  propres  cränes  passeront 
ä  leur  fils  aine. 

Enfin,  nous  avoiis  dit  ((ue,  dans  les  geneaUjgies,  lui's(|uc  plusieurs 
nomsetaient  doniics  snr  iine  ligne  pai-allele,  les  Fäfi  entendaient  designer 
par  lä  les  Condateurs  <run  nonvrau  clan,  parfois  d'une  nouvellr  frilm. 

Ainsi.  dans  la  pi-eniiere  genealogie  ci-dessns,  Nze  nous  donne 
ütöfi,   tils  de  Ndame,    et  Mvi.     Ceci  nous  indi(|ue  inuuediatenient 
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cfue  si  Nkele,  pei-e  de  Ndame,  eut  deux  ou  plusieurs  fiLs  (les  aiitres 
genealogies  renseigneront  sur  ce  point),  un  seid  de  ces  fds,  Ndame, 
contimia  le  lignage  de  la  tribii.  Mvl  quitta  sa  tribu  non  pour  une 
raison  infamante,  sans  quoi  il  ne  serait  pas  mentionne  dans  la  liste, 
iiiais  de  soii  plein  gre,  et  pour  un  autre  motif,  que  souvent  les 
legendes  particulieres  nous  indiqueront.  Ainsi,  dans  ce  cas,  Mvi  alla 
au  loin  fonder  une  tribu  nouvelle  dont  il  fut  le  chef,  les  Bemvi, 
encore  existant  aujourd'liui  (villages  sur  l'Ye)  ^  II  sera  donc  faeile 
d'etablir  la  parente  entre  la  tribu  Bemvi  et  la  tribu  Yenkwax. 

En  procedant  de  meme,  nous  retrouverons  les  Esoye  et  les 
Nköfi,  les  Bendiim  et  les  Bekwe;  toutes  ces  tribus,  issues  d'une 
meme  origine,  et  ayant  le  menie  sang,  n'auront  entre  elles  aucune 
alliance  par  niariage:  la  loi  precedemment  vue  le  leur  defend,  mais 
elles  demeureront  alliees  au  point  de  vue  defensif  et  offensif  ä  cause 
de  la  communaute  d'origine. 

Les  genealogies  actuellement  conservees  dans  les  tribus 
nous  permettent  de  remonter  ä  environ  dix  siecles  en  arriere. 
c'est-ä-dire  au  tenips  de  Charlemagne  ou  de  Louis  IX,  ä  peu  pres; 
les  generations  les  plus  completes  que  nous  ayons  pu  recueillir 
comptent  32  ou  33  generations,  telles  Celles  des  Yendum  et  des 
Yentsi,  sur  le  haut  Dzem  ou  Ngokp,  affluent  de  l'Ubangi. 

3°  Groupement  des  genealogies  d'oü  sort  le  groupement  des  tribus. 
Or,  en  reunissant  toutes  ces  genealogies,  il  arrive  ce  fait  curieux 
que  peu  ä  peu  elles  se  resserrent,  s'unissent,  .se  groupent,  et  fina- 
lement  se  condensent  en  un  certain  nonibre  de  ti'ibus  meres  qui 
toutes  commencent,  pour  le  groupe  Betsi,  par  le  inot  ye  <  vallee». 
Dans  une  Etüde  parue  jadis  dans  les  «Missions  Gatholiques»  ^  et  ä 
laquelle  on  peut  se  reporter  pour  plus  amples  renseignements,  nous 
avions  conclu  finalenient  que  les  Fäii,  a  une  epoque  reculee  de  leur 
histoire,  liabitaient  probableinent  sur  les  plateaux  et  les  vallees  qui 
limitent  ;i  TOuest  le  bassin  du  Bahr-el-Ciazal;  cette  opinion  concorde 
d'ailleurs  avec  ce  (jue  nous  savons  des  Monibuttu,  auxquels  les  Fan 


^  Karagwa    de    certaines    cartes.      Karagwa    est    le    nom    donne    pav    les 
anciens  inaitres  du  sol.     Les  Fan  ont  souvent  eonserve  ces  nonis. 

*     Les  Fangs,  oü  ila  vont  et  d'oii  ils  viennent  .     Miss.  Catli.   1898. 
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sont  unis,  anthropolo^iquemeiit  parlaiit,  (l'une  iiiaiiiere  etroite.    Dans 
UM  travail  i'ecent  sur  le  Congo,  Avelot  '  s'est  rallie  ä  cette  opinion. 

Mais  pour  cn  feveiiir  a  iioti'o  sujet,  ä  cette  epoqiie,  les  Fäfi 
etaient  partages  deja  eii  uii  certaiii  noiiibre  de  tribus;  chacune 
habitait  sa  vallee  ou  son  territoire,  de  prel'erence  sa  vallee,  plus 
favoi-able  aux  ciiltures  qiie  les  hauts  plateaux:  lä  devait  en  somme 
se  trouvei'  le  groupemeiil  pi-iiicipal  de  la  tribii.  Or.  coiiiiiie  noiis 
l'avons  dejä  dit.  le  inot  _y^  designe  la  ^  vallee  >,  et  en  groupani  les 
genealogies,  on  arrive  finalement  ä  les  reunir  en  un  certaiii  nonibi-e 
de  tribtis,  dont  le  nom  coinnience  egalenient  par  _y^  <  vallee».  A  ye 
se  troiive  ad.joiiit  n('cessaii'enieiit  un  qualificatif  designaut,  ä  la  Ibis, 
et  la  tiibu  et  la  vallee,  celle-ci  ayaut  pris  son  uoui  de  la  tribu  qui 
est  veniie  lliabiter.  Nous  savons  d'ailleurs,  par  d'autres  tenioignages 
histoi'i(jues,  que  Fetablissenient  des  Fai'i  sur  les  plateaux  et  vallees 
du  Bain-el-{iazal  <'tait  posterieui'  a  de  premieres  migrations  d'\\\i 
p;iys  plus  elüigne  encore;    les   legendes  en   ont  conserve  les  traces. 

(',e  (|ualiticatit'  adjoint  au  mot  ye  <  vallee  >  est  toujours,  au 
nioins  autant  que  nous  avons  pu  le  coustater,  uu  noni  de  ])lante, 
d'animal.  ou  de  phenomene  Celeste.  Ainsi  Ye-Bikon,  vallee  des 
Bananes,  Ye-Mvi,  vallee  du  Mvi  (espece  de  fleur),  Ye-Nzox.  vallee 
de  l'Elephant,  Ye-Ngü,  du  Sanglier.  Ye-Mve,  (Tiuie  sorte  de  petit 
qundrupede,  Ye-Mven,  de  la  Pluie  etc. 

On  pourrait,  au  preinier  abord,  soutenir  cpie  les  honunes  des 
clans  babitant  ces  vallees  ont  recu  leur  nom  de  hi  vallee  elle-meme; 
des  lors,  ce  nom  ue  serait  en  somme  qu'un  sobriquet,  ou  encore 
une  appellation  geograpbique  düe  ä  des  circonstances  climateriques 
ä  certaines  plantes  ou  aniniaux  qui  liabitaient  de  pivference  ces 
vallees,  ou  encore  a  des  faits  (pii  sc  seraient  produils.  Ainsi.  [)ar 
exemple,  quelques  noms  de  villages  ({ue  Ton  retrouve  aujourd'bui 
en   pays   tan   sont    dns   a    ces    circonslances -:    tel    Nzox  ebolia  ou 

'  Recherches  sur  l'histoire  des  mit^n-alions  dans  le  hassiii  de  l'Oirdwt'",  l'JOt» 
(Bull.  Ste  de  Geographie,  Paris). 

'  Dans  une  brochure  recente :  Lo  NDiuadismi'  clicz  les  Knii^s  (Paris,  Dcla- 
gravo  1909)  le  1'.  Martkol"  signale  un  t-ortain  nouihre  de  imnis  de  village  se 
rapportant  ä  eette  origine.  Tels  Alhi,  Mr/f-ii  du  nom  de  rKlais,  j)alinier  ä  liuile, 
iJzö,  Adzun,  les  arbres  ü  graisse,  Ak-int^totn,  on  n'a  pas  peur  des  disputes,  Fuiu, 
reuniou    d'une    tribu    etc.      L'auteur    fait    reniarquer    ä    ee    jn-opos   avoo   juste 
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Mbolenzojc,  Telepliaiit  pouni;  on  avait  en  effet  troiive  lä,  ä  l'epoqiie 
de  la  (bndation  du  village,  iiii  elephant  poui-ri  dans  la  brousse;  teile 
encore  Alna,  la  riviere  noire  etc.  Mais  il  convient  de  remarquer 
que  ce  cas  ne  s'appliqiie  janiais  ä  des  noms  de  tribus  ou  de  elans. 
II  serait,  de  plus,  assez  difficile  k  aduiettre  que  teile  plante  ou  tel 
animal  se  soit  ainsi  i-enconti'e  ä  point  nomme  dans  teHe  ou  teile 
vallee.  Mais,  connne  pareille  cbose  serait  encore  possible,  les  deux 
preuves  les  plus  fortes  contre  ce  Systeme  nous  paraissent  etre:  1"  la 
fonuation  actuelle  des  dans  oü  on  ne  se  preoccupe  nullement  de  ces 
accidents:  ^"  le  fait  qu'avant  d"habiter  ces  vallees,  les  clans  etaient 
dejä  Ibrmes  et  avaient,  les  legendes  rindicjuent,  accompli  d'autres 
migrations.  Aussi  cette  designation  du  clan  par  le  nom  de  l'animal 
ou  de  la  plante  totem  ne  nous  semble  pas,  comme  ä  Powel,  l'origine 
du  totemisme  lui-menie.  Nous  aurions  peine  encore  ä  souscrire  ä 
l'opinion  de  Lang  ^  disant  dans  <  Social  origins»:  «Diverses  circonstances 
(ressemblance  pliysique  reelle  ou  supposee)  auraient  provoque  la 
creation  spontanee  de  ces  noms  pour  designer  aisement  les  groupes 
primitivement  anonymes  et  d'abord  vaguement  distincts.  Les  totems 
seraient  donc  ä  l'origine  de  simples  sobriquets.  Sur  ce  nom  se  serait 
greffe  un  mythe  d'oü  procederait  le  Systeme  de  rites  et  d'institutions 
religieuses  que  nous  decrivons.  >  Ces  groupes  anonymes  et  d'abord 
vaguement  distincts  ne  nous  disent  scientiflquement  rien  qui  vaille, 
En  tout  cas,  tel  ne  nous  parait  pas  le  Systeme  fän. 

Les  Fan,  disons-nous,  seraient  donc  venus,  ä  une  epoque  im- 
possible  ä  pi'eciser,  d'un  pays  encore  plus  eloigne. 

D'apres  la  legende  du  crocodile,  les  Fan,  ä  cette  epoque  tres 
reculee,  auraient  emigre  en  effet  d'un  pays  situe  sur  le  bord  de 
grandes  etendues  d'eau,  <  avec  des  vagues»,  et  le  culte  etait  alors, 
pour  les  Betsi,  celui  du  crocodile,  auquel  on  otfrait  annuellement 
des  victimes  bumaines.  Nous  aurons  occasion  de  revenir  ä  ce  point 
en  parlant  de  Torigine  du  totem. 

Supposons  donc  ce  point  acquis:  Les  genealogies  de  tous 
les  clans  fäii  se  groupent  actuellement   autour   des  genea- 

raison  que  la  confusion  habituelle  du  nom  du  village  aveo  celui  de  la  trlbu 
ou  meme  du  chef  suppose  du  village  est  une  erreur  commune  aux  cartes  de 
l'habitat  fang. 

*  Cf.  Bros,  op.  rit.  p.  221. 
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lügies  des  tril)u.s  comiiieiKj'aut  par  Ve:  duiis  ces  (leniicie.s, 
quelques-unes  doinient,  pai-  le  inonie  iiioyen,  des  preuves  certaines 
de  parent('  (|iii  <ral)ord  les  rrdiiiraient  eii  i-amcaiix,  [iiiis  (inalcmoit 
eil  iine  seule  uation,  eoiiiposee  a  l'ün^nue  diiiie  seulc  liihii.  puis 
d'une  seule  laniille,  d'oü  sort  la  uation  actuelle. 

Maiiitenant,  douc,  la  natloii  tan  se  partaji-e  en  (]iiati-e  laiiieaux 
difföreiits  et  cliaque  niineau  cii  Irihus. 

Toul  ce  (|U('  nous  vonoiis  (l(^  dire  s"appii(jue  au  rameau  Bötsi, 
juais  s'api)li(iu('  egalenient,  de  fait,  aux  raineaux  Meke  et  Fön,  en 
observant  toutefois  quo  le  nom  de  la  tribu  eoniiiiencera  generalement 
par  A  dans  ces  ranieaux.  Ainsi  les  Amvom,  ou  lioinnies  du  Boa. 
Les  clans  dei-ives  connuenceront  de  meine  que  dans  les  tribus  Betsi 
par  Es'  «pere>.  Si  la  filiation  est  secondaire,  le  pretixe  sera  O 
ou  A,  tels  les  Oyex,  ou  plutöt  par  Ebi,  synonyme  de  £"5',  les 
Angonave,  les  Angonavel  etc.  Ces  clans  seront  facilement  re- 
counaissables  de  la  tril)u:  le  mode  de  filiation  (Haut  le  lurme 
(jue  celui  cpie  nous  avons  donne  pour  les  clans  Betsi,  leur  nom 
ne  sera  i)as  < totemique»,  mais  reproduira  celui  du  fondateur  du 
clan.  L;"i  encore,  seules,  les  f^enealogies  poui'ront  nous  perniettre 
cette  constatatioii.  puis(|ue  le  nom  du  Ibndateur  pourrait  eiralement 
ötre  un  nom  d'auimal  et  leur  preter  luie  apparence  totemif(ue  (|ui 
irait  diiectement  contre  la  loi  enoncee:  '  se  considerer  comme  etant 
de  la  lignec  de  Tanimal  eponyme.  >  Le  totem  du  clan  peut  par- 
faitement  bien  en  effet  ne  pas  etre  le  meme  que  l'animal  dont  le 
fondateur  porte  le  nom,  ce  (|ui  n'empeche  nullement  le  clan  detre 
totem  ique. 

(letle  conslalatioii  est  importante  a  signalcr. 

4"  Comment  reconnaitre  la  'tribu)  de  fa9on  pr^cise. 

Nous  rc'servons  donc,  independamment  du  nombrc  d'liommes 
ou  de  villages,  le  nom  de  «tribus>  aux  IVactious  organisees  dout 
le  nom  commeiice  par  Ye.  ('es  fractions  soiit  toutes  totemiques, 
c'est-a-dirc  (|ue  la  tribu  porte  bien  le  nom  du  totem  aucfuel  eile  est  vouee. 
C.'est  ainsi.  par  exemple,  (|ue  nous  avons  les: 
Yc-ngol,  jadis  liommes  de  la  valleo  du  Ngol,  ou  simplemenl 
les  hommes  du  Ngol,  les  Ngol: 
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Ye-nkwax,  Ye-bikon,  Ye-ngöm,  Ye-ngii  etc.  Honirnes  du  Nkwax 
(esp.  craninial),  des  Banaues,  du  Pore  epic,  du  Sangliei-  etc. 

A  l'epoque  actiielle,  les  tiibus  Ye,  auxquelles,  repetons-le  encoi'e, 
se  rattachent  tous  les  autres  clans,  sont  au  nombre  de  soixante  ä 
quatre-vingts,  en  tous  cas  ils  iie  depassent  certai]iemeut  pas  la 
ceutaine,  chiffre  dejä  tj-es  considerable. 

Ces  tribus  fäii  Ye  sout  uetteinent  totemiques;  aiusi: 

Nom  de  la  tribu.  Nora  du  totem. 

Ye-)i(/ol  ngol,  espece  de  poisson, 

Ye-nyil  ngü,  sanglier, 

Ye-lcwe  kwe,  escargot, 

Yc-mvin  mvin,  esp.  d'antilope, 

Yf-mt'uoc  wvHX,  animal  nocturne, 

Yc-mß  n(ji,  chimpanze, 

Yc-shön  eshön,  espece  d'arbre  etc.  etc. 

Yc-nivl'h  invm,  la  pluie. 

Non  seulemeut  ces  tribus  sont  totemiques  par  le  nom,  mais 
elles  repondent  absolument  ä  ce  que  W.  R.  Smith,  et  ä  sa  suite, 
Marillier  et  les  auteurs  reclament  du  clan  pour  etre  totemique, 
ä  savoir: 

1 -*  Qu'il  porte  le  nom  d'une  plante  ou  d'un  animal  '. 

ri"  Que  ses  membres  fassent  remonter  leur  origine  ä  cet  animal 
ou  a  cette  plante  et  se  considerent  comme  etant  de  sa  lignee.  — 
En  parlant  plus  loin  de  l'origine  du  totem,  nous  verrons  conmient 
se  realise  cette  condition. 

3*^  Qu'ils  attribuent  aux  animaux  ou  aux  plantes  de  Tespece 
ä  laquelle  ils  se  rattachent  par  des  liens  de  filiation,  un  caractere 
sacre,  qui  peut  les  conduire  ä  les  regarder  comme  des  dieux,  mais 
qui,  en  tout  cas,  les  leur  l'ait  traiter  avec  veneration  et  n'en  user 
point  pour  leur  alimentation  de  cliaque  jour.  —  Nous  verrons 
egalement  comment  les  Fan  realisent  cette  condition. 

De  lä,  ressort  egalement  avec  nettete  cette  conclusion  que  la 
tribu  est  totemique. 

II  exisle  pour  cliaque  tribu  un  totem  diflerent,  d'oii  nous 
concluons  avec  raison  ä  Texistence  du  totem  tribal.  Dans  un 
paragraphe  suivant,  nous  examinerons  ces  differents  totems. 


'  Parfois  auesi,  comme  nous  l'avuns  vu,  d'un  phenomene  naturel. 
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c)  Le  totem  de  clan. 

Arexeiiipledutoleiii(letnl)u,existe-t-ilegalenieiit  Uli  toteiiideclaii. 
ou))ienchaqueclan,sortidelatribu,garde-t-il  avec  lui  letolein  aiiccstral? 

II  y  a  (ral)ord  Heu  ici  a  ime  tres  inipöi'laiite  remai-que.  Cer- 
laiues  tiibus  uc  porteiit  })as  Ic  uom  de  leui-  totem  <a(;tiiel>,  uiiiiual 
ou  veti(Ma}.  Si  l'on  en  demande  la  raison  aux  cliels,  souvent  ils 
soiil  iiicapahles  de  la  doniier:  Stiege  behabiir  bemveye,  iiiterroge 
les  aiicieiis  (pii  saveiit.  repondra-t-on.  Le  souveuir  (I'hu  totem  plus 
aucieu  sest  cousei-ve,  et  c'est  tout.  Gependant,  giace  a  quelques 
chel's  plus  intelligents  ou  plus  soucieux  des  traditioiis  de  la  i-ace, 
iious  pouvoiis  donner  la  raison  de  ce  fait,  anoriual  ä  premiere  vue. 

Les  tribus  qui  iie  portent  plus  «actuellement >>  le  nom  de  l'ancien 
totem,  l'ont.  non  pas  <perdu>,  mais  'change>  au  cours  de  leurs  mi- 
grations  successives,  parce  que  le  totem  piimitif,  animal,  vegetal,  ou 
autre.  ne  se  retrouvait  plus  dans  la  region  occupee  plus  tard.  Ainsi, 
maiiitciiaiit.  tel  est  le  cas  pour  le  Hon,  le  cheval,  ou  l'okajji,  l'byene, 
le  lapiu  etc.  et  eertaines  plantes  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  la  region 
e(|uatoriale  habitee   par  les  P\in   depuis   leurs  dernieres  migrations. 

Les  tribus  ont  donc  change  de  totem,  car  ne  le  trouvant  plus 
dans  leui-  pays.  elles  ne  pouvaient  continuer  avec  lui  l'antique 
alliance  (|ui  doit,  de  temps  ä  autre  et  dans  les  circonstances  deter- 
niinees  par  les  rites,  etre  renouvelee  par  Fechange  du  sang.  Qu'ont 
fait  alors  les  tribus  plaoees  dans  ce  cas?  Elles  ont  choisi  un 
autre  totem  rappelaiit  lancien  autant  ([ue  possible,  mais  elles 
ont  soigneusement  garde  le  nom  du  totem  ])rimitif.  Pen  ä 
])eu.  dans  bien  des  cas,  le  souvenir  de  ce  qu'etait  ce  totem  s"est  ä 
peu  prcs  perdu.  Ainsi,  les  Ye-mbax.  dont  le  totem  est  aujourd'liui 
une  espece  d'antilope,  ont  eu  uu  totem  dont  le  signalement. 
aujonrd'liui  l'aiitastique  et  en  meine  temps  fantaisiste,  nous  jjarait 
cepeiidaiit  sc  i'apporter,  soit  au  dicval.  ;'i  Tokapi  ou  a  un  aiiti'c 
solipf'dc.  (■(tmiiic  (»1  en  retrouve  dans  le  haut  i)ays  et  dont  le  nom 
piiiiiilif  poiiiiait  hicu  (Mre  commun  avec  le  mbarta  ou  solipede.  des 
Haiida  '.  De  iik'Iiic.  les  Esi-Mara  (|ni  oiil  cliaiipc  ponc  preiidre 
le  cliaf-tiijre.  ont   piobahlcincnt  cu.  (Taprcs  leurs  traditions.  le  terrible 

'  Les  Handa  liabitont  les  vallöes  de  la  Ute  Koto,  du  4"  au  10"  Lat.  N  ot 
du  15"  au  23*'  de  long  E.  Ce  ne  sont  plus  des  Bantous.  Une  de  leurs  tribus, 
les  Ndris,  est   assez  (•nmiue. 
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«lioii>  ({ue  iioiis  retroLivoiis  eii  Baiida  soiis  uii  iioiu  similaire:  bamara. 
Par  Uli  pheiiomeiie  inverse,  niais  qui  semble  bieii  confirmer  notre 
opinioii,  les  aiiiniaux  ou  vegetaux  localises  daus  le  territoire  fän 
acluel  ou  encore  que  Ton  retrouve  bieii  au  sud,  mais  noa  au  iiord, 
ne  sollt  Jamals  totenis,  et  surtout,  fait  beaucoup  plus  iniportaiit, 
aucune  tribu  ue  porte  leur  noni.  Tels  eii  particulier  l'elais  ou 
palmier  a  huile  et  le  gorille,  pouitaiit  si  remarquable,  que  les  Fän 
craiguent  fort,  et  dont  on  retrouve  souvent  la  main  droite  conservee 
dans  la  Maisou  publique  comnie  feticlie  de  1' Esprit  de  la  Force.  — 
Mais  revenoiis  ä  la  deniande  que  nous  posions  en  tete  de  ce 
paragraphe:  Existe-t-il  uii  totem  propre  au  clau,  ou  bien  chaque 
clan  garde-t-il  le  totem  ancestralr'  Pour  repondre  ä  cette  question,  il 
laut  necessairement  examiuer  d'abord  ce  qu'est  le  clan  et  s'eii 
faire  une  idee  nette.     D'oü  necessite  d'en  etudier  la  formatiou. 

1"  D^sagregation  de  la  tribu,  formation  du  clan. 

Au  cours  des  siecles,  et  aujourd'hui  encore,  sous  linfluence 
des  migrations  ou  du  nombre  croissant,  les  tribus  continueiit  ä  se 
desagreger.  La  plupart  du  tenips,  cet  evenement  se  produira,  soit 
ä  la  suite  de  querelles  faniiliales,  soit  ä  la  mort  du  chef.  Mais 
notons  bien  un  pbenomene  remarquable  et  qui  appuie  notre  these 
du  toteinisme:  ce  ne  sera  pas  un  individu  <  quelconque  >  qui  se 
separera  ainsi  de  la  tribu  pour  aller  fonder  ailleurs  un  nouveau 
clan:  si,  par  hasard,  le  fait  se  prodait,  il  demeiire  ä  l'etat  sporadique, 
et  le  clan  ainsi  forme  sous  l'influence  d'un  homme  n'ayant  ni 
autorite  ancestrale,  ni  autorite  totem ique,  ne  tarde  pas  ä  disparaitre. 

Prenons  le  cas  le  plus  frequent,  la  mort  du  chef.  D'apres 
les  lois  constitutives  de  la  tribu,  le  pouvoir,  quelque  soit  le  nombre 
des  lils  du  defunt,  ne  passe  pas  au  fils  aiiie,  ä  moins  qu'il  ne  soit 
dejä  d'un  age  avance,  mais  au  frere  du  defunt  qui  suit  immedia- 
tement  par  rang  d'äge.  A  la  mort  de  ce  frere,  la  succession  va 
successivement  aux  autres  freies,  jusqu'ä  extinction  totale  de  la 
lignee,  et  le  dernier  frere  etant  disparu,  alors  seuleinent  le  pouvoir 
revient  au  lils  aine  du  frere  aine,  et  toujoui's  ainsi.  Si  la  brauche 
ainee  vient  ä  disparaitre,  la  branche  cadette  la  remplace. 

Mais  on  conyoit  que  dans  bien  des  cas,  les  heritiers  se  sentent 
desireux  et  surtout  presses  .  ,  .  d'heriter.    Un  frere  puine  fera  facile- 
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iiietil,  s'il  le  peul  saus  inccjjiveiiieiils,  disparaitre  un  IVcTe  ainö.  Le 
cas,  11  faul  l'avüiier,  est  c^peiidaiil  larc:  mie  Separation  a  rainiable 
est  plus  fVequeiite;  eile  l'a  ete  suituiit  jadis,  alors  cjue  daiis  les 
mi|,Matioiis  coiitiimelles  de  la  tril»ii,  la  iiecessite  de  rester  iiiiis  etait 
inoiris  forte  quune  Ibis  la  tribii  etablie  daiis  son  territoiie  deünitif, 
ou  surtout  daiis  un  territoire  ä  sa  convenance.  Tres  soiivent  aussi, 
le  che!'  de  la  Iribu  euvoyait  en  avaiit  quelques-uues  de  ses  hordes 
sous  le  coiurnandenient  de  ses  freres  ou  de  ses  ueveux.  Le  cas 
etait  legal:  il  a  ete  de  beaucoup  le  plus  frequent. 

Quelles  etaient  alors  les  eonsequences? 

Un  exemple  le  fera  luieux  saisir.  Preuous,  atiu  de  preciser, 
la  fribu  des  Yemvi,  eii  remoiitaut  ä  ((uekjue  viiigt  generations.  Le 
che!',  ä  cette  epoque,  est  Bikwön  ^ :  il  a  trois  freres  puines,  Nture, 
Ngwa  et  Mikwe.  De  plus,  il  a  des  fils,  Mvöri  et  Mkwel.  Pour 
une  raison  que  nous  ignorons,  dispute  faniiliale,  niancpic  de 
territoires  de  chasse,  desir  de  conquetes,  de  migration  ou  par  esprit 
entreprenant,  chacun  des  trois  freres  puines  se  detaclie  avec  sa 
horde  de  la  tribii  princijjale.  Nture  et  Ngwa  s'en  vont  au  loin,  sans 
esprit  de  retom-;  Mikw»',  au  contraii-e,  fonde  un  village  dans  les  envii'ons. 

Qu'aiiive-t-ü?  A  la  generation  suivante,  Nture  et  Ngwa  ont 
fonde  un  «clan'>  nouveaii:  les  villages  de  Nture  et  de  Ngwa  prendront 
leurs  nonis,  et  les  enfants,  leniontant  ä  ieur  ancetre,  dont  les 
descendants  en  ligne  directe  conserveiil  le  cräne,  preuve  de  la 
vei'acite  de  Ieur  geiiealogie,  dii-onl :  Nous  sonniies  les  descendants 
de  Nture,  nous  sonniies  les  descendants  de  Ngwa,  c'etaient  nos  peres: 
Esa  Nture,  Esa  Ngwa,  le  pere  Ntuie,  le  pere  Ngwa>,  et  desormais 
les  honnnes  de  ces  deux  fraclions  de  la  tribu  Yemvi  fornieront 
ilciix  iiouvcanx  dans:  h-s  Ksantuic.  les  Esangwa.  Les  lioiunies  de 
la  tribu  Yemvi  continuant  necessaircmeni  lein-  existence,  nous  aurons 
donc  ;'i   (•('  iiionient   trf)is  (Vactions  sn'urs.    lillcs  (Tune  meme  racine: 

Yc-mvi 


Yemvi      Iisariturc      Esani^zva 
et  les   Yemvi    se   ti'oiivriont    a\\\<\    groiipt's   sdiis    liois    luaiiclics  dil'- 
ferentes,  Tunc  (■lanl    la   Iribu    propreiiM'hl   dilc    les  deux   anires,  des 
dans,  et   rensend)l('.   Li   tiibii    ^'cinvi. 

'  NouvpHo  i)r(>iiv('  de  riUilitö  dos  gencalogics.     On    jxiurrait   ötendro    cet 
exeraple  ä  toutes  les  tribiis. 
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(le  fait  est  tres  i'emarquable  ä  signaler  au  point  de  vue  du 
totem  et  de  l'exogamie. 

LIu  point  iniportant  est  ä  uoter  ici:  c'est  que  ces  hordes,  ainsi 
lancees  en  avant,  constituent  plus  tard  les  clans  dont  nous  venons 
de  parier,  par  suite  iiienie  de  leur  juode  de  tbrmation.  Ce  sont 
en  efi'et  les  jeunes  guerriers  de  l;i  tribu  qui  partent  ainsi  en  avant, 
niais  ils  n'emiiieneront  pas  avec  eux  de  femmes  ou  d'enfants,  qu'ils 
n'ont  d'ailleurs  guere  encore.  Seul,  le  nouveau  chef  a  la  sienne  ou 
les  siennes,  et  parfois  aussi  ses  freres  qui  l'accompagnent,  ont 
egalement  les  leurs.  On  coneoit  en  efTet  que  les  temnies  seraient 
plutöt  un  embarras  pour  ces  hordes,  surtout  si  elles  etaient  en  nombre 
trop  considerable,  car  ces  noniades  tont  parfois  des  raudonnees 
fantastiques,  se  lan^-ant  ä  des  centaines  de  kilonietres  de  la  tribu- 
inere.  De  plus,  une  des  principales  raisons  de  ces  niigrations  est 
surtout  le  desir  et  le  besoin  de  se  procurer  des  femmes.  Les  jeunes 
guerriers  trouvent  difficilement  des  epouses;  ils  sont  lies  d'un  cöte 
par  les  lois  totemiques  qui  les  empechent  de  trouver  femmes  dans 
leur  tribu  ou  dans  les  tribus  alliees  par  le  sang,  quelque  soit 
l'eloignement  de  la  parente;  d'un  autre  cöte,  les  ehefs,  par  le  fait 
meme  de  leur  puissance  et  de  leur  ricliesse  plus  grande,  accaparent. 
toutes  les  femmes.  On  eomprend  facilement  que  certains  chefs  pour 
eux  seuls,  par  exemple,  qui  possedent  trois  cents  femmes,  et  plus, 
lesquelles  travaillent  toutes  pour  lui,  puissent  saus  cesse  augmenter 
encore  ce  nombi'e,  soit  par  achat,  produit  du  travail,  soit  par  echange 
de  leurs  propres  fiUes.  ce  que  ne  peuvent  faire  les  jeunes  guerriers. 

Arrivee  sur  le  territoire  d'une  tribu  etrangere,  apres  avoir 
obtenu  libre  passage  chez  les  clans  allies,'  ou  force  sa  route,  soit 
de  nuit,  soit  ä  main  armee  si  les  clans  sont  ennemis,  la  horde  se 
construit,  dans  la  toret,  un  abri  provisoire.  Les  ou  le  chef  partent 
alors  nouer  (juelques  relations  pres  de  la  tribu  etrangere  voisine, 
souvent  pres  des  Besex,  Balengi,  Bakele  etc.  Ils  s'etablissent  alors 
en  un  point  qu'ils  jugent  favorable,  puis  commencent  leurs  de- 
predations.  Ils  attaquent  les  lionunes  isoles,  qui  sont  presque  toujours 
manges  ahn  d'eviter  toute  represaille  ulterieure,  ils  volent  les  fenunes 
qu'ils  fönt  leurs,  et  qui  se  soumettent  ä  leur  nouveau  sort  avec  la 
passivite  habituelle  ä  la  femme  de  ces  races.  Ainsi,  peu  ä  peu,  de 
riouvelles  familles  se  constituent  ä  peu  de  frais,  et  se  groupent  dans 
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iinc  tortc  Organisation  autoiii-  do  la  cellule-iiK'i-e  du  ckiii,  constituöe  par 
la  (amille  du  choC,  eile,  bleu  miloehtone.  Alors,  la  liorde  a  disparu:  un 
nouveau  ciaii  lilial  est  constitue:  il  n'auia  jikis  avec  la  branclie-niere 
([ue  de  lointains  ia])ports.  tont  en  conservant  toujours  le  Souvenir  et 
les  lois  de  sa  filialion.  II  iious  est  arrive  ainsi  de  i-encontrci"  des 
clans  a  plnsieurs  centaines  de  kilometres  de  la  branche-mere.  Le 
village  des  Abe,  sur  la  rivieio  Tsiiii,  ä  quelques  vin^t  kilometres  de 
Libreville,  avait  ete  ainsi  eonduit  par  son  clief  acluel,  lors  de  sa 
jeunesse,  depuis  les  sources  de  l'Aina  jusqu'ä  remplacement  actuel, 
ä  500  kilometres  environ  du  lieu  d'origine.  Rien  n'egale  la  stupe- 
faction  et  le  contentement  du  vieiliard,  lorsque  poui-  la  premiere 
Ibis,  au  retour  d'un  long  voyage,  je  lui  donnai  des  nouvelles  de 
ses  freres  et  parents  i-estes  lä  bas,  et  avec  lesquels  il  n"avait  jamais 
eu  depuis  lors  de  counnunications.  11  tut  particulieroment  lieureux 
d'apprendre  (|ue  rar))re  Abe  donl  son  elan  portait  le  noiii.  plaiitr 
lors  de  sa  naissance  sur  les  restes  de  son  ombilic  etait  eucore  i)ar- 
faitement  vivace.  r<'est  une  curieuse  ceremonie  totemi(|U('  doid  uous 
aurons  ä  parier,  au  sujet  des  rites  de  la  naissance. 

Ainsi  se  constitue  un  nouveau  clan. 

Ce  mode  de  forniatioii  i-adicale»  explique  en  meme  temps 
pounjuoi  la  grande  tribu  tan.  (jii  mieux  la  nation,  forme,  au  centre, 
un  groupe  compact  et  sans  aucun  melange:  aucune  tribu  etrangere 
n'Iiabite  au  milieu  d'eux:  eile  a  ete  purement  et  simplement  '  nian- 
gee>.  De  ce  l'ait,  ressort  cett«^  coHstHjuence  ((ue  la.  laugue  demeure 
intaete,  tout  aussi  bien  que  le  faisceau  des  croyances  et  traditions. 
et  l'ensemble  des  rites.  L'intluence  d'une  tribu  etrangere  ne  sain-ait 
agir,  puisque  cette  tribu  est  ^absorbee^.  littei'alemetit.  Les  remiues 
et  les.eutants,  (|ui  sculs  sont  ('pargnes.  soiil  Iransporli's  an  loiii:  ils 
deviciiiiciil  bicii  vile  aussi  '  tVu'i  -  (jiie  Icurs  vaiii((uciirs.  (raulaiil  (pic 
les  temmes  sont  mi.ses  sur  le  meme  pied  (juc  Ics  antres  lemmes  et 
nuUement  reduites  eu  e.sclavage,  et  (|ur  Ics  culaiits  nudcs.  adopb's, 
serout  egalement  tous  i-ec<jniius  coiniiic  de  vcrilabirs  KVif'i.  .I'ai  \ii 
<les  enl'auts  N'srx  ;iiiisi  capliii'i's:  ,i  peine  se  soiiveii;iieiil-ils  de  Icur 
origine.  et  nul  ne  les  eu  laisait  souvenir:  ils  ('taieiil  ali>()liiiiieul  sin- 
le  meme  pied  (pie  les  autres  enfants.  Toulelois.  ros  Importes 
«leiiH'iiii'iil  loiijctiiis  simples  guerriers.  Ado])t(''s  |)ar  un  cbet",  ils  ne 
lui  succedent  pas. 
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Le  peuple  füfi  gagne  continuellement  sur  les  tribus  voisiiies, 
et  deviendra  dans  uii  teini).s  donne,  car  il  est  tres  prolitiqiie,  le 
inaitre  du  (longo.  Seuls.  les  Negrilles  ont  absolument  resiste  a 
cette  absorptioii,  mais  leur  nombre  est  infime,  et  ils  vivent  ä 
l'egard  des  Fan,  dans  un  etat  de  demi-doniesticite,   deini-esclavage. 

Quand,  au  contraire,  un  ensemble  de  faniilles  se  se|)are  de 
la  tribu  pour  aller  s'etablir  ä  une  distance  generalenient  peu  eloignee, 
ce  ii'est  plus  un  clan,  mais  un  village  dependant  de  la  tribu  et 
du  village  dont  il  se  detache,  qui  s'etablit.  Ces  villages  sont  presque 
toujours  sous  le  cornmandenient  d'un  frere  ou  d'un  lils  du  chef 
principal;  ils  lonnent  avec  le  village  souche  un  groupe  homogene. 
Nous  avons  rencontre  de  ces  groupements  comptant  ainsi  quarante 
villages  et  plus,  et  teiidant  sans  cesse  ä  s'accroitre,  puis  ä  se  disse- 
miner,  aceroissement  et  disseniination  necessites  par  les  besoins  des 
cultures  qui  s'epuisent  vite  ^ 

Reprenons  maintenaut  le  cas  precedent.  Mikwe,  fröre  de 
Bikwön,  s'est  egalement  separe  de  son  frere,  emmenant  avec  lui 
quelques  faniilles  pour  fonder  un  nouveau  village.  II  renonce  par  lä 
meme  ä  la  succession  de  Bikwön,  mais  demeure  sous  son  autorite, 
et  plus  tard  son  village  obeira  de  meme  au  lils  aine  de  Bikwön,. 
niais  d'une  obeissance  toute  i-elative,  et  seulement  dans  certains  cas 
particuliers.  En  fait  cependant,  et  dans  les  grands  palabres  la 
chose  a  son  importance,  le  pouvoir  supreme,  chez  les  Yemvi ''' 
—  car  c'est  chez  eux  que  nous  avons  pris  cet  exemple  —  restera  au 
descendant  soit  en  ligne  directe,  soit  en  ligne  collaterale  de  l'ancetre 
Bikwön,  dans  les  cas  enumeres  precedemment.  Par  le  hasard  ou 
renchainenient  des  circonstances,  il  pourra  tres  bien  se  faire  que  le 
village  du  chef  supreme  devienne  un  miserable  hameau,  et  que  ce  chef 
soit  un  bien  pauvi'e  here:  il  n'en  conservera  pas  moins  son  titre  et 
son  rang  reconnu.  II  nous  sonvient  d'avoir  ainsi  rencontre  le  chef 
des  Esawöh,  puissante  tribu  du  centre.  Ce  chef  vint  ä  nous,  vetu 
de  miserables  haillons,  mais  tres  her  de  son  importance,  reconnue 
d'ailleurs.  Or,  son  village  renfermait  ä  peine  une  dizaine  de  cases 
et  autant  de  guerriers  propreinent  ä  lui. 


'  Voir:  le  Nomadlsme  des  Fang  par  le  P.  Martkou,  dejä  cite  (p.  115,  n.  2). 
-  Ce  qui  est  vrai  des  Yemvi,  l'est  aussi  evidemment  de  toutes  les  autres  tribus. 
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Bikwöii  a  (leux  fils,  Mvön  et  Mkwel.  Mvcui  liii  >^iu*cedera ; 
innis  si  du  vivaiit  de  Fiikwön.  son  (ils  ame  et  sucf-esseiir,  ennuyö 
d'attendre  l'heritage,  ou  pour  toute  raison,  se  detaclie  de  lui  et  part 
en  avarit  fonder  de  iiouveaiix  villages,  un  noiiveaii  clan  sera  etabli. 

Mais  lä,  intervient  un  tait  nouvoaii;  le  fils  ainr  ne  saurait 
avoir  d'autre  totem  ancestial  ((ue  celiii  de  son  pere,  et  son  claii 
sera  la  (iliale  directe  de  la  trihu-niere.  TVoü  le  claii  nouveau  ne 
prendra  pas  le  nom  de  son  olief,  pere  et  fondateur,  mais  gardera 
le  nom  de  lancetre  en  le  modifiant  on  plutöt  en  le  designant  de 
fagon  speciale:  Esamvl,  le  pere  Mvi  ou  si  Ton  prefere:  Mvi  est 
notre  pere,  et  nous  somnies,  nous.  les  honnnes  d'Esamvi:  Bur 
Esamvl;  dans  la  pratique,  on  dira  simpleinent  Esamvi,  les  Esamvi. 
Mais  en  realite.  et  cest  ce  qui  r-onfinne  notre  opinion.  si  Ton 
demande  ä  un  Fan  de  cette  tribu: 

—  «Qni  es-tu?  O  ne  nza?»  — 
il  ne  repondra  pas: 

—  >Me  ne  Esamvi,  je  suis  Esamvi  > 

re   qui    n'aurait   aucun   sens.    pnisque   c'est   le   nom    du    clief  de  la 
tribu,  mais: 

—  <Me  ne  nione  Esamvi,   je   suis   un   enf'ant  du  pere  Mvi.» 
Toutefois,  dans  la  pratique,  le  clan  prend  tbrcement  le  nom  de 

l'ancetre,   et  l'on  dira    les  villages  des   Esamvi,   en   sous-entendant 
»liommes  . 

Par  suite  de  ee   nouveau    t'raetionnemcnt.    nous   aurons   donc : 

Ve  Mvi 

Yemvi  Esantiire        Esangwa 

Yemvi        Esamvi        Esantiire        Esangwa. 

Si,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  ces  tribus  viennent 
encore  ä  se  subdiviser,  elles  suivront  los  meines  regies  de  filiation. 

Le  rameau  Betsi  se  composera  ainsi  de  ti-ibus  en  Ye,  et  de 
clans  en  Esa,  en  notant  que  ce  nidt.  (|ui  veut  dii-e  '  pei-e  >  se 
translbrme  en  Ese,  Esi,  Eso,  dans  cei-tains  cas,  ("cst-a-dire  si  le 
nom  du  fondateur  du  clan  commcnce  pai'  une  voyelle  autre  (|ue  A. 
Ainsi  trouvons-nous  les  Esamckos.  les  Esambiin,  les  Esebekän,  l«'s 
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Esisis,  Ics  Esobam,  les  Esoke^,  suivant  qiie  le  pere  de  la  ti-ibu  est 
Mekos  ou  Mbiin,  Ebekän,  Isis,  Obam,  Oke  etc. 

Dans  le  ramean  Meke  et  le  rameau  Fan,  le  niot  Esa  pere, 
sera  remplace  par  Eba,  qui  est  le  menie  en  clialecte  meke  (et  que 
Ton  retronve  d'ailleurs  comme  racine  en  betsi:  ebo  faire,  ebl 
planter,  ^'^0  arranger  etc.),  et  nous  aurons  ainsi  les  Ebikwe,  des 
Yekwe,  les  Ebifill.  des  Yefill,  les  Ebinayel  etc. 

Parfois  menie,  fait  plus  caracterise,  le  p rentier  clan  filial  de 
la  tribu-mere  conservera  le  mot  ye,  distinctif  de  la  tribu,  mais  en 
l'ajoutant  devant  le  mot  ebi  ou  esa,  propres  aiix  filiales.  Ainsi 
nous  trouvons  ce  cas  dans  les  Yemvene,  Yebimvene,  Ebimvefie, 
trois  clans  dont  le  premier  est  la  tribu-mere,  le  second,  sa  preiniere 
filiale,  le  troisieme,  nne  filiale  suivante. 

2°  Exceptions  ä  la  forme  habituelle  de  desagregation. 

Cette  division  serait  on  ne  peut  plus  facile  pour  relier  toutes 
les  tribus  si  eile  demeurait  constante.  Malheureusement,  il  n'en 
est  pas  toiijours  ainsi,  ou  plutöt,  plusieurs  cas  se  presentent.  On 
trouve,  en  effet,  des  tribus  dont  le  nom  ne  commence  ni  par  Ye, 
ni  par  Es'  ou  Eb',  mais  bien 

par  le  prefixe  A,   tels  les  Angonave,  les  Angonavel,   les  Abe, 

par  le  prefixe  Be,  signe  du  pluriel,  Bekwe,  Bemvu.  Eule. 

par  le  prefixe  0,  Oyex,  Osbum. 

par  le  prefixe  N,  Ntum. 

Pinsieurs  explications  se  presentent  pour  ces  tribus,  d'ailleurs 
rares.     Si  elles  appartiennent  aux  rameaux  Betsi  ou  Meke: 

1"  La  denomination  Esa  ou  Ebi  a  disparu  lorsque  ces  clans 
sont  des  clans  separatistes  d'nn  antre  clan  constitue.  Ainsi  les 
Abö  -'  de  la  Mondali  se  relient  aux  Esabe,  demeures  aux  sources  du 
Ntem,  les  Bekwe  aux  Esikwe  etc. 

'  D'oü  l'on  voit  avec  quelle  raison  (!)  les  explorateurs  eerivent  ee  mot 
Esa  «pere  ,  en  l'orthographiant  Ef<s,  Er.i  ou  Cl,  comme  dans  Essish  ou  encore 
Ericis  ou  simplement   Cicts\     C'est  pure  ignorance   de  la  langue. 

*  Nous  avons  vu  quo  ce  clan  a  choisi  son  domicile  actuel  par  suito  de 
la  pi-o.\iniite  d'un  arbre  Ahe.  Quand  un  clan  porte  le  nom  d'un  arbre  voisin 
remarquable,  il  faut  generalemcnt  en  conclure  qu'il  s'est  etabli  lä  ä  cause  de 
eet  arbre  qui  lui  rappelle  son  totem  et  nullement  que  lo  clan  a  pris  le  nom 
de  l'arbre.     C'est  un  cas  assez  frequent. 
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^"  Ce  sollt  des  tribiis  aussi  ancieniies  que  les  Ve,  inais  qiii 
aloi's,  au  Heu  (riiabiter  diuis  les  v;illees.  seraieiit  deineuri's  sui'  les 
collines  ou  les  plateaux. 

Ellas  peuvent  efialeiiient  ap})aitenir  au  rameau  fön,  peu  noiii- 
breux,  et  dont  rorgauisation  iiiteri(Mire  est  tres  peu  connue.  Seules. 
les  genealogies  de  la  liibu  ou  du  dau   perruettent  de  se  prononcei-. 

Mais,  et  iious  voulious  eii  arriver  a  cette  coiisc'quence,  la  tribu 
et  tous  ses  clans,  quelque  soit  leur  noinbre,  conservent  eii  preuiiere 
ligne  le  totem  tribal.  Ainsi,  pour  la  tribu  Yemvi  et  tous  ses  clans 
derives,  la  plante  Mvi  denieurera  le  totem  tribal. 

3"   La  formation  du  totem  de  clan. 

Toutelois.  o(  rette  constatation  est  des  plus  importantes.  ä 
cCAe  du  totem  Iribiil,  surgii'a  uu  uouveau  totem,  le  totem  de 
clan.  En  ett'et,  dans  le  cas  cite  plus  haut,  Ntnre  et  Ngwa  avaient 
{•liacun.  en  taut  ([ue  chefs  de  famille,  leui-  totem  t'amilial.  Mais  ce 
totem,  par  lä  meme  qu'ils  deviennent  chefs  de  clan,  devient  non 
plus  totem  fVuuilial.  mais  totem  de  clan.  A  lui  donc  s'adressei'ont 
desormais  les  homniages  du  clan,  qui,  on  le  voit,  ue  portei-a  plus 
le  nom  du  totem,  mais  bieii  celui  du  fondateur,  tont  en  restant 
iiettement  totemi((ue:  ainsi  le  totem  de  la  phratne  sera,  pour 
ainsi  dire,  promu  a  un  rang  superieur.  Est-ce  ä  dire  j)our  cela 
que  disparaitra  le  totem  ancestral  de  la  tribu?  Nullement.  11  ne 
disparaitra  pas,  tout  au  moins  de  droit.  En  fait,  il  sera  amoindri, 
car  toutes  les  fois  que  l'on  aura  ä  invoqner  le  totem,  dans  l(js  cas 
oü  le  clan  sera  menace  ou  bien  ama  besoin  de  son  secours,  ou 
encore  dans  les  ceremonies  cultuclles  du  totem,  on  invocpiera  le 
totem  du  rl;iu.  el  uoii  plus  celui  de  la  tribu.  Cependant  celui-ci 
subsistera  nraumoius.  et  dans  les  circonstances  oü  les  clans  se 
reuniroiit.  par  exeinplc  si  la  Iribu-mere  est  menacee,  ou  dans  uu 
cas  (rassembire  solemielle  {esama),Jo  totem  li'il);il  reprendi'a  sou 
importance,  et  les  toteuis  de  clan  s'inclinerout   dcviuil    lui. 

Eutin,  le  totem  de  la  tribu,  meuie  oublic  [lai-  suite  de  la 
l()n;j;u'  se))aration,  soit  en  distance  locale,  soll  en  distance  de  la 
souclie  primitive,  denieure  cepeiidani  vivanl.  cu  taut  (|ue  ses 
prescriptions  demeurent,  saus  pouvoir  jaiuais  etre  abolies.  Ainsi, 
poui'    u'en    citer   (pi'uii    cxeiuple.    dans    le    cas    prrccdt'Ut.    un    ^c^l\i 
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ne  pourra  epouser  iine  feniiiie  Esangwa;  cependant,  ä  l'epoque 
actuelle,  les  deiix  tribus  sont  separees  par  vingt  ou  vingt-cinq 
generations,  et  la  parente,  si  le  manage  se  faisalt  par  Impossible, 
peut  etrfe  beaucoup  plus  eloignee.  Nous  disons:  si  le  mariage  se  faisait 
par  impossible,  car  en  fait,  il  ne  se  fait.  Jamals,  la  loi  d'exogamie 
etant  une  des  })lus  solidement  maintenues  des  lois  totemiques. 
Pareille  dei-ogation  ne  viendrait  pas  plus  ä  l'esprit  d'un  Yemvi  que 
pour  un  Europeen,  d'epouser  sa  soeur.  L'un  ou  l'autre  cas  est 
possible,  mais  entraine  forcement  une  serie  de  penalites  et  aussi 
d'expiations  necessaires.  La  societe  s'en  cliarge  dans  un  cas;  dans 
l'autre,  le  chef,  representant  de  l'autorite  et  ancetre  vivant,  ne 
peut  non  plus  le  laisser  passer  sans  les  sanctions  necessaires. 

Aussi  la  remarque  de  Mr.  Bros  ^  est-elle  des  plus  justes:  <'Par 
la  suite,  les  clans  se  subdivisent  ä  l'infini  et  naturellement,  peu  ä 
peu  le  premier  totem  qui  lui  a  donne  naissance  s'evanouit  pour 
faire  place  en  importance  aux  sous-totems  des  subdivisions:  il  en 
reste  au  moins  le  lien  clanique  qui  maintient  quelque  temps 
encore  les  prescriptions  exogamiques.  ^  C'est  ce  qui  arrive  chez 
les  Fan.  Le  seul  mot  qui.  pour  eux,  nous  paraisse  a  reprendre  est 
le  mot  «clanique»,  auquel  doit  etre  substitue  le  mot  «tribal>. 
Nous  en  avons  donne  les  raisons. 

De  lä  encore,  la  difterence  entre  les  defenses  totemiques  et 
tabouales  dont  nous  aurons  ä  nous  preoccuper. 

4°  Conclusion. 
De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  se  detachent  pour 
les  Fan  et  tribus  apparentees,  et  par  lä  meme  peut-etre  pour 
l'ensemble  bantou,  deux  regles  qui  semblent  aller  ä  lencontre  de 
ce  que  beaucoup  d'auteurs  ont  ecrit  sur  le  totemisme  et  qui  en 
plusieürs  points,  surtoul  par  rapport  ä  son  importance,  ne  s'accordent 
pas  avec  leur  Systeme. 

Ces  deux  regles  sont: 
P  De  ce  qu'un  clan   (tel  que  nous  Tavons  defini,    et  nous  ne 
nous  disons  pas  une  tribu)    ne  porte  pas  le  nom   du  totem,   il  ne 
taut  pas  .se  häter  de  conclure   qu'il   n"est   pas  totemique; 

2^  Ce  qu'on  n'a  pas tou joui's assez remarque.  und a n  \) e u  1 1  r i' s  b i en 

'   Bros,  op.  cif.  p.  236.- 
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porter  le  noni  d'un  aniiiial,  paraitrc  ainsi  au  pretnier  abord 
toti'niique,  et  cepeiidant  n'avoir  aueiiue  espöce  de  culte  ou 
d'honneur  pour  Tanimal  dont  11  porte  Ic  iiom.  car  11  ne  le  re- 
connait  pas  pour  totem. 

Le  cas  se  presente  aiiisl  j)our  les  Ksaiiivrin,  par  exeniple,  pour 
ne  citer  que  ceux-la,  oii  le  mvün,  sorte  d'anlilope,  ne  re(;oit  aucun 
culte  de  clan.  Ce  fait  n'empeche  cependant  en  aucune  facon  ce 
clan  d'etre  toteiiiique:  coiunient  done  le  demontrer?  ^  Ici  se  place 
naturellement  rexplication  que  nous  avons  donnee  de  l'origine  du 
clan.  Les  Esanivüii  ont  ete  fondes  par  Mvün,  qui  est  le  pere  du 
clan.  Mais,  dans  toute  la  tribu  tan,  les  individus  portant  un  noni 
d'aninial  sont  excessivement  frequents,  et  ce  vocable  n'iniplique  en 
aucune  facon  c|u'ils  aient  pour  totem  l'animal  dont  ils  portent  le 
nom.  Les  menies  ethniques  se  reproduisent  souvent  dans  la  famille,  le 
petit-fils  porte  frequenmient  le  noni  du  yrand-pere.  Parlbis  encore, 
une  circonstance  toute  fbrtuite  determine  le  nom  de  l'entant:  ce 
sera  un  animal  tue  ce  jour-lä,  un  evenement  survenu,  un  etranger 
quijpasse,  surtout  s'il  est  extraordinaire,  tel  un  Europeen.  Ainsi, 
dans  iios  explorations  du  C-onj^o  Nord,  il  nous  est  arrive  iiiaintes 
Ibis  le  fait  suivant:  les  enfants  catlioliques  qui  nous  accompagnaient 
repondaient  simplement  aux  gens  des  villages  (jui  demandaient  notre 
noni:  «C'est  le  Minlsse>  '^  — ,  noni  d'ailleurs  plus  facile  ä  prononcer 
que  le  notre.  Et  nombreux  sont  les  enfants,  qui,  d'aventure,  nes 
en  ce  temps  la,  ont  recu  le  noni,  tres  peu  tau,  de  Minisse.  On 
conyoit  facilement  qu'ils  ne  nous  aient  pas  clioisi  pour  totem !  Nous 
avons  fait  cependant  remarciuer  qu'ä  un  certain  point  de  vue,  nous 
etions  leur  etotore,  en  signalant  la  difference  entre  les  deux  termes. 

Donc,  et  la  constatatioii  est  des  plus  inqxjrtantes,  si  cliez  les 
Fan  et  nombre  de  tribus  bantoues,  nous  trouvons  un  clan  appele 
le  <(".lan  (\eA  Vautours»,  «des  Serpents>  etc.,  ne  nous  hatons  pas, 
comnie   certains    auteurs   qui   ont   plutot   etudie   dans   le   silence  du 

caliiliet     Oll    hicii    sur    ^\i'>    (locUliieills    de    secoiid«'    liiiiin.    il'i'll     lirer    la 


'  Nous  avons  donne  en  outro  roxi)licati<)n  du  totoin  olian-jö  par  suit(> 
do  la  disi)arition  de  l'aninial  totuniiquo  priiuitif. 

-'  3//HiV.sy',  corruption  du  inot  anglais  niinistry  .  Los  iiidit;ones  roiiiploieut 
partout  pour  dosigner  les  niissionnaires  de  tout  culte. 

Uiljliutlir,|ur   Aiitlin.piis.      1.1:  Tiillc-,   l.o  TcirMiisin..  rli.-/.   lo-   Kaii. 
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deduction  suivante:  le  clan  des  Vautours,  des  Serpents,  des  Tigres  etc. 
s'assimile  aux  aiiiiiiaiix  dont  il  porte  le  nom,  leur  rend  im  ciilte 
totemique,  ou  s'il  ne  leur  reud  plus,  en  est  ä  un  st  ade  posterieur 
d'evolution:  dansbeaucoup de cas,cetteconclusionseraitprematuree. 

S'il  s'agit  d"une  tribu,  le  fait  a  beaucoup  de  chances  d'etre  vrai. 

S'il  s'agit  d'un  clan,  le  fait  a  beaucoup  de  chances  d'etre 
errone.  C'est  pourquoi  nous  avons  cru  bon  de  uous  appesantir 
assez  longteinps  sur  ces  notions  assez  confuses  de  «tribus»  et  de 
«clans»,  ordinairement  singulierement  melees:  pour  les  uns,  le  «clan» 
et  c'est  la  definition  de  nombreux  dictionnaires,  est  une  tribu  com- 
posee  de  faniilles,  et  la  tribu  <  une  division  du  peuple»:  ces  definitions 
n'apprennent  rien  et  compliquent  la  question. 

Pour  nous  donc,  et  on  en  a  vu  les  consequences  au  point  de 
vue  totemique,  la  nation  est  l'ensemble  des  tribus,  la  tribu  est 
un  ensemble  de  clans,  dont  deux  seulement  gardent  le  nom  propre 
de  la  tribu,  le  clan  du  fondateur  de  la  tribu  et  celui  fonde  par  un 
de  ses  fils  ou  descendants  en  ligne  directe;  le  clan  est  un  ensemble 
de  phratries,  developpement  actuel  d'une  famille  «une>  ä  l'origlne, 
gouvernee  par  le  fondateur  du  clan;  ce  clan  porte  le  nom  du 
fondateur.  Du  clan,  naitront  ä  leui-  tour,  et  sous  l'influence  des 
memes  circonstances,  des  sous-clans.  L'ensemble  n'en  continuera 
pas  moins  ä  se  rattacher  ä  la  tribu-mere.  En  somme,  la  tribu 
constitue,  dans  son  ensemble,  un  arbre  aux  branches  plus  ou  moins 
ramifiees.  La  tribu-mere  en  forme  le  tronc:  eile  aura  une  pre- 
miere  filiale,  la  brauche  maitresse,  qui  gardera  encore  son  nom; 
mais  encore,  ä  cöte  de  cette  brauche  maitresse,  eile  poussera  d'autres 
branches,  egalement  sorties  du  tronc,  et  qui  seront,  elles,  plus  ou 
moins  fortes,  parfois  plus  fortes  meme  que  la  brauche  maitresse, 
mais  toujours  filles,  comme  eile,  du  tronc  lui-meme.  Ghaque  brauche 
ä  son  tour  se  ramifiera,  certains  rejetons  meme,  telles  des  boutures 
sociales,  s'en  iront  fructifier  au  loin  et  constituer  de.nouvelles  souches; 
ce  n'en  sera  pas  moins  la  meme  vie  qui  circulera  dans  toutes  les 
branches,  les  rattachera  toutes  au  vieux  tronc;  l'etranger  qui  passe 
pourra  s'y  tromper:  le  Noir,  lui,  fier  de  son  origine  antique,  ne 
l'oubliera  pas,  et  gardera  precieusement  les  derniers  lambeaux  qui 
lui  restent  de  son  histoire  nationale. 


ij  8.    Los  difterents  toteins  suivant  les  difförentes  colleetivites  organisees.      lal 

Lors(iue,  ]e  soir,  daiis  In  iiiiiisoii  cuminiuic,  quelque  cliaiiteur 
atliti(''  redira  les  liauls  l'aits  des  aieiix,  les  guerres  sanglantes  d'aiitre- 
fois,  les  vicloires  de  repojx'e  ludioiiale,  im  soui'fle  ardcnt  Irra  \ibi'ei' 
les  äiues  des  iioirs  giierriers:  dans  le  vent  qui  passe,  dans  la  brise 
qui  agite  les  banaiiiei's.  ils  croiront  entendre  les  infmes  des  anciens 
qui  viennent,  dans  la  iiuil  soinlire,  retrouver  Iciirs  descendants  et 
recoiiiiaitie  si  le  sang  vigoureiix  de  jadis  n'a  point  degenere! 

Souvent,  j'ai  assiste  ä  ce  spectacle.  Et  tandis  qua  dans  la 
case,  les  feux  s'eteignaient,  on  entendait  les  vieux  cliefs  redire  avec 
un  orgueil  melanfoli((ue:   «Cest  noiis  qui  avons  fait  cela!'> 

Mais  aujoui'd'lini,  ce  ne  sont  })lus  guere,  sauf  la  bas,  bien 
loin,  dans  les  pi'oibndeurs  les  plus  reculees  de  la  Ibret  immense,  ce 
ne  sont  plus  les  anies  des  morts  qui  viennent:  ce  sont  les  Blaues 
qui  appai-aissent  .  .  . 

Et  les  Dieux  antiques  s'en  vont! 

Si,  ä  la  place,  s'eleve  un  culte  nouveau  et  fort,  si  le  christia- 
nisme  vient  infuser  un  sang  nouveau  dans  ces  ames  viriles,  c'est  bien. 

Si.  au  contraire,  le  Blaue  n'apparait,  comme  il  le  fait  trop 
souvent,  (|ue  pour  detruire  sous  son  souffle  railleur  les  ancienues 
croyanees  et  ne  doimer  ä  la  place  que  le  culte  de  l'argent,  si  au 
lieu  du  social  relevement.  il  n'apporte  au  Noir  que  le  desir  et  la 
vue  de  honteuses  debauches.  et  le  cas  est  journalier,  alors,  nous 
n'hesitons  pas  ä  le  dire,  mieux  vaudraient,  pour  le  Noir,  ses  antiques 
croyanees.  Malgre  Tesclavage,  niaigi'c  la  barbarie,  malgre  un  etat 
social  profondement  inferieur,  il  conserverait  au  moius  quelques 
notions  de  droit,  de  morale  et  de  justice. 

d)  Le  totem  familial. 

Contimiant  iiotre  etude  sur  le  developi)ement  du  totcmisme  fafi, 
nous  devons  niaintenant  examiner  ä  ce  point  de  vnc  la  famille  fäii 
on  taut  ffue  cellule  sociale. 

La  famille  couslitue  doiic.  repi'lons-lc  cucorc.    la  cclliil«'  xtcialc 

d'oi'i  (ItTJvc  iialiircljciiifiit   la   Iribu.     ('.cllc-ci  cn  csl   je  (l('V('l(ippi'iiiciil. 

en  groupant  sous   raiiloiitc  diiii   iik'Iiic  cIkT  de   ramilli'.   aim''  et  i'e- 

presentant   du    pere   de  la   i'acc  tloiil    il   dcsccnd,    les    autres  familles 

issues  successiv(Mnenl  de  la   brauche  coununue. 
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De  la  tril)ii,  augmentation  ou  developpement  normal  de  la 
faniille,  naitront  ä  leiir  tour  les  clans;  bien  qiie  se  groupant  eii 
filiales  pres  de  la  bianc-he  möre  et  reconnaissant  son  aiitorite,  ceux-ci 
n'en  constitueront  pas  moins  iine  sorte  de  desagregation  de  la  tribu. 

Les  clans,  ensemble  de  fainilles  ä  l'oi'igine  desquelles  on  trouvera 
soiivent  un  apport  de  sang  etranger  du  au  rapt  ou  a  la  guerre 
avec  tribus  ennemies,  ne  seront  en  realite  qu'une  reunion  de 
phratries,  parfois  divisees  d'interet,  niais  toujours  reliees  par  la 
gi-ande  loi  du  sang. 

Teile  est,  ä  notre  avis,  la  Constitution  de  la  tribu  fan,  et  en 
cela  nous  nous  lallions  completement  ä  la  doctrine  de  Le  Play, 
eontinuee,   au   point  de  vue   africain,   par  son  disciple  de  Parville. 

Toutefois,  cette  doctrine  est  loin,  nous  le  savons,  d'etre  admise 
par  tout  le  nionde,  et  Argin,  par  exeniple,  dans  son  livre  sur  la 
Guinee  francaise  ^  propose  un  tout  autre  Systeme  qui  peut  egalement 
se  defendre. 

Pom^  lui  donc,  et  pour  plusieurs  auteurs, 

1"  le  clan,  qui  represente  originairement  la  race,  est  la  premiere 
forme  sociale; 

2*^  par  suite  de  la  desagregation  progressive  du  clan,  et  comme 
consequence  de  la  propriete  individuelle  que  l'homme  s'arroge  sur 
la  femme,  se  cree  la  forme  familiale  dont  l'extension  est  la  phratrie, 
puis  la  tribu; 

3*^  cette  tribu,  en  s'amalgamant  ä  des  tribus  voisines,  forme 
la  sous-race; 

4"  chacune  des  tribus  de  la  sous-race  se  divise  ä  son  tour 
en  familles  particulieres ; 

5**  enfin,  en  se  repandant  un  peu  partout,  ces  familles 
«particulieres  se  sont  agregees  ä  d'autres  familles  venant  de  tribus 
«etrangeres,  et  bien  que  conservant  encore  leur  nom  tribal,  ont 
«forme  ensemble  des  nationalites,  des  Etats,  places  sous  le  com- 
«mandement  du  clief  d'une  de  ces  familles.  > 

Ou  voit  combien  cette  conception,  tout  en  laissant  le  clan 
sous  l'autorite  du  totem,  s'eloigne  de  la  nötre.  II  nous  parait  donc 
necessaire  de  la  reprendre  en  detail. 


'  Arcix,  op.  cit.     La  constitutiuii  de  la  famille, 
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La  societe  iioire.  continiie  Arcin  \  est  i)atriarcale. 

Le  pere  est  toujours  le  chef  ])olitique  dont  le  i)ouvoir  est 
ahsolu.  ('.'est  le  koroke,  le  vieil  homnie.  C'est  egaleiiieiit  la  con- 
ccptioii  fäll,  hamiir,  disent-ils;  ce  iioiii  (|ue  beaiicotip  tradiiiseiit 
par  vieillard),  designe  en  realit(\  un  lioiniiie  vraimeiit  Injinmc. 
aii(|iiel  Texpressioii  s'applique  daiis  toute  sa  tbrce,  im  «maitj"e> 
Ikiiiiiiio,  pourrions-nous  dire. 

Mais  tantöt  les  enfaiits  sont  r-econnuiis  parents  dans  la  ligne 
pateiiiplle  seule  (les  Fäii),  taiitot  dans  la  seule  ligue  iiiaternelle 
(leurs  voisiiis  les  Mpongwe),  suivaiil  (|iie  le  pere  est,  ou  non,  le  chef 
religieiix  de  la  famille.  De  lä,  d'un  cöte,  la  tamille  est  diteagnati((ue, 
tels  les  Fan;  de  l'autre,  cogiiatique,  tels  les  Mpongwe. 

Ori  peut.  dire  qu'en  regle  generale,  apres  la  dispersioii  des 
clans  prirnitifs,  la  famille  africaine  a  ete  cognatique  ä  Forigine.  11 
semble  certain,  en  effet,  ajoute  encore  Argin,  et  si  nous  le  citons, 
c'est  qu'en  somnie,  11  reflete  toute  la  pensee  de  l'ecole  materialiste 
anthropologique  dont  Mortillet  a  ete  le  chef,  <il  semble  certain 
que  les  clans  furent  la  premiere  forme  de  la  societe.  >  Mais  la  seule 
preuve  (lu'il  puisse  en  apporter  est  celle-ci  que  beaucoup  trouveroiit, 
de  fail,  bicn  pauvre:  «Les  femmes,  dit  Herodote  en  ])arlant  de 
certains  Lybiens,  sont  en  commun  chez  ces  peuples  ...  les  enfants 
sont  eleves  par  leurs  meres.  Tel  est  bien  le  clan  primitif 
dOti  (b'rive  la  famille  cognatique. > 

Loiii  d'accepter  la  valeur  de  cette  citation,  nous  poiirrions 
üpposer  )-apidement  qu'il  faudrait  d'abord  que  le  temoignage  d'Herodote 
(Vit  prouve.  Or,  beaucoup  de  temoignages  de  cet  auteur-  ä  propos 
des  Africains  sont  errones,  tels  sur  les  Pygmees,  les  Hommes  ä  queue, 
!(•<  Siiiges  cic.I  A  suj)pos<'r  la  vrrite  de  Tobservation  cltre,  il  peut 
tiL's  bien  s'agir  de  quelque  clan,  par  exemple,  oü  les  femmes  aui'aient 
etc'  en  tro[)  pefit  noiiibre,  d'un  fait  isolr,  ou  encore  d'un  rapport 
de  voyagcnr  mal  infornu'.  II  es!  facile  de  ce  troiiipci-.  surtout 
l()i-s((ii(\  coli III le  Herodote,  on  nc  comiait  })a<  hi  laiigiir  indigiMie.  (Iuny-, 
en  parlant  des  Fan,  au  milieu  desquels  il  a  vecu,  dit  bien  cpi'ils 
sollt  iiioiiogamos.  ori'ciir  manifeste  ])Our  im   pciiple  (|iii  coiisidri-c  au 

*  Guinee,  p.  245  et  ss. 

■^  Voir  Bibliographie.  —  Les  rapporls  de  Clny  out  peu  de  valour. 
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contraire  la  monogamie  comme  un  deshoniieni-  ou  luie  niarque  de 
pauvrete!  —  A  cöte  de  ces  Lybiens  d"Herodote,  vivaient  aiissi  les 
Egyptiens,  d'une  civilisation  bien  -plus  ancienne  et  dont,  certes,  le 
clan  n'etait  pas  ainsi  constitue.     Mais  passons. 

«Ge  mode  «cognatique  >  de  formation  entraine  des  consequences 
considerables.  Les  mariages  sont  exogamiques.»  —  Noiis  montrerons 
que  l'exogamie  est  au  contraire  une  consequence  totemique  de  la 
famille  agnatique. 

<L'enfant  herite,  non  du  pere,  uiais  de  Toncle  maternel»  — 
ce  que  nous  trouvons  egaleiiient  dans  la  tamille  mpongwee,  moins 
totemique  cependant  que  la  famille  fäii, 

<  Son  fetiche  eponyme  |  c'est-ä-dire  le  totem:  on  voit  com- 
bien  il  est  utile  de  distinguer,  comme  nous  le  ferons  plus  loin  entre 
totem  et  fetiche;  la  conception  de  Tun  est  toute  differente  de  la 
conception  de  l'autre]  est  celui  de  la  famille  de  sa  mere  et  du  clan 
primitif  dont  cette  famille  est  un  derive.  > 

Nous  avons  donc  lä  en  somme  une  Constitution  analogue,  sauf 
la  difference  entre  famille  cognatique  et  agnatique,  avec  ce  que 
nous  retrouvons  dans  la  tribu  fän. 

«A  cöte  de  la  famille  cognatique^  se  forma  dans  la  periode 
contemporaine  une  famille  agnatique,  sous  l'influence  nuisulmane, 
et  actuellement  les  deux  types  existent  cöte  ä  cöte  suivant  les 
peuplades,  et  suivant  qu'elles  sont  musulmanes  ou  fetichistes.  Sous 
rinfluence  europeenne,  le  mouvement  s'est  encore  accentue  en  faveur 
du  type  agnatique.  > 

Cette  remarque  est  vraie,  d'autant  qu'elle  concorde  avec  ce 
que  nous  voyons  de  la  faveur  accordee  malheureusement  aux 
musulmans.  Cependant,  cette  influence  est  utile  au  point  de  vue 
des  mceurs,  car  s'il  est  irrationel  que  l'oncle  maternel,  le  mbalo 
mpongwe,  soit,  ä  l'exclusion  du  pere,  maitre  de  l'enfant  auquel  au 
fond  il  s'interesse  peu,  autant  il  est  juste  que  ce  soit  le  pere.  Mais 
nous  sommes  loin  d'accoi'der  teile  part  ä  Tinfluence  musulmane. 
D'un  cöte,  les  Fan  et  la  plupart  des  tribus  ])antoues  ignorent  cette 

'  Bien  des  laits  viendraient  d'ailleurs  contre  cette  theorie.  Si  d'un  cöte, 
par  exemple,  nous  trouvons  le  menie  type  de  famille  chez  les  Fäü  aussi  haut 
que  nous  puissions  remonter,  nous  trouvons  le  type  exactement  contraire  chez 
les  Mpongwe,  leurs  voisins,  et  dont  la  langue  semble  faire  partie  du  meme  rameau. 
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inlliience:  iriin  aiiti'e,  et  c'est  In  i'aisou  priiicipalc,  les  j^fiMiöalogies 
fVifi  sollt  la  pour  iiüiis  iiiontrei-  (iiTaii  coiitiairc,  si  häuf  (juc  l'ou 
puisse  reinonter,  le  clan  tun  a  toiijours  ete  agiiatiquo.  K\  ciicore, 
au  preinier  ancetre,  clief  de  la  race,  iioinme,  le  Fan  a  ^laiid  soiii 
d'ajouter:  FA  celui-la  ötait  tils  de  beaucoup  d'autres.  et  au  devaiit 
de  toiis,  il  y  avait  le  Createur,  et  lä,  je  n'etais  pas  present.» 

Eni  esayön. 

Ane  miir  eto  a  nibe  e  nivus  ehi  mbox,  ni  vale,  ni  vale ; 
ane  oshii,  Nzame  a  mbe;  esim  eto,  me  dia  va. 

Lilicraleiiient:  <Mais  celui-ci  etait  le  pere  de  la  raee,  niais  cet 
lioiiiiiic  etait  derriere  un  autre  (allusioii  ä  la  coutuine  fän:  le  frere 
aine  porte  son  frere  sur  le  dos,  d'oii  «celui  qui  est  derriere  >,  celiii 
qui  est  sur  le  dos  designe  le  cadet)  et  ainsi,  et  ainsi,  niais,  devaiit 
tous,  le  Cavateur  ehef  etait;  en  ce  temps  lä,  je  n'etais  pas  present.  > 

VX  cette  phrase  que  Ion  retrouve  dans  toutes  les  tribns, 
nieme  et  surtout  si  elles  n'ont  jainais  vu  de  «ßlanc»,  ne  niontre- 
t-elle  pas  Ijien  la  faiiHlle  färi,  constituee  ainsi  sous  l'autorite  du 
pere  de  tamille,  et  reniontant  d"age  en  äge,  de  siecle  en  siecle, 
jus(|irau  graiid  pere  de  la  famille  humaine,  au  (Ireateur  —  chef  et 
pere  de  la  race!  I^t  ä  Lui,  le  Fan,  rejetaiit  (l('daigneusenieiit  la 
theorie  (pii  lerait  de  ses  ancetres  un  conglonierat  d'etres  vivaiit 
hestialeuieut  daiis  la  foret,  sans  regies  de  niorale,  adresse  en  soiniue 
un  acte  süperbe  de  Ibi:  Ane.  oshii,  Nzame  a  mbe.  «Mais  devant 
Ions,  pere  du   |)reniier  lioiinne  de  nia  race,  Dieu  se  tient!» 

«Mais  continue  Arcin,  il  est  bon  de  remarquer  que  la  famille 
africaine  n'est  pas  restreinte  comine  la  famille  europeenne.  Qu'elle 
soit  cogiiatique  ou  agnaticpie,  eile  iie  comprend  pas  seulement  le 
pere.  la  nicic  et  les  enfants,  mais  tous  les  descendants  d'un  meme 
anciHre.  \'(iila  jHturqiioi  les  Noirs  se  di.<ent  IVeres  de  village, 
<|ii<U(|u"ils  iTaieut  ni  pere  ni  mere  communs.  /  —  T.'est  vrai.  mais 
il  sc  (liseiit  freres  parce  qu'ils  ont  meine  origine,  attestee  par  le 
t(»leiii    lril)al. 

«de  groupemeiit.  lorstpi'il  est  agnaficiue  (et  c'est  le  cas  de  iif)s 
Fäll),  correspond  exactement  ä  la  <geiis>  romaine,  et  est  ba.^^ee  sur 
le  ciilte  {\o^  ancetros.  —  Nous  avons  vu  dejä  et  verrons  jilus  loin 
encore,   eii  parlaiil   de  i'origine  du  totem,   combien   vi^>   deiix    idees, 
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culte  (In  totem,  culte  de  Fancetie,  soiit  intiiiiement  liees,  bien  que 
distinctes. 

<  La  fainille  co.unatique  a  adopte,  eile  aussi,  le  culte  des  aucetres 
ä  mesure  que  le  souvenir  du  clan  s'effacait.  Mais  eile  a  conserve, 
en  le  niodiliaut,  le  culte  toternique,  que  l'ou  trouve  egaleinent  ä  l'etat 
de  souvenif  dans  la  famille  agnatique.  >  —  Tout  ee  que  nous 
venons  de  dire  montre,  au  contraire,  combien  le  culte  toteniique 
denieure  bien  plus  qu'un  souvenir  dans  la  famille  agnatique,  dont 
la  famille  fän  peut  etre  considei'ee  comme  un  type  presque  pur, 
remontant  fort  loin  dans  les  äges. 

«Le  «totem  >,  ancetre  mythologique  du  clan,  lui  sert  d'embleme, 
et  lui  donne  son  nom.  C'est  un  animal  oa  un  objet.  Le  totem  a 
perdu,  avec  la  desagregation  du  clan,  une  partie  de  sa  signilication. 
L'etre  anime  ou  inanime.  adore  de  cette  societe  primitive,  a  cesse 
parfois  d'etre  considere  comme  l'ancetre.  Rome,  dit  Andre  Lefevre 
(La  Religion  p.  11)  celebrait  la  louve  nourrice  de  son  fondateur. 
La  plupart  des  tribus  Yakoutes  ont  l'oie,  le  cygne,  le  corbeau  pour 
ancetres  et  pour  signes  distinctifs.  Les  Thibetains  se  croient  issus 
d"un  singe  et  d'une  guenon.  La  posterite  du  cliien  est  innombrable 
dans  le  Nord  de  l'Amerique  et  dans  l'Asie  Orientale  ^  Les  Rohemiens 
nomades  se  nomment  Kalia,  c'est-ä-dire  les  Noirs,  coumie  descen- 
dants  du  «serpent  demon  >  qui  vainquit  Krishna.  Che/,  les  Kalloclies, 
les  totems  sont  les  loups  blaues,  le  corbeau,  le  dauphin  etc.-> 

«On  s'est  contente  d'associer  le  totem  ä  la  legende  fabuleu.se 
du  premier  patriarche  de  la  phratrie  qui  a  .succede  au  clan.  Nean- 
moins,  Texpression  «c'est  mon  pere»  en  parlant  de  certains  animaux, 
s'emploie  encore  couramment.  >  —  Nous  avons  dit  comment  devait 
s'expliquer  cette  phrase  qui  n'implique  nullement  l'idee  de  descen- 
dance  reelle,  et  ainsi  s'explique  tacilement  l'historiette  qu'AaciN 
ajoute  ä  l'appui  de  son  dire. 

«Etant  chez  un  ami  c|ui  elevait  une  jeune  pantliere,  je  com- 
mandai  au  boy  de  la  prendre  et  de  me  la  porter.     11  refusa  de  le 


^  Nous  ne  croyons  guere,  coinine  nous  l'avons  dejä  dit,  ä  ces  auteurs 
interpretant  les  traditions  d'un  peuple  dont  ils  connaissent  peu,  mal  ou  nulle- 
ment la  langue.  Nous  avons  montre  en  parlant  du  iiicaniaijun  et  de  Vci^aiidn 
combien  il  est  facile  de  se  tromper  et  de  croire  ä  une  descendance  reelle 
lorsqu'elle  n'est  que  figuratiye. 
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faire.  «C'est  iiion  i)ai)a,  mc  di.sait-il,  et  si  Je  le  louclie,  cela 
m'attirera  de  graiids  nialheurs.  > 

«Un  autre  jour,  ayant  IVöle  par  inadvertaiice  une  peau  de 
paiitliöre,  il  fit  uii  bond  eii  arriere  et  sa  fij^ure  i)i-it  iiiie  cxpressioii 
de  terreui'  iiidicible.  >  Un   (aü  da  claii  Nze  oii   du  Tiiiic  aurait 

eprouve  la  rnenie  terreur:  il  y  aurait  eu,  eu  effet,  taute  litucllf,  (|ui 
aurait  du  etre  expiee,  expiatiou  ordounce,  soit  apres  aveu  du  couiküjIc, 
pai-  Ic  chet'  de  la  trüju,  ou  ])ieu  vengeance  particulirie  du  totem, 
coiunie  iious  l'avons  dejä  declare  II  ne  s'agit  donc  uulleuient  iä 
de  iiliation  reelle:  le  Blaue  Ty  a  vuo  bien  plus  que  le  Noir! 

Et  ce  ti'ait  uioutre  egaleuieiit  coiubicu,  uieuie  au  coutact  des 
Europeens,  le  totemisme  a  encore  de  force,  taut  ses  racines  sont 
])rofoiides  et  ä  la  base  menie  de  la  tribu. 

Ell  resuuie  donc,  pour  certaine  ecole: 

Le  clan,  avee  les  femnies  en  coniuiun,  serait  la  cellule  sociale. 

La  phratrie   en    serait    le    develo])penieut    })ar    inaiu-niise    de 

riioiiuue  sur  la  femuie. 

La  tribu  serait  une  association  de  phratries. 

La  tribu  foi-nierait  la  race  en  s'amalganiant  avec  des  tribus 
voisines. 

La  race,  en  se  raiuillanl,  constituerait  enfin  des  laniillcs. 

I'our  uous,  au  coulraire: 

La  f'ainillo  -  iiiouogaiiic  —  serait  la  cellule  sociale,  laniillc 
ayaut  soii  totem,  dout  uous  verrous  hiciitöl   l'origine  et  le  riMe. 

La  tamille  polygame  serait  une  cousequeiice  des  guerres  iii- 
cessantes  diminuant  le  noml)re  dos  guerriers.  Cette  i-aison  remonte 
a  l'origiiie  de  la  race,  et  (Icmcui'e  toujOurs.  iiu'mc  aiijOurd  liui,  une 
des  causes  de  la  polygamie.  Celle-ci  est  due  encore  a  ce  (|ue 
bienf(")t  la  Iciume  devient  l'instrument  de  travail  et  de  portage: 
«Hre  plus  faible.  Eutin  les  alliancos.  necessitees  par  le  liesoin 
d'augmenter  rinfluence  de  la  tribu  et  des  chet's  de  famille,  sont  la 
troisieme  raison  de  la  ijolygamie. 

La  trii)u  est  le  developpement  normal  de  la  tamille  et  jirend 
necessairement  son  totem. 
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Le  clan  est  le  filial  de  la  tribii;  il  prend,  avec  ses  sous-clans, 
le  totem  faniilial,  inais  il  est  filial  de  la  tribu  par  son  origine. 

Le  sous-clan  est  lilial  du  clan. 

L'emigration  en  avant  des  hordes,  coniposees  de  jeunes  gens 
qui  doiveiit  se  procurer  des  femmes,  donne  les  phratries,  dont 
l'ensemble  conslituera  le  clan,  en  forniation  lui-meme  de  tribu. 

L'ensemble  des  tribus  constitue  la  nation,  groupement  de 
toutes  les  faniilles  issues  d"une  nieme  famille,  ou  d'un  menie  groupe 
de  faiuilles  dont  chacune  aura  cree  sa  tribu;  aucun  document  ne 
nous  permet  d'assigner  une  date  ä  l'origine  de  cliaque  famille.  Au 
contraire,  les  genealogies  nous  perniettent,  ä  l'heure  actuelle,  de 
reduire  ä  une  centaine  les  groupements  de  faniilles,  constituant 
autant  de  tribus  differentes,  et  formant  dejä  nation.  A  cette  epoque 
assignee  par  les  genealogies,  ces  groupements,  composes  probable- 
nient  d'assez  peu  de  faniilles  pour  pouvoir  resider  ensenible  chacun 
dans  sa  vallee,  etaient  dejä  partages  en  quatre  rameaux;  ils 
remontent  ä  trente-deux  ou  trente-trois  generations  environ,  soit 
ä  peu  pres  dix  siecles.  Selon  tonte  probabilite,  leur  origine  etait 
beaucoup  plus  eloignee  encore,  car  chaque  groupe  de  faniilles  avait 
dejä  son  totem  familial,  reconnu  et  honore,  tel  que  nous  le 
retrouvons  encore  aujourd'hui. 

e)  Le  totem  individuel. 

Cbaque  individu  male,  par  le  fait  menie  de  sa  naissance,  fait 
dejä  partie  d'une  entite  qui,  dans  Fespece,  est  tont  d'abord  la  famille, 
puis,  de  fagon  secondaire,  le  clan  ou  la  tribu  dont  sa  famille  fait 
partie.  En  entrant  dans  la  famille  ou  le  clan,  il  a  donc  dejä  son 
totem  particulier  auquel  il  ne  peut  rien  clianger,  puisqne  ce 
totem  ne  depend  pas  de  lui.  Toutefois,  le  pere  de  famille, 
qui  constate  pour  lui  et  sa  famille  les  bons  effets  du  totem  faniilial, 
et  estimant  que  deux  suretes  valent  mieux  qn'une,  donnera  souvent 
ä  son  lieritier  un  autre  totem  particulier,  protecteur  destine  ä  assurer 
vie,  richesses  et  lionneur  ä  Tenfant. 

Ce  totem,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Velänela  ou  animal 
protecteur  que  nous  exaniinerons  plus  loin,  n'a  pas  toutefois,  et  ä 
loin  pres,  la  valeur  du  totem  de  famille  ou  de  clan. 
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En  etfet,  il  est  essentielloiiieiit  t  raiisitoiio  et  persoiinel,  et 
cessera  a  la  morl  de  riiidividii,  (|ui  iic  saiirait  !<■  tiaiisincttre  ;"i  ses 
descendaiits.  Cette  Iraiisniissioii  serait  d"ailleiirs  iiiutile,  |)uis(|ue 
chacun  peut  avoir  le  sieii. 

Non  seideiiient  il  est  ti-ansitoire  et  persuiiiiel,  iiiais  eiicoi-e,  et 
c'est  ce  qui  le  distins^ne  nettement  des  autres  toterns,  il  est  revo- 
cable.  Cette  deteniiinatiou  est  iiiii)ortante  et  (\t<,  plus  utiles  ä  re- 
iiianpier.  Les  divers  toterns  de  tribu,  de  claii,  de  ramille,  ue 
df'peiideut,  en  effet,  iii  du  chef  de  la  tribu,  iii  du  clief  de  clau  et  de 
faiiiille.  Tel  ils  Tont  reru  de  leurs  aieux,  tel  ils  doivent  le  trans- 
mettre:  la  tribu  peut  s"eteindre,  aussi  bien  que  le  clan  ou  la  faiuille, 
mais  soll  totem  ne  disparaitra  point,  puisqu'il  est  lie  intimeinent  au 
('lief  de  la  race,  du  clan  ou  de  la  faniille.  Le  totem  personnel,  au 
contraire,  depend  de  la  volonte  de  celui  qui  l'a  donne  d"al)ord,  puis, 
quaiid  celui  qui  l'a  vequ  devient  independant,  siii  compos,  il  en 
est  maitre  ä  son  tour.  Si  done,  pour  une  raison  ou  une  autre,  il 
n'en  est  pas  satisfait.  s'il  croit  avoir  ä  s'en  plaindre  et  pense  mieux 
reussir  avec  un  autre  totem,  il  en  changera  facilement. 

Du  fait  done.  et  cela  arrive,  qu'un  Fan  vend  son  totem 
personnel,  il  n"on  taut  ]K)int  conclure  qn'il  vend  un  objet  sacre  pour 
lui,  et  que,  |)ar  consequent.  sa  croyance  au  totem  est  limitee.  11 
vend,  pour  un  prix  qu'il  estime  bon,  une  cliose  qui  a  cesse  de  lui 
plaire,  et  ((ui,  pour  lui,  n'a  plus  en  somme  aucune  valeur,  sinon  une 
valeur  venale  j)res([ue  nulle.  11  estime  faire  un  bon  marclii',  le  fait 
avec  i'aison,  et  en  sera  quitte  pour  se  clioisir.  ou  ne  i)as  se  clioisir. 
s'il  le  veut,  un  autre  totem. 

Dans  la  realite,  une  fois  parvenus  a  l'Age  d'lionmie.  la  plu])art 
des  Fan  ne  .se  preoccupent  plus  du  totem  individuel.  et  le  totem  de 
famiilc  et  de  clan.  (|ui  conserve  toute  sa  \ilalit(''  et  tont  son  prestige, 
leur  suffit  largement.  Et  c'est  ce  qui  appuio  ciicoie  iiotre  precedente 
<lemonstration:  dans  la  Constitution  fäfi,  riiomme  n'est  rien  et  ne 
coinpte  pour  rien,  si  ce  nest  en  taut  (pTil  fait  [)aitic  de  la  famille, 
jiremiri'e  ccllulc  sociale. 

I'ar  suite  de  tont  ce  cpie  iioiis  venons  de  dire.  on  voit  combien 
nous  sonuiics  (■■Joigu(''s  {\{'>  tb(''oiiis  de  Iieinacii  d  de  Fn\zF.n  sui- 
Torigine  du   lolem.  malurL'  la  noLuiicte  du  deriiier  auteur. 
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D'apres  Frazeh -,  eii  effet,  le  <  totem  du  clan,  par  siiite  l'or- 
«ganisation  sociale  du  clan  toteuiique  ne  serait  qii'une  extension, 
*une  generalisation  du  totem  individuel.  Dans  certaines  tribus 
«africaines,  chez  certains  peuples  indigenes  de  l'Amerique,  chaque 
oindividii  se  croit  protege  par  un  individii  qu'il  appelle  soii  nagiial, 
«son  idhlozl  etc.  Qu'au  lieu  de  proteger  un  seul  individu,  l'animal 
«soit  cense  proteger  un  groupe  tout  entier,  le  totem  individuel  se 
<^transforme  aussitöt  en  totem  de  clan,  Le  clan  s'impose  ä  l'egard 
«de  cet  animal  les  memes  devoirs  ciue  l'individu  k  l'egard  de  son 
<  nagiial  et  de  son  idhlozi  etc.» 

On  a  vu  combien  tout  ce  que  nous  avons  dit  s'oppose  ä  cette 
formation,  et  comment  c'est  au  contraire  le  totem  de  clan  qui 
derive,  nous  semble-t-il,  du  totem  individuel.  Aussi  ne  pouvons- 
nous  que  pai'tager  le  sentiment  de  Mr.  Toutain  ^  ecrivant:  «Ainsi 
le  toternisme  proprement  dit,  le  totemisme  de  clan  serait  logique- 
ment  et  historiquement  (d'apres  Frazer)  posteiieur  au  totemisme 
individuel.  Or,  l'idee  qui  se  trouve  au  fond  du  totemisme  indivi- 
duel est  aisee  ä  retrouver  chez  les  divers  peuples  de  l'antiquite 
classique:  c'est  l'idee  c|ue  chaque  individu  est  place  sous  la  protection 
d'un  etre  puissant  et  bienfaisant,  c{ui  se  manifeste  le  plus  sonvent 
sous  la  forme  d'un  animal.  Le  «genius»  latin,  le  öaifKov  grec, 
n'etaient-ils  pas,  en  general,  representes  par  un  serpent?  Si  la  theorie 
de  Mr.  Frazer  est  juste,  si  vraiment  la  forme  la  plus  ancienne  du 
totemisme  est  le  totemisme  individuel,  nous  sommes  en  droit  de 
dire  que  les  Grecs  et  les  Latins  ont  connu  celle-lä  ä  l'epoque 
historique.  mais  qu'ils  n'ont  point  connu  le  totemisme  collectif  parce 
que  leur  evolution  sociale  et  religieuse  s'est  faite  autrement,  dans 
un  autre  sens,  dans  une  direction  differente. 

Mais  nous  ne  voulons  rien  affirmer  en  cette  matiere.  II  serait 
contraire  ä  notre  methode  et  ä  notre  conception  de  l'histoire  de 
substituer  des  afürmations  hypothetiques  aux  affirmations  que  nous 
contestons   precisement    parce    qu'elles    sont   hypothetiques.      Nous 


^  Le  Rameau  d'or,  trad.  franc.  t.  II,  p.  515. 

"^  J.  TouTAiN,  L'Histoire  des  Religions  et  le  Totemisme,  dans  Transactions 
of  the  Third  international  Congress  for  the  History  of  Religions,  v.  II,  p.  126 
—  127.     Oxford   1908. 
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nous  soinmes  seulement  efforces  de  moiitrei-  que  le  r-ai-actei-e  pri- 
iiiitir  on  anlerieur  du  totemisine  n'est  i-icn  nioiiis  (|iu'  prouve.  11 
n'est  pas  luiii  ()lus  certain  que  les  ])Opulali()iis  tolriniiiiies  soieiit  des 
populations  primitives  .  .  .  > 

Nous  examinoi-ons  ee  dernier  poiiit  en  i)ai-laiit  de  rantiquitö 
du  totem. 

f)  Totem  de  confrerie  et  de  societe  secrete. 

«Comme  la  Religion,  dit  Mgr.  Le  Roy  daiis  sa  Religion  des 
Priiiiitifs  (]).  :J85),  a  pris  chez  les  Primitifs  la  faiiiille  pour  support, 
—  et  0)1  remarquera  en  passant  comhien  cette  tlieorie  si  bien  prouvee 
\)ar  Teniinent  auteur  confinne  la  nötre  du  totemisme  prenant  egale- 
iiiei.l  la  fainille  poui'  support  — ,  la  magie  n'a  pas  manque  de  la  suivre 
dans  cet  asile  qui  pai'aissait  pourtant  devoir  lui  i-ester  ferme,  puis, 
de  lä,  etendue  au  village  et  ä  la  tribu,  eile  s'est  emparee  du  gou- 
vernement  de  ces  peuples  rudimentaires, 

«Sans  parier  de  multiples  interdits,  superstitions  et  prescriptions 
iiiagiques  doiit  la  faiiiille  j)rimitive  se  trouve  chargee,  nous  devons 
rapporter  ä  la  meme  action  Tinstitution  singuliere  du  totemisme  ou 
pat-te  d'alliance  avec  le  monde  animal. 

11  en  taut  dire  autant  de  l'initiation  de  l'adolescence,  laquelle, 
en  soi,  a  parfaitement  sa  raison  d'etre,  qui  peut  etre  utilement 
sanetionnee  par  la  religion,  mais  (juc  |)resque  toujom's  la  magie 
accapare,  complique  et  deforme. 

«Mais  c'est  surtout  dans  ce  que  nous  appcUerions  aujourd'hui 
l'action  jiolitique  et  sociale,  que,  par  de  tres  curieuses  organisations, 
la  magie  parail  avoir  dirige  ses  efforts;  son  but  avoue  et  visible 
est  ici  de  s'emparer  du  gouvernement  du  village  et  de  la  tribu. 
Elle  le  fait  au  moyen  de  societes  secivtes  ou  l'ermees.  Ces  societes 
iie  sont  pas  rependant  les  memes  ]iai-tout,  (|U()i(|ue  partout  elles 
aiciil  Uli  air  de  parciib'  iii(l(''iiial)l(':  l;'i.  plus  li'iclirs.  [iliis  (iiivortes, 
elles  sont   ici   i)lus   rcss('rr(''('s,   plus  iiivsl(M'iciisrs,   plus  adives.» 

Hicii  (juc  nous  nc  |)artagioiis  pas  ('Mtirrcinciii  huites  ces  ideos. 
nous  avons  ((^pcndant  donne  cette  citation,  car  eile  eclaire  duii 
j<^ur  singulicr  toute  cette  question  des  societes  secretes. 

(".oiiiiiic  Oll  le  voil,  Mgr.  Le  TiOY  altiibiic  a  la  magie  liiislitu- 
tioii    de   CCS   socii'lt'S.   dotil   le  biil.    ;iii   foiid.    \;i   piiiir  lui  coulic  TilL-li- 
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tutioii  primordiale  de  la  famille;  11  rattache  egalement  ä  cette  raeme 
magie  le  totemisiiie.  Poiir  iioiis,  noiis  sommes  d'idee  un  peii  dif- 
ferente,  et  croyons  que  le  toteiiiisiiie  est  une  forme  particuliere  du 
culte,  nee  apres  la  religion  primitive,  et  bien  inferieur  ä  eile,  tenant 
en  somme  dans  la  vie  religieuse  de  la  nation  mie  place  parallele 
avec  le  culte  des  ancetres,  culte  avec  lequel  il  faut  bien  se  garder 
de  la  confondre.  Rites,  ministres,  objet,  nature,  origine,  tout 
Ten  separe. 

La  magie,  de  son  cöte,  comme  le  fait  bien  observer  Mgr.  Le 
Roy,  a  envahi  la  religion,  mais  loin  d'envahir  le  totemisme,  il 
pourrait  bien  se  faire  que  le  totemisme,  ayant  dejä  sa  place  mar- 
quee  dans  la  religion,  a  pris  ä  son  tour  place  dans  les  rites  et 
ceremonies  magiques.  Si  l'on  prefere  encore,  la  magie,  trouvant  le 
totemisme  intervenant  dans  les  nombreux  actes  religieux,  par  exemple 
dans  le  culte  des  ancetres,  oii  deux  rites  existent  conjointement 
Sans  se  meler,  l'a  egalement  adopte  comme  sien. 

Les  societes  secretes,  avec  les  rites  totemiques  qu'elles  admettent, 
sont-elles,  dit  encore  Mgr.  Le  Roy,  d'institution  magique?  II  ne 
nous  semble  pas  que  ce  soit  le  lieu  de  le  discuter,  car  la  question 
ne  nous  parait,  en  cela,  avoir  aucun  rapport  avec  le  totemisme, 
mais  ce  qui  n'a  pas  ete  fait,  et  ce  que  nous  croyons  tres  important, 
c'est  de  distinguer  entre  confrerie  sociale  et  religieuse,  et  societe 
secrete  proprement  dite. 

On  mele  trop  souvent  ces  deux  institutions,  attribuant  ;\  l'une 
ce  qui  doit  etre  attribue  ä  l'autre,  et  les  rangeant  toutes  les  deux 
sous  le  titre  unique,  mais  eminemment  faux,  de  societe  secrete. 

Or,  il  y  a  societe  secrete  et  societe  secrete,  ou  plutöt,  comme 
nous  l'avons  ecrit,  societe  religieuse  et  sociale  secrete,  et  societe 
vraiment  seeröte,  mais  nullement  sociale  et  plutöt  anti-religieuse. 

* 

La  societe  secrete  sociale  est  sous  la  domination  du  feticheur: 
le  chef  y  a  son  rang,  mais  suhordonne  ä  celui  du  feticheur  qui 
dirige  tout;  en  ce  sens,  et  par  les  actes  qu'il  inspire,  actes  neces- 
sairement  religieux,  on  peut  dlre  que  la  magie  y  joue  son  grand  röle. 

En  face  de  la  famille,  unite  sociale  parfaitement  organisee, 
dont  le   pörc   est  le  chef  ä   la   fois   social   et    religieux,    en  face  du 
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claii,  Union  de  faiiiilles  issues  (ruiie  niönic  souclie  dont  le  chel"  de 
claii  est  le  clief  de  lamille  ap|)arteiiaiit  a  la  lamille  soudie,  se 
(Iresse  le  leticliem'.  Le  diel'  liii  d(''l(''i;iia  il  sciilciueiit  raiilorib'- 
religieii.se,  absorlx'  (|iril  ('tait  .souveiil  pai'  la  que-^tion  i)()liti(|iie  et 
sociale:  le  feticlieiir  a  voiilu,  ä  son  toiir.  creer  nne  uiiite  sociale 
(loiit  il  serait  le  clief  parfaiteinent  recoiinu;  il  n  essaye,  il  a 
i'eussi  meme  ä  creer  cet  orgaiiisine,  taiitöt  d'iiiu!  facon  complete, 
taritot,  (juaiid  TautGrite  sociale  etait  trop  fortement  constituee,  d'iine 
i'aqon  iiiconiplete,  mais  en  y  prenaut  cependant  la  part  la  plus 
considerable.  Teile,  par  exemple,  l'adniission  des  jeunes  guerriers: 
cet  acte,  partaitenieiit  legal  dans  l'origine,  et  sous  Tautorite  du  chef 
de  clan  et  des  chefs  de  famille,  est  devenu  peii  ä  peu  un  ensemble 
de  pi-atiques  secretes,  oü  le  chef  n'a  plus,  devant  le  leticheur,  qu'un 
röle  secondaire:  aujourd'hui,  cette  admississioii  se  reduit  en  sonnne 
ä  entrer  dans  une  societe  secrete  et  t'ermee,  sous  le  conti'öle  et  sous 
l'obeissance  absolue  du  leticheur. 

A  leur  tour,  les  feticheurs,  pour  maintenir  intacts  leur  pulssance 
et  leurs  rites  et  assurer  leur  recrutenient,  ont  fonde  des  societes 
secretes  calquees  sur  le  modele  de  la  tribu  et  du  clan,  et  oü  chaque 
grade  necessite,  pour  etre  adniis,  une  serie  d'epreuves  graduees. 

En  ce  sens  qu'elles  sont  <'Socialenient>  organisees,  et  que  lein- 
existence,  bien  que  contre  la  Constitution  meme  de  la  tiibu,  est 
nearnnoins  adinise  par  tous,  de  foree  ou  autrement,  nous  langoons 
(•es  deux  types  de  societes  secretes  sous  la  meme  rui)i'i(jU(':  socicMes 
secretes  ou  confreries  proprement  dites. 


CHAPITRE  VII. 
NATURE  DES  DIVERS  TOTEMS. 

TOTEM  DE  TRIBU,  DE  CLAN,  DE  FAMILLE,  DTNDIVIDU, 
DE  SOCIETE  SECRETE. 

§  1.  Etat  de  la  question.  Erreurs  possibles  entre  totem  de  clan  et  de  faniille. 
Pourquoi  les  renseignements  sont  difficiles  ä  obtenir.  —  Enfants  et  Cliretiens. 
Uli  fait  personnel. 

§  2.  Nature  des  divers  totems.  a)  Totem  national.  Ses  vestiges.  —  b)  Totems 
de  trlbu:  ses  causes.  —  Differentes  especes  de  totems,  anlmaux,  vegetaux, 
mineraux,  phenomenes  naturels.  —  c)  Totems  de  clan  1"  Clans  strictement 
totemiques,  ou  clans  primaires  et  leurs  totems.  —  2"  Clans  non  strictement 
toteiniques.  Pourquoi  certains  clans  portent  le  nom  du  totem,  et  d'autres 
pas.  —  3"  Divers  totems  de  clans.  —  d)  Totem  familial.  Sa  nature.  — 
e)  Totem  individuel.  Quelques  remarques  sur  son  existence  et  son  role.  — 
Circonstances  qui  determinent  le  choix  du  totem.  —  Circonstances  fortuites. 
—  Violation  d'eki  totemique.  —  Qui  choisit  le  totem  individuel.  —  Les 
seulä  enfants  mäles  ont  un  mvanie.  Lois  du  mvaine.  —  f)  Totems  de  societes 
secretes.     Ils  sont  les  meines  que  ceux  de  la  tribu. 

§  3.  Conclusion.  Quelques  remarques  ä  propos  des  mvamai)un.  —  Extension 
de  ces  croyances.  Elles  sont  repandues  dans  toute  l'Afrique,  non  seulement 
chez  les  Fan,  mais  aussi  bien  chez  les  Soninke  au  Nord  que  chez  les 
Baronga  au  Sud.  —  Exemples.  —  Conclusion. 


§  1.     Etat  de  la  question. 

On  congoit,  d'apres  ce  que  nou.s  avons  vu  plus  liaut,  rimportance 
de  la  distinction  entre  totem  de  ti'ibu  et  totem  de  clan,  et  pourquoi 
nous  nous  sommes  attaches  ä  bien  distinguer  ce  que  nous  enten- 
dions  par  tribu  et  par  clan.  Le  totem  de  tribu  demeure  en  effet 
presque  toujours  le  totem  le  plus  important,  car,  en  somme,  il  ne 
disparait  pas,  quelque  soit  la  fortune  de  la  tril)u,  puisqu'il  se 
retrouve  dans  les  clans,  ses  filiales;  au  contraire,  le  totem  de  clan 
peut  parfaiteinent  disparaitre,  et  cela,  sans  aueun  ineonvonient. 


§   1.     Etat  do  la  question.  \.{'. 


Toiitefois,  iious  devons,  d("'s  maintenaiit.  lairo  mie  constatation 
et  en  mOme  teinps  im  aveii:  iioiis  no  pi-etendons  iiiilleiiicnt  otiv  iii- 
raillil)le  en  doiinaiit  los  iioms  des  toteins  de  tribu  et  de  dan,  et  11 
poiirra  pfobableineiit  arriver  que  l'avenlr,  et  des  etudes  plus  coin- 
pletes,  niontreront  ({iie  nous  noiis  sommes  trompes,  non  suf  le  fond 
meine  de  la  (|iiesti()n.  mais  sur  lel  oii  tel  [)()iiil  do  diHail.  II  ne  laut 
pas  onhliei',  on  effet,  (|ue  la  loi  t()t('mi(|ue  est  mio  loi  de  secret, 
et  qiie,  partieulieremeiit  dans  les  totems  de  societes  secretes,  cette 
loi  est  ti-es  severe.  De  plus,  malgre  nos  recherches  nombreuses,  11 
peut  arriver  que  pour  un  totem  de  clan,  surtout  dans  les  clans 
composes  de  peu  d'individus,  oii  puisse  se  tromper  entre  totem  de 
clan  et  totem  de  famille.  Le  fait,  on  le  voit,  ne  porte  en  tout 
cas  que  sur  un  point  de  peu  d'importance,  et  nullement  sur  le  fond 
meme  de  la  question:  pour  retablir  la  verite,  il  n'y  aurait  jamais 
qu'ä  remplacer  un  iiom  de  totem  par  le  nom  d'un  autre  totem, 
un  animal,  un  vegetal  ou  un  mineral,  ä  la  place  d'un  autre. 

Dans  l'interieur,  on  ariive  avec  une  facilite  relative,  surtout  lors- 
qu'oii  a  dejä  penetre  les  premiers  secrets,  ä  connaitre  ces  totems, 
mais  ces  renseig'nements  deviennent  de  ])lus  en  i)lus  difficiles  ä 
obtenir  des  enlanls  des  Missions,  des  villai^es  oü  a  penetrt^  le 
Chi'istianisme,  protestants  ou  catliolicfues,  et  meme  dans  tous  les 
villages  en  contact  avec  les  Europeens.  Les  chretiens  et  les  enfants 
eleves  ä  la  Mission  les  dissiniuleront  soigneusement,  en  nieront 
presque  toujours  meme  l'existence.  Les  raisons  en  sont  celles-ci:  ils 
connaissent  ou  ne  connaissent  pas  l'existence  et  la  nature  du  totem, 
connaissance  qui  fait  partie  de  l'initiation.  S'ils  ne  la  connaissent 
pas,  ils  nieront  simplement.  et  al'firmeront  la  non-existence.  S'ils 
la  connaissent,  ils  nieront  encore  plus  energicjuement,  soit  qu'ils  ne 
veuillent  plus  passer  pour  des  «sauvages»,  et  repondront:  <Tout  cela, 
ce  sont  des  sottisos,  c'est  bon  pour  les  liommes  de  la  foret>,  soit 
encore  ((u'ils  ne  veuillent  pas  passer  pour  des  renegats,  assistant 
iiial^r('  Icui'  coiivci'sioii,  a  i\o>  (•(^•(''moiiics  l'('[icliis[t's  cl  |ii-iiiaiil  |»art 
a  tU'>  iiiiliatioiis  Avec  les  linmiiics  falls,  c'est  encore  plus  diriicile. 
Soll  ([ii"ils  rcdoulcnt  les  iii()((U('ries  et  les  sarcasmes  dont  ne  se  i)i'ivent 
guerc.  il  faul  ravouci-,  les  Lurojieens,  soit  par  ennui,  lassitudc  on 
ciaiiitc  de  s'engager  tiu])  loin.  ils  nionl  simplement.     Souvent  aussi, 

l;il'linth,.,,,i,.  Ai.tlirn|,„s.     14:  Trillcs,   !,.■  ■l'M{,.iiii-:inf  .-li.-/.  l.'<  Kaii.  10 
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en  devoilant  des  rites  secrets  doiit  ils  savent  fort  bien  que  la 
divulgation  amene  la  mine,  ils  redoutent,  et  ä  bon  droit,  la  vengeance 
des  chefs  et  des  feticheurs. 

J'ai  pour  ma  part  ete  temoin  du  fait  suivant.  Un  des  ad- 
ministrateurs  de  notre  region  consacrait  iine  partie  de  soii  temps 
ä  s'enquörir  aupres  des  indigenes  de  leiirs  moeurs  et  coutumes. 
L'iin  des  Noirs,  ainsi  iiiterroge  ^,  nia  absolument  l'existence  de  tout 
totem.  Le  soir  meme,  je  le  surprenais  dans  sa  case,  au  moment 
oü,  venant  d'linmoler  une  poule,  il  l'offrait  ä  son  totem  en  expiation 
du  mensonge.  11  voulut  en  vain  me  bätir  une  explication  quelconque, 
et  demeura  d'abord  fort  embarrasse,  voyant  que  je  connaissais 
son  secret,  mais  egalement  fort  confiant  depuis,  en  constatant  que 
j'etais  loin  de  m'en  nioquer,  ou  de  paraitre  meme  le  connaitre  devant 
les  autres.  Sür  de  ma  discretion,  il  m'apprit  ensuite  bien  des  points 
plus  ou  moins  secrets,  et  m'expliqua  le  sens  de  nombreux  rites, 
difficiles  ä  saisir, 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupes  de  la  question  ont  eprouve 
ailleurs  memes  difficultes,  et  de  la  negation  des  indigenes,  il  ne  faut 
pas  surtout  conclure  ä  la  non-existence,  surtout  dans  les  tribus  dejä 
en  contact  avec  les  Europeens.  Ainsi,  nous  nous  permettons  k  ce 
point  de  vue  de  citer  un  court  passage  d'ARCiN'^,  d'autant  que  bien 
des  points  peuvent  se  rapporter  ä  nos  Fäii,  et  montrent  ainsi 
l'extension  du  totemisme.  «Sous  finfluence  de  Tislamisme,  certains 
indigenes  commencent  ä  rejeter  ces  croyances;  j'ai  connu  les  ditfi- 
cultes  que  signale  Binger  pour  arriver  ä  mener  ä  bien  une  enquete. 
Je  me  suis  heurte  ä  des  denegations  formelles  chez  certains  Fouta- 
dialonke,  fervents  musulmans  comme  les  gens  de  Kong  [et  pour 
ma  part,  meme  fait  m'est  arrive  maintes  fois  chez  nos  Fan].  II  est 
meme  tres  difficile  d'obtenir  d'eux  des  renseignements  ä  ce  sujet, 
et  un  grand  nombre  de  musulmans  pretend  n'avoir  jamais  eu  de 
ntene.»  —  De  meme,  tous  les  Fäii  en  relations  avec  les  Europeens, 
nient  l'existence  de  tout  totem :   nous  en  avons  donne  les  raisons. 


'■  C'etait  un  nomme  Christophe  Ngwa,  iiiterprete.  Chretien  seulement  de 
noin,  il  avait  ete  baptise  en  danger  de  niort,  et,  depuis,  n'avait  jamais  pratique 
sa  religion.  C'etait  un  gar^on  fort  intelligent,  de  la  tribu  des  Esaniendum:  je 
lui  dois  nombre  de  renseignements  interessants. 

*  La  Guinee  fran(,'aise,  par  Arcin,  pp.  24  7  et  ss. 


§  2.     Natiire  des  divers  totems.  147 

§  2.     Nature  des  divers  totems. 

a)  Totem  national. 

Les  Fnii  n'ont  pas,  coinme  nous  l'avons  vn,  de  totem  nntionnl. 
au  moins  dans  l'etat  actuel  de  la  nation. 

Nous  avons  indique  plus  haut  que  l'anfien  totem  national,  si 
on  peul  raj)pelei'  aiusi,  puisque  ee  n'etait  en  somme  f[u'un  totem 
de  tribu,  a  ete  pi'imitivement  le  crocodile  et  l'elepliant.  On  retrouve 
principalement  les  traces  de  ce  double  totem  dans  les  legendes: 
l'rlopliant,  surtout,  y  a  laisse,  une  empreinte  profonde.  Cependant, 
ä  cüte  des  legendes,  les  cliants  traditionnels,  et  encore  certalns 
fites  sur  lesquels  nous  aurons  ä  i-evenir,  conservent  egalement  les 
vestiges  et  donnent  la  pieuve  de  ce  totenjisme  primitif,  d'ailleurs 
de  loin  posteiieur  ä  l'antique  animisme  et  au  culte  des  ancetres 
dans  la  tribu.  Ces  vestiges  sont  d'autant  plus  interessants  qu'ils 
sont  pour  nous  les  seuls  restes  d'un  passe  disparu,  sur  le({uel,  sans 
eux.  nous  n'aui-ions  aucune  notion  precise  et  certaine. 

b)  Totems  de  tribu. 

En  i)arlant,  au  commencementdu  chapitreprecedent,  de  la  nature 
du  totem,  ou  ])()ur  employer  un  mot  plus  precis,  du  mvamayön, 
nous  avons  vu  qu'il  se  presentait  sous  trois  aspects  difterents: 

Etre  vivant 
Etre  inanime 
Phenomene  naturel. 
Remarquons  cependant  ((u'en  employant  ce  mot  «etre  vivant», 
«etre  inanime»,  nous  ne  pretendons  nullement  dire  que  le  mvamayön 
soit  actuellement  un  etre  vivant,  mais  seulement  que  le  mvamayön 
ctait,   au  temps   de  Vesayön,    un    etre,   vivant  ou   inanime;    il    est 
representö  actuellement  i)ar  des  etres  vivanls   ou    inanimes  issus 
de  lui,   ou  tirant   de   liii   leiir  origine  (tout  aux  yeux  du  Noir  etant 
considere  conmie,   <vivaiil>,  ayant  son  mode  d'action.  ses  influences, 
aussi  l)ien  le  vögetal  que  le  mineral).    Nous  avons  dejä  donne  ä  ce 
sujet  les  explicalions  iiccessaires  et  n'y  reviendrnns  pas. 

La  pi'emiere  categorie  comprend  donc  l'etre  vivant,  et  nous 
avons  dit  eualemenf   (|ue  (■"(■tait   la   rinniicnsr    majoi'ite  des  cas.     Si 

10* 
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l'on  adinet  en  effet,  et  iious  aiiroiis  ä  en  parier  dans  le  chapitre 
suivant,  qiie  l'origine  du  totem,  d'apres  ime  opinion  qui  parait 
vraisemblable,  est  due  au  desir  de  s'attribuer  ou  de  conquerlr  des 
vertus  et  des  qualites  faisaut  en  partie  defaut  ä  l'Espece  humaine, 
on  coiiQoit  facilement  que  ce  soit  Tanimal  qui  ait  trappe  tout 
d'abord  l'esprit  du  Noir.  II  aura  voulu  etre  robuste,  s'assimiler 
par  exemple  la  force  de  l'elephant,  etre  rapide,  et  de  lä  acquerir 
la  vitesse  de  l'antilope,  heureux  ä  la  guerre  et  avoir  l'habilete  et 
la  Souplesse  du  tigre;  la  crainte,  causee  peut-etre  par  un  evene- 
ment  tragique,  aura  pu  le  determiner  ä  choisir  le  tonnerre  comme 
totem,  surtout  avec  l'idee  que  le  tonnerre  etait  la  manifestatlon 
exterieure  d'un  esprit  puissant:  de  lä  mieux  valait  se  faire  un  ami 
du  plus  fort. 

Quelque  soit  la  valeur  de  cette  hypothese,  soit  dit  en  passant. 
il  est  certain  que  c'est  bien  celle  que  m'ont  maintes  fois  donne  les 
Fäll  eux-memes.  J'ai  meme  vu  un  chef  de  famille  changer  son 
propre  totem  pour  celui  du  tonnerre  apres  avoir  eu  sa  femme  fou- 
droyee  ä  cöte  d'un  arbre  par  la  foudi-e.  L'arbre  etait  creux,  il  fut 
fendu  par  le  tonnerre;  en  fouillant  la  cavite,  on  trouva  les  restes 
carbonises  d'un  varan^:  les  os  de  l'animal  constituerent  aussitöt  le 
nouvel  ayän,  ou  totem  familial  materialise. 

Aussi,  si  nous  remontons  aux  plus  anciennes  tribus,  Celles  en 
ye,  d'apres  la  marche  que  nous  avons  examinee  plus  haut,  verrons- 
nous  chez  elles;  de  preference,  un  totem  an i mal  vivant,  Ce  sera 
tout  d'abord,  en  suivant  non  pas  l'importance  de  la  tribu,  mais 
Vordre  tout  arbitraire  d'ailleurs  indique  plus  haut 

P  Les  etres  vivant  sur  terre. 

Ainsi  nous  aurons: 

n)   Les  an  im  aux  proprem  ent  dits, 


tels. 


Nom  de  tribu  nom  de  totem 

Les  Yenzox  nzox  ou  elepliant 

Les  Nze  ^  uze  ou  pantliere 

Les   Yengil  ngä  ou  coclion  sauvage 

Les   Yehimve  »irr  ou  chat-tiare 


*  Varan  du  Nil. 

-  Tribu   du   groupe   foii,   par   consequent    de   la   foret,    et    en    dehors    du 
groupe  ije  exclusif  aux   Betsi. 
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Les   Yt'iitep  nti'p,  peut-etro  Tokaj)!  ' 

Les  Dekwe''  kif<'  ou  singo  noir 

Les   Yecefi  ccin  ou  singe  ä  nez  blaue 

Les    YenyoiH  Hfföni  ou  porc  epic 

Les   Yemcux  inriü,  sorte  d'animal  nocturne   esp.  do  lynx 

Les   Yeinviil  tncnl,  esp.  d'antilope. 

(tribu  aujourd'hui  eteinte  et  dont  le  clan 
fiiial  reste  seul:  Les  Ehimcal). 

VA  (juelques  autres  tribiis  auiüiit  eiu-oie  le  ka  et  Vavil,  lour- 

(iiilier  el  })aiiiJolin,  diverses  soiles  (Fantilüpes  etc. 

ß)  Les  autres  aiiiiiiaux  vivaiit  sur  terre, 
tels  (jue  reptiles,  cocqiiillages  terresti-es,  iiisectes  terrestres  nienie.  Aiiisi : 

Nom  de  tribu  noui  de  totem 

Les    Yit'H.i  iisaJ',  ailleur.s  ti/,(ti)it  ou   vai'an 

Les   Ycnkwdx  ulcwax,  esp.  de  saurien  terrcstre 

Les   Yengwa  ou   Yenywe  iiyira  ou  nyive,  ou  '/('le,  ou  scolopendre 

Les  Yebokain  kam  ou  fournii  noii'e 

Les   Yeiiirom  iiiroin  ou  boa. 

Les   Yi'/ill  fill  ou  fourmi  noire 
(tribu  eteinte,  dont  le  clan  fiiial  roste  ^ 

seul :  Les  EbifiU). 

y)  Les  etres  vivaut  eii  l'air. 

<',erlaiiK's    liibus,    eii    ]ioiiil)i'(i    (h'.j.'i    plus    resti-eint,    auiout    les 
eties  vivant  en  iaii",  tcls  (|ue  oiseaux  et  meine  inseetes.     Tels: 
Nom  de  tribu  nom  de  totem 

Les   Yendzii  ndztl  ou  aigle 

Les    Yendiin  ikIhii  ou  fulgore  porte-lanterne 

Les   Yefain  (presque  eteints:  un  seul     fain  ou  goliath  ou   plutöt  le  searabeo. 
pctit  village.  Le  clan  fiiial,  les  Ebifam  et  au  contraire  puissant). 

())  Les  etres  vivaut  dans  reau. 
I'JiCni.  (Tautres  trihus  cuiprunlcrout  Iciu'  tolcni  ;m  iikukIi' 
!i(|uuti(pic.  poissüus  üu  ainpliibies,  eu  laisaiit  cette  rciii;ii(|U(',  asse/. 
siniiulirfe  au  pieiiiiei'  aboi'd,  que  uialgre  sa  Ibice.  uous  n'avons 
jiuuais  i'eticontre  l'hippopotame  comine  totem  de  liibu.  I^a  seule 
liiison.  (|iii  uous  |);ii'aili;til  asse/,  Inrfe.  est  la  suivaule.  Si.  couniie 
nous  le  croyons,  les  Fan  sont  venus  du  W  Nil  pour  aboulir  a  lO^owe 
en  passant  jinr  le  Con^o.  j^artout,  aussi  biou  dans  lenr  pays  (Tca-ij^ine 

'  Noud   disons   Tokaj)!,    car   les   descriptions   que   nous  ont  faites  les  Fä 
du  Htij)  paraissent  se  rappurter  k  cet  animal.  '  Tribu  du  groupe  Bule. 
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que  dans  leurs  migrations,  ils  ont  trouve  abondance  d'hippopotanies, 
qui,  meme  avec  l'elephant,  a  du  constituer  souvent  hi  l)ase  de  leur 
nourriture    animale:     la    privation    de    cette    viande,    d'apres    les 
piescriptions  totemiques^  eüt  ete  veritablenient  trop  dure. 
Nom  de  tribu  nom  de  totem 

Les  Yengol  'igoJ,  esp.  de  silure 

et  encore  cette  tribu,  etant  aujoiirdhiii  eciasee  ä  la  cöte,  a-t-elle 
presqiie  perdu  son  totem.  En  tous  cas,  les  enfants  yengol  que  j'ai 
connus  s'en  souciaient  fort  peu:  je  n'ai  pu  interroger  les  vieillards. 

e)  Les  vegetaux. 

Gertaines  tribus  iious  offrent  egalemeut  des  exeniples  de  totem 
appartenant  au  monde  vegetal.     Tels: 

Nom  de  tribu  nom  de  totem 

Les   Y cbikon  awvoni  pour  totem  hikon  ohala,  esp.  de  banane 

Les  Yentain        „  „  „  ntum,  esp.  d'arbre  tres  eleve,  souvent 

frappe  par  la  foudre.    Comme  cette  tribu  prend  egalement 
comme  totem  les  arbres  secs  frappes   par  la  foudre  et  ne 
peut   s'en   servir   pour   faire    du    feu,    peut-etre    aurait-elle 
plutot  le  tonnerre  comme  totem. 
Les   Yeinvi  „  „  „  mvi,  esp.  de  fleur  du  genre  Acocanthera 

Les  YemJzik        „  „  „  ndzik,  ou  palmier  rotang. 

Pour  ce  totem,  la  defense  totemique  d'user  du  totem  porte 
sur  la  moelle  des  jeunes  pousses  qu'il  est  interdit  de  manger,  comme 
le  fönt  beaucoup  d'indigenes  i,  mais  non  de  se  servir  des  fibres  pour 
faire  de  la  vannerie,  suivant  l'usage  general  ''^. 

'C)  Les  etres  inanimes. 
Nous  ne  voyons,  dans  ce  groupe,  parmi  les  toteins  de  tribus  que: 

les   Ycun'dzim  ayant  pour  totem  medzini  ou  les  Eaux,  mais  ce  totem  dont 

la  defense  totemique  d'en  user  serait  evidemment  impossible, 
est  restreint  ä  certaines  eaux  et  dans  certaines  conditions 
determinees,  surtout  par  rapport  au  temps  et  aux  ablutions  l 


^  Les  Europeens  mangent  egalement  ces  jeunes  pousses,  grillees  sur  les 
charbons  et  depouillees  de  l'enveloppe  exterieure.  Le  goöt  en  est  bon  mais  un 
peu  am  er. 

*  Les  paniers,  corbeilles,  sacs  etc.  sont  tous  faits  en  fibres  de  rotang. 

^  Par  exemple,  les  chefs  de  famille  ne  pourront  se  baigner  ä  la  pleine 
lune,  ni  boire  avant  de  partir  en  voyage,  ni  se  desalterer  en  se  servant  du  creux 
de  la  main,  mais  d'un  cornet  de  feuilles  etc. 
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D"a|)i('s  la  lejjfeiide  de  la  tribii,  Vesayön  oii  [x'tc  de  la  liibii 
aiirait  eu  son  tolcm  aiiisi  coiistiliK'  parcc  (|iil'.  voiilaiil  sc  niarici-  et 
iie  ti'ouvant  aucune  lemnie  a  .soii  ^re,  il  aiirait  im  joiii-  olTcit  iiii 
sacrilicc  ä  Nzame. 

Cette  legende  que  iioiis  resiiiuoii.s  j)ies(|u<'  niot  a  iiiot,  rafiporle 
que  peiidaiit  que  le  feu  coiisuiiiail  ranimal.  iiiic  pluie  abondaiite 
vint  l'eteiiidre,  et  riioniiiie  eiiteiidit   iiiie  voix  (|ui  disail: 

'  Va  et  Jette  les  os  ü  la  riviere.» 

II  les  prit  et  alla  les  y  jeter.  Et  pendant  la  uuit,  une  voix 
lui  dit  encore: 

<  Va  ä  la  rlviere>> 
et  il  y  alla.     Et    sur   le   bord,    il    trouva   une  jeuue   l'ennne   (|ui    le 
salua  en  disant: 

<Pere,  je  te  salue.  > 

II  reprit:   ^  D'oü  viens-tu?> 

Et  eile  repondit:   <C'est  le  secret  de  l'eau,  va  le  lui  dcniander.» 

Et  il  reprit:  «Es-tu  la  fille  du  sacrifice?» 

Et  eile  repondit:  <  ('/est  le  secret  de  l'eau  (c'est  un  niystere). 
L'eau  est  lua  race:  eile  est  mon  pere  et  nia  iiiere:  Medzim  me  ne 
ma  osii  (litt,  l'eau  m'a  portee  sur  le  dos:  nous  avons  vu  le  sens 
de  eette  expression).     Et  toi,  lu  seras  mon  epoux.  > 

Et  il  lui  dit:  '  C'est  bien.  ^  II  la  prit,  la  raniena  au  village 
et  l'epousa.  De  lui  et  d'elle  descendeiit  les  Yemedzlm,  et  l'eau  est 
leur  mvamayön  ou  protecteur. 

( '.ette  legende  se  rapproche,  on  le  voit,  des  legendes  du  dien 
püisson,  de  la  premiere  Cennne  sortie  des  eaux.  —  C'est  egalenieid 
la  seule  legende  que  nous  connaissions  oii  le  totem  soit,  ä  un  certain 
poiiit.  rccoimii  comme  pei-e  eflectif  de  la  race.  Et  encore  ne  Test-il 
guere,  car  l'eau  joue  plutöt  ici  le  röle  de  (.'.reateur,  doiniant  un 
nouveau  coi-ps  ä  l'aniinal  imniole  en  sacrilice,  dont  les  os  se 
changent  en  lenniie;  mais,  en  realite,  le  vrai  pere  de  la  race  demeure 
bicM  l(;  clicr  priiiiitir.  car  ranimal  oHerl  en  sacritice  est  toujours. 
d'apres  les  idees  des  Ean,  non  i)as  un  sacritice  quelcoiuiuc.  mais  uii 
sacrifice  representatif:  il  est  substifu«'  au  saci-ificateur  Ini-meme  et 
tient  sa  place. 
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t])  Les  phenomenes  natu  reis, 

Les   YeiKjurc  ont  pour  totem         l'arc   en   ciel,   bien    qu'ils  n'en  portent  pas 

actuellement  le  nom :  nuye,  mais  un  nom 
tres  proche:  nffurc,  qiii  signifie  <  nuage  nolr  >. 
Le  iiffiire  est  im  precurseur  de  l'arc  en  ciel. 

L'origine  de  la  tribu  est  attribuee  ä  deux  jumeaux,  dont  la 
naissance,  dans  presque  toutes  les  tribus  africaines  \  est  consideree 
comme  nn  present  du  Ciel,  d'oü  souvent  leur  immolation,  pour  les 
renvoyer  ä  Dieu. 

En  pays  fän,  lorsque  naissent  deux  jumeaux,  la  mere  n'en 
peut  elever  qu'un  et  doit  donner  l'autre  ä  une  fenniie  qui  l'accepte: 
dans  le  cas  contraire,  il  est  sacrifie.  L'arc  en  ciel  est  le  totem  des 
jumeaux,  et  ils  ont  defense  de  le  regarder. 

c)  Totems  de  clans. 

1"  Clans  strictement  totemiques,  ou  clans  primaires  et  filiaux. 

Les  clans  primaires  ou  filiaux  sont  tous  strictement  tote- 
miques, ou,  si  l'o'n  prefere,  portent  le  nom  du  totem.  Le  clan  est, 
comme  nous  l'avons  vu,  par  rapport  a  la  Constitution  de  la  tribu,  en 
quelque  sorte  une  derivation  de  celle-ci.  La  horde  detachee  de  la 
tribu,  et  marchant  sous  la  conduite  d'un  chef  sortant  de  la  famille 
principale  ou  de  la  famille  souche  de  la  tribu,  aura  tout  naturellement 
le  totem  de  sa  famille  qui  deviendra  alors  totem  du  clan.  Ce  chef 
est  d'ordinaire,  disons-nous,  de  la  famille  souche :  il  aura  donc  meme 
totem  que  celle-ci;  ainsi  que  nous  l'avons  explique  plus  haut  en 
montrant  comment  la  tribu  se  decompose  ou  se  desagrege,  ou  pour 
employer  peut-etre  une  expression  plus  juste,  se  ramifie,  le  totem  du 
clan  proprement  dit  sera  le  meme  totem  que  celui  de  la  tribu  et 
portera  le  meme  nom,  ce  qui  constitue  ä  proprement  parier  le  clan 
totemique.  Ainsi  d'ailleurs  l'envisageraient  egalement  un  certain 
nombre  d'auteurs,  pour  lesquels  le  clan  est  en  fonction  de  la  tribu, 
constituant  plutöt  un  petit  groupe  de  familles  reunies  en  un  meme 
village,  et  qui,  plus  tard,  en  s'augmentant,  formera  la  tribu,  fraction 
plus  importante.    G'est,  croyons-nous,  une  notion  plutöt  geograpliique 


'  Voir    l'Etude    sur    les    Ba-ronga,    par    Juxod,    Bull.    Ste   de  Geogi-.  de 
Neufchätel  1898. 
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qu'etlinoj^ia|»lii(|ue.  Pour  iioiis,  et  le  cas  arrive  soiiveiit.  Ic  dan 
filirtl  i)eiit  etre  i)lus  noiiibroiix  (|ne  la  tril)u  mei-e  propi-eiiiciit  dite: 
de  fait,  iious  l'avoiis  lencoutie  aiiisi  soiiveiil.  et,  la  chose  nous  parait 
pouvoir  bieii  s"expli(juer:  les  jeunes  i^eiis  les  plus  entreprenaiits, 
force  vitale  de  la  tribn,  iie  demandeiit  })as  iiiieiix  (pie  de  s'en  aller 
au  loiii  clienlier  tbituiie  et  con(|uei'ii-  de  uoiiveaux  territoires.  De 
hl,  affaiblissemeiit  prosjTessif  de  la  liibu  i)ix)pieiiieiit  dite  oii  resteiit 
seulement  les  anciens  ^ 

Les  clans  totemiqiies,  si  on  peut  les  appelej'  ainsi,  ou  tiliaux, 
poi'tent  donc  le  menie  nom  que  les  tribiis  dont  ils  sont  issus,  avec 
cette  difference  (|ue  le  niot  ye  est  leiiiplacf'  par  esa  ou  ebi 
< pere».  Nous  aurons  donc  les  memes  distinctions  que  tout  ä  Tlieure, 
totenis  vivants  ou  iuaniines,  totems  du  moude  animai,  vegetal  ou 
inineral. 

Reniaixjuons  eucore  que,  pour  uu  ceitaiii  nombre  de  clans,  la 
Iribu  niere  a  disparu  ou  s'est  eteinte,  ou  encore  est  denieuree  en 
arriere  dans  les  protbndeurs  de  la  foret,  d"oü  ou  ne  Fa  pas  encore 
vue  sortir;  ce  fait  est  partaitenient  possible.  d'apivs  ce  que  nous 
avons  etudie  plus  haut  de  la  Constitution  du  clan. 

Nous  trouverons  donc,  conniic  loteins  de  clan: 
n)  Des  tolenis  d'aniiuaux.  fels 

Nil  111   de  tribu  nom   do  totoiu 

Les  Esintji  lu/i,  oiiiiiipanze  ou   i)arf()is  gorillo '^ 

Les  Esaiizox  tizox  ou  elöphant 

Les  Mrnma  ■'  uicnma  ou   rat  raye 

Les  EsitKjol  ziiKjol  ou  canieleon. 


'  Cette  foriiiation  particuliere  du  clan,  vivant  sons  la  oonduito  de 
plusieurs  oliefs  de  famille,  a  donne  Heu  ä  l'opinion  ('niise  i)ar  plusieurs  auteurs 
(tel,  par  exeini)le,  le  P.  Dckrouii.i.IlT,  dans  une  Etüde  d'ailleurs  bien  docuinentee 
sur  rilabitation  tiiii)  que  les  villages  fäii  etaient  regis  par  une  simple  autorite 
patriarcale  des  anciens.  Ceux  (pii  oiil  emis  eette  opinioii  n'unt  evidemment 
jamais  vu  les  grandes  tribus  de  riiitericur. 

-  Le  /((//  ou  gorille  parait  etre,  d'apres  les  auteurs  (ef.  nu  Chaii.i.c,  l'Africpu^ 
sauvago,  cliez  Haciiktti:,  Paris)  un  animai  particulier  ä  la  Gabonie.  II  est  toutefois 
tres  admissible  (pie  son  aire  d'liabitat  se  soit  etendue  jadis  beaueoup  plus  loin. 

^  Clan  ai)i)art<'nant  au  groupe  fän  «pii  n'est  pas,  avons-nous  dit,  caracterise 
par  EsH  ou   Ebi,  tel   le  Fön. 
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Les  Yengol  et  le.s  Esingol  n'appartienneiit  pas  ä  la  nieme 
tribu.  Les  Esingol  ont  dii  faire  partie  cVune  tribii  aujourd'hui 
dispariie,  les  Ye  Zingol  (?).  Le  zingol  ou  carneleon  inspire  ä  tous 
les  Fan  une  crainte  saperstitieuse :  il  est  considere  eomme  le  niessager 
des  esprits. 

ß)  Des  totems  d '  o  i  s  e  a  ii  x ,  tels 

Nom  de  tribu  nom  de  totem 

Les  Emkhiina  kJiuna  ou  huppe 

Les  Esindzii  nrizü  ou  aigle. 

y)  Des  totems  reptiles,  sauriens  etc. 

Nom  de  tribu  nom  de  totem 

Les  Ehiköm  nköm  ou  crocodile. 

ö)  Des  totems  d'insectes,  mollusques  etc.,  tels 

Nom  de  tribu  nom  de  totem 

Les  Ebikice  kire,  ou  gros  colima^on 

Les  Eb/fill  ßll,  esp.  de  fourmi  noire 

Les  Esaiif/ira  nijiva,  ou  yule 

Les  Esamcfam  fam,  ou  goliath. 

Parmi  ces  clans 

e)  les  totems  vegetaux  seroiit  plus  nombreux. 

N  o  m  d  e  t  r  i  b  u  n  o  m  d  e  t  o  t  e  in 

Los  EsinzaiH  nzam  ou  palmier  des  marais. 

De  ce  nzam,  en  brillant  le  tronc  et  en  en  lavant  les  cendres 
on  extrait  des  chlorures  ä  base  de  potasse  qui  dans  certaines 
tribus  remplacent  le  sei.  Ce  sei  partieulier  sera  interdit  aux 
Esinzam:  ils  le  remplaceront  d'ailleurs  par  celui  extrait  de 
la  Pistia  stratintes,  plante  aquatique  riebe  en  soude. 
Les  Esön  esön,  espeee  d'arbre 

Les  Esebea  ebea  ou  pourpier 

Les  Esisil  esisü,  la  moelle  du  bambou. 

11  leur  sera  intei'dit  de  s'eii  servir  en  vannerie,  objets  etc. 

'0  Les  totems  phenomenes  nature Is. 
Nomdetribu  nomdetotem 

Les  Ese'i/en  e'i/en  miroir. 

Ils  auront  comme  totem  le  mica,  dont  la  surface  brillante 
ressemble  au  miroir.  —  Mais,  d'apres  ee  que  nous  avons 
dit,  le  mica  sera  considere  comme  fils  du  tonnerre. 
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Los   h's(i)H(')u/i)n  'looii,  la  Inno  '. 

Nous  ignorons  absolument  la  figuration  et  les  defenses  rituelles 
de  ce  totem.  Nous  avons  sinipleinent  entcndu  parier  des 
fetes  en  riionneur  de  iiijoii,  inais  cependant  sans  pouvoir 
reconnaitre  Tobjet  materialise  du  eulte,  non  plus  que  les 
rites,  toujours  fort  secrets.  II  nous  aurait  ete  d'ailleurs 
difficile  d'y  assister,  etant,  parait-il,  fort  obscenes  et  se 
rapportant  tous  ä  la  generation.  C'est  un  trait  commun  ä 
beaucoup  de  tribus  africaines.  Certaines  danses,  ujii(iuement 
reservees  aux  fenimes,  ont  egalement  lieu  en  l'honneur  de  la 
lune,  ou  plutöt  du  principe  fecondant,  dont  eile  est  la  source. 


2"  Clans  non  strictement  totömiques  ou  secondaires. 
Nous  entendons  par  ce  mot  «secondaires»,  suivant  toujours  la 
i'cgle  de  iiliation  que  nous  avons  donnee  plus  haut,  les  clans  issus  de 
la  famille  souche,  mais  apres  le  clan  principal,  et  constitues  soit  par 
des  fils  ou  freres  du  chef,  soit  nieme  en  dehors  de  la  famille  souche, 
mais  toujours  par  des  guerriers  de  la  tril)u.  Les  clans  secondaires 
ne  sont  pas  tous  consideres  par  les  auteurs  comme  strictement 
toteiniques.  Cette  opinion  est  basee  sur  ce  fait  que  certains  d'entre 
eux  portent,  et  d'autres  ne  portent  pas,  le  nom  du  totem.  Pour 
nous,  au  contraire,  et  nous  croyons  avoir,  shion  demontre  notre  avis, 
au  moiiis  en  avoir  montre  la  grande  probabilite,  cette  appellation  de 
totemique  ou  non,  ne  prouve  nuUement  en  taveur  du  totemisme  du 
clan.  Elle  depend,  en  effet,  non  pas  du  culte  et  de  la  tbrmation, 
qui  peuvent  etre,  et  sont  de  fait,  dans  ce  cas,  nettement  totemiques, 
mais  de  ki  filiation.  Nous  avons  dejä  indique,  et  il  nous  semble 
inutile  de  revenir  sur  cepoint,  que  la  tribu,  en  elle-mome,  est  totemique: 
toutes  Celles  du  moins  que  nous  coiuiaissons  ont  ce  caractöre.  Le 
clan  principal  est  egalement  totemi(|ue.  toujours  en  ce  sens  (piil 
pt)rte  le  nom  de  Tancetre  totemique.  ancctre,  noions-le  bien,  dont 
le   nom   est   souvent   le   meme   (|ue   celui  de  raiiimal-',    fait 

'  Le  mot  Hfion  a  plusieurs  acceptions;  en  fäfi :  il  designe  l"  une  sorto  de 
cucurbitacee  dont  les  Fäii  fönt  grand  usage  {ngondo  en  mpongwe),  2"  la  lune, 
n"  une  jeune  fille  nubile.  —  On  sait  coinbien  souvent,  dans  toutes  les  races 
noires,  l'idee  de  lune  et  de  generation  sont  etroitenient  liees. 

'  II  est  ä  remarquer  que  de  nombreux  Fäfi  portent  un  noiii  d'aniiiial, 
sans  que  celui-ei  soit  aucunement  leur  totem.  II  y  a  lä  presque  toujours  co'inci- 
dence  fortuite.    Lorsque  ce  cas  arrivc  l'enfant,  a  regu  souvent  le  nom  d'un  ancetre. 
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qui  a  (lü  anienei'  d'assez  uonibreiises  coiifusioiis.  Quant  aux 
autres  clans,  les  uns  porteront  le  nom  du  totem,  les  autres  ne  le 
porferont  pas,  suivant  qu'ils  ont  ete  tbniies  par  \\n  chef  appartenant 
ä  la  faniille  souche  ou  par  un  chef  important,  niais  secondaire  de 
la  hoi'de.  ou  encore  qu'ils  soient  dus  ä  une  circonstance  fortuite. 
Toutelbis,  meine  encore  dans  cette  circonstance,  on  ne  saurait  se 
montrer  trop  prudent.  Ainsi,  poui'  notre  propre  part,  nous  avons 
ete  temoins  du  fait  suivant, 

ün  chef  du  clan  des  Esingi,  dont,  nous  lavons  vu  plus  haut, 
le  totem  ou  mvamayöh  est  le  gorille  ou  ngi,  se  separa,  pour  des 
raisons  de  famille  et  d  interet,  du  village  principal  de  sa  tribu  dont 
il  faisait  alors  partie.  —  Notons,  en  passant,  que  rien  ne  distingue  le 
village  principal,  sinon  la  presence  du  chef  principal  lui-meme;  en 
fait,  ce  village  peut  parfaitement  etre  beaucoup  moins  fort  que 
d'autres  villages  de  la  menie  tribu  pour  plusieurs  raisons  dont  nous 
avons  dejä  parle. 

Ce  clief  n'appartenait  pas  ä  la  famille  souche  ou  du  moins  ne 
s'y  rattachait  que  de  fort  loin.  Son  mvamayön  etait  une  sorte  d'arbre 
nomme  abe.  II  partit  donc  ä  la  tete  d'un  petit  groupe  de  jeunes 
gens  de  son  clan,  suivant  la  coutume  que  nous  avons  decrite  plus, 
haut  en  parlant  de  la  formation  du  clan,  et  chercha  un  endroit 
favorable  pour  s'y  etablir.  Je  marchai  ainsi,  me  disait-il,  plusieurs 
lunes  >,  souvent  chasse  par  les  tribus  qu'il  rencontrait,  et  plus  souvent 
encore,  comme  le  fait  se  comprend  aisement,  bien  accueilli,  mais 
prie  de  s'en  aller  plus  loin  le  plus  vite  possible  ^  Apres  avoir  par- 
couru  plusieurs  centaines  de  kilometres  et  affronte  toutes  sortes  de 


^  II  est  evident,  en  effet,  qno  ees  clans  ou  ces  hordes  aventureuses  sunt 
Sans  cesse  repousses  par  la  force  meine  des  choses  vers  la  peripherie  du 
territoire  fän,  chaque  tribu  occupant  une  place  qu'elle  n'est  nullement  decidee 
ä  ceder.  Cette  loi  d'expansion  est  certainemeut  la  cause  et  la  meilleure  ex- 
plication  de  ce  mouvement  qu'on  a  maintes  fois  constate  qui  pousse  les  Fän, 
comme  tous  les  peuples  de  l'interieur,  vers  l'ouest  c'est-ä-dire  vers  la  mer.  Ils 
ne  peuvent,  c'est  evident,  retourner  vers  Test  et  la  grande  foret,  en  voyant 
leurs  propres  tribus  traversees  de  temps  ä  autre  par  des  hordes  venant  de  l'est 
et  cherchant  ä  la  fois  des  compagnes  et  un  territoire.  Par  suite  de  la  meme 
loi,  en  arrivant  ä  la  mer,  les  tribus  ou  les  clans,  ne  trouvant  pas  1 'ideal  reve, 
et  l'Eldorado  promis,  se  retournent  vers  l'interieur,  et  sont  ecrases  par  les 
nouveaux  arrivants. 
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dangers,  notre  chef  paivint  aux  confins  de  la  tiibu  lan,  en  pleiii 
payri  nst'X.  Siir  les  bords  de  la  riviero  Tsiiii  ou  des  monclics.  il 
vil  Uli  Joiir.  dans  ses  peregrinalioiis  cri'aiitcs.  so  drcssei-  sni-  iiiic 
Sorte  de  j)elit  pronioiitoire,  dans  iiiie  fort  belle  Situation  d'ailleiirs. 
un  abe  dont  le  port  et  l'aspcct  rappelaient  absoluiiient.  me  dit-il. 
celiii  auquel,  apres  sa  naissaiice,  il  avait  rte  consacre  coiiinie  enfant 
de  la  lamille  ^  Le  chef  vit  dans  cette  circoiistance  une  nianifestation 
evidente  de  la  volonte  du  mvamayön,  et  les  sacriflces  usuels  ayant 
eu  une  issue  favorable,  comme  il  s'y  attendait,  11  s'etablit  en  cet 
endroit.  Le  clan  changea  immediatement  de  nom  et  devint  le  clan 
des  Abe.  Depuis  cette  epoque,  peu  reculee,  le  village  priniitif  s"est 
dejä  scind(''  en  deux,  mais  chacun  conserve  son  noin  dabe:  le  clan 
est  fonde. 

Une  circonstance  prescfue  pareille,  ni"a-t-il  etc  dit,  a  donn(', 
mais  ä  une  epocjue  beaucoup  plus  reculee,  origine  au  clan  anjourd'liui 
tres  noinbreux  de  VAmvom  ou  du  boa. 

Les  clans  reconnaissent  donc,  et  cela  necessairement,  pour 
mvamayön,  les  menies  especes  que  les  tribus,  non  pas  qu'ils  adoptent 
le  mvamayön  de  la  tribu  mere,  mais  leur  mvamayön  est  egalement 
aniiual,   vegetal  on  mineral. 

Le  mvamayön  du  clan  sera  le  meme  que  celui  de  la  Iribn.  si 
le  chef  de  la  lioide  appartient  ä  la  famille  souche;  sinon,  son 
mvamayön  faniilial  deviendra  mvamayön  du  clan,  et  c'est  le  cas 
que  nous  avons  vu  tout  ä  l'heure  pour  les  Abe. 

Par  suite  de  cette  distinction.  les  clans,  tont  en  rcstanl 
totemiques,  portei'ont  le  nom  de  leur  mvamayön,  on,  snivanl  le 
cas,  ne  le  porteront  pas. 


'  Dans  ce  cas,  lorsque  le  totem  i'ainilial  ou  individuol  est  im  arbre  ou 
une  plante,  on  va  elierclier  un  joune  plante  de  co  genre,  graine  ou  rejeton  du 
totem  familial,  on  viont  le  planter  pres  du  village  et  on  place  sous  la  racino 
principalo  un  fragment  du  cord(m  ombilical.  Dans  certaines  circonstances,  ou 
peut-elre  toujours,  m'a-t-il  ete  affirme,  on  verse  egalement  tout  ou  partie  des 
eaux  nicres;  nous  ne  saurions  absolument  affirmer  ce  dernitM-  jxiint,  tout  ce  tpii 
touclie  ä  la  naissance  etant  tres  mysterleux  et  toujours  absolument  intcrdit 
aux  hommes  et  dans  tous  les  details.  Celui  qui  a  un  tel  arbrc  coiiimc 
totem  s'interesse  beaucoup  ä  sa  croissance.  En  cas  de  niort  de  rai'l)r(>,  celui 
qui  l'a  comme  totem,  doit     racheter     sa  propre  vie. 
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3*  Divers  totems  de  clan. 

Parmi  res  totems  de  clans,  nous  trouverons: 

a)  Portant  le  nom  du  mvamayön. 

Nom  de  tribu  nom  du  totem 

Les  Ehinze  vzeevunze  arbre  (pavetta  gracilipefi) 

Les  Ehikoni  nl-öm,   crocodile 

Les  Esimvanc  mvane,  arbre  (didelotia) 

Les  Antvom  mvom  ou  boa 

Les  Abe  ahe,  esp.  d'arbre 

Les  Esebea  ebea  ou  pourpier. 

ß)  Clans  ne  portant  pas  le  nom  du  totem. 

Les  clans  ne  portant  pas  le  nom  du  totem  seront  beaucoup 
plus  nombreux,  comme  le  veut  d'ailleurs  la  filiation,  et  dont  nous 
croyons  inutile  de  donner  de  nouveau  les  preuves. 

Parmi  eux,  nous  trouverons,  par  exemple,  le  fort  clan  des  Esisls 
et  celui  des  Esiwöii,  portant  tous  les  deux  le  nom  de  leur  fondateur, 
Esis  pour  le  premier,  et  Won  pour  le  second,  mais  qui,  n'appartenant 
pas  ä  la  branche  souche,  avaient  un  totem  familial  particulier. 

Nom  de  tribu  nom  de  totem 

Les  Esisis  antilope    nnml    (tout    au    moins    pour 

certains  villages) 
Les  Esiivön  arhve  ongokönfantrocarifonJi-Iahieamim) 

qui  est  egalement  un    arbre     fetiche    ^    pour  les  femmes,    ä 
cause  de  son  fruit,  objet  d'un  culte  et  tabou  phallique. 
Les  Efax  ava,  sorte  de  labiatee 

Les  Esatop  ngematetax  ou  mante  religieuse 

Les  Esamekep  fam  ou  goliath 

Les  Esebea  arbre  esira  ou  anthosthema 

(pour  une  partie  du  clan) 

Les  Eshop  une  fleur:  palista  pynaerti. 

Le  sous-clan  Esangöm,  dont  le  clan  principal  a  pour  mvamayön 
le  ngöm  ou  porc  epic,  a  pour  mvamayön  V esangöm,  esp.  d'arbre 
(allanblackia  floribanda)   probablement  ä  cause  du  nom  similaire 

En  somme,  nous  venons  de  le  voir,  la  plus  grande  variete 
regne  pour  le  choix  des  mvamayön  de  clan;  toutefois,  parmi  eux, 
au  contraire  des  mvamayön  de  tribu,  les  mvamayön  vegetaux) 
sont  plus  frequents:  nous  en  etudierons  les  causes  en  traitant  de 
l'origine  du  totem. 


'  Le  mot  ongakön  employe  pour  le  designer  est  interdit  aux  femmes  car 
c'est  le  nom  du  pliallus.     Ell^s  disent  ordlnairoment  ongablVi,  l'arbre  onga. 
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d)  Totem  familial. 

D'npivs  ce  que  nous  avons  etabli  plus  hniit,  uous  en  arrivons 
tout  iiatuiellement  au  mvamayöh  Cainilial.  Au  Heu  de  ce  norn, 
resei've  au  totem  ti'ibual  et  de  clan,  il  preud  le  iioni  de  mvame 
ndzäh,  c'est-ä-dii-e  protecteur  de  la  (ainille,  ou  plus  simpleiiieiit  de 
mu-mvame,  c'est-ä-dire  le  protecteur  par  excelleiice,  litt,  celui  qui 
est  le  protecteui'.  Ce  nom,  soit  dit  en  passant,  confirme  bien  notre 
tlieorie,  la  base  et  la  souche  de  tont  le  Systeme.  Oii  pourrait 
peut-eti'e  objecter  que  le  mvamayöh  individuel  est  au  contraire  ä 
la  base  du  Systeme,  chaque  individu  male  ayant  le  sien.  Mais  il 
est  facile  de  voir  que  non.  En  effet,  cette  regle  ne  nous  parait 
pas  absolument  invariable:  du  moins,  nous  n'avons  pas  pu  nous 
assurer  que  tout  individu  mfde,  sans  aucune  exception,  a  toujours 
son  totem  particulier.  Nous  le  croyons  sans  pouvoir  raffirmei': 
nous  verrons  plus  loin  combien  fcicilement,  sur  ce  point  comme  sur 
tant  d'auti'es,  les  denegations  des  Noirs  sont  plus  ou  moins  interessees 
ou  tendancieuses.  Mais,  en  supposant  meme  que  cette  regle  soit 
invariable,  le  mvame  individuel  n'en  est  pas  moins  en  fonction  du 
mvame  familial;  il  aura,  en  effet,  son  plein  developpement  et  surtout 
sa  seule  raison  d'etre  qui  est  la  conservation  de  la  race  et  non  de 
l'individu  en  tant  qu'individu,  seulenient  alors  que  la  famille  sera 
etablie.  Et  ce  (jui  le  montre  bien,  c'est  que  le  mvame,  familial 
aussi  bien  qu'individuel,  ne  sei'a  invoque  que  dans  les  circonstances 
interessant  la  i-ace.  mais  nullement  dans  les  autres  circonstances. 
Ainsi,  Xabayöh^  ou  <feticlie  de  la  guerre>,  destine  ä  mettre  le  guerrier 
ä  l'abri  des  fleches,  et  aussi  aujourd'bui  des  balles,  fera  partie  du 
mvame;  le  biän  oklra  ou  feticlie  du  connnerce,  qui  n'interesse 
nullement  la  conservation  de  la  race,  n"y  rentrera  Jamals.  En  IVra 
encore  partie  le  nko  qui  rendant  invisible  l'individu  qui.  le  portanl. 
traverse  une  tribu  ennemie,  et  le  mvi  qui  combat  les  maladies,  mais 
nullement  le  ndzii,  destine  ä  proteger  des  voleurs  et  autres  larrons. 

Le  totem  ou  mvamayön  familial  ('laut  uu  totem  de  Toi-igine. 
et  la  base  meme  des  mvamayön  de  tribu,  est  aussi  vaii»'  (|ue  (-(Mix-ci. 
Parmi   eux,    on    trouvera   donc   totem    animal,   vegetal,   on  miueial. 


'  Litt,  soution,  furco  de  la  race. 
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les  Premiers  beaucoup  plus  nombreux  que  les  autres,  d'apres  les 
remarques  que  nous  avons  faits  a  propos  des  totems  de  tribu, 
i'emarques  qui  s'appliquent  toutes  au  totem  tamilial. 

Comme  oii  a  pu  le  remarquer,  l'etude  du  totem  de  clan  et 
de  tribu  n'est  donc  que  le  developpement  du  totem  familial.  Ce 
totem  tamilial  reste  isole  si  la  famille  faii  s'etait  bornee  ä  une  seule 
tribu:  il  a  prls  toute  son  extensiou  par  suite  du  developpement 
considerable  de  eette  meme  tribu. 

e)  Totem  individuel. 
1"  Quelques  remarques   sur  l'existence   et  le   röle   du   totem  individuel. 

Apres  tout  ee  que  nous  venons  de  developper,  il  nous  reste 
en  somme  bien  peu  ä  dire  sur  le  mvamayön  individuel.  Gependant, 
quelques  remarques  sont  utiles  ä  faire. 

1°  Tout  d'abord.  ce  point  primordial.  En  principe,  chac{ue 
individu  male  a  son  mvame  individuel.  Cette  regle  nous  parait 
generale.  Dans  les  tribus  de  l'interieur,  oü  les  croyances  et  les 
rites  ancestraux  se  sont  conserves  beaucoup  plus  purs,  eile  se  trouve 
aussi  beaucoup  mieux  verifiee.  La  aussi,  et  c'est  ce  qui  a  favorise 
le  plus  cette  conservation,  les  Fan  se  maintiennent  en  masse  com- 
pacte: devant  les  envahisseurs,  toutes  les  autres  tribus  ont  disparu: 
ä  peine,  gä  et  lä,  quelque  nom  de  village  auquel  les  conquerants  ont 
conserve  l'ethnique  primitif,  rappelle-t-il  encore  le  souvenir  des  anciens 
possesseurs.  Sur  les  rives  de  l'Ogowe,  au  contraire,  comme  ä  la 
cöte  oü  les  clans  envahisseurs  subissent  plus  ou  moins  le  contact 
et  l'influence  des  tribus  conquises  ou  qu'ils  envahissent,  les  Fäii 
laissent  tomber  les  anciennes  croyances  pour  aboutir  ä  une  sorte  de 
scepticisme  railleur,  ou,  ce  qui  arrive  egalement,  les  dissimulent  plus 
profondement.  Le  R.  P.  Martrou,  dans  sa  belle  Etüde  sur  les  Eki 
des  Fäii  \  avait  dejä  fait  cette  constatation ;  c'est  ce  c{ui  explique 
egalement  pourquoi  certains  auteurs,  d'ailleursexcellentsobservateurs, 
mais  qui  ont  toujours  sejourne  parmi  les  tribus  de  la  cöte,  ont  si 
peu  parle  de  ces  questions,  et  parfois  en  se  meprehant  sur  leur 
signification    ou    en    la    i'aillant,    laute    de   la    comprendre.     Tels   le 


'  Anthropos   I  (1906)   p.   7GÖ. 
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R.  F.  Lejeune  dans  son  Ktude  siir  la  feiiune  au  (Jahoii  i,  A.  Bennett. 
Notes  Aiitlii()polojii((iies  siir  Ifs  VC\i\,  Mary  Kingsley,  Nassau,  liENz 
et  DU  C.HAILLU,  doiit  noiis  avons  citt'  dailltMiis  Ics  nonis  au  conuneu- 
(•«'Uirnl   d<'  (•('   livrc. 

Ainsi  Ic  1».  P.  I.ejeune: 

— -  Kli!  Ijieu,  Nzoyo.  tu  uc  uiau^os  pas  de  la  viaude  (\\w  je 
rotVrc.     Pourquoi?  u'ost-ello  pas  bouuc? 

—  Oh!  si,  Miuisse! 

—  Mais  aloi's?  — 

—  Je  ne  puis  pas  eu  luanger.  lua  feumie  est  enceiute.  Aloi-s. 
rette  viaiide  uiest  drCeudue. 

—  Clraud  uii^aud!  (sie!)  Alors,  tu  rrois  (pic  cela  |)eut  laiif; 
quelque  chose  ä  ta  femiue!- 

Maujjer  de  la  viande  est  eu  eftet  def'eudu  ä  Tliouuue  dout  la 
feuune  est  euceiute,  ou  plutot,  oe  que  le  P.  Lejeune  ue  reuiarque  pas, 
eertaines  viandes  sont  iuterdites.  Mais  il  y  a  lä  uue  defeuse  toteiuique, 
prise  evideuiuieut  daus  l'interet  de  la  race,  et  de  plus,  uue  sorte 
de  leversibilite  de  la  eonoeptiou  sur  le  pere  cousidere  couiiue  agent 
actif,  Par  une  eroyance  pai'eilie,  dans  les  tribus  C.araibes  des 
Autilles  et  i'oalenieut  dans  TAiueiique  du  Sud  =^  lorsqu'uue  lenune  a 
Ulis  uu  ('ulaiit  au  uioude,  eile  reprend  inunediateuieiit  sps  travaux 
jüurualiers.  Le  pere,  au  contraire,  se  couche,  eoiume  brise  de  tatigue. 
et  recoit  les  felicitations  des  parents  et  auiis.  Bien  nigaud  (!)  serait 
aussi  celui  qui  peuserait  que  ces  Caraibes  croieut  ä  la  realite  de  la 
chose!  Dans  le  cas  cite  par  le  Yi.  P.  Lejeune,  au  lieu  de  nous 
moquer  de  Nzoyo,  qui  se  sent  et  s'estinie.  ä  tort  ou  a  raison,  lir 
pour  son  enf'ant,  ue  vaut-il  pas  inicux  se  servir  de  cette  froyaucc 
poui'  etablir,  par  exemple,  la  reversihilite  des  lautes,  la  neeessitii  de 
la  suiveillauce  paternelle,  etc.  Si  nous  nous  raillons  de  cette  idee, 
il  nous  scnd)l('  dilficile  (radniettrc  (pie  Nzoyo  ne  se  Uioquera  pas. 
tout  aussi  bien.  et  avec  (piehjue  raison,  dw  \)rc]\r  orJLjincl.  par 
exenq)le.  et  de  ses  siiites.  si  le  uiissioiuiairc   lui  cn  parle,   ou  miciix 

'   Missimi.s  C':itlii>li(|uois,   la   Fcinino  au  (Jalmii,    IS'.IS.   --   I,a   mrinc  rtiulc  a 
l)<Trii  dans  le  C(trrosi)(>ndant.     CS.   Bihlioorapliio. 
Miss.  Catli(ili(iues,  dans  la  F(»ret   18!)7. 
^  En   Ainazonie,  cliez  les  Indiens  du   Bresil,  a  la  Toirc  de   Fcii 

liililjotlieqiii:   AmUii'(i|ius.     14:  T  r  i  1 1  es  ,  I.e   'l'ott-iuisiue  i-lie/.   U*  l'nn  11 
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encore  de  la  piinition  qu'on  pouria  lui  infliger,  si,  plus  ttii'd,  ses  fils 
sont  eoupfibles  ä  cause  des  mauvais  exeuiples  ou  lecons  qu'il  leur 
auia  (loiiiK's.  Pnui-  lui,  ces  croN^anfes  qui  nous  semblent,  ä  nous, 
si  differentes  eutre  elles,  ressortironl  au  contraire  du  nieme  piiur-ipe 
de  revei'sii)ilitö  commune. 

2"  Circonstances  qui  d6terminent  le  choix  du  totem  individuel. 

Le  mvame  individuel  est  d'habitude  un  animal,  tres  souvent 
un  tigre,  vautour,  elephant,  rarement  un  vegetal.  On  concoit 
facilement  en  effef  que  le  chet*  de  famille  voulant  donner  un 
protecteur  ä  son  descendant,  choisira  de  preference  un  animal 
dont  il  voudra  lui  assurer  d'avance  le  benefice  de  quelques  qualites, 
force,  Souplesse,  endurance,  bravoure,  etc.  (\e  choix  ne  sera  donc 
pas  Sans  raison,  et  tel  ou  tel  animal  qui,  au  premier  abord,  nous 
seniblera  une  vraie  derision,  sera  loin  d'en  etre  une  dans  l'esprit 
du  Noir.  Ainsi,  un  exemple:  un  des  enfants  de  la  Mission  avait 
pour  mvame  le  scarabee.  Apres  bien  des  hesitations,  et  des 
demandes,  j'en  eus  enfin  Texplication:  un  jour,  peu  avant  sa 
naissance,  son  pere  avait  trouve,  sur  la  tombe  de  l'aieul,  sortant 
d'un  trou  creuse  en  terre,  un  gros  scarabee  noir.  II  en  avait  conclu 
que  l'animal  etait,  pour  une  raison  ou  une  autre.  en  communication 
avec  l'ancetre:  ä  la  naissance  de  l'enfant,  il  le  lui  avait  donc  donne 
comme  totem,  desirant  ainsi  faire  revivre  en  lui  les  vertus  guerrieres 
de  l'ancetre.  Pareil  cas  determinera  souvent  le  mvame:  ce  sera 
tel  insecte,  teile  fleur  rare  meme,  poussee  sur  la  tombe  ou  trouvee 
dans  cl'etraüges  circonstances.  Tel  animal  d'ailleurs,  qui,  poui' 
nous,  ne  dit  <rien>.  dit  au  contraire  «beaucoup»  au  Noir;  ainsi 
la  tortue,  symbole  de  la  ruse,  le  porc-epic,  astutieux,  ou  la  fourmi 
qui  sait  si  bien  trouver  sa  nourriture,  qu'on  n'a  jamais  vu  mouiür 
de  faim,  tont  aussi  habile  ä  attaquer  qu'a  se  defendre.  Ce  dei-nier 
totem  est  frequent:  et  quiconque  a  vu  les  longues  theories  de  fourmis 
noires  qui  envaliissent  paifois  par  millions  un  village,  visitant  case 
apres  case,  ne  laissant  rien  de  comestible  derriei-e  elles,  reduisant 
en  moins  d'une  heure,  comme  nous  avons  öte  temoin,  un  malade 
abandonne  et  liors  d'etat  de  se  defendre  en  un  squelette  admirablen^ent 
netfoj'e   on   ne  lestent  (jue  les  os  lilancbis,    (|utconque,    agitant   pai' 
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niögnrde  l'arbre  oü  gi(e  la  foiirmi  noii-e  ntuntiil,  aiiia  <'tc  i)i(|ii(' 
par  une  de  ces  terribles  betes  (niorsuro  niiprrs  de  la(|iK'll»'  la  piiiriic 
(lo  iiotre  g'uepo  n'ost  iieii|.  (|iii('()n(|ii('.  pöiir  mir  -.ciilc  pi(|rii-('.  ;iiini 
('II  Ic  blas  ciigoiirdi  |t('iidaiil  dos  bcni'cs  cl  veiTa  sc  prodiiiic  iiin- 
fiövie  intense,  quiconcpio  ani;i  vu  ccla.  disons-noiis,  coiiipiciKha 
fafileinent  que  le  Noir  eiivic  |toiir  st)n  criraiit  paroillcs  (|nalit('s.  Kt 
niiisi  de  la  tenacite  nvec  larpiellc  le  ciabe  (kam),  le  pun^dliii  (ka) 
Oll  Ic  foiiniiilicr  (avil)  saisiroiit  Iciir  pi-oio  sans  qnc  ricn  [iiiissc  Iciir 
faire  läoher  prise,  et  iioiiibie  d'antre.^  exeiii|)lcs  cpii  |iiiiiii;iiciil 
allonger  iridcfiniment  res  pages. 

l'ii  vcgclal,  Uli  arjjre.  une  tlciir.  |tonr  ses  ((ii;ilib's  Ixuiiic-  ou 
iiiauvaises;  souvent  soii  eiiiploi  d.-iiis  t(d  ou  Icl  r(di(dic 
piiissaiil.  (h'tcniiincra  parcil  clioix.  ;iii  j)i-cniici-  ;iboi-d  p;ii-;iiss;iiif 
iiisolitc  ou   iiiciiic  lidienle,  an  t'onfl  tres-ob.serv(''. 

La  lUciiie  raison  mysteriense  ponri'a  egalciiicnl  (h'tcriiiiiicr  Ic 
zingol  ou  caiiielcon.  inessager  des  Dienx.  ou  riuconiprcliciisiblc 
niante  (pii  se  redresse  snr  ses  pattes  et  semliie  songer'  .  .  .  (jiicl(|iic 
cspril   iucoMiin  doit  avoir  passe  });ir  l;'i  I 

(^)nel(ine  soit  la  (bree  de  ces  raisons.  c^^  ne  sont  pas  epj)eii(l,uil 
Ics  plus  rivqnentes.  Presqne  tonjonrs.  ou  donnera  ä  renraul.  i\y^ 
meine  cpic  Ic  noni,  Ic  mvame  pjnticulicr  du  gr;iud-pcrc.  (I(^  ra'i'cul. 
de  roncle  ou  (l'un  IVcre  niort.  (pi'il  l'cra  aiusi  doublciiiciil  rcvivre. 
C.e  sera  ciicorc  ccliii  d'uu  aiitic  liomine  du  cL-iii  (juc  Ton  xcira 
reussir  eii  tont,  laniillc,  ricbesscs,  enf'ants,  ou  dout  ciicorc  ics 
(|ualites  guei-rieres  ou  d'esprit  frappent  les  yeux.  Tour  Ic  l'airc  aiiisi 
prospcrcr,  son  mvame  a  du  ctrc  piirliculicrcinciit  bicii  clioisi:  rciilMiit 
ne  suni'ail   (in'cii   b(''ii(''ficicr. 

3"  Circonstances  fortuites  döterminant  le  choix  du  totem  individuel. 

KiiHii.  dcnx  ;iiitr('s  sorfcs  [U^  (•ircoiislanccs  pciivcnl  dt'lcniiiiicr 
le  clioix  du  tolcni:  iiiic  circonstancc  diic.  scinblc-l-il,  sculcincnl  ,111 
liasard,  011  1111  nsem  011  soiiilluic  nioralc. 

rie  scra  nnc  circonshiiicc  diic  -ciilciiicnl  ;iii  li;i<:ird:  IcMcs, 
|Miiii  rail-oii  dirc  ciicorc,  cclIcs  (|uc  iioii>  iixons  rc|,ilcc>  j)|ii>  luiiil. 
tcllcs    silltoiil    Celles    (|lii    >c    |H()dili-ciit    iliiliicdi;itciiielil    ;iv;nil.    oll    :ill 

'    D'iiii  soll    iiuin   ^cii'iilitiiiiic   ilc    Miiiile  rfHiilfitsf. 
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nionient  de  la  naissance,  independantes  de  l'enfant  ou  au  contraire 
dependant  en  qiielque  soi-te  de  lui,  volontairement  ou  non.  Parmi 
les  premiöros,  les  phenoinene?!  naturels  jouent  le  premier  röle.  Ainsi, 
par  exeiiiple,  nn  ornj^e,  un  coup  de  tonnerre,  uii  ni-c-en-ciel  pourrout 
tVicilement  determinei'  le  totem  de  l'enfaut. 

Ce  seront  encore  des  eirconstances  purement  fortuites;  telles 
seront,  par  exemple,  une  ohasse  heureuse  oü  quelque  aniinal  rare 
ou  particulierenient  precieux  au  point  de  vue  de  la  nourriture,  tel 
l'elephaut.  aura  ete  tue,  ou  une  cliasse  habituellemeut  heureuse. 
uiais  absolument  infructueuse  ce  jour-lä.  Ce  sera  un  accident 
arrive  sur  Teau  au  pere  ou  ä  la  mere,  et  taut  d'autres  qu'il  serait 
lacile  de  citer. 

II  faut  cependant  noter  que  dans  tous  ces  cas,  pour  notre 
seule  nientalite  europeenne,  tels  faits  pai-aissent  düs  ä  un  simple 
hasard.  Mais  pour  le  Noir,  le  hasard  n'exlste  pas:  tout  a  sa  cause. 
Hasard  la  pierre  qui  blesse  fortuitement  notre  pied,  l'arbre  qui 
vous  ecrase,  le  rapide  qui  engloutit  une  pirogue?  En  aucune  fa^on! 
Mais  ce  sera  un  esprit  superieur  offense,  un  ancetre  qui  dechainera 
contre  vous  cette  calamite  ou  cet  accident,  ce  sera  un  feticheur  ou 
surtout  un  sorcier  qui  aura  suseite  contre  vous  l'influence  mauvaise, 
pour  vous,  cachee  en  cette  plante  ou  cette  pierre,  qui  aura  excite 
l'Esprit  des  Eaux  etc. 

Si,  au  contraire,  c'est  un  phenomene  naturel  qui  s'est  produit, 
c'est  une  manifestation  d'esprit:  des  lors,  quoi  de  plus  naturel  que 
d'assurer  ä  l'enfant  le  benefice  d'une  protection  superieure? 

A  Madagascar,  chez  les  Betsileos,  Haile  ^  nous  apprend  une 
curieuse  coutume.  Pour  cacher  aux  sorciers  et  aux  esprits  malfaisants 
la  naissance  d'un  enfant,  on  donne  ä  un  enfant  qui  nait  beau  et 
fort,  un  nom  qui  puisse  les  deroutei-.  Ainsi  porc,  chatte,  tas  de 
funiier,  personne.  Si  un  enfant  est  chetif,  on  le  fait  manger  avec 
un  chien  dont  il  devient  l'enfant  adoptif  et  prend  le  nom.  Mais 
lien  de  totemique  dans  cette  coutume,  et  rien  de  pareil  dans  la 
tribu  fan.  —  A  propos  de  cette  coutume,  van  Gennep  2  ecrit:  <  On 
i-emarquera    qu'en   theorie   les   descendants    de    ce    «fils  de  ciiien  ^ 


'  J.  H.  Haile,  Sonie  Betsileo  Ideas,  Art.  Ann.  4«  XXIV,  1900,  p.  398-402. 
''  Tabuii  et  Totemisnie  ä  Madagascar,  p.   308. 
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(oniicroiil  IHK'  Ciiiiiille  de  cliiens,  <'l  Ton  so  IroiivciJi  aiiisi  cii  j»i('soiice 
d'uii  giüupeinent  aiiiiiial  et  ü  (lesceiKlaiice  caiiiiie  saus  iiiterveiition 
aucune  de  totemisme.  Sans  doute,  au  l)out  de  plusieiii-s  ji:eneratioiis, 
alors  que  sera  deforme  le  souvenir  du  fait  |)iini()i-dial,  leur  iioin  el 
k'Uf  i)areiite  sembleroiil  etranges  aux  descendauls  de  Monsieur  lils 
de  chien.  >  —  Mais  qu'en  savons-nous?  Et  si  le  fait,  coinino  il  le 
parait,  se  reprodiiit  souveut,  p()Ui'(|iioi  oubliciaieut-ils  !a  cause  du 
nom  de  raiicelre?  —  Puis.  coiunie  le  iiom  cliaii^^e  avec  cluuiue 
iiidividu  ...  Ils  juveuterout,  coutiniie  Mr.  van  (Jennef,  en  guise 

d'explicatioii.  des  legendes  etiologiques  (|ui  pouironi  piesenler  une 
grande  analogie  avec  des  legendes  toteniistes  vraies.  Mais  de  lä  a 
conclure  ä  une  survivance  toten)i(|ue,  il  y  aurait  loin!>  —  ('.'est 
bien  notrß  avis,  inais  la  production  de  pareilles  legendes  est  un  fait 
<-possible>,  que  rien  ne  })rouve,  nne  simple  supposition,  et  dans  le 
domaine  des  suppositions,  il  y  aurait  aussi  loin  ä  aller! 

(le  seront  aussi  parfois,  avons-nous  dit,  des  phenomenes  de- 
pendant  en  quelque  sorte  de  la  mere  ou  de  la  nature  de  l'enfant, 
tont  au  moins  dans  la  ])ensee  du  noir.  Ainsi  la  niere  auia  mis 
au  inonde  deux  jumeaux:  souvent,  comme  nous  l'avons  i-emarque, 
Tun  sera  sacrifie,  l'autre  au  contraire  sera  epargne;  son  mvame  sera 
l'arc-en-ciel  et  il  en  portera  jtresque  invariablement  le  nom:  Niiye. 
Nous  verrons  j)las  tard  ses  defenses  totemiques.  Si  l'enfant  nait 
egalement  avec  de  petites  dents  pointant  dejä,  c'est  tonjours  mauvais 
presage:  en  lui,  revit  lesprit  d'im  ancetre  mechant.  Si.  gräce  au 
sorcier,  on  retrouve  cet  anceti'e,  il  n'y  a  pas  de  mal:  lenfant  sera 
epargne  et  aura  le  mvame  de  l'ancetre.  Si,  au  contraire,  on  ne 
peut  h;  retrouver,  il  sera  impitoyablement  sacrifie:  on  Tenverra 
'  rejoindie  lancetre    au  pays  du    froid  >    ewiix  avö  ne  mvame.    — 

I'ne  (\q<  causes  egalement  (|iie  nous  avons  signab'e  plus  liauf 
est  l(;  nsem  ou  souillui-e  nioralc  coniractee  par  la  viohilion  dun 
eki  ou  defense  lituelle  .^e  rappoifant  au  mariage.  (letfe  violafion, 
meme  si  eile  est  involontaire,  peut  susciter  de  nombreuses  diflicultes 
;ui  violateur. 

4"  Violation  d'/7./  totemique,  ce  qui  en  resulte. 
[Jans  un   village  Esisis    (clan).   jassistai  un  Joni-  ;i   une  giande 
palabre  suscitee  ainsi  par  la  violation  dun  eki.     Un  noniuie  Abiän- 
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Mbamc  s"('t;iit.  [xmi-  iine  laisou  uu  uik'  aulre,  reiidii  au  village  de 
ses  beaux-pait'iits,  ('loigiii'  dii  sieii  de  {»lusieiirs  joui;?  de  marelie. 
detait,  si  je  iie  nie  tioiiipe,  pour  leur  appoiter  uii  .suppleiiient  de 
dül.  II  sejouina.  roiiime  cesl  la  eoulnine.  assez  lougteinps  daiis  ce 
village,  piiis  leviiil  riie/.  Iiii,  ou  il  ai)piit  ä  soih  graud  coiitentement 
que  sa  reiiiiiie  etait  enceiiite.  Au  tenips  voulu,  celle-ci  mit  au 
niond(i  un  süperbe  gai\'on:  niallieureiiseineut,  (|uei(jues  heures  apres 
sa  uaissauee,  et  saus  qu'aucuue  eereuiouie  piit  eti'e  faite,  i'enfaut 
uiourut.  l^es  beaux-pareuts  i)reveuus  viureiit  aussitöt.  Ou  recbercba 
((uelies  pouvaieul  elre  les  causes  de  la  luort:  elles  uc  i'ureut  pas 
lougues  a  deeouviir:  peiidaut  le  sejour  cliez  les  beaux-pa)"euts,  ou 
avait  tue  au  village  uue  autilope  mye,  le  pere  de  l'eutaut  eu  avait 
uiauge,  et  cet  aiiiuial  est  <  iuterdit  >  au  pere  aussi  bieu  (ju'ä  la 
lenuiie  euceiute  pendant  toute  la  duree  de  la  gestatiou  et  de  l'allai- 
teuieut.  Le  pere,  bieu  qii'il  ignorät  la  positiou  de  sa  t'emuJe,  avait 
douc  coniuiis  uu  nsem.  L'expiation  etait  siiuple:  coumie  Teufaut 
etait  le  preiuier-ue.  la  feuuue  retournait  cbez  ses  pareuts,  le  divoree 
etait  pruuouce,  et  le  uiari  perdait  tous  ses  droits  sur  la  dot  vei'see. 
Si  au  (ontraire  Teutant  avait  survecu.  apres  avoir  coiistate  la 
violatiou  de  Veki,  le  pei'e  eiit  paye  uue  auieude  aux  beaux-pareuts, 
et  Teulaut  eüt  ete     voue  >  a   l'autilope  mye. 

Pour  uu  autre  cas.  ou  uue  autre  uialadie,  le  totem  iudividiiel 
eüt  ete  uu  autre  auimal,  souveut  uu  arbre  dout  rinCusiou  lauiait 
guei'i.     (!e  deruier  eas  peut  se  reucontrei'  souveut, 

5"  Qui  choisit  le  totem  individuel. 

Le  (-lief  de  la  lauiille  a  seul  le  droit  de  choisir  le  toleiu  de 
l'eutant. 

Ce  droit  ressort  nettemeut  de  tout  ce  que  nous  avous  dit  de 
la  couslitution  de  la  famille  tau,  qui  depend  uui((uemeiit  de  son 
clief,  et  uou,  conuiie  daus  beaucoup  de  tribus  bautoues  \  de  l'oucle 


^  Vg.  les  tribus  voisines  des  Mpongwe,  des  Galoa,  Enenga,  Banoko,  Balengi 
Orungu,  etc.  Presque  toutes  les  tribus  voisines  des  Fän,  du  cöte  de  la  mer, 
sunt  dans  ce  cas.  Seuls,  les  Nsex  fönt  exception,  mais,  conime  nous  l'avons 
dit,  ils  appartiennent  ä  la  famille  län,  et  les  autres  peuples,  soit  ä  la  fanülle 
Mpongwe,  soit  ä  de  plus  anciens  envaliisseurs  so  rapprochant  du  groupe  Dualla 
du  Kamerun  et  Bubi  de  Fernando-Po. 
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matfniel.  Lo  ngwe  ou  oiiclf  inalcnifl  ii'a  auciiii  dinit  siir  rciitaiil 
(laus  la  (aiiiille  IVin.  laudis  que  tous  le.s  droits,  au  coiifrairc.  soiit 
accjuis  au  mbalo  daus  la  lamille  ujpon^wee  voisiiic. 

Seul,  le  clief  de  la  lamille  aura  doiic  ce  dmil;  lf)ul  .'ui  plus 
deniandeia-t-il  l'avis  du  dzanän,  ou  oucle  paternel.  siju  IVcrc  II 
exercera  ce  droit  (|uel(|ues  jours  a|nvs  la  iiaissaure  de  reulaut, 
((iii  rerevia  sou  uoui  loteuii(|ue  ou  son  t(jteiu  iudividuel  yeneraleineiit 
cji  meine  tcmps  (lu'ou  liii  doimera  son  nom  d'enranl  et  son  nom 
de  race. 

6"  Les  seuls  individus  mäles  ont  un  luiHune. 

Seuls  en  efTet,  ils  appartiennent  ä  la  race:  la  reiniiic  uue 
fois  mariee,  (juitte  sa  famille  avec  la(|uelle  eile  n"a  plus  ((U(^  de 
lointains  iMj)p(jrts,  et  encore  seulement  (ramitii-.  Ou  coiu'oif  douc 
(|u"elle  n"ait  i'ien  a  deiueler  avec  l'ancetre  de  la  race,  d'autaiil  que 
sou  iiiaiia^e  Toriente  dans  une  tribu  toute  autre,  ä  hujuelle  eile 
appartient  desormais.  II  laut  cependant  notei-  ({ue  le  totem  de  la 
tribn  de  la  mere  de  Tentant  conserve  ses  droits  sur  eelui-ci.  Aiusi, 
dans  beaucoup  de  eas  de  divorce,  la  lamille  mateinelle  reprend  la 
mere  et  l'enfant. 

De  |)lus.  le  tils  ne  i)eut  aller  i)reiidre  feuuue  dans  la  tiibii  de 
sa  mere.  De  meme.  nn  liouuue  de  la  tribu  de  la  mc're  ue  peut 
eponser  une  lille  de  cette  l'enmie  mai'iee  daus  uue  autre  tribu.  Mais 
la  defense  totemique  s'arrete  lä:  une  lille  counait  bieu  la  tribu  de 
.sa  mere,  mais  nnllement  celle  de  sa  Ki'^nid'mere.  dautaut  ((ue  bien 
souvent  eile  est  vendue,  puis  elevee  dans  la  tribn  de  sou  Cutui-  mari 
des  Tage  de  (|uatie  ou  ciu((  ans. 

7"  Lois  du  nivaine. 

(".ouunc  nous  l'avous  deja  lait  reuiai'(iu(^i-  a  diverses  reprises, 
ce  mvam'e  iudividuel  ue  doit  pas  etre  coulbudu  avec  Velänela  ou 
animal   >  vonc  . 

II  y  a  lä  deux  couce]>ts  fort  dillV'rents.  Nous  aurons  ä  y 
rcvcnii-  (lan>  uii  arlicle  si)ecial.  en  parlaut  du  uaLiuaiisinc.  I'.ini 
(|ue  ces  deux  coucepfs  soient  (lisseml)lables.  cepcudaul  lenlaid  peut 
avoir  comme  mvame,  soit  personnel.  soit  de  lamille,  de  clan  ou  de 
tribu,   le   meme  animal   (jue   Yelänela.     Mais   il   y   a   toujours  cette 
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diH'ereiice  essentielle  (jue  le  mvame,  ü  (jueU|iie  soite  qu'il  appartieiine, 
est  tüLijüurs  une  espece,  ou  luieux  uii  etie  collectif  (sauf  peut-etre 
le  soleil  et  la  luue,  et  parl'ois  Venus,  niais  encore  dans  ce  cas, 
coninie  la  l'ait  leniarquer  Spencer  dans  ses  Etudes  sur  les  Ai'untas 
d'Australie,  on  retiouve  lä  encore  une  idee  de  plurallte,  de  colleo 
llvite)  tandisque  Xelänela  (ailleui-s  nagiial,  kobong,  idhlosi),  est  un 
individu  isole  et  janiais  une  collectivite.  Ainsi  un  iionnne  pouira 
avoir  pour  elänela  (nagiial)  et  pour  totem  de  clan  ou  nienie 
totem  individuel  le  crocodile  ou  caiman.  Mais  qu'airive-t-il  dans  ee 
ras?  (".'est  qu'il  a  pour  totem  'le>  crocodile  et  non  pas  un>  croco- 
dile: il  a  pour  totem  <le>  crocodile  de  teile  ou  teile  variete,  qui 
reunira  tel  ou  siiiue,  mais  tout  crocodile  rentrant  dans  cette  categoi'ie 
sera  son  totem.  Au  contraire,  il  ain*a  pour  elänela  <un>  crocodile 
qui  rentiera  peut-etre  dans  cette  categorie,  ou  n'y  i-entrera  pas:  en 
tout  cas,  ce  sera  un  individu  isole.  De  plus,  connne  nous  aurons 
occaslon  de  le  redire,  entre  totem  et  elänela,  les  rapports  sont 
tout  differents:  le  totem  protege  d'une  facon  tonte  spirituelle  d'aboi-d, 
puis  souvent  materielle  ensuite:  Y elänela,  au  contraire,  d'une  facon 
toute  materielle  et  nullement  spirituelle,  tout  au  moins  ji  certains 
points  de  vue. 

Entin,  et  c'est  peut-etre  le  point  le  plus  important,  le  totem 
se  relie  au  culte  de  la  race  et  des  ancetres,  Xelänela  ne  s'y  relie 
en  aucune  facon,  mais  au  culte  des  espiits.  Le  totem,  et  d'apres 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  on  voit  combien  ce  point  est 
important,  le  totem  lessort  du  feticheur,  Velänela,  du  sorcier. 
Ainsi  supposons  encore  un  enfant  <voue>  au  serpent  noii-.  Tout 
serpent  noir,  ou  du  moins  tous  les  serpents  noirs  de  teile  region 
seront  son  mvame.  Supposons  au  conti-aire  que  ce  meme  enfant 
soit  <vouev  au  serpent  noii-,  son  elänela.  11  ne  s'agira  alors  que 
d'un  individu:  celui-ci,  venant  ä  mourir,  poui-i'a  etre  remplace  pai- 
im  autre  serpent  noir,  mais  apres  tonte  une  nouvelle  Initiation. 

En  fait  meme,  il  arrive  tres  souvent  que  tous  ces  mvame  se 
confondent:  on  pourrait  dire  se  fortifient.  Tel  enfant  <voue>  au 
Tigre,  ä  titre  individuel,  pouira  parfaitement  lui  etre  egalemenl 
voue  au  titre  <famille>,  <clan>,  «tribu»  et  meme  societe  secrete». 
Avec  toutes  les   j-eserves  necessaires,   il   y   a   la   quelque   cliose   de 
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senihlable  a  er  (lui  se  passe  dans  iicts  coiimiiiiiiU's  rliirtieiiiit's.  Uli 
ciifant,  par  exeniple,  lecevni  au  haplöiiie  Ic;  iioiii  de  la  8ainle 
Vierjie  Marie.  INmr  altirei-  (lavaiita;^e  siir  lui  ia  pioleclion  de  sa 
divine  in«'re,  ii  lui  seni  voiie  ^  pai-  sa  inei*e  terreslre.  Plus  taid, 
ruitiliaiit  eiicüie  ce  lieii,  il  pouiia  eiilier  dans  iiiie  soc'i(''t«'>  vouee 
ä  la  S*^'  Mere  de  Uieii,  et  eiicoie  la  elioisir  coniine  ])alroiiiie  de 
religiüii,  <|iialre  coiicepts  diderents  tendaiil  ioiis  au  lueme  Inil, 
niais  ayanl  cliaeuu  un  ohjel  distiiicl  et  cependant  semblal)lt':  l;i 
jjiotectiou  du      voue>. 

f)  Totems  de  societes  secretes  et  de  confreries. 

I.es  societes  secretes.  couinie  nous  avons  eu  occasion  de  le 
dire  precedeuuneut  eu  uu  parajiraphe  ä  pari  de  cette  Ktude,  sont 
constituees  en  sonuiie  a  l'iiuage  du  clau,  et  out  ete  i)riniitiveuient 
etablies  pour  resserrer  davantage  eucore  les  liuiites  de  Tautorite 
dans  un  cercle  oü  tous  les  uieuibres  sont  lies  par  la  loi  d'une 
stricte  obeissance. 

Participant  ä  la  Constitution  de  la  trihu.  uiodelees  s'ur  -oii 
inia^^e.  elles  out,  coiuiue  eile,  les  nienie.s  totems,  des  aniniaux 
protecteurs,  et  auront,  pour  se  les  concilier,  des  cerenionie.s  presque 
identi(pies.  Une  seule  ditlerence  les  sij^nalera.  Tandis  (|ue.  dans 
Ic  clau  (»u  la  Itihu.  la  leuune  est  cousideri'e  connue  etre  nul  et 
na  aucune  iniportance  sociale  vis-a-vis  de  la  race,  dans  la  societe 
secrete  eile  a  su  recoiicjuerir  sa  j)ersouiialite.  et  ä  l'iustar  de  sou 
luaitre,  constituer  des  associations  dont  eile  excluera  soigueuseuieut 
les  lioiuiues,  (|uitte  ä  les  «Varter,  s'ils  ne  veulent  s'y  souiuettre,  i)ar 
le  poison  el   la   uioit. 

'Pontes  les  societes  seci'etes,  soit  d'lioiuuies,  soit  de  feinuies, 
nul  leurs  grades  divers,  et  fliii(|ue  <.>iade  a  sou  totem.  Nous  auroiis 
occiisiou  d'v  reveuir  ;'i  propos  du  iiagualismc  d  de  I "auimal  vouc 
ou  clänela,  <\\\\.  iious  l'nvdus  dil,  es!  a  pr<)|iremeul  i)arler.  le  totem 
de  ces  societes  secretes.  soll  ((u  il  sagisse  d  iudividiis  pris  isolcuieiil 
nu     iuiti(''S;,  soit  de  ^uades.  soil   de  collectiviti's. 
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§  3.    Conclusion. 

Quelques  remarques  ä  propos  des  mvaniayon, 
Extension  de  ces  croyances. 

Ell  süriiiiu',  daiis  la  tiibii  ou  les  tribus  ian,  nous  letrouvoiis 
contiiie  Oll  le  voit,  les  dilfereiils  totems  apparleiiaiit  aux  dißerents 
regiies  de  la  nature,  analo^jjues  ä  ceux  que  Ton  retroiive  dans  toutes 
les  tribus  afiiraiiies,  baiitoues  ou  iion,  ce  qui  nioiitre  bien  l'exten- 
siou  du  Systeme. 

Ainsi,  au  Kamerun,  dans  des  tribus  apparentees  d'ailleurs 
de  pres  aux  Fan.  on  retrouvera  meine  Systeme,  comnie  le  nole 
Dr.Mansfelü  dans  „Vier  Jahre  unter  den  Croßflußnegern  Kameruns"  i; 
„Der  ''l^temismus  steht  in  voller  Blüte.  Gewöhnlich  hat  ein  ganzes 
Dorf  dasselbe  Totem,  und  zwar  ein  Tier,  das  entweder  sehr  stark  ist 
oder  sich  doch  leiciit  verbergen  kann,  also  Elephanten,  Leoparden, 
Gorillas,  Fische,  Schlangen." 

Ell  remontant  plus  haut,  nous  avons  vu  que  le  Golonel  I^inger 
Signale  comme  ntene  ä  la  Guinee  l'rancaise: 

Le  merle  metallique,  le  vautour  Urubus,  le  petit  oiseau  dit 
senegalais,  le  boa,  le  trigonocephale,  le  Iion,  certain  legunie  sauvage, 
du  lait  de  fauvc,  une  mouclie. 

A  iiropos  de  la  singularite  de  quelques-uns  de  ces  totems, 
nous  avons  fait  reinarquer  qu'il  taut  souvent  y  voir  une  idee  toute 
aiitre  de  ce  que  nous  pensions  d'abord.  Le  Noir  ne  pense  pas 
comme  nous. 

Au  pays  soninke,  on  retrouve  meines  idees,  Dans  une  Etüde 
recente  de  ce  peuple  par  Mr.  Fernand  Daniel  ■^,  nous  pouvons  lire 
ces  lignes,  en  regrettant  de  ne  pas  leur  voir  une  tournure  plus 
scientifique: 

Les  <  superstitions  >  de  tont  genre  sont  aussi  pratiquees  par 
le  Sarakole.  S'il  part  en  voyage  et  qu"il  rencontre  des  toucans 
sur  sa  route,  il  a  bien  soin  de  les  iaire  envoler,  car  la  journee 
pourrait  mal  finir  pour  lui. 


'  Cite  par  l'Anthropos  V  (1910),  p.  289 
-  Anthropos  V  p.  36. 
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M'ayanl  vii  liici-  <ruii  coup  de  liisil  im  i^ros  pytlioii  dr  1-  in  7(1 
(|iii  alta<|iiait  uii  poilcur,  inoii  boy  Sarakolc  ayaiil  Ic  scM'pciit  poiic 
lok'iii,  accoiinil  aussitijt.  II  s<.'  fit  iiicltic  pai-  im  camarade  imc 
^Mjull«'  d«'  saii^  du  ser]K'iif  moil  ciilrc  les  yeiix,  a  seiihi  liii 
d'enipöclier  la  lirvre  que  iiamait  |)as  maii(|iu'  d'occasioiiner  la  vue 
(In   pyllioii.  I 

Lc  gesle  du  l)()y  s"expli(|ue  |)ar  ce  f'ait  ([ue  cliatiue  i'amille  a 
piis  püur  tanna  uii  auimal  sous  la  pioteclion  du(}uel  eile  se  j)Iace. 
•lamais  cet  auimal  ue  sera  tue  ou  mau^e  par  uu  Sarakole  l'ayant 
piis  poiii'  ('pouyme:  Itien  plus,  le  tanna'-  ifattacjueia  jamais  uu 
liomme  (jui  a  (•(»iiliactc  alliauce  avec  lui -'. 

Va\  passaiit,  i-emar<|uoiis  «'j^alemeut  tju'il  jie  faul  pas  s'elouuer  si 
ceiiaius  auteufs.  meme  ties  couipeteuts,  et  cüuuaissaul  bleu  le  peuple 
dont  ils  eciiveut,  ue  parleut  pas  du  toteniisuie  et  des  totems.  Lc 
fait  et  la  diose  i)euveut  parfaiteuieut  leur  ecliapper,  ou  se  lueler  ä 
d'autres  {)lieuonieues  sociaux.  Aiusi,  le  P.  Baudin  -^  auquel  ou  doit 
uiie  Etüde  tres  complete  et  tres  documeutee  sur  la  leligiou  de  la 
(Juiuee.  ue  cite  mrme  pas  le  totem.  D'ailleurs.  conmie  le  fait  tres 
liieii  r('mar(|U('i-  van  (Iennep,  l'etude  seieutiti(|ue  et  approfoudie  du 
toteniisuic  eu  est  eneore  ä  ses  debuts,  et  Frazer  *  cite  pour 
l'approuver,  ropiiiiori  de  Haddon -^  disaut:  <Ce  qui  est  decrit  eu  uu 
eiidroit  eournie  du  totemisme  peut  fort  bien  etre  esseutielleuieut 
ditl'ereut  de  ce  (|ui  est  appele  toteiuisme  ailleurs.  > 

'  Notons  ä  propos  de  ce  luot  que  les  Europeens  cn  ciDpluyant  ce  inol  le 
defigurent  quelque  pcu.  Corame  l'a  fait  reniarquer  Akcin  (la  Giiinee  fraiKjaise, 
op.  cit.)  e'esl  ntni^  et  non  ffittiut,  qu'il  faut  dire.  XN'nt'  designe  la  sauir  ainoc 
du  Pere  tandisque  tautin  n'a  aucun  sens  .  D'une  fac^on  generale,  les  Europeens 
ont  tendance  ä  enlever  aux  nonis  indigenes  1'/*  «m  ///  nasale  qui  coninienoe 
beaucoup  de  mots  indigenes.  Tels  pour  le  eas  qui  nuus  uccupe,  on  dit  courani- 
nient  Pahouins  et  Pongwes  au  Heu  de  Mpawins  et  de  Mpongwes.  Ainsi  oncore 
Dakar,  si  connu,  s'appelait  jadis  Ndakar. 

'  Voir  Anthropos  V  (I'JIO),  p.  84:1  suiv.  1*.  Bkln,  Le  Toteiuisme  ehez 
quelques  peuples  du  Soudan  Occidental. 

•'  Missions  eatliolicjues  1884. 

*  Man  ,  London,  1901,  p.   i:i(i. 

•  IIaddox,  Proceedings  of  tlie  British  Association,  IttO'J.  Tcux  ipie  cctte 
theorie  interesserait  la  retrouveront  dans  Lang,  Origin  nf  Tntcni  Nanies  and 
Reliefs.  Folk-Lore  H)0:}.  Cousulter  egalenient  va\  (jI  nm  r,  Tabou  et  Totemisme 
ä  Madagasear,  p.  ;i'21   et  Revue  de  l'Hist.  des  Religions  1903,  p.  400. 
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Noiis  n";ivc))is  plus  ä  ceniouler  vei's  le  noid,  oü.  eii  depassaut 
le  Senejjal,  les  races  difieienl  totaletneut,  iiiai.s  si  iious  desceiidoiis 
plus  bas  que  le  pays  des  Fan  en  suivant  la  ligrie  des  tribüs 
bantoaes,  partout  nous  rencontrerons  nienies  totems,  un  'peu 
diflferents  suivant  l'organisation  de  la  l'aniille.  Le  totem  seipent, 
par  exemple,  pour  ne  citer  que  celui-lä,  sera  aussi  respecte  ä  Porfc- 
Novo  ou  Whyda  oü  nous  trouverons  ses  temples,  qu'ä  Madagascar, 
oü  VAN  Gennep  nous  a  tait  recemment  connaitre  son  culte,  et  dans 
I'antique  Egypte  oü  ce  culte  totemique  a  ete  si  lepandu  jadis  et 
subsiste  encore  aujourdliui.  ün  les  rencontre  tout  aussi  bien  cliez 
les  tribus  bantoues  du  sud;  au  sujet  desquels  Sydney  Hartland^  a 
pu  ecrire  que  l'etude  de  la  vie  sociale  et  religieuse  des  tribus  de 
langue  bantoue  Zoulous,  Basoutos,  Ovahereros,  Barongas  etc.) 
montre  qu'elles  ont  du  })asser  par  le  totemisme  .  .  .  C.bacun 
designe  raiiiiiial  dont  il  })orte  le  nom  conmie  son  siboko^,  et 
se  gardera  Jion  seulement  de  le  tuer  ou  de  le  manger,  niais 
meme  de  touchei-  sa  peau  ou  d'entrer  en  contact  avec  lui,  s'il 
peut  taire  autrement. 


De  tous  ces  temoignages.  resulte  egalement  que  nous  ne 
saurions  souscrire  ä  cette  opinion  de  Mr.  Toutain^:  <En  Afrique, 
il  y  a  tres  peu  de  clans  totemiques.' 

Nous  venons  precisement  de  montrer  combien  le  totemisme 
etait  repandu  dans  toutes  les  tribus  bantoues.  Nous  l'avons  prouve 
pour  les  Fan  *. 


'  E.  SiDNKY  IIakiland,  Toteniism  and  some  rocent  discovcries,  Presidential 
address:  dans  Review  of  Folk-Lore  Society,  XI.     London   1900,  p.  23—37. 

-  Sihoko,  ailleurs  niiriko,  conime  sur  les  bords  du  Tanganyika,  nous 
parait  plutöt  signit'ier  defense  totemique  que  l'aninial  totem.  Ainsi  i'ki  chez 
les  Fan,  (jekala  en  Ndunui. 

"  L'Histoire  des  Religions  et  le  Totemisme,  p.  129  —  op.  cite. 

*  On  peut  egalement  rapprocher  de  ces  temoignages  celui  de  Mr.  Johnston 
qui  dans  son  livre:  The  Uganda  Protectorate,  examine  successivement  toutefe 
les  tribus  du  centre  Africain.  II  n'en  est  peut-etre  pas  une  seule  oü  il  ne 
montre  TexistencG  du  totemisme.     Un  des  points  oü  son  temoignage  nous  parait 
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Toutefois,  et  noiis  ne  saurions  trop  insister  sur  cp  poirit,  le 
totruii.siiif  fli(v,  les  Bnntous,  et,  eii  particiilirr,  cIkv.  Io-<  Fäi'i,  iiiali^iv 
le  (leveloppenient  du  Systeme  dans  cette  triltii.  na  millcinciit  limpor- 
tam-e  (|u'()iit  voulii  liii  attribiier  certaiiis  etluiolo^iitis;  iiiais  cette 
question  est  trop  capitale  jxnir  pouvoir  se  ivsoudie  ici  eii  quelques 
lignes.     Elle   uierite  les  liouneurs  d'uu  cliapitre  partieulier. 


des  plus  interossants,  est  celui  oü  il  parle  du  foteniisme  choz  les  tribus  bantoues 
du  Mout  Elgon  qu'il  estiine  se  rapproclier  le  i)lus  de  la  tribu-niere  de  tous 
Igs  Bantüus. 

D'apres  eet  auteur,  le  bantou  parle  au  Mont  Elgon  serait  le  veritable 
Irantou  arcliaüque.     Le  fäfi  s'en  eloigne  dejä  eonsiderableinent. 

Voir  Notes  justificatives  ä  la  fin  du   volume. 


CHAPITRE   VIII. 
L'ANTIQUITE  DU  TOTEM  FAN. 

8  1.    Le  totem  fäfi  est-il  un  ph^nomene  d'importation,  ou  bien  remonte- 

t-il  aux  origines  de  la  tribu? 
§  2.    Documents   et  raisons   qui   nous  permettent   de  faire  remonter  le 

totemisrae  aux  origines  de  la  tribu. 

a)  Les  Genealogies.  —  Exemples  divers. 

b)  Les  legendes  totemiques.  —  1"  Legende  de  Nf/nraiif/iiratu',  le  fils  du 
crocodile.  —  2°  Survivances  totemiques  de  co  rite.  —  3"  Legende 
toteniique  de  l'elephant. 

c)  Survivances  actuelles  du  culte  du  crocodile  et  de  l'elepliant.  —  1"  \J EL-hiHi. 
2"  Le  Nzoi-  hekun.  —   3"  Le   Nzox   da   kiiijc.  —  4"  L'Kdzii  hitotorf. 

d)  Survivances  dans  les  tatouages  et  signes  etliniques. 

e)  Sentiinent  populaire  au  sujet  du  totem. 


Dans  le  chapitre  precedent:  <  Le  totem  reel>,  noiis  avons  donc 
constate  dan.s  ciiaque  tribu,  clan  ou  ta/uille  fäii,  un  totem,  appar- 
tenant  soit  au  regne  animal,  soit  au  regne  vegetal  ou  mineral,  soit 
encore,  mais  rarement,  aux  plienomenes  Celestes.  Toutes  no^; 
constatations  se  sont  appuyees  sur  des  faits  preols,  de  tacon  ;i  etablii' 
d'une  maniere  indubitable  l'existence  de  ce  totem. 

Avant  de  detei-miner  <  Tobjectivite*  du  totem,  ou.  si  l'on 
pröfere,  l'objet  <  materialise  >  ou  <  eoncretise»  auquel  s'adressera  le 
'  culte  >  toteniique,  si  ce  culte  existe,  ce  que  nous  aurons  ä  etudier 
ensuite,  il  nous  faut  maintenant  poser  la  question  de  l'antiquite  du 
totem,  et  par  lä  meme  du  röle  qu'il  Jone  dans  l'economie  de  la  tribu. 

Le  l'ait  du  totem  existe,  soit  totem  tribal,  soit  totem  de 
clan,  soit  totem  familial  ou  d'individu.  Ce  fait  d'existence  implique 
deux  ordres  de  questions  auxquelles  nous  avons  ä  repondre  main- 
tenant.    La  (juestion  primordiale  est  celle-ci: 
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l*^  Le  totem  e.st-il  seulemeiit  uii  plieiioiiK'rie  (l'itiijxntatioii  ou 
rernonte-t-il  comnie  tont  oe  que  notis  jivons  dit  .JLis(|irici  teiid  ;'i  1«^ 
fair«'  siipposci',  aiix  origines  inr'inos  de  la   tiilmy 

Cette  i)|-einiere  (lueslioii  etaiit   resoliie,  se  pose  la  seconde: 
2*^  D'apres  les  doeuiiients  que  iioiis  trouvon.s  dans  la  tiiliit  län 
elle-meme,  poiivons-nons  assigner  iine  origine   au  totem? 

Question  qui  iious  amene  ä  eludier  suecessivement  fcs  docu- 
ments  qui  se  rattacheut  ä  ciii((  soui'ces  diflerentes: 

a)  Les  genealogies  \  doiit  iious  reti'ouvoiis  ici  rimpintaiice: 

b)  Les  legendes  totemiques  on  la  Iradilion,  tradition  male 
pnisqne  les  Fan  no  connaissent  pas  ri'crituie,  teile  au  moins  (|uo 
noii^  la  comprenous,  mais  tradition  orale  conservee  iidelement  pai- 
les     clianteurs»   et  les  chefs -': 

(•)  Les  survivances  actueiles  des  lites  tol(''iiii(|ues  dans  ceitains 
plit'uomenes  de  culte; 

d)  Les  survivances  dans  les  tatouages,  emblemes,  langiie  etc.; 

e)  Le  sentimont  ou  la  croyance  du  j)euple  lui-menie  au  suJet 
de  l'origine  du  totem; 


'  A  propos  des  nonis  des  genealogies,  faisons  encore  eette  reniarque  que 
le  noin  est  attaehe  au  cräne  preseut  ou  que  tout  au  luoins  la  fauiille  a  en 
sa  possession  et  auquel,  par  consequent,  les  honneurs  funebres  ont  ete  reudus. 
Tous  ceux  qui  sout  niorts  par  accident  ou  tues  ä  la  guerre  et  dont  on  n'a  pu 
retrouver  les  cränes  sont  laisses  de  cote,  comme  n'ayant  pas  vequ  les  honneurs 
funeraires,  et,  de  oe  fait,  ne  peuvent  etre  eoniptes  dans  la  ligne  des  aneetres. 
Ce  fait  a  dii  souvent  se  reprodulre  dans  des  tribus  aussi  batailleusos  que  les 
lutrdes  fän.  Joint  au  fait  de  l'oubli  inevitable,  et  des  omissions  involimtaires, 
il  explique  (jue  les  genealogies  peuvent  en  romnie  remonter  beaueoup  plus  haut 
en  realite  qu'on  ne  serait  tente  de  le  croire  ä  premiere  inspeetion.  Cependant, 
dans  eertains  cas,  par  exenijjle  si  on  a  pu  se  procurer  un  os  du  defunt,  eet  os 
pourra  recevoir  les  honneurs  ancestraux  au  liou  du  cräne  lui-menie.  II  faudra 
alors  une  eereniouie  speciale.  Ce  cas  pciit  arriver  pour  les  i)risonniei's  de 
guerre  nianges :  ä  prix  d'or,  les  parents  s'cn  procurent  subreplieenient  un  reste 
quelconque. 

-  Les  Fäll  ne  connaissent  pas  l'ecriture  proprenient  dite,  niais  ils  savent 
cependant  exprinier  un  nonibie  assez  grand  d'idees  i)ai'  eertains  signes,  surtes 
de  hieroglyphes,  (pie  l'on  retmuvc  simvent  dessines  sur  h's  parois  des  cases,  et 
surtouf  par  un  Systeme  assez  couipli»iue  de  no-uds  et  de  <'nr(l('l(  ttes  (|ui  rai)i)el- 
lent  les  (juipos  peruviens.  Les  fiances  cii  |)aili('iilii'r  s<>nt  iri"'<  hahili-s  ä  se 
sejvir  de  ce  Systeme   partieulier. 
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Nous  rejetterons  ä  deiix  chapitres  subsequents: 

1"  L'explication  de  l'origine  du  totem,  teile  qu'elle  ressort  dn 
totem  hii-meme.  ou  d'apres  le  Systeme  des  differents  auteurs  quj 
oiit  traite  la  queslion,  mais  en  Tappliquant  d'ime  maniere  particuliere 
aiix  Fan. 

'2'^  L'importance  du  totem  dans  le  Systeme  religieux  des  Fan. 
question  subsidiaire  (}ui  eüt  pu  trouver  sa  place  ici,  mais  ä  laquelle 
nous  amenera  naturellement  un  paragraphe  suivant:  le  respect 
du  totem. 

Tels  sont  donc  les  deux  ordres  de  questions  qui  forment 
Tensemble  de  ce  chapiti-e,  questions  qui  sont  toutes  les  deux  d'une 
imj)oitance  considerable  dans  cette  Etüde  du  totemisme. 

55  1.    Le  totem  fän  est-il  im  phenomene  d'importation,  ou 
bien  remonte-t-il  aux  origines  de  la  tribu? 

Les  Fan,  tels, les  anciens  Romains,  sont  loin  d'etre  exelusits 
dans  leur  culte.  Ils  adoptent  avec  une  certaine  facilite,  au  moins  de 
surfaee,  sinon  les  rites  religieux  des  peuples  ou  des  tribus  ((u"ils 
rencontient  sur  leur  chemin,  tout  au  moins  les  teticlies  qu'ils  esti- 
ment  puissants.  Soit,  et  c'est  en  somme  le  plus  commun,  qu'ils 
incorporent  ä  leur  propre  masse  ces  tribus  plus  faibles  ou  moins 
guerrieres,  et  le  fait  alors  d'accepter  tout  au  moins  leurs  ei'oyances, 
parait  alors  tres  naturel,  soit  que  par  leurs  rapports  constants,  leur 
Penetration  au  ca?ur  rneme  de  ces  tribus,  ils  croient  au  contraire 
constater  la  presence  de  «fetiches>  plus  forts,  et  lä  encore,  par  un 
sentiment  fort  comprehensible,  se  trouvent  desireux  de  conquerii-  une 
tbrce  nouvelle  et  nuUement   ä  dedaigner  pour   leur  propre  nation. 

Le  fetiche  principal  actuel,  par  exemple,  celui  que  Ton  pourrait 
presque  appeler  le  Dieu  national,  si  ce  mot  <  Dien  >  n'avait  pas  une 
coneeption  absolument  etrangere  aux  Fan  qui  n'adressent  aucun 
culte  ä  la  divinite  \  le  fetiche  principal  actuel,  le  Bieri,  me  semble  bien 
importe,  au  moins  dans  sa  forme  actuelle  de  culte.  Le  fond  demeure 
cependant  faii;  il  est  probablement  pris  aux  nations  voisines,  peut-etre 
aux  Bulus  et  aux  Fiotes   qui   le  connaissent  sous  le  nom  de  Bwitl 

'  Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  Fäi'i  n'admettent  pas  ces  nonis  abstraits: 
divinite,  humanite  etc.  Pour  eux,  il  y  a  seulement  des  entites>  distinctei,  dleux, 
lionmies  ete. 
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{Bietl  eil  tan  iiu-kr).  Toul  au  iiioius,  oii  nc  le  trouve  ])lus  daiis 
les  Iribiis  du  iiord.  iiiais  beancoup  |)lnf(")t  daiis  Ics  tribus  de  l'Ogowe 
et  de  la  cöte.  lN)iu-  le  mvamayön,  au  contraire,  on  retrouve  actuel- 
lemeiit  son  cull*^  et  ses  liles  daus  toutes  les  tribus  fäii,  du  nord 
au  sud,  de  Test  ä  Tonest,  ])bis  vivant  dans  les  ti'ibns  elojonees  de 
tont  contacl  ('Ui'oi)(''en.  s'atTail)lissant  d(''ja,  et  |k)Ui-  des  causes 
niulti|tlt's  c|ne  nous  rcveiroiis  d'allleurs,  eu  pai-lant  des  tatouages, 
dans  les  tril)us  ayant  snbi  l'inflnence  on  rinfillration  europeenne. 
Le  l'ait  de  i'cncontrer  ainsi  le  totem  dans  tontes  les  tribus  (an 
actncllciiicnt  existantes.  et  de  Ic^  i'etronver  egalenient  dans  les 
tribus  (|ni  Icui-  soni  ai)|)ai-('ntt''es  senible  bien  ])i'ouver,  croyons-nous, 
(|ue  l(^  toteniisnie  n'est  pas  cliez  eux  nn  fait  iniporte,  tout  au 
nioins  ä  nne  epoque  m-ente:  il  n'aui'ait  i)n  en  eilet  penetrer  ainsi 
et  se  faire  adopter  dans  tontes  les  tribus,  Aussi  serons-nous  com- 
pleteinent  opposi-  a  la  tlieorie  de  Largeau  ',  ((ui  i)reteiid.  niais  sans 
aucnne  pi'enve,  a  liniportation  du  culte  du  Crocodile,  sans  dire  oü, 
ni  connnent,  ni  i)Ourquoi.  Au  contraire,  le  fait  de  l'existence 
aetuelle  du  totem  dans  toutes  les  tribus  et  meme  dans  les  autres 
nations  ap{)ai-entees  aux  Fafi  est  nn  fait  apparent.  (|u'il  est  facilc 
de  constatei'.  Ön  l'a  note  dernierement  fliez  les  Yaundi'.  I)(.^  mOme. 
le  P.  Martrou  la  constate.  en  en  notant  toutefois  ralt'aiblissement 
progressif.  dans  les  tribus  environnnid  sa  mission  de  l'Ogowe. 
Ainsi  cncorc  lai-jc  remar(|uc  |)Our  ma  part  eliez  les  Bosyebas; 
la.  nn  de  mes  lidrles  catecliistes,  P^mELE  P)EKale,  lils  du  clief  des 
Mekurk,  la  plus  forte  tribu  des  Bosyebas,  ma  donne  de  cnrieux 
renseignenieids,  surtout  sui-  les  socirtes  seci'etes  de  femmes,  dont 
sa  niere  faisait  partie:  eile  y  oecui)ait  nn  haut  grade.  Je  Tai  egalement 
vn  clie/.  Ics  Dzcm,  et  dans  tontes  Ics  tribus  IVn'i  oh  ii  m'a  ('ti'  doniic 
i\i'  pcuclrer,  c'est-ä-dire  dans  presque  toutes. 

r.ette  uuiversalite  est  donc  bien  de  uatui-e  ä  nous  faire  coiiclure 
(|iie  le  lotemisme  est  vraiment  un  rite  national. 

<  )n  tionvc  •'^alcnicnt,  il  est  \rai.  le  toti'inisnii'  dans  certaines 
ii.ilioMs  (|ni   habih'nl   aussi  je  (loULto.     Tcls.  par  cxcnipli'    le-  llaJciiLii. 

'  Dictioiinairo  fraiK^-als-fan^i,  ;"i   rarticlc:    Orii>inos.  N<nis   avuiis   ilrja   dil 

si  propos  de  ce  ilictiounairc  (pio  l'aiitoiir  iio  pailail  i)as  h*  faii,  et  a  coniposi'' 
son  livre  ä  l'aide  de  plusieurs  inloipri'tc;;. 

I'.iblii.thr.iiif   Aiitliiniin-;.      14:  T  r  i  H  ^  -  .    \.>'  Tot.Miii-111.'  r\\f/.  \i'<  Fan.  12 
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aujourd'hiii  repousses  ä  la  cöte  du  Miiny  et  reduits  ä  rien:  le  chef 
(riiii  de  leurs  i-ares  villages  me  disait  im  jour,  non  sans  melancolie: 

<Nous  avions  ponrtant  uii  puissant  protecteur  (c'etait  le  tigre), 
nos  ennemis  n'avaient  que  le  sanglier.  et  ponrtant  le  sanglier  a 
vaincii  le  tigre;    comment  expliquer  cela!    Ils  nous  ont  nianges!  — 

C'est  bien  facile,  lui  repondis-je:  depuis  quand  nn  tigre,  si 
tigre  soit-il,  peiit-il  liitter  contre  mille  sangliers!  — 

C'est  bien  vrai,  reprit-il!  Ah!  si  nous  otions  plus!> 

Le  toteniisme  existe  ögalement  dans  divers  antres  clans 
ou  peuples.  Ainsi,  completement  en  deliors  de  leur  vn.ce  et  des 
dans  bantous,  mais  ä  leurs  ootes,  vivant  avec  eux  et  souvent  dans 
une  Sorte  de  servage,  les  Fan  trouveront  les  Pygmees  on  Negrilles 
dont  la  religion  est  fondee  en  partie  snr  le  toteniisme,  tont  au  moins 
pour  ceux  qui  habitent  la  Gal)onie,  et  que  nous  oonnaissons.  Or, 
ils  reconnaissent  trois  totems  j)i-incipanx,  le  fourmi-lion,  la  clianve- 
souris  et  le  modumaK 

Le  modiima,  en  fan  olum  (P),  est  encore  assez  mal  determine; 
les  Fan  designent  sous  ce  nom  denx  arbres  d'essence  differente, 
bien  que  de  la  meme  fainille  des  Sapotacees:  le  Baillonella  toxis- 
perma,  qm  me  semble  douteux,  et  Xlbete  latlfolia  (Muell),  ({ui  nie 
parait  plus  probable.  Les  Pygmees  se  nouiTJssent  de  ses  fruits  qui 
contiennent  70**/,^  de  matieres  grasses  et  sont  par  conseqnent  tres- 
nntritifs,  mais  assez  amers,  Le  latex,  d'agreable  odeur,  est  en  realite 
une  gutta-percha.  Le  moduma  pourrait  egalenient  etre  un  autre 
arbre  appartenant  au  gerne  Parinariuni,  des  Rosacees,  par  exeniple 
rexcelsum,  tres  bei  arbre  ä  füt  droit  et  lisse,  rare  au  Gabon,  mais 
frequent  an  Senegal  et  ;Y  l'interieur.  L'enibiyon  renferme  nne  liuile 
grasse  qui  est  employee  dans  Talimentation,  et  les  drnpes  fournis- 
sent  une  chair  juteuse  et  un  peu  apre.  Ge  qui  semble  confirmer 
la  possibilite  du  choix   de   cet    arbre,    c'est    que   Sir  H.  Johnston  le 

'  Le  moduma,  dit  Mgr.  Lk  Roy,  dans  son  beau  livre  des  Pygmees,  appele 
en  mpongwe  oJnmi,  d'une  racine  identique  qui  signifie  avoir  de  la  renommee, 
etre  celebre,  etre  grand  (dnnni),  est  un  arbre  magnifique  et  assez  rare  dont  je 
n'ai  vu  que  trois  specimens.  Tres  gros,  tres  grand,  il  s'eleve  tout  droit,  pres 
des  eaux,  et  porte  ä  vingt  ou  trente  metres  une  tete  süperbe.  Son  ecoree  repand 
une  odeur  agreable,  et  quand  on  le  frappe,  disent  les  indigenes,  il  resonne 
comme  pour  repondre.  Beaucoup  de  ehansons  le  eelebrent:  Olumi  n'agendja  .  .  . 
Cf.  Les  Pygmees  p.    190. 
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sijannlo  ('jialpiiu'iif  coiiiino  refevniil  im  culte  des  Pyginees  et  des 
])('iipl('s  du  (!('nfi'('-A(Vic;iiii. 

IjCs  Fai'i  u'oiit  aiicnii  de  ces  ti'ol.s  loteins.  De  \)\u>.  It»  culte 
que  leur  reudeiit  les  Pyt>mees  est  tout  ditlerent:  Icur  piinoipale 
facoii  d'h()iu)iei*  ces  totenis  est  de  prendre  un  fragnient.  ou  iiu  jx'ii 
de  sang,  ou  de  scve  du  totem,  de  se  faire  une  iucisioii  ä  la  clievillc, 
de  le  melcr  au  saug  (|ui  coule.  et  de  le  faire  entrcr  dans  la  plaic. 
Ainsi  auroiit-ils  la  force  du  modiima,  la  niarciie  silencieuse  et 
uoctuine  de  la  cliauve-souris.  Thabilete  äsaisir  sa  proie  du  fourmi-lioii. 

f^es  Pygmees  ont  encore  un  souverain  mepris  pour  les  totems 
et  pom-  tous  les  IV'ticlies  des  V-Mx  (|u"ils  exöcrent,  hieu  (|ue,  et  j)rol)n- 
hlement  parcc  (|u'ils  vivent  sous  leur  domination.  La  reciproque  est 
exactement  vraie.     (".hacun  se  traite  d'abominable  sauvage. 

Ponr  tous  ces  clans,  bantous  ou  autres.  s'oppose  une  meme 
i-aisou:  les  Fai'i  les  oid  tous  repousscVs  devaut  eux:  seuls,  sont  restes 
U's  PygiiK'es.  autoclitones  d'ailleui's  ^  niais  bleu  jieu  iiombreux, 
c|uel(|ues  milliers  au  plus.  Le  totemisme  des  races  vaincues 
n'aurait  donc  pu  s'imposer  aux  envahisseurs  que  par  '  rayonnement  > 
de  la  p(''ri|)li(''rie  au  centre,  mais  ce  i'ayonnement  est  evldeuuueid 
impossiblc  du  cenire  jusqu'aux  (^xlrc'Uiitcs  de  la  masse,  restees  dans 
lextreme  Interieur,  et  tel  le  totemismi^  des  clans  arrives  maintenaul 
ä  la  cote.  tel  exactement,  cependant  avec  les  momes  rites  el  les 
mrmcs  croyances,  le  totemisiue  des  clans  de  Tinterieur.  a  plusitMu-s 
milliers  de  kilomctres  les  uns  des  autres  -'. 

La  couclusion  est  donc  cvideute: 

I"  Lc  totemisme  fan  ne  nous  parait  i)as  d'imjjorlation  n'ceiitc 

■1''^  II  uV'st  ]ias  du  davantage  a  un  plu-uomrue  d'inliltratii)U. 
aux   Irihus   voisiues  ou   subjuguees. 

Mais  ici  sc  pi'i'scntc  une  objcciiou:  Ic  lob'inismc.  p(tur  u^Mrt- 
pas  d'impr)rtatioii  iccente,  |)ourrait  neamuoins  iic  pas  rcmoutcr  aux 
origines  de  la  tribu.  Quelles  sont  donc  les  raisons  ou  les  documenis 
f|ui  nous  pei-mettrotit  de  lui  assignei"  une  oi-igine  tres-re(ul(''ey  ("."est 
ce  (|ui  fera  l'objel   dun  second   |iaragraplie. 


'  Autochtones,  en  co  sens  sculciiifiit  (ju'ils  li;il)itait'iil  di'-jä  le  \y,\y>  li>rs  de 
l'arrivi'o  dos  Fäii.  Ceux-ci  les  reeonnaiss(>nl  parfaitcinenl  (■(Hiuiic  Maines  du 
sol,  inais,  en  fait,  les  traitent  en  esclaves. 

'^  Les  Fäll  sollt  repandiis  siir  une  aire  d'enviroii  7  deoivs,  pivs  de  300Ü 
kiloujt'lres.  \o* 


IftO  Chap.  Vlll.     L'antlquite  du  totem  fäi'i. 

§  2.     Documents  et  raisons  qui  nous  permettent  de  faire 
remonter  le  totemisme  aux  origines  de  la  tribu. 

Les  docuMients  et  raisons  qui  nous  permettent  d'assigner  au 
totemisme  fän  une  oiigine  tres-reculee,  api)ai-tiennent,  avons-nous 
dit,  ä  cinq  sources  differentes : 

a)  les  genealogies,  dont  nous  constatei-ons  ici  une  fois  de 
plus  l'importance, 

b)  les  legendes  totemiques, 

c)  les  survivances  actuelles  des  rites  totömiques  dans  les 
phenomenes  du  culte, 

d)  les  survivances  dans  les  tatouages,  dessins,  emblemes, 

e)  le  sentiment  ou  la  croyance  du  j^euple  lui-meme  au  sujet 
de  l'origine  du  totem. 

a)  Les  genealogies. 

Les  genealogies  nous  donneront  tout  d'abord  un  precieux 
moyen  d'investigation,  surtout  dans  les  tribus  mieux  constituees  de 
l'interieur,  oü  elles  ont  conserve  toute  leur  force.  Par  elles,  outre 
les  noms  qu'elles  nous  ont  conserves  des  ascendants  des  guerriers  . 
et  des  chefs  actuels,  nous  savons  de  plus,  par  raisonnement,  que 
tel  chef  de  famille,  tel  ou  tel  fondateur  de  clan  ou  de  tribu,  avait 
tel  ou  tel  totem,  precieusement  transmis  aux  descendants.  Ainsi,  par 
exemple,  m'adressant  au  chef  du  clan  Ebinze,  si  je  lui  demande: 
«Pourquoi,  vous  autres,  vous  appelez-vous :  les  hommes  du  clan 
Ebinze?>  —  11  nie  repondra  sans  hcsiter  (et  meme  souvent  il 
ajoutera  avec  un  sourire  moqueur): 

«(Komment  ne  sais-tu  pas  cela,  toi  qui  es  de  notre  peuple, 
veux-tu  donc  m'eprouver?  Tu  sais  bien  que  notre  pere,  Vesayön 
du  clan,  etait  Nze.     Voici  d'ailleurs  mon  mebara  ^ 

—  Mais  ton  mvamayön  est  egalement  Nze  (le  tigre).  Etait-il 
donc  en  meme  temps  esayön''^ 

—  Wa  kwerele  me!  (Tu  te  moques  de  moi !) 

—  Mais  enfin?    Pourquoi  Nze  mvamayön,  et  Nze  esayön"'^ 


^  Nous  avons  dejä  dit  plus  haut   que  le  niebaru  coinprenait  l'enselgnemeut 
traditiüunel  et  surtout  la  liste  individuelle  des  ancetres. 
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—  Puice  (|üe  les  clioses  se  soiit  Iroiivres  aiiisil  ('-"est  qiK!  le 
pere  de  Nze  lui  avait  donne  ee  mvama\> 

VA  (lan.s  les  iiiterroyatioiis  (jue  vous  aiiriv,  ainsi  roccasioii  de 
faire,  vou.s  constaterez  qiie  Ic  .souvenir  du  fotciii  du  rondateur  du 
c-lan,  Oll  du  premier  ancetre  coiniu  de  la  tribu,  se  sera  toiijotu-s 
couserve,  inais  aussi  toujoui's  invaiiablenieiit  iini  au  souvenir  du 
mvamayön;  aujoiird'hiii,  coninie  au  teinps  du  })reniier  ancetre, 
ce  mvamayön  est  lonjours  le  mvamayön  de  la  tribu. 

A  cond)ien,  pour  preciser  les  choses,  leniontent  ces  souvenirs? 
II  est  dit'tieile  d'assigner  une  date  precise.  Dans  les  tres  nombreuses 
genealogies  (|ue  j'avais  naguere  recneillies,  travail  precieux  qiii  m'avait 
l)erinis  d'identifier  et  de  grouper  un  graiid  nonibre  de  clans,  et  ({ui 
s'est  trouve  malheureusement  perdu  au  coiirs  d"un  long  voyage,  les 
plus  conipletes,  ou  niieux  Celles  qui  comptaient  le  plus  grand  nonibre 
d'ascendants  en  ligne  directe,  arrivaient  ä  33.  Je  n'ai  jamais  depasse 
ce  Chiffre,  niais  celles  de  20  generations  et  plus  etaient  f'requentes. 
Ell  outre,  les  vieux  chefs  etaient  uiiaiiiines  ä  m'affirmer  que  dans 
les  premieres  generations,  peu  ä  peu  le  souvenir  se  perdait.  et  il 
in'est  en  effet  arrivc  i)lus  d'une  fbis  d'en  completer  par  des  ren- 
seignenients  ultcrirurs  ou  dans  (Vi^  tribus  plus  oloignees.  Les  clans 
du  iKird  oiit  couserve  }»liis  (idc'leiuent  ces  souvenirs.  11  (^st  facile 
d'ailleurs  de  concevoir  coiiibien  ces  genealogies  peuvent  oniettre  de 
nonis,  puistjue  tres  freqiieninieiit^  le  fils  anra  le  noni  de  son  grand- 
pere,  et  qu'ä  l'ongine,  cette  coiiIiuih'  rtait  plus  (ideleinent  observee 
encore.  Aiiisi.  Eti'dii-Ovuui,  im  clicr  Aiiivoiii.  nie  donnait  coiiiine 
ses  Premiers  ascendants,  avec  im  ancetre  nominr  Etütü  comiiie  lui: 

Etütü  Mison 

fils  de 
Nson  Etütü 

fils  de 

Etütü  Biyere 

Eyere-Bikwe 

Nkwe-Etütü 

Etütü  Mison 

Nson-Biyere 

Eyere-Mitöne 

Ntöne  ('((•. 
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Oll  coiicoit  couibien  la  ri'pelitioii  de  ces  noiiis,  i'evenant  iden- 
ti<|ncineiit  ou  presque  ideiiti(iiieiiient  les  meines,  peut  facilemenl 
aiiieiier  de  confusions.  Faisoiis  eii  passaiit  iiiie  remarque  curieuse: 
le  nom  du  pere,  daiis  les  genealogies,  est  souvent  iiiis  au  pluriel. 
Aiiisi  Etütü-Misoii,  c'est-ä-dire  Etütü  —  fils  de  Mison,  En  realite 
Misou  se  iioiniiiait  Nson,  coimiie  le  luontre  la  genealogie  suivante: 
NsoM-Etütü.  De  iiieiiie  Etütü-Biyere,  lecjuel  est  en  realite  Eyere. 
Nous  sigiialons  cette  i)articularite,  que  nul  de  ceux  que  nous  avons 
jus(iu'ici  inteiToges  na  i)U  nous  expliquer.  Un  seul  chef  (ear  c'est 
toujours  ä  ceux-lä  qu'oii  s'adresse,  coninie  possedaiit  mieux  les 
secrets  de  la  famille)  m'a  un  jour  repondu: 

<Mais  tu  le  sais  bleu,  c'est  parce  qu'ils  sont  deux. 

—  Gependant,  un  seul  (Eyere,  par  exeuiple)  a  vccu.  Pourquoi 
dis-tu  donc  Biyere? 

—  Tu  le  sais  hien:  ils  sont  deux.» 

Et  je  n'ai  pu  en  tirer  d'autre  reponse.  Je  ne  peiise  pas  qu'il  y 
ait  lä  quelque  raison  granimatieale^;  ce  serait  plutöt  une  raison  en 
quelque  somme  theologique,  une  eroyance  ä  un  double  existant:  je 
n'ai  pu  le  constater. 

Les  plus  anciennes  genealogies,  et  par  consequent  Tancetre" 
toteniique  le  plus  eloigne,  dont  nous  puissions  retrouver  la  trace, 
remontent  donc  ä  environ  trentie  generations.  Si  Ton  veut  appliquer 
une  date  ä  cette  epoque,  il  est  relativement  facile  de  le  faire.  Si 
la  femnie  taii  est  niariee  jeune,  il  n'en  est  pas,  ainsi  de  rhomine 
qui  aime  conserver  beaucoup  plus  longtemps  sa  liberte,  et  aussi  en 
jouir.  Aussi,  en  fait.  bien  que  souvent  le  jeune  honune  possede  sa 
temme  depuis  longtemps,  le  mariage  n'est-il  consomme  que  beaucoup 
plus  tard,  entre  vingt  et  vingt-cinq  ans.  Par  une  coutume  meine 
particuliere  aux  fils  de  chefs  et  qui  s'etend  ä  leurs  filles,  ceux-ci 
ne  sont  souvent  inaries  que  beaucoup  plus  tard;  cette  coutume  a 
du  peut-etre  s'etablir  par  raison  d'utilite  publique,  pour  sauvegarder 
l'unite  et  la  purete   de    la   race,    ou  plutöt  encore,   et,  ä  iiion  avis, 

'  Cette  faoon  de  proceder  est  au  contraire  tormollemeut  opposee  aux 
regles:  le  possesseur>  impose  sou  prefixe  au  possede  .  Ainsi  e-Ji  e-inx,  un 
arbre  petit,  bi-Ji  bi-tox,  des  arbres  petits.  Etütü-Eyere,  Etütü-Ekwe  serait  con- 
fornie  ä  la  regle,  mais  ne  se  dit  jamais.    Le  pere  prend  le  prefixe  du  pluriel. 


I 
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c'est  la  vraie  raison,  par  sLiile  de  la  loi  inriiie  de  siiccessioii.  Aiiisi 
le  pere  n'aura  aucuii  competiteur  i)o.ssiblc.  Peu  Importe  d'ailleurs 
au  foiid  ici  la  cause:  le  fait  est  (jue  iious  pouvons  assigner  a  rluKiue 
generation  une  duree  comprise  eiiti'c  vingt-cinq  et  trente-ciriq  ans, 
soit  trois  par  siecle.  ou  sept  pour  deux  siecles,  Nous  atteindrons 
douc,  par  (.-e  moyen  <\e^  genealoj^ies,  une  limite  de  neu!'  siecles 
environ.  Aucune  ne  d('j)asse  cette  limite,  niais  il  laut  bien  remarquer 
les  deux  causes  qui  peuvent  les  faii-e  remonter  cn  fait  beaucoup 
l)lus  liaul:  I"  Les  oublis  düs  au  temps;  !2'^  l'omission  de  certains 
noms,  i)ar  suite  des  cränes  u'ayant  pas  recu  les  liouneurs  funebres, 
guerriers  disparus  ou  pris  par  lennenii.  Cette  raison  est  tres- 
importante. 

b)  Les  legendes. 

Si  la  duree  assignee  par  les  generations  ne  peut  depasser 
neuf  siecles  au  maximum,  il  n'en  est  pas  ainsi  des  legendes  cjui 
permettent  de  remonter  ä  une  epoque  beaucoup  plus  reculee. 

Quelle  est  cette  epoque?  11  est  impossible  de  l'assigner:  tout 
ce  (|ue  Ton  peut  aftirmer,  c'est  ({u'elle  est  tres  lointaine.  Au  temps, 
en  eft'et,  oü  les  genealogies  nous  fönt  remonter,  et  que  permet 
d'assigner  le  Ibndateur  de  nombreux  clans,  on  trouve  dejä  la  nation 
divisee  cn  (piatre  rameaux  distincts  et  ((uatre-viiigi  tribus  environ, 
ce  qui  laisse  supposer  deja  une  haute  anticpiite.  Quoiqu'il  en  soit, 
rien  ne  peimet  d'assigner  une  date  ccrtaine.  Seul,  le  folklore,  en 
rapprochant  les  tribus  aujourdhui  dispersees  d'un  bout  ä  lautre  de 
TAfrique,  et  la  linguistique  comparee,  permettront  (pielques  donnees 
nouvelles. 

Nous  avons  dit  i)lus  haut  (|ue  d'apres  les  ti'aditions  que  nous 
avons  pu  recueillir,  les  Betsi  et  les  Meke,  au  temps  oü  ils  ne 
formaient  (|u"nne  liibu  chacun,  ne  reconnaissaient  que  deux  totems, 
le  Crocodile  et  lElephaiit.  An(|uel  des  deux  laut-il  assigner  la 
priorite,  ou  bien  ont-ils  eu,  comme  aujourdhui,  une  existence 
parallele?  II  est  absolument  impossible  de  le  dire,  tout  autant  que 
de  donner  une  date  avec  une  approximation,  meme  quelconque. 

La  h'gende  du  (Irocodile  jjresente  tie  curieux  (letalis  au  |)()inl 
de  vue  (|ui  nous  occupe;  nous  la  transcrivons  donc  ici,  teile  (jue 
nous  Tavons  i'ecucillie  dans  pjusienrs  trihus. 
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1"  La  legende  '  de  Ngurangurane,  le  fils  du  Crocodile. 

<ll  y  avait  aiitrefois,  il  y  a  de  cela  biea  longtemps,  l)ien 
loii^tciiips  -,  un  tres-giand  nganga  (leticheur),  et  c'etait  Ngura- 
iigurane  ^  le  fils  du  Crocodile. 

(Notons  ici  que  ce  nom  de  Ngiirangiirane,  le  preinier  chef  connii 
des  Fäll,  comnie  iioiis  le  verrons  d'apres  la  legende,  n'est  pas 
doiine  partout  sous  cette  forme.  Au  inont  Khuinenzox,*  le  chef 
nraffirma  que  c'etait  une  erreur,  et  que  le  vrai  uoni  etait  celui 
(|u"il  lui  donnait:  Nganengane,  qui  s'en  rapproche  d'ailleurs:  Caiman 
iils  du  Caiinan  {ngan:  caimaii). 

x\u  pays  des  Dzem.  le  nom  variait  encore:  Nkömengane, 
Crocodile  fils  du  Caiman.  Tout  en  assignant  deux  noms  au  Croco- 
dile et  au  Caiman,  Nköm  et  Ngan,  les  Fan  leur  donnent  cependant 
une  origine  commune.  D'apres  la  contexture  de  la  legende,  Ngane- 
ngane nous  semblerait  plus  probable.     Tons  les  Fan  Betsi  que  j'ai 


'  Getto  legende  ni'a  etc  contee  par  Henri  Eiaije,  habitant  un  villagc  de 
la  riviere  Ebe,  affluent  du  fleuve  Mondah.  Etuije  appartient  ä  la  tribu  Ye- 
mvux.  Ce  recit  m'a  ete  repete  ä  deux  reprises  differentes,  et  dans  des  tormes 
presque  identiques,  la  premiere  fois  par  le  chef  du  village  Ebole-Nzox,  pres  du' 
mont  Khumenzox,  dans  le  Kamerun  allemand,  au  village  precisement  oü  jadis 
Ck.'^mpel  avait  enleve  une  petite  fille,  Narinze,  qu'il  ramena  avec  lui  en  France. 
Cet  incident  faillit  d'ailleurs  amener  le  massacre  de  toute  notre  expedition.  La 
seconde  fois,  il  nous  fut  redit  dans  un  village  linütrophe  des  Dzem.  Plusieurs 
centaines  de  kilometres  separent  ces  trois  villages,  d'oü  nous  concluons  ä  la  tres 
haute  antiquite  de  la  legende,  comme  tout  d'ailleurs  le  fait  remarquer. 

-  Lorsqu'un  cunteur  fäi'i  rapporte  ä  ses  auditeurs  un  recit  qui  remonte 
aux  origines  de  la  tribu,  il  a  coutume  d'employer  au  commencement  une  sorte 
de  phrase  assez  curieuse:  Aii'a  iigu  to  a  mbe  ngcfi  eto  nie  nihc  dia  ce  re  hefol. 
Or  il  arriva  qu'il  arriva  en  ce  temps-lä,  je  n'y  etais  pas  ni  nies  ancetres 
non  plus,  mais  seulement  les  Anciens  .  .  . 

^  Nous  donnons  ici  ce  nom  de  Ngurangurane,  le  premier  qui  nt)us  fut 
donne  dans  l'Ebe,  et  dont  l'etymologie  est  la  suivante:  II  y  a  vengeance  com- 
plete:  Ngura,  represailles,  vengeance,  dont  le  reduplicatif  donne  une  idee  de 
plenitude,  de  complet.  Ainsi  ukox,  une  pierre,  akokox,  une  tres-grosse  pierre. 
Nijnrn  <'  ne  la  vengeance  est,  Ngurangurane,  la  vengeanoe  est  pleinenient  satisfaite. 

*  Notons  en  passant  que  ce  mont  Khumenzox,  c'est-ä-dire  le  Mont  du 
Pere  Elephant,  du  Chef  de  la  Horde  (nom  du  ä  la  fois  ä  sa  forme  et  a  sa 
hauteur,  car  il  domine  tous  les  autres)  est  Orthographie  sur  les  cartes 
«Goumendzoko  ,  qui  n'a  aucun  sens!  Nouvelle  preuve  de  la  necessite  pour  les 
voyageurs  de  ne  pas  ignorer  la  langue. 


§  2.    Documonts  (jui  fönt  rcMiioiitor  le  toleinisinc  aux  origines  du  la  tribii.         ISö 

interiogL's  sLir  ce  puiiil,  uiit  toujours  öte  üiianiiiies  a  ine  declarer: 
<<Ngurangurane,  ou  Nt^ancngane,  est  Ic  pere  des  toiis  les  Fan  . 

Les  Meke  onl  ihk^  aiiti-e  legende  (|ni  idtril/iic  Icur  oii^inc  a 
relephaiit,  (Toü  le  culte  tüteini(|ne  rendu  a  cet  aninial:  iions  la 
doiineroiis  et  discuterons  i)lus  loin.j 

'  Donc,  il  y  avait  ä  cette  epoque,  il  y  a  de  cela  hien  lungicnips, 
bleu  longtenips,  uii  tivs  grand  feticlieur  iionnne  Ngurangurane,  le 
lils  du  (!i-ocodile.  Et  voici  coinnienl  il  ('tait  iie,  (-"est  la  proniiei'e 
(hose:  ce  qu'il  lit  et  cominent  il  inournt.  c'est  la  seconde.  Üire 
loutes  ses  actioiis,  c'est  iinpossible,  et  d'ailleuis  qui  se  lesrappellemitr'  ^ 

I"  Coniment    il    ctait   nö,   c'est   la   preniiöro   choso. 

A  cette  epoque-la,  les  Fan  demeuiaient  au  bord  dun  gr;uid 
fleuve,  grand,  si  grand,  ((u'on  ne  pouvait  apercevoir  l'autre  rive;  ils 
pechaient  sur  le  bord,  mais  ils  iiallaient  pas  sur  le  fleuve;  nul  encore 
ne  leur  avait  appris  ä  creuser  des  canots:  celui  qui  le  leur  apprit, 
ce  fut  Ngui-angurane:  Ngurangurane  apj)ril  cel  ai-l  -  aux  lionunes 
de  sa  taniille,  et  sa  laniille.  c'etaieiit  los  lionunes-  (be  ne  befam, 
be  ne  befäh,  c'etaienl  les  iKjnnnes,  c'etaieiit  les  Fan). 

Dans  le  fleuve  vivait  un  enorme  crocodile  [ngan  esa,  un 
iiiaitre  crocotlile,  ou  le  che!"  des  ci-ocodiles).  Sa  tete  elail  plus 
longue  que  cette  case,  ses  yeux  plus  gi-os  (|u'un  cabii  lout  eiitier. 
ses  dents  coupaient  un  lionnne  eii  deux  connne  Je  coupe  une 
banane,  crisl  II  etait  couvert  d'enorines  ecailles:  un  lioinnie  le 
Irappait  de  ses  javelots.  tö,  tö.  Mais  pfut,  le  javelot  retonibiiit,  t^t 
celui  (jui  laisait  cela.  ce  i)0uvait  eti'o  riionnne  le  plus  iDhuste:  \)U\\, 
le  javelot  retombait.     r/('laii  un  aiiimal  lerrible. 


'  Nous  traduisons  prosque  litteralement  le  texte  indigene.  Dans  nntro 
livre  Contes  et  Legendes  >  nous  avons  döjä  donnc  oc  reoit,  inais  en  rabrcgeaiit. 
Nous  le  retablissons  ici  en  entier. 

-  II  faut  reoonnaitre  (jue  les  Fäi'i  ii'ont  pas  hcaiicoui)  prot'ite  des  le<,'i>ns 
de  Ngurangurane.  Eneore  aujourd'hui,  dans  tout  rinterieur,  ils  ne  savent 
creuser  que  d'infornies  canots,  et  encore  sc  servent-ils  beaucoup  plus  smivent 
de  mauvais  radeaux  en  bois  d'anibacli  (Mnsantha  Sinithouti)  a.  peine  assenibles 
par  quelques  lianes.  A  la  cöte,  les  populations  rivcraines,  toutes  tres  hardies  ä 
la  nier,  les  raillent  en  disant:  Les  Fäii  ont  dos  canots  faits  coinnie  des  auges 
ä  piler  le  nianioc,  et  ils  se  servent  de  leurs  pagaies  connne  un  coliniacjon  de 
ses  cornes. 
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Ol-,  Uli  jüur,  il  vint  dans  le  village  de  Ngiiraiigurane,  inais 
celiii-ci  ii'ötait  pas  encore  ne.  Et  celui  qiii  commaiidait  les  Fan 
etait  im  graiid  eher,  et  il  coinmandait  ä  beaiicoup  d'hoiiimes.  II 
coinmandait  aiix  Fäü  et  ä  d'autres  encore  ^.  Ngan  Esa  vint  donc 
un  jonr  dans  le  village  des  Fan  et  il  appelle  le  Chef: 
('.lief,  je  l'api)elle.  > 

Le  chef  accourt  aussitöt  2.  Et  le  chef  crocodile  dit  au  Chef 
liomiiie: 

<Bege  meto  (Ecoute  attentivenient). 

Et  le  ehef  lioinme  repondit:  <^<Melo.>  (Oreilles:  C'est-ä-dire 
J 'ecoute  bien).  > 

<(_".e  que  tu  feras  ä  partir  d'aujourd'hui,  le  voici.  Chacpie  jour, 
j'ai  faiin,  et  je  peiise  que  la  chair  de  lliomme  me  vaut  mieux  que 
la  chair  du  poisson.  Chacpe  jour,  tu  attacheras  un  esclave  ^  et 
tu  nie  l'apporteras  sur  les  bords  du  fleuve,  un  honnne  un  jour, 
une  femnie  un  jour,  et  le  premier  de  chaque  lune,  une  jeune  fille 
bien  peinte  avec  le  baza  ^  et  bien  luisante  de  graisse  ^.  Tu  feras 
ainsi,  Si  tu  oses  ne  pas  obeir,  je  niangerai  tont  ton  village,  Voilä, 
c'est  fmi.     Tais-toi.> 

Et  le  chef  crocodile,  sans  ajouter  un  mot,  retourna  au  fleuve.- 
Et  au  village,  on  coininenca  les  Lamentations  funebres.    Et  chacuii 


'  J'interromps  ici  le  conteur  pour  demander:  Ces  autres  etaient-ils 
Fan?  —  Tont  le  inonde  me  repond:  C'etaient  les  esclaves  des  Fan.  —  Evidem- 
ment!  D'apres  une  legende  qu'on  retrouve  dans  chaque  tribu  et  qui  s'explique 
facilement,  Nzame,  l'etre  supreme,  erea  d'abord  les  Fäii,  puis  les  autres  nations. 
Chaque  nation  a  l'orgueil  d'eu  dire  autant. 

*  J'interromi^s  encore:  Nzue  (chef)  etait-il  son  nom?  —  On  me  regarde 
de  travers,  et  on  me  repond:  Nzue,  c'est  Nzue.  Tohegc  evövö:  täche  de  garder 
le  silence.     Je  me  le  tiens  pour  dit,  le  conteur  etant  interessant. 

•'  A  noter  qu'aujourd'hui  les  Fan  n'ont  pas  d'esclaves.  D'ailleurs,  le 
piot  employe  nscii/a  qui  signifie     attache  ,  designe  plutöt  un  captif. 

'  Baza,  poudre  de  bois  rouge  (santal  pterocarpa,  et  plusieurs  especes 
voisines).  On  tire  de  l'arbre  une  magnifique  teinture  rouge,  par  simple  ecrase- 
ment  du  bois.  Les  femmes  reduisent  le  coeur  de  l'arbre  en  poudre  tres  fine,  la 
melangent  avec  de  l'huile,  et  s'en  parfument  tout  le  corps.  Dans  l'interieur,  pour 
recevoir  lionorablement  un  etranger,  la  maitresse  de  maison  oint  d'huile  et  de 
bois  rouge  le  lit  de  bambous  qui  lui  sera  offert,  et  s'en  peint  elle-meme  la  figure. 

•'  Cette  graisse  est  speciale.  On  la  tire,  soit  du  fruit  de  l'aza  (Teighemella 
afrkana),  soit  des  fruits  du  palmier  des  marais  (Raphia  vinifeni).  Cette  derniere 
a  une  odeur  forte  et  est  beaucoup  moins  estimee. 
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dit:  Je  suis,  luort,  ^  Chacuii  le  dil,  le  clief,  les  lioiuines,  le.s  leimnes. 
Le  lendemaiu,  au  luatiu,  ({uand  le  soleil  se  leve.  le  frocodilo  chef 
etait  sur  le  hord  du  fleiive.  Wah!  Wali!  sa  ^ueiile  etait  enorme, 
plus  lougue  (jue  cette  case,  ses  yeux  gros  eonnue  uii  cabii  toul 
entier.  Les  crocodiles  que  Ton  voit  aujourd"liiii,  iie  sont  plus  des 
crocodilesl  Ce  crocodile  cliel' etait  eonnue  le  ndzin^.  Et  Ton  se 
liäta  d'apporter  au  crocodile  chef  ce  (|u'il  avait  deiuande,  un  liomnie 
un  joui'.  uno  fennne  un  jour,  et  le  preniier  de  cluuiue  lune.  une 
jeune  tille  ornee  de  rouge  et  d'huile,  tonte  luisante  de  graisse. 
L'on  fit  ce  que  le  crocodile  chef  avait  ordonne,  et  nul  ii'osait 
desobeir,  ca)'  il  avait  partont  ses  guerriers,  les  antres  crocodiles. 

Et  le  nom  de  ce  crocodile,  c'etait  Ombiire:  les  eaux  obeis- 
saient  ä  Ombure,  les  forets  obeissaient  ä  Ombure,  ses  <hommeS' 
etaient  partout,  11  etait  chef  de  la  foret,  mais  il  etait  surtoiit  chef 
de  l'eau.  Et  chaque  jonr  il  niangeait  soit  un  honnne,  soit  une 
femme,  et  il  etait  tivs  content,  et  tres  anii  avec  les  Fan.  Mais 
ccux-ci  aviiient  fini  de  donner  tons  leurs  esclaves,  et  le  chef  avail 
livi-e  tont  ce  qu'il  avait  comnie  richesses  poui-  en  acheter.  II 
navail  plus  un  cofl're -,  plus  une  dent  delephanti  II  lui  fallnit  fournir 
un  honmie.  un  homnie  lan!  —  Et  le  chef  des  Fan  reiinit  tous  ses 
hoinnies  dans  son  abene'':  il  leur  ])arla  lon^tenij)s,  longlemps,  et 
apres  lui,  les  autres  guerriers  parlerent  aussi  longteinps.  Ouand 
la  ])alabi-e  fut  terniinee,  tont  le  nionde  etait  d'accord  et  pensait  avec 
un  seul  ca'ur:  on  devait  pai'tir.  l^e  chef  dit  alors:  «Voilä  cette 
((uestion  de  depart  ivglee:  nous  irons  loin.  loin  diel  par  delä  les 
niontagiies.  Qiiand  nous  seions  loin,  bien  loin  du  lleuve,  par  delä 
les    niontagjies,    Ombure    ne    pourra    plus   nous   atteindre,    et   nous 


'  Ce  inot  ndvAn,  ou  d'/.in,  n'a  rien  de  commuii  avec  les  djinns  ou  diablcs 
miisidmans.  Le  tl/.in  est  un  aniinal  monstriioux,  qiii,  discnt  les  Fan,  habite 
les  fleiives  profonds,  de  preference  au  i)io(l  des  cataractes.  II  se  nourrit  de 
cliair,  entraine  les  femmes,  les  enfants,  lutte  au  besoin  avec  l'elöpliant,  est  trös- 
mecbant,  trcs-redoute.  II  est  tres-rare,  et  je  le  crois  assez  legeudaire.  D'apres 
cependant  une  griffe  et  un  fraguient  de  peau  que  j'ai  vus,  je  rassinülorais,  s'ils 
sont  bien  do  lui,  ä  une  loutre  enorme.  Mr.  CiiRv.ALi-UiK  pense  (ju'il  s'agit  du 
potit  liippopotanie  des  niarais,  espece  rare  et  trcs-peu  eonnue. 

■  Exeuiple  d'adaption:  les  coffres  sont  d'importation  recente. 

'  Nous  avons  dejä  dit  (jue  Yahinc  etait  la  case  oii  se  rcunissent  les 
liomnips  souls,  sous  la  prcsidcncL'  du  chef,   pnur  y     |)alabr»'r  . 
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seroiis  lieiireux.  ^  Et  il  Tut  döcide  qiie  loii  iic  lenuiivellerait  plus 
les  plantations,  et  qu";i  la  tin  de  la  saisoii,  toute  la  tribu  quitterait 
las  ])ords  du  Oeuve.     Et  ainsi  tut  fait. 

Au  coinmencement  de  la  saison  seche.  lorsque  les  eaiix  sont 
basses,  et  qu'il  fait  bon  voyager,  la  tribu  se  mit  en  inarcbe.  Le 
preinier  jour,  on  alla  vite,  vite,  aussi  vite  que  Ton  put  marcher. 
Chaque  lioinnie  pressait  se.s  femnies,  et  les  femines,  hatant  le  pas, 
marchaient  en  silenee,  ployant  sous  le  faix  des  provisions  et  des 
ustensiles  de  menage,  car  on  emportait  tout,  marmites,  plats,  pilons, 
corbeilles,  sabres  et  houes,  tout,  chaque  fem  nie  avait  sa  charge  et 
eile  l'avait  lourde.  Elle  l'avait,  lourde,  car  avec  tout  cela,  ou  avait 
encoi-e  fait  secher  du  manioc  et  on  l'emportait.  Elle  l'avait  lourde, 
car  il  lui  fallait  encore  porter  les  enfants,  les  petits  qui  ne  savaient 
pas  marcher,  et  ceux  qui  ne  marchaient  pas  longtemps. 

Et  il  fallait  demeurer  silencieux:  les  hommes  se  taisaient,  les 
femmes  se  taisaient,  et  les  enfants  pleuraient,  mais  les  meres  disaient: 
Taisez-vous.  Le  grand  chef  etait  en  tete:  il  conduisait  la  marche, 
car  c'etait  lui  qui  connaissait  le  mieux  le  pays:  il  avait  ete  souvent 
ä  la  chasse,  et  au  cou,  il  portait  un  collier  de  dents  de  grand  singe. 

C'etait  en  effet  un  grand  chasseur.  — 

Le  premier  jour,  beaucoup  regardaient  derriere  eux,  croyant 
entendre  le  crocodile:  Wah!  Wah !  et  le  dernier  (!)  avait  froid  dans 
son  cocur!  Mais  on  n'eutendit  rien.  Et  le  second  jour,  la  marche 
fut  la  meme,  et  l'on  n'entendit  rien.  Et  le  troisieme  jour,  la  marche 
fut  la  meme,  et  l'on  n'entendit  rien  ^ 


Be  nwiix  dla,   ke    wu  -  ye    zum    ä    zum,  eh!  ye  -  le. 

Ils  n'entendirent  pas,     sans     entendre       aucune     chose,        eh!     ye  le. 


'  Comme  nous  l'avons  fait  remarquer  dejä,  si  le  conteur  voit  que 
l'attention  de  ses  auditeurs  comraence  ä  se  lasser,  vite  il  en  arrive  ä  un  endroit 
oü  le  recit  est  coupe  d'un  chant,  saisit  son  mvex  ä  7  cordes  et  prelude  par  un 
accord  vif,  puis  le  fait  suivre  d'un  EW.  yeU,  crie  tres  fort  dans  le  haut  de  la 
voix.  Tous  les  dornieurs,  reveilles  du  coup,  repondent  aussitot  sur  le  meme 
ton :  Eh!  [/eU,  Puis  le  ohanteur  continue  sa  phrase  musicale,  et  reprend  ensuite 
le  recit,  qu'il  raconte  sans  se  lasser,  jusqu'au  moment  oü  il  y  a  besoin  d'un 
nouveau  coup  de  fouet;  .  le  recit  est  coupe  encore  d'un  chant,  avec  le 
mvex  ä  7  cordes.     Tous  les  auditeurs  reprennent  en  chceur. 
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ß^'  rtze'WÄ'  dia,    ke    wii  -  ye    zum     ä     zum,  eh!  ye  -  leK 

Lo  pi'omior  jonr,  cependaiit,  le  crocodile  chef  etait  sorti  de 
rciui  suivant  soii  liahitiide  pour  veiiir  ä  Tendroit  oii  Ton  avait 
coiitiiiiif  de  nu'ttre  Tesclave  (|iii  liii  rtait  destiiu'.  II  viciit:  W'alil 
W'idil  liicii.     (^)ire.st  c.e  f-eci?    II  prciid  aiissit()t   la   loiitc  du  village. 

'  Cliof  ^\i_'<-  lioiiiiiH's,  je  rapjx'lle. ' 

Rieu!  II  nentend  aucun  hiiiit:  il  ciittc,  toiites  les  cases  sont 
al)aiid()iiii(''Os;  il  va  aux  plautatious,  les  i)lantalions  sont  abandonnees: 
Wahl  Wall!  II  pai'coni't  tous  les  villagos.  tous  les  villages  sont 
ahaudonni's:  il  iiai'couii  toules  l<\-^  })lantati()ns,  loutcs  les  plaulations 
sont  abandonnees. 

Onibure  entre  alois  dans  une  furenr  epouvantable,  et  se 
re|)l()nKe  daiis  le  fleuve  |)()ur  consultei'  son  f(''ticbe.  et  il  cliaiite: 

V'ous  ((ui  conmiandez  aux  eaux,  esi)iits  des  eaux. 
Buk  ba  ziie  medzlm,  betwa  medzim. 
Vons  tous  (|ui   m'obcissez,  f'est  nioi  (|ui   vous  apjx'llc 
Bar  ba  zcnix  mefex,  maye  ma  le  nütie  mveye. 
Venez,  venoz  a   ra]>p('l   de  volrc  eher. 


'  A  ])r()i)üs  (lo  CO  iiiot  iji'li-  (luo  l'on  rotrouvo  öf^aloniout  dans  los  tribus 
<lu  nord  ot  en  Guineo,  signalons  unc  eurieuso  et^anologio,  d'ajjrös  los  roohorclies 
du  Dr.  Bf.rtiiolox  sur  la  langue  aroliaiquo,  d'origine  grecque  ou  phrygienne, 
parlee  dans  l'Afrique  du  Nord,  avant  l'invasion  phenicienne.  Ce  dialecte  aurait, 
par  Infiltration,  influe  sur  (luolquos  tribus  africaines  qui  y  auraient  puise 
un  oortain  uonibie  de  mots,  plus  ou  nioins  dofonnes.  C'est  ainsi  quo  les  Soso, 
Mandö  ot  los  Malinkö,  qui  sont  aujourd'liui  en  Guinee  fran^aise,  y  auraient 
trouvö  quelques  mots  coinnies  ifion',  la  foninie  (;it//),  f/eiiir,  le  caillou  et  </r  la 
montagno  (;•/)  la  tori-o),  .':oni,  vioiliai'd  {•■nj<oy),  ilmi,  nianger  (f^V/r),  fara,  apporter 
('Itonv),  no»ni,  la  ooutunie  ((«'/(o,-),  L-ori,  cerele  (;woo^-),  fita,  la  feuille  ('/ croc), 
iji'le  ot  i/elr,  rire  (yy/.aog).  Nous  donnons  evidennnent  cette  origine  ä  titre  de 
siinido  ouriosite:   i/elr,  serait  lo  cri  de  joie,  oh!  i/elt\  oli!   rire. 

Peut-etre  aussi  pourrait-on  y  voir  une  siniplo  ononiatopöe;  de  niöine  quo 
i/i,  pleurer,  exprinie  bleu  le  cii  i\o  (Imilour  do  rcnfant  ot  so  reproduit  dans 
tüutes  los  langues,  i/i-  seralt  lo  ori  {ic  j<>io,  analogui'  du  i/i'i,  i/n  d(^s  (ii'oos,  l'exola- 
inatioM  (lo  riioninie  satisfait.  Copondaiit,  (|uc'lc|uos-uiis  do  cos  mots  so  rotruuvoul 
eu   Fäll. 
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Nzaya,  nzaya,  nzue  a  le  mlne. 

Repondez  sans  tarder,  repondez  aiissitöt. 

Yebega  ke  yane,  ke  yane  voreye. 

J'envei'rai  l'Eclair  qui  passe  en  fendant  le  ciel, 

Ma  yi  le  Endendäii  za  sale  minkiire  midzö. 

.renvorrai  le  TonneiTe  qui  passe  en  biisant  tout. 

J'enveri'ai  le  Veiit   de   la  Tempete  qui  passe   en  arracliaut 

les  bananiers. 
J'enveirai  l'Orage  qui  tombe  de  la  nuee  et  balaie  tout  devant  lui. 
Tous  repoiidi'ont  ä  la  voix  de  leur  elief. 

Vous  tous  qui  m'obeissez,  iudlquez-nioi  le  eheniin. 
Le  chemin  qu'ont  pris  ceux  qui  se  sout  eufuis. 
Esprits  des  eaux,  repondez. 

Mais  ä  son  graud  ('tonneiiient,  les  esprits  des  eaux  ne  re])on(lent 
pas.  ])as  Uli  seul  ne  repond! 

Qu'etait-il  donc  arrive?  Tleci.  Avant  de  quitter  son  villago.  le 
clief  des  homnies  avait  offei't  de  grands  sacrifices.  II  avait  offert 
Uli  grand  sacrifice  aux  esprits  des  eaux.  en  leur  demandant  de 
rester  niuets,  et  ils  avaient  promis.  lls  avaient  promis:  Nous  ne 
dirons  rien. 

Ömbure  recommence  une  conjuration  plus  forte  encore: 
Vous  qui  comniandez  aux  eaux,  esprits  des  eaux. 
Vous  tous  qui  m'obeissez,  c'est  nioi  qui  vous  appelle  .  ,  .  etc. 
Et  les  espi'its  des  eaux,   forrös   d'obeir,   c-oinparaissent  devant 
Onibure: 

'Oü  sont  les  lioninies.  ont-ils  passe  par  vos  chemins'r' 
—  Nous  n'avons  rien  vu,  ils  ne  sont  pas  passes  par  nosclieniins.» 
Et  Ombure  dit:    <  Ils   ne  sont   pas   passes  par  les  elieinins  de 
l'eau:  les  esprits  des  eaux  ne  peuvent  me  desobeir.>. 
Et  il  appelle  les  esprits  des  forets: 

Vous  qui  commandez  aux  forets,  esprits  des  forets. 
Vous  tous  qui  m'obeissez,  c'est  moi  tpii   vous  appelle. 
Venez,  venez  ä  l'appel  de  votre  ehef. 
Repondez  san>.  tardei-.  repondez  aussitot. 


§  2.    Documents  qiii  fönt  romonter  lo  totemisine  aux  origines  de  la  trihii.        1  !)1 

J'oiiverrai   ri'Vlaii-  (|iii   pas.sc  eii   IriKlaiit   Ic  cid. 
J'envenni  lo  Tonncii-e  (|ui  passe  on  hi'isaiit   hiiit. 
J'enveiTai    Ic   N'eiit    de    la  T('nip(Ho   (|iii    passo   on   aiiadiaiit 

los  bananiors. 
.I'eiivoi'i'ai   la    riiiio  dOrayo  qiii   tomho  do  la   iiiiöe  et  l)alaio 

tont   (lovaiil   ollo. 
ToiH  (loivoiit   n''p()ii(lr('  ä    la    voix   do  leiir  ciior. 

V'ons  tdiis  (|iii   iii"()l)(''issoz,  iiidi(|iio/.-iii()i   lo  <-lioiiiin. 
he  clioniiii   (pToiit  pris  coiix  (|iii  so  soiil   (Mil'iiis. 
Ksprits  dos  Inröts.  r(''|»()ii(lez. 

Mais  ä  soll  grand  ötoiinoiiient.  de  toiis  los  os])iits  dos  foröls. 
pas  Uli  osi)i-it   HO  röpond.   toiis  so  taisent. 

(^)irölail-il  (loiic  an-i\(''?  (".oci.  Avant  do  f|uittor  soii  villag'o. 
lo  cliof  dos  lioiiimos  avail  offorl  de  .uraiids  sacrilicos.  II  avait  offort 
Uli  i^Taiid  sacrilico  aux  osjjrits  des  forets,  oii  lour  doinaiidaiit  de 
rostor  iiiuots,  et  ils  avaionl  proniis.  11s  avaioiil  proiiiis:  Xoiis  iie 
dirous   i-ieii. 

<)iiil)uro   rocoiiiiiioiico  uiio  coiijui-alioii    plus  l'orlo  oucoi-o: 
Voiis  (|iii   couimaiidoz   aux   fbi-öts,  osj)rits  (\ü>  foriMs. 
V^)us  Ions  (pii   nrolxMss«'/.,  ('"est   iiioi   cpii  apj)ello. 

Kl    los  osprits  dos   r()r('ls.   r(>i-c(''s  d'olx'ir.    couiijaraissout   dovaut 

(  )llll)lllO. 

'Oü   sdiit    los   lioiiiiiH's.   oiit-ils   pass(''   pai'  vos  clioiiiiiisy 
Kl     los    osprils    dos    r()i-(Ms    ro|)()iid('iit:    Ils   oiit    passe    par    iios 

clieniins. 
Kl  succossiveuioiit.  ()iiil)uro  ai)pollo  los  osprits  du  jour,  les 
esprits  do  la  iiuit,  et  i^räco  a  oux,  approiid  ou  soiil  passes  les  FYu"i. 
(Coiniiio  cos  coiijnialidiis  so  n''})oteiit  sous  uuo  Ibnno  id(Miti(pio.  noiis 
iToynus  iiiutilf  de  les  enunierer  successivenient.  L'espiit  du  Noir 
so  coinplail  a  ccfi  repetifious  saus  flu  (jiii  lui  periueltent  t\c  se 
laisser  borcor  saus  atloutiou  soutenuo  par  la  loute  luelopöe  du 
rvlliiiio.  (raulaiit  plus  (pio  loixpio  Taiipol  (\r<  ('s|)rits  est  jci-niiut'. 
le  coulcui-  a  soiu  do  nAcillor  soii  audiloiic  (piohpio  pou  assoupi 
par  UM    \ihraul    appcl,   rolcvi'   par   los  ar(()rd<  dii   fNiU'X.) 
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Le  Conteur. 


— — ^-=iz=pi=:::]z=zz:i!=:d:r=:*-z±i3=pi=:5z=:1: 


Be  -  khiin  be     ma  -  na     le!      Be-khiin    be     nie  -  a. 

Les  esprits  sont  finis  appellor;  Les  esprits  sont  appeles! 

Les  A.ssistants. 


=:t=:z±=gzz:ri=:rt * --^zuzitzizdJ 


:p=rt:-- 
Be     ma  -  na     bii  -  me    fye!    Be-khiin    be     nie  -  a. 

Ils  ont  annonce  la  nouvolle! 

Et  ({uaiid  Oniliui'e  eut  tenniiiö  son  enrlianlpinent,  il  connaissait. 
le  chemin  qu'avalent  pris  les  Faii  fiigitiCs.  En  vain  ceux-ci  avaient-ils 
dissimule  leurs  traces.  Ombiire  coiinaissait  leur  chemin.  Qiii  le  lui 
avait  appris?  L'Eclair,  le  Vent,  la  Teinpete  le  lui  avaient  dit,  1' Eclair 
le  Vent,  la  Tempete  le  lui  avaient  appris. 

Les  Fäii  continuerent  leur  mai-che  longtemps,  bicn  longtemps. 
Ils  francliirent  enfin  les  montagues,  et  le  grand  clief  oonsulta  son 
fetiehe.  «Nous  arreterons-nous  ici?'  Et  le  fetiche  qui  depuis 
longtemps,  depuis  le  premier  jour,  obt'issait  aux  ordi-es  d'Ombure, 
mais  cela  le  chef  ne  le  savait  pas,  le  fetiche  repondit:  <Non,  vous 
ne  vous  anvterez  pas  ici,  ce  n'est  pas  un  bon  endroit.> 

Ils  francliirent  les  plaines,  et  lorsqa'elles  furent  franchies,  et 
que  Ton  eüt  retrouve  la  grande  foret,  la  foret  qui  ne  finit  pas.  le 
grand  chef  consulta  son  fetiche:  Nous  arreterons-nous  ici?^  Et  le 
fetiche.  une  fois  de  plus,  repondit:   <  Plus  loin  encore.  > 

Ils  arriverent  enfin  dans  une  vaste  plaine,  devant  un  inuuense 
lac  qui  fermait  tont  passage,  et  le  grand  chef  consulta  son  fetiche: 
<  Nous  arreterons-nous  ici?»  Et  le  fetiche  qui  obeissait  ä  Onibui'c, 
i-öpoudit:   ^'Oui,  vous  vous  arreterez  ici.> 

Et  les  Fan  avaient  mai'che  bien  des  jours  et  bien  des  lunes, 
les  petits  enfants  etaient  devenus  adolescents,  les  adolescents  etaient 
devenus  jeunes  guerriers,  et  les  jeunes  guerriers,  hommes  müi's.  Ils 
avaient  marche  bien  des  jours  et  bien  des  lunaisons.  —  Ils  s'arreterent 
sur  les  bords  du  lac;  on  construisit  les  nouveaux  villages,  les  plan- 
tatioiis  fuient  fiiites,  et  partout  le  mais  donna  son  grain  nouveau. 
Le  chef  reunit  alors  ses  honuues  pour  donner  un  nom  au  village, 
et  Oll  ]'a|)pcll;i:     Akiirengan  (la  dölivrance  du  r:r()codiIe).  > 
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()r.  celte  iiuit-h\  iiiiMiie,  vers  iniiiuit,  uii  yraiid  bi-uil.  se  fail 
('iilfiidic  et  iiiie  voix  cric:  Nzaya,  Nza'yan'oh  Ivenez.  veiiez  ici). ^ 
i']t  Ions  sorleiit.  fort  ctlVayr's.  Oiie  voieiit-ilsy  Car  la  liiiic  e(,laii-ait 
bien!  Oiiibure  ("fait  au  inilicn  du  villayc!  II  ('lait  dovant  la  case 
du  liiaiid  clicl'.  Oue  faire!  Od  Iniry  Oii  se  fachery  Nul  ii'osait 
y  soni^fM!  El  (juand  le  liiaud  clicr  sortit  de  sa  r-ase  pour  voir  ce 
qni  se  passait.  yü.  ce  ful  le  preuiier  prisl  Diui  coup  de  dent, 
()uil)uit'  le  cassa  cu  deux:  Krö,  kru.  kwas:  «Voilä  Akiu'('ii^aii>, 
dit-il   seulenieiit. 

VA   il   letourna  vei's  le  lac. 

Lcs  liueiriers.  trenihlants.  ('lireut  aussilol  uii  autre  clieC,  le 
fivre  de  raiicien,  suivaiit  la  loi.  et  le  inatin,  on  jjiit  la  femme  de 
l'ancien  clief,  et  oii  vint  rattaclier  siir  les  bords  du  lac,  en  offrande 
ä  Onibiire.  VA  celiii-ci  vint:  la  l'enime  pleurait.  Kru,  kro,  il  la 
inaiigea.     Mais  le  soir,  il  reviiit   au  village,  et  aj)pela  le  cliel": 

^<C".liet',  je  t'api)elle.  > 

Et  celui-ci  tout  tremblant,  lepondit:  «J'ecoute.  >  — 
Voici  ce  cpie  je  vous  ordoune,  moi,  Ombnre,  et  vous  le  l'erez. 
Tdus  les  jonis.  vous  ni'appoiteiez  deux  bonuiies,  un  hoinnie  le 
iiiatiii.  uu  lininme  le  soir,  et  le  lendeniain,  vous  uraj)poi-tei"ez  deux 
feuunes.  uue  feuuue  le  niatiii,  une  lemuie  le  soir.  I']l  le  pivniier 
de  cliaque  lunaison,  deux  jeunes  Olles,  bleu  parees  et  oniees  de  rouye 
et  luisantes  d"liuile.  Allez,  c'est  moi,  Oiubure.  le  roi  de  la  (biet, 
c'esl   moi,  OmbuiT',  le  i'oi  des  eaux.  > 

El  il  eil  Tut  aiiisi  peudaiit  d('  loii<^ues  aunees '.  (',lia(|ue  maliii. 
clia((ue  soir.  ()mbure  avait   sou   i-epas.  deux   lioimnes  un  jour.  ileux 

'  La  h'-j^eiido  fäii  a  i)lus  (l'unc  anali)fiio  aveo  les  aiKMciincs  h'-^oiuies 
H:iwques.  Ainsi,  un  conipagnon  d' Ulysse,  Polites,  ayant  ete  tue  a  Teniese,  et 
et  n'ayant  i)as  rox^w  les  lionneurs  funebres,  exigea  des  habitants  de  eette  ville 
le  sacrifiee  d'une  jeune  vierge,  niais  nioins  cruel  (lu'Ombure,  il  en  reclaniait 
seulen)ent  une  eliaijue  annee:  la  jeune  fille  devait  etre  ainenee  sur  le  bord  de 
la  nier,  et  Ptdites,  Iransfornie  pai-  Neptune  en  nioustre  marin,  venait  renijxirter. 
Ce  saerifiee  dura  jusqu'au  jour  oü  l'athlete  lacrien  Kutliyinos  se  presenta  poui- 
conibattre  le  nionstre,  et  apres  une  lutte  terrible,  le  rejeta  dans  la  mer  ionienne. 

En  Africpie,  une  le>;cnde  analogue  se  retrouve  au  Baniliouk  (legende  raj)- 
portee  par  Bi  ka\<;i;k-Fi:i<al  n).  La,  dans  les  tenips  reeules,  un  seri)ent  gigaii- 
tes<iue  vivait  dans  un  inarigot  et  exigeait  des  habitants  (in'nii  lui  dnnnät 
elia(|ue  annee  une  jeune  fille  elioisie  panni  les  plus  belies;  en  ecliange,   il  pro- 

r.ililiiitlii'i|iie   AiiUinums.     14:  TriUes.Iie   'l'otuuiisiue  rliez  \«a   Vxd      *  l-J 
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femmes  im  jour,  et  deux  jeunes  fiUes  le  premier  du  mois,  11  en 
fiit  ainsi  longtemps.  Pour  payer  Oiiibure,  les  Fan  faisaient  la 
guerre,  loin,  loin,  et  ils  etaient  partout  vainqiieuis,  car  Ombure,  le 
chef  crocodile,  les  pi'otegeait,  et  ils  devinrent  graiids  guerriers. 

Mais  les  annees  passerent,  l'une  faisant  tomber  lautre,  et 
longtemps  les  Fan  avaient  renouvele  leurs  plantations.  Et  ils  etaient 
fatigues  avec  Ombure.  Comment  il  les  avait  rattrapes  dans  leur 
fuite,  oela,  ils  Favaient  oublie.  Et  ils  etaient  tres  fatigues  avec 
Ombure. 

Le  Conteur. 

Be  ma-na  vo-re  ne  Om-bu-re,  be  ma-na  vo-re  ke  fe  yeme. 

Ils  sollt  finis  fatigues  avec  Ombure,  ils  sont  fiiiis  fatigues  ä  ne  plus  savoir  encore! 

Les  Assistants. 


Be  ma-na  vo-re  ne  Om-bu-re,  be  ma-na  vo-re  ke  fe  yema. 

Et  ils  avaient  oublie.  Et  les  jeunes  gens  dirent:  <  Nou's  sommes 
fatigues:  partons.»  Et  les  jeunes  gens  partirent  en  avant:  les  guerriers 
suivirent,  et  les  femmes  portaient  les  paquets  derriere  les  guerriers. 

Ombure  vient  le  lendemain  matin  au  bord  du  lac,  cbercher 
comme  d'liabitude  sa  provende  joui-naliere.     11  regarde,   il    cherc-he, 


mettait  aux  habitants  de  les  proteger  contre  tous  leurs  ennemls  et  de  leur 
assurer  la  paix  la  plus  profonde.  Un  jour,  une  belle  et  douce  jeune  fille» 
Kumba,  fut  choisie;  eile  etait  dejä  fiancee.  Malgre  les  pleurs  et  les  supplications 
de  soll  anii,  eile  fut  conduite  au  bord  du  lac,  et  attachee  ä  im  poteau.  Elle 
attendait  le  monstre  pendant  que  la  foule  hurlait  et  que  les  coups  de  taiiitam 
retentissaient  pour  etouffer  sa  voix.  Le  monstre  sort  du  lac  et  s'avance  vers  la 
jeune  fille:  il  allait  la  saisir  quand  soudain  le  fiance,  monte  sur  un  clieval 
fougueux,  fend  la  foule,  et  arme  d'un  long  sabre,  bondit  sur  le  serpent.  Celui-ci 
se  dresse  contre  l'agresseur:  la  foule  pousse  des  cris  d'effroi,  iiiais  le  jeune 
homme,  sans  se  laisser  intimider,  court  droit  au  monstre  qui  enlace  dejä  la 
jeune  fille,  et  apres  une  courte  lutte,  le  renverse  mort.  II  prend  aussitöt  la 
jeune  Kumba  en  croupe  et  s'enfuit  avec  eile.  On  ne  le  revit  jamais,  dit  la 
legende,  et  il  fit  bien :  les  anciens,  sans  aucuii  doute,  eussent  immole  le  couple 
pour  detourner  les  malheurs  qui  devaient  fondre  sur  la  tribu :  ils  se  multiplierent 
de  fait  si  bien  qu'elle  dut  abaudonner  le  pays. 


§  2.    Docunients  qui  fönt  remonter  le  totemisme  äux  origines  de  la  tribu.       1  Oa 

rien.  11  ariive  au  villagc.  Rieii.  Que  fait-il?  II  prend  .son  fetiche, 
et  appelle  aus.sitot  les  esprits  tlc  la  Ibret.  '  \'oici  ce  que  vous  oi'donne 
votre  chef,  Oinbure,  votre  chef,  leur  dit-il.  Mes  esclaves  se  sont 
(Miluis,  ils  sollt  daiis  votre  doiiiaiue:  (jue  tout  clieiiiiii  se  leime'  devaiit 
eux.  Vent  de  la  tempete,  brise  les  arbres  devaiit  eux,  espiit  du 
toiinerre,  esprit  de  l'eclair,  aveiiglez  leui-s  yeux!  Allez,  c'est  Ombure 
qui  vous  coiuniande.  > 

Et  ils  voiit. 

Les  cheniius  se  ferment:  dcvaut  les  Fäü,  les  grands  arbres 
tombeut,  Tobscurite  <'uvahit  lout:  desesperes,  il  leur  laut  revenir  au 
lac  et  sur  la  place.  Onibiu'e  les  atteud.  Mais  Ouibure  est  vieux, 
au  lieu  de  deux  liommes,  il  exige  inaiutenant:  «Vous  ine  donnerez 
cliaque  joiir  deux  jeunes  filles  eii  sacrifice.» 

Et  les  Fall  durent  obeir  et  chaque  jour  amener  deux  jeunes 
niles  iL  Ombure,  deux  jeunes  tilles  peintes  en  i'ouge,  reluisantes  et 
tVoltees  d'liuile.     (".'est  leui-  lete  de  mariage. 

Elles  pleurciit  et  se  lamentent,  les  tilles  de^  Eän;  dies  plfiirciit 
et  se  lamentent:  c'est  la  l'Ote  des  tristes  fiancailles. 

Elles  pleurent  et  se  lamentent  le  soir:  le  matin.  elles  ne 
pleurent  ni  se  lamentent:  d'elles  n'entendent  plus  pai'ler  leurs 
meres:  elles  sont  au  fond  du  lac,  dans  la  grotte  oi'i  demeure  Ombure: 
elles  le  sei'vent  et  il  en  l'ail  sa  noui-riture. 

Mais  IUI  j(Mir,  il  ari-iva  ceci.  La  jeune  lllle  (|ui  devait  etre 
exposee  le  soir  sur  le  boi-d  du  fleuve,  la  jeune  lille  dont  le  tour 
fctait  venu,  cetait  renlant  du  chef,  eile  etait  jeune  et  eile  etait  belle. 
Et,  le  soir,  eile  tut  attaclire  sur  le  bord  du  lac  avec  sa  compagne: 
l;i  i-diiipagne  ne  revint  pas,  mais  le  lendemaiii,  l()rs(|ii('  rcpaiiil  K- 
jour,  la  iillc  du  clief  etait  encore  lä.     Ombure  l'avait  cpargniie. 

.\ussi  Oll  l'appela:  Alena  kiri  (l'aurore  a   paru). 

Mais  iieuf  iiioi>  apivs.  la  fille  du  cliei'  eiil  im  cnraiil.  iiii 
tnraiil  infde.  En  souvenir  de  sa  naissance,  ee  garcon  lul  appele 
Ngurangurane,  le  lils  du  crocodile. 

Ngurangurane  (Nganengane)  etait  doiic  lils  d'Ouibun'.  le 
crocodile  cliel':  ceci  est  la  preiiiiere  liisl(»ire.  .\gui-angiiraiie  (Hail 
iie  aiusi. 

i:r 
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II»   La   Mort   d'Ombure. 

Nguiangiirane,  l'enfant  du  crocodlle  Ombiire  et  de  la  fdle 
du  chef,  grandit,  grandit.  grandit  chaque  jour:  d'enfant.  il  devient 
adolesceut,  d'adolescent  il  devient  jetiue  hoinnie.  C'est  alors  le 
chef  de  son  peuple.  Cetait  un  chef  puissant  et  un  tres  savaut 
feticheur.  Dans  son  cceur,  il  avait  deux  desirs:  venger  la  mort  du 
chef  de  sa  race  ^  du  pere  de  sa  inere,  et  delivrer  son  peuple  du 
tribut  que  levait  sur  lui  le  crocodile. 

Ce  qu'il  fit  dahs  ce  but,  le  voici. 

Dans  la  foret,  on  trouve  un  arbre  sacre,  cela,  vous  le  savez, 
et  cet  arbre,  on  l'appelle  <pahnier>.  Cloupez  un  palmier:  la  seve 
coule,  coule  abondante,  et  si  vous  attendez  deux  ou  trois  jonrs, 
apres  l'avoir  enferniee  dans  les  vases  de  terre,  vous  aui-ez  le  dzän, 
la  boisson  qui  rend  le  coeur  joyeux.  Cela,  nous  le  savons  mainte- 
nant,  inais  nos  peres  ne  le  savaient  pas.  Celui  qui  le  leur  a  appris, 
c'est  Ngurangurane,  et  le  premier  qui  a  bu  le  dzän,  c'est  Ombure,  le 
crocodile  chef.  Oui  avait  fait  connaitre  le  dzän  ä  Ngurangui'ane? 
Cetait  Ngonomane,  la  pierre  fetiche  que  lui  avait  donnee 
sa  mere  2. 

^  Ce  point  meiiterait  une  note  speciale,  car  il  pourrait  amenei'  ä  une 
constatatioii  importante:  eii  effet,  si  Ngurangurane  reconnait  comme  chef  de  sa 
race  le  pere  de  sa  mere,  on  pourrait  en  arguer  qu'ä  un  moment  donne  de 
leur  histoire,  et  precisement  aux  origines  de  la  race,  les  Fäii  admettaient  la 
famille  niaternelle  comme  la  souche  de.  la  famille.  Toutefois,  ä  notre  avis, 
cette  conception  serait  fausse.  Ngurangurane  admet  son  grand'pere  maternel 
comme  chef  de  sa  race,  parce  que  sa  mere,  de  fait,  n'a  point  ete  mariee  dans 
une  autre  tribu.  II  arrive  frequemment'  aujourd'hui  encore  que  des  jeunes 
filles  ont  un  enfant.  Loin  d'etre  un  deshonneur,  c'est  au  contraire  un  hon  neu  r 
qui  augmente  le  jirix  de  la  jeune  fille,  en  j^rouvant  sa  fecondite.  Mais 
lorsqu'elle  se  marie,  son  enfant  ne  la  suit  pas;  il  appartient  toujours  ä  la 
tribu  du  pere  de  la  jeune  fille,  qui  est  considere  alors  comme  le  vrai  pere  de 
l'enfant.  A  defaut  d'un  pere  connu,  c'est  l'oncle  maternel  qui  possedera 
l'enfant,  et  tel  est  le  cas  pour  Ngurangurane. 

^  II  est  assez  rare  chez  les  Fän  de  trouver  les  pierres  fetiches  qui  donnent 
ainsi  certaines  connaissances  magiques.  Cette  croyance,  signalee  surtout  dans 
les  legendes,  est  assez  curieuse.  II  est  ä  remarquer  qu'on  la  trouve  egalement 
chez  les  Indigenes  de  la  Nouvelle  Caledonie,  avec  les  memes  details.  Cf.  Les 
Hypogees  de  l'Ile  des  Pins,  par  le  R.  P.  Lambert,  M.  (M.  C.  et  Imprimerie  de 
la  Mission  —  Noumea). 
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Ol-,  (liipivs  l'avis  de  Ngonomane  (=  ki  lille  a  cesse  deti-e 
vierge:  eo  devait  ctie  lut  sunioiu  d'Alena  kiri  aprös  son  aventure), 
Nguniii^tirane  fit  ceci:  «Appretez  toii.s  les  va.ses  de  terre  ((iie  vous 
possedez,  tous,  apportez-les  dans  ina  case.»  II  dlt  cela  aux  femines: 
alles  apporterent  donc  tous  les  vases  de  terre  ((u'elles  possedaiont, 
et  il  y  en  avait  beaucou]),  heaucoup.  <  AUez  toutes  dans  la  foret, 
leur  dit-il  encore,  pres  du  ruisseau  de  la  terre  a  poterie  et  faites 
encore  d'autres  vases.»  Et  elles  allei-ent  au  ruisseau  de  la  terre  ä 
poterie  et  flrent  des  vases,  beaucoup.  * 

<  Alloiis  dans  la  ibret.  dit-il  aux  hounues,  allons,  et  vous  cou- 
perez  les  arbres  que  je  vous  indiquerai.  >  Et  ils  allerent  tous  eii- 
semble  avec  les  haches  et  les  couteaux,  et  ils  couperent  les  arbres 
que  leur  nioiitra  Nguranguraue.  (les  arbres,  c'etaient  des  palniiers. 
Et  quand  tous  fürent  coupes,  on  recueillit  la  seve  qui  coulait  abon- 
daiite  des  blessures  de  la  hache.  Les  vases  furent  apportes:  ce 
furent  les  femmes  qui  firent  cela,  les  vieux  vases  et  les  nouveaux, 
et  quand  tous  furent  lä,  tous  on  les  reniplit  du  dzän,  et  les  femmes 
les  rapporterent  au  village.  Tous  les  joiirs,  Nguranguraue  goütait 
la  licpieur:  les  liounnes  voulurent  faire  comme  lui,  niais  cela  il  le 
leur  intei'dit  par  un  graiid  eki  (defense).  Un  lionnno  dit:  <  Mais 
Nguranguraue  ic  lait:  j'eii  boirai.^  Et  il  en  bul.  niais  en  secret, 
et  la  tele  lui  touiTia  aussitOt.  Nguranguraue  vint  pres  de  lui,  et  le 
tua  d'un  coui)  de  lusil  '.  On  jeta  son  corps  sans  sepulture  j)Our 
avoir  enfreint   la  defense  et  meprise  Veki. 

Trois  jours  apres,  Nguranguraue  reuiiit  ses  hoinnies.  les 
hommes  et  les  femmes,  et  leur  dit:  <('.'est  le  inonient,  ja-enez  les 
vases  et  venez  avec  nioi  au  rivage  pres  du  lac.  >  Ils  pj-irent  les 
vases  et  ils  allerent  avec  lui.  Quand  on  lut  sur  les  bords  du  lac, 
Nguranguraue  ordoruie  ceci  ä  ses  bonnnes:  <  Ti-ainez  sur  le  bord 
tous  les  vases-,  et  ils  Ic  liient.  «Apportez  l'argih'  (|ue  je  vous  ai 
envoye  clierclier  ,  dit-il  encore  aux  fennnes,  et  ainsi  lireiit-elles.  Et 
.sur  le  bord  du  lac,  avec  l'ai-gile  fraiche,  on  construisit  deux  grands 
bassins,  soigneusement  battus  avec  les  pieds,   soigneusement  lisses 


*  Exemple  d'adaptation  propre  au  conteur  indigöne:  les  fusils  sunt  6vi- 
demment  d'importatiDn  tonte  reeente.  Mais  on  n'y  regarde  pas  de  si  pres.  Nul 
ne  signala  rinvraisemblanee  (jiii   \n\rn\.  au  coiitraire  tonte  naturelle. 
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avec  la  paume  des  iiiains.  Alors,  dans  les  deux  J3as?ins,  oii  verse 
tout  le  dzäh  contenu  dans  les  vases,  sans  en  laisser  iine  goutte: 
Ngurangurane  coinmence  un  grand  fetiche,  et  tous  les  vases  sont 
ensuite  biises  et  jetes  au  lac,  les  deux  captives  attachees  pres  des 
bassins,  et  tout  le  monde  se  retire  au  village, 

Ngurangurane  deuieure  seul,  cache  pres  des  bassins. 

A  Theure  accoutuuiee,  le  Ci'ocodile  sort  de  l'eau.  II  se  dirige 
vers  les  captives  treniblantes  de  frayeur;  mais,  tout  d'abord: 

<  r)u'est-ce  ceei,  dit-il  en  anivant  pres  des  bassins,  qu'est-ee  ceci  V  > 
11   goüte  un  peu   du  liquide.     La  liqueur  lui  parait  bonne,  et 

il  s'ecrie  ä  baute  voix: 

<  Geci  est  bon:  des  deniain  j'ordonnerai  aux  Fan  de  m'en 
fournir  chaque  jour.  > 

Et   le   Crocodile  Onibure   but   le   dzän.     11   le   but  jusqu'ä   la 
derniere  goutte,  oubliant  les  captives. 
Lorsqu'il  eut  termine,  il  chanta: 

Me  mana  nii  dzän,  dzän  za  bo  nleni  nwe, 

Me  mana  nii  dzän. 
Me  mana  nii  dzän,  ma  Heye  zo  e  nleni  warn, 

Me  mana  nu  dzän. 
J"ai  bu  le  dzän,  la  boisson  qui  rend  le  cocur  content, 

J'ai  bu  le  dzäfi. 
Jai  bu  le  dzä/i,  nion  coeur  se  rejouit, 
Jai  bu  le  dzän. 

Nziie  a  ziie  bar  besese,  dige'ga,  e'zo  ni, 

Me  ne  nziie  osii  osese,  nie  ne  Nziie  Onibure. 
Ngan  ezo  ni,  Nzue  e  ne  ma, 

Ombiire  wa  zue  medzim  eti, 

Ombure  wa  zue  afan  eti. 
Nzue  biir  ba  wiix  besese, 

Ngan  Ombure. 

Le  cbef  auquel  tous  obeissent,  c'est  moi, 

Moi,  le  grand  chef,  moi,  Ombure. 
C'est  moi.  Ngan,  c'est  moi  le  clieC, 

Ombure  est  maiti'e  des  eaux, 

Ombure  est  maitre  des  forets. 
C'est  moi  le  chef  auquel  tous  obeissent, 

C'est  moi,  le  chef. 
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J'ai  bii  l(i  dzän,   la  Ijois.süii  (jui  reiid  le  cd-ur  roiitent, 

J"ai  bu  le  dzän. 

J'ai  bu  le  dzän,  luoii  ciiiur  se  röjouit, 

.I'ai  bu  le  dzän. 

II  cliante,  et  sur  le  suble,  sans  plus  songer  aux  captifs,  il 
s'endort,  le  coeur  joyeux. 

Ngurangurane  s'ap]n-oclie  aussitöt  d'Ojiibure  endormi;  avec 
uiie  forte  corde,  aide  des  captives,  il  Tattache  au  poteau,  i)uis 
brandissant  avec  Ibrce  son  javelot,  il  Crappe  l'animal  eudoruii:  sur 
Ics  ecailles  epaisses,  le  javelot  reboudit  eu  arriere  sans  cntamer 
le  crocodile.  et  celui-ci,  sans  se  reveiller,  se  secoue  en  disant: 
«Qu'est-ce  ceci?  un  iiiousti(|ue  ui'a  |)ique.>> 

Ngurangurane  prend  sa  hache,  sa  forte  hache  de  i)ierre^;  d'un 
coup  formidable,  il  blesse  l'aninial  endormi:  la  liache  rebondit  sans 
blesser  Tanimal:  celui-ci  comnience  ä  s'agiter:  les  deux  captives 
s'enfuient  epouvantees.    Ngurangurane  fait  alors  lui  puissant  feticlie: 

<Toiuierre,  dit-il,  Tonnerre,  c'est  toi  ({ue  j'appelle,  apporte- 
moi  tes  tleclies.  > 

Et  le  tonnerre  vient  en  ecla^anl.    Mais  (piand  il  a|)pr('n(l  (pi'il 
doli  hier  Oinbure:   <  C'est  ton  i)ere.  s'ecrie-t-il,  et  c'est  nion  niaitre,  > 
el   il  s'enl'uit   r])()uvante.     Mais  Alena  kiri    vient   au   secours  de  son. 
lils,    ei    eile    ap|)()rte    ngonemane,    In     pieiic    lee.      El    au    iiom    de 
NgoneuKUie,  Ngui'angurane  dit: 

«Eclair,  je  t'ordonne  de  frappei-. 

Et  leclair  IVappe,  car  desobeir,  il  ne  le  pouvaif  i»as.  A  la 
tete,  entre  les  yeux,  il  liappe  Ombuie.  et  C)nd)ure  demeure  sur  la 
place,  foudi'oye,  mort.  (".elui  qui  la  tue,  c'est  Ngurangurane,  mais 
Ngurangurane  ne  l'a  tue  que  grace  au  secours  de  Ngonemane. 

Et  la  flu  de  ce  ivcit.  la  voila.  Ngui-angurau(>  i'clourne  en 
häte  au  village.  '  Vous  tous,  lioinuies  du  village,  dit-il,  vous  tous, 
venez.  >  Et  ils  viennent  tous  sin-  les  bords  du  lac  Onibure  est 
la  gisant  mort.  immense.  Celui  (|iii  a  lu(^  le  Crocodile  On)bure, 
c'e.st  moi.  Ngurangurane.  ccliii  (|ui  a  veiigi-  le  clirf  de  sa  i'ace.  c'est 
nioi;  celui  (|ui  vous  a  delivres,  c'est  moi,  Ngurangurane.  > 

*  Ici,  le  conteur  roproduit  ovidoiiiment  ranoien  texte.  Les  Fän  n'ont 
plus  aucun  instruinent  do  piorre,  sinon  le  couteau  cultuel  de  circoncion,  et 
seuleiuent  dans  los  trilms  du  centre. 
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Tons  se  i-t-jouirent,  et  autoLir  du  cadavie,  ou  dausa  le  Fanki  ^ 
la  yrande  danse  des  funerailles :  on  daiisa  le  Fanki  pour  apaiser 
l'esprlt  d'Oinbuiv. 

Et  ceci,  cest  la  fiii. 

III"    Le   Culte   du    Crocodilo. 

8ur  le  ])ord  du  lac,  le  crocodile  Onibure  est  etendu,  et  le 
leiidemaiu,  au  iiiatiu,  ce  que  fait  Ngurangurane,  le  voici. 

II  preiid  son  grand  couteau,  le  mfor  akox'^  qui  ue  sert  qu'aux 
iunerailles  pour  les  sacrifices,  et  il  ordoniie  ä  ses  honmies  de  re- 
tourner  le  cadavre.  Ils  obeissent  et  retouinent  le  cadavre.  Ngura- 
ngurane  l'end  alors  la  peau:  il  la  fend  depuis  la  gueule  jusqu'ä 
l'anus,  il  la  fend  en  long,  et  par  deux  fois,  il  la  fend  en  largeur; 
il  la  rabat  encore  de  chaque  cöte:  la  chair  est  enlevee,  inise  sur  le 
feu,  tous  les  hommes  oiit  leur  part,  chacun  son  morceau.  A  Ngura- 
ngurane,  le  eoeur  et  la  cervelle;  aux  chefs  et  aux  vieillards,  les 
parties  nobles,  et  la  langue,  et  les  yeux;  aux  fenimes  et  aux  enfants 
les  entrailles;  chacun  a  son  morceau,  chacun  a  sa  part.  Ainsi  nul 
ne  i)Ourra  ci'aindre  ^. 

Dans  la  peau  dessechee  et  soigneusenient  recousue  lä  oii  il 
le  fiuit,  Ngurangurane  dispose  alors  des  niorceaux  de  bois  i)our  en 
maintenir  la  courbure,  et  quand  tout  est  pret,  Ngurangurane  ordonne 
de  la  üiettre  sur  le  lac:  eile  flotte  ä  la  surface.  Ngurangurane  y 
monte,  les  pattes  lui  servent  de  pagaies,  la  queue  flexible  de  gou- 
vernail.  Ca  et  lä,  il  marche:  ä  droite,  ä  gauche,  en  arriere,  en  avant. 
Jusque  lä,  les  Fan  ne  savaient  pas  ce  que  c'etait  qu'une  pirogue. 
(lonniie  Ngurangurane,  le  premier,  avait  fait  avec  la  peau  du  croco- 
dile, tel  ils  firent  dans  la  suite  en  creusant  des  troncs  d'arbre,  mais 
celui  qui  leur  npprit  cet  art,  ce  fut  Ngurangurane,  et  les  premieres 
pirogues  qUi  furent  faites,  on  les  fit  et  on  les  creusa  comme  il  avait 
creuse  le  crocodile.     A   partir  de  ce  nioment,    les  Fan  allcrent  sur 


'  On  danse  encore  aujourd'liui  le  Fanki  aux  funerailles  des  chefs. 

^  Mfor  (iko.r.  c'est-ä-dire  couteau  de  pierre.  Ou  s'en  sert  encore  pour  la 
circoncision. 

'  En  s'incorporant  ainsi  un  morceau  de  la  victime,  ou  en  devient  partie 
integrante,  et  l'esprit  ne  peut  plus  se  venger  sur  uh  membre  de  la  famille. 
Nous  etudierous  cette  question  en  parlant  du  sacrifice. 
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lu  lue  '  et  (•oiiiiiieiicrrenl  a  peclier  los  [^rus  poissuiis,  cur  ju.sque  la  il.s 
avaient  peur  d'Onibuie  et  iie  prenaient  qiie  le  poisson  des  ruisseaux, 

Mais  ce  ii'est  pas  tout.  N^uraii^iiraiic  avail  venge  sa  raee, 
ot  cY'tait  soll  preinier  devoir.  Mais  11  etaii  aussi  tils  du  crocodile, 
et  poui-  cela,  11  ordouna  les  grandes  tetes  des  funci-ailles,  le  Fanki, 
les  grandes  f'etes  (|ui  apaiseiit  les  esprits  des  iiiorts.  Pendant  treiito 
Ibis  trenlc  joiirs.  los  lenmies  ont  pleure  Onibnre:  pendant  ti'ente 
Ibis  trente  jours,  soir  et  uiafin,  ellus  ont  tait  retenlir  lair  des 
lamentations  Amei-aires:  pendant  trente  Ibis  trente  joui-s,  les  eheveux 
denoues  et  reniplis  de  teiTe,  la  figure  et  la  poilrine  striees  de  teiTe 
blanche  -  (mfema),  elles  ont  cliante  les  louanges  du  pere  de 
Ngurangui-ane,  Ombure. 

Pendant  trente  lunaisons,  l'esprit  irrite  d'0)nl)ure  a  parrouru 
les  villages.  cherchant  sa  vengeance  et  poui'suivant  les  vivants,  niais 
partout  11  a  trouve  sa  propre  chair^.  (A  mana  yen  nul  zia.)  II 
ne  peut  se  venger. 

Tons  les  jours,  le  tanitam  de  niort  retentit.  les  danseurs  se 
succedent,  Ngurangurane  preside  a  la  cörenionie.  Ouand  enfin  le 
dernier  jour  a  lui,  de  toutes  pails,  les  lioninics  et  les  femnies  soni 
reunis.  Pres  du  village,  dans  le  bois  voisiii,  Ngui'aiigurane  a  l'ait 
enlever  les  arbres  et  dispose  une  place  circulaire:  les  fonniics  ap- 
portent  l'argile,  et  lui-nienie,  le  grand  cliel'.  de  ses  propres  uiains. 
il  reproduit  l'iniage  de  l'ancetre:  il  iaconne  un  enorme  Ombure.  On 
l'orne  de  blaue  et  de  noir.  de  jaune  et  de  rouge,  et  quand  il  est 
entiereiuent  prepare,  dans  la  tote,  Ngurangurane  introduit  les  os 
d'Onibure:  autour  de  l'aneetre.  les  darises  ont  reconunenee.  les 
danses  cireulaii-es.  Toute  la  nuit,  elles  durent:  jusquau  niatin,  le 
tanitani  i-etentit.  Alors  Ngui-angurane  s'approche  seul:  pres  d'Oni- 
bure, il  a  place  deux  lionnues,  et  Tun  a])ies  lautre  il  les  innuole, 
et  le  sang  arrose  Ombure.  Pres  d'Ombure.  il  a  place  deux  fenuues: 
il  les  inmiole,  et  le  sang  arrose  Ombure.  Les  cliairs  sont  placees 
pres  d'Ombure:   pres  de   sa  tete,   les   tetes,   pres  de  son  corps,   les 


'  Lc  niot  os^hü  cinploye  par  Ic  conteur  lioiir  dösigncr  le  lac  signifie  t<>iU 
aussi  bien  niarais,  amas  d'cau,  debordement  du  fleuvc. 

'  Lc  blanc  et  la  torre  blanche  sont  les  pouleurs  du  deuil. 

■'  Allusion  ä  la  manducation  du  saerifico:  il  nc  pouvait  donc  se  venger 
(v.  notc  3  p.   197). 
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Corps,  pres  de  ses  pieds,  les  pieds.  Et  chacun  pieiid  sa  part  et 
se  retire. 

A  tous,  Ngiiranguiaiie  offre  le  cadeait  des  funerailles. 

Qiiand  tont  est  terinine,  Ngurangurane  ordoniie  ceci: 

<Ainsi  noiis  ferons  chaque  annee,  ainsi  chaque  annee  nous 
hoiiorerons  Onibure.  > 

Et  les  Fäll,  depuis  ce  temps-lä,  oiit  ainsi  fait. 

Et  c"est  pour  cela  qiie  Ombiire,  sous  la  figure  de  Ngan,  est 
encore   aujoiird'hiü  le  mvamayön  ^  des  ills  de  Ngurangurane. 

C"<eci  est  la  tili  de  cette  liistoire, 

Dans  une  quatrieme  reprise,  le  conteur  nous  fait  assister  aux 
transformations,  et  ä  la  mort  de  Ngurangurane  niis  ä  niort  par  un 
traitre,  mais  cette  partie  ne  se  rapportant  pas  ä  notre  cadre  actuel, 
il  serait  inutile  de  la  donner  ici. 

2"  Survivances  du  culte  totemique  d'Ombure. 

Avant  de  passer  ä  la  legende  ou  au  mytlie  meke  de  l'Elephant, 
notons  que  le  mythe  d'Ombure  est  encore  aujourd'hui  conserve. 
Independamment  de  la  tribu  Ebingan  qui  rend  au  crocodile  lui  culte" 
totemique,  Ombure  est  reconnu  dans  toutes  les  tribus  comme  <genie 
des  eaux»,  On  l'appelle  Mbiire  et  Omare,  part'ois  Omore:  sous  ce 
dernier  nom,  il  est  personnitie  dans  l'epouse  du  Ngil,  dont  nous 
aurons  ä  nous  preoccuper  en  parlant  des  societes  secretes, 

Ce  qui  niontre  bien  l'antiquite  de  ce  mythe,  c'est  qu'on  le 
rencontre  egalement  chez  les  nations  voisines,  Besex  et  Mpongwe, 
entre  autres,  ainsi  que  dans  celles  du  groupe  Ivili,  il  porte  alors  le 
nom  d'Omwiri  et  est  fort  redoute  comme  genie  des  eaux. 

Les  Ivili  lui  attribuent  une  liistoire  qui  se  rapproche  en 
bien  des  points  de  celle  des  Fäii,  et  que,  croyons-nous,  ils  leur  ont 
empruntee.  Tout  au  moins,  on  ne  la  retroave  pas  chez  les  autres 
nations  apparentees  aux  Ivili.  Nous  reviendrons  ä  cette  legende  en 
parlant  des  origines  lointaines  du  totem  aquatique. 


'  Cette  derniere  phrase  avait  ete  omise  jadis,  faute  de  pouvoir  en  com- 
prendre  bien  le  sens,  d'ailleurs  fort  obscur.  Litteralement:  Ngan  (le  crocodile) 
Mystere  d'Ombure,  se  cache  »ivtDiiai/ön  Ngurangurane. 
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11  iious  semble  certain  quuii  retiouvc  dans  cette  histoire 
(l'Oinbure  des  traces  evidentes  de  (mite  totemi(jue,  et  peut-etre  iine 
des  causes  qui  out  düteiuiiui'  <ni  hion  des  cas  le  culte  du  lotrui, 
ä  savoir  la  craiute,  et  eu  lueuie  teuips  Ic  desir  de  s'assurei'  uii 
puissant  protecteur.  Ce  niythe  ne  nous  i)arail  pas  etre  un  reiil 
fk'tif  ou  iuveute. 

La  legende  de  Nguranguraue  nous  sejubic  eu  elTel  i)rcsenter 
trop  de  caracteres  histoii((ues  pour  ötre  rangee  paruii  les  faits  et 
recits  de  pure  iuveutiou.  Nous  peusous  bien,  par  renseiuble  des 
details  et  la  contexture  du  texte,  avoir  aüaire  ä  un  recit  vrainient 
historique,  et,  ce  qui  est  bien  ä  couipter,  ropiuion  des  Fäü  est 
unanime  sui-  ce  point.  Nguranguraue,  diseut-ils  tous.  Tut  un  de 
leurs  ancetres,  un  de  leurs  principaux  chefs,  Ce  (|u"il  y  a  de  sin- 
gulier  et  ce  qui  deinontre  peut-etre  sa  haute  anti(iuite,  c'est  ((ue 
nous  navons  retrouve  son  nom  dans  aucuue  genealogie;  il  pourrait 
se  faire  aussi  que  Nguranguraue  fiit  un  simple  surnoni,  doinie  en 
memoire  de  la  mort  du  Crocodile,  car  ce  cas  est  frequent.  Les  l'Yu'i 
qui  portent  de  tels  surnoms,  soit  glorieux,  soit  ironi(|ues.  ue  le 
transniettent  point  ä  leurs  descendants,  et  leur  mebara  n'en  lait 
pas  plus  tard  menlion.  Le  nom  est  en  ettet  pour  eux  uue  cutite 
reelle,  mais  jamais  le  surnom  ou  meme  le  nom  d'ado})tioo. 

Quant  ä  la  legende  d'Ombure,  eile  a  ete  evidemment  grossie 
i\  distauce,  soit  que  tout  d'abord  il  s'agisse  d'un  crocodile  moustrueux, 
et  on  eu  ti-ouve  dans  les  grands  lleuves  alricaius  (|ui  mesurent 
7  metres  de  long  et  plus,  soit  (|u'il  s'agisse  d'une  autre  espece  de 
crocodile.  de  loutre  ou  de  monstre,  ({ue  les  Fan  ni"ont  artiiiue  exister 
encore  et  qu'iis  nouunent  dzin.  Nous  eu  avous  pail«'  plus  baut. 
Quoi((u"il  en  soit  de  son  existence.  il  pmait  plus  admissible 
d'admettre  que  cet  Ombure  tut  tout  simplemenl  (piehpie  monstre 
•'•norme,  conniie  les  eaux  des  grands  Lacs  ou  du  Nil  oul  du  en 
renfermer  jadis.  Les  crocodiles  d'aujourd'liui,  avec  leui'  c;ua{)ace 
iuvulnerable  aux  balles.  sont  dejä  tres  redoutes  des  Fan,  dont  les 
sagaies  sont  de  peu  defTct  sur  part'illr  cuirasse,  et  rapinoclifr  asscz 
pour  le  tucr  en  ratteiguanl  ;i  Id-il  es!  Ic  fiiil  (fnn  cli.isx'Ui-  |»arti- 
culierement  iuidacieux.  Qu.nil  ;i  r;ill;M|ucr  dans  soii  (;l('mciil.  couuuo 
les  ni'gres  de  la  (iuyaue  ou  de  ccilaiMs  parties  de  lAfrique  le  l'oul 
Sans  hesiter,  pas  un   Fiiii  n'oserait  s"y  riscjuer. 
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Alltour  du  niytlie  dOmbui'e,  se  sout  groupes  beaucoup  d'autres 
faits  similaires,  les  uns  de  pure  inventioii,  les  autres  coiisiderablemeut 
grossis:  pareils  luythes  se  retrouvent  cliez  tous  les  peuples.  et  leMino- 
taure  de  Greta  n'est  pas  au  foud  tellement  different  d'Ombure  avec 
la  meme  offrande  requise  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles.  Autour 
des  ravages  exerces  dans  la  tribu  par  quelque  aiiinial,  se  soiit 
reuuies  peut-etre  les  traditions  de  quelque  conquerant  celebre, 
vainqueur  des  Fäii  et  qui  leur  aui'ait  impose  le  lourd  tribut  dont 
parle  la  legende.  Certains  faits  presque  conteniporains  senibleraient 
bien  appuyer  ce  sentiuient.  Les  voyageurs  sont  unanimes  ä  rapporter 
les  coutuntes  barbares  de  quelques  potentats  du  Centre  africain  qui 
cliaque  jour  ainsi  faisaient  servir  sur  leurs  tables  quelques  esclaves 
ininioles.  Encore  aujourd'hui  le  fait  est  frequent  au  pays  des  Bondjos 
et  dans  les  Sultanats  du  Haut  Oubangui. 

Mais  plusieurs  points  plus  interessants  sont  ä  relever  dans  cette 
legende;  ils  nous  prouvent  qu'ä  une  epoque  reculee,  avant  l'ere 
actuelle  des  genealogies,  aux  tenips  legendaires  de  la  nation,  celle-ci 
etait  dejä  totemique:  on  mange  le  crocodile  pour  s'en  incorporer 
la  substance,  et  afin  que  son  esprit  errant,  rencontrant  sa  propre 
cliair,  la  protege,  et  contracte  ainsi,  nieme  nialgre  lui,  une  parent^ 
corporelle  et  spirituelle  avec  la  tribu.  On  lui  rend  les  sacrifices  et 
les  honneurs  funebres,  mais  Ngurangurane  aura  eu  soin  de  <  mate- 
rialiser>  le  crocodile  esprit  en  placant  les  os  d'Ombure  dans  la 
figuration  en  argile  du  meme  Ontbure.  On  accomplit  les  rites 
d'expiation,  mais  aussi  ceux-ci  le  fönt  considerer  comme  un  ancetre 
de  la  tribu,  et  la  parente  spirituelle  du  totem  avec  les  hommes  du 
clan  est  bien  acquise  par  ce  rite. 

Non  seulement  la  parente  spirituelle  est  acquise,  mais  bien 
encore  la  vraie  parente,  puisque  la  naissance  de  Ngurangurane  est 
attribuee  au  crocodile.  De  la  le  culte  qui  lui  est  rendu  par  ses 
descendants:  le  clief  et  sa  famille  auront  les  vrais  liens  de  parente: 
le  clan  aura  la  parente  spirituelle,  d'oü  parente  totemi(|ue,  comme 
eile  est  requise  par  les  auteurs. 

La  legende  d'Ombure,  le  crocodile  cbef,  semble  donc  prouver 
l'existence  du  culte  totemique  ä  une  epoque  tres  reculee  de  l'histoire 
des    Fan,    et    en    reduisant    le   mythe    ä    ses    simples    proportions. 
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pL'iit-(Hre  t;iii(lrait-il  vuir  et  iu)us  disons  peut-etro^,  ciir  oii  iie 
saurait  etre  assez  prurlent  daiis  res  drductions  -^  pent-r*ti-e  Aiudrait-il 
y  voir:  I"  uiie  des  causes  du  ciillc  l()l(''iiii(|iic  rciidii  au  crocodil«': 
a  savoii-  rahoiidance  daiigereuse  de  cet  aiupliihic  dans  Ics  lleuves 
{{('<  plalcanx  du  H*  Nil,  i)i'oiiii('re  j)a[rie  des  Fan. 

1*"  L(^-;  causes  de  leurs  ]»reiiiiei-es  migratioiis,  c'esl-a-dire'  le 
dc'sir  d('  trouver  uii  j)ays  plus  propice,  et  peul-fMfc  aussi,  ai)res 
uiie  preuiiere  migratiou.  les  ravages  causes  de  uoiiveau  daus  la 
fiiitu  par  les  rnenies  aniuiaux.  uou  uioins  abdiidants  dans  les  lacs 
du  (lenti-e  alVicain.  on  les  lacs  du  uord,   Tcliad  et  autres. 

Au  cliapiti-e  siiiv.ant,  nous  nous  preoccuperons  de  rorigine 
|K)ssil)le  du  totemisme  cliez  les  Fan.  Nous  pa.ssons  donc  inunedia- 
leiuent  des  Betsi  aux  Meke,  ciiex.  lescjuels  nous  trouvons  ä  pi-opo.s 
de  Teiephant  une  legende  toteinique  d'un  gerne  dillerent.  La,  ce 
n'est  pas  rHomnie  qui  contraete  une  alliance  avec  rAninial,  et  se 
(■(■»'■e  une  parente  nouvelle.  luais  bien  rAninial  lui-ni("'n!('  ((iii  se  place 
en  maftre  de  l'Honune  et  lui  inipose  son  |>ouvoir.  Nous  axoiis  dit 
plus  liant  que  cette  legende  existe  dans  le  groupe  meke:  on  la 
retiouve  egalemeiit,  mais  beaucoup  plus  denaturee.  dans  le  ranieau 
Ix'tsi:  eile  y  est  })lut(")t  passee  ;'i  r('tat  de  tabliau  (|ue  Ton  raconte 
le  soii-,  j)Oui*  anniser  les  enlants.  (".'est  du  nioins  sous  cette  forme 
(|U('  nous  l'avons  entendue  cbez  les  Ye-ven  de  la  Puvirre  Tsini 
(aftluenl  de  la  Mondali.  au  nord  de  Libreville).  L"FI('i)liant  y  joue 
;doi-s  le   rnle  de  Togre  dans  les  contes  de  fees. 

3°  La  legende  totemiqiie  de  l'Eldphant. 

I'aiiiii  les  l(''gendes  du  cycle  de  rFl(''pliant,  il  en  est  un<'  (pii 
par;nt  plut(')t  sc  i-ap|)rocln'r  de  (■eile  t\\\  ('.i'ocodile  et  .se  rap})orter 
egaleiuciil  ;uin  origines  dt;  la  racc.  File  nie  ful  (Tailleurs  doniK'e 
l)oui'  teile  daus  la  liibu  des  Fsingon.  dans  les  lacs  de  l'Ogowe.  Je 
Tai  (•galeiuenl  relrouvee  dans  la  tribu  l']bini\ul.  et  ces  deux  ti"il)us, 
loiites  les  deux  du  lanieau  UH-ki'.  la  donnuieul  ponr  e\pli(pier  le 
culte  tribal  du  mvamayön.  Nous  eu  donuons  ici  une  Iranscriplion 
litlerale. 

Fn  ce  1eiups-l;'i.  et  ce  leMips-l:'i  es|  Ires-join.  (lU  lie  saui-.iil 
pen<c|-   plu-    jniii.    jr-^   lidiMUio    ( c'es|-a-dire   les    F:ui )    lia I lil.i ienl    I(Mi- 
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enseiiible  dans  un  graiid  village,  et  les  animaux  faisaient  de  meme, 
fhacun  dans  son  village,  chacun  snivant  sa  race;  les  antilopes  etaient 
avec  les  antilopes,  les  sangliers  avec  les  sangliers,  les  tigres  avec 
les  tigres,  les  singes  avec  les  singes: 

Le  narrateur. 


Bern  -  viil    he    mbe    ne    bem  -  vul   dzal     a  -  vo  -  ri. 

Les  antilopes  elles  etaient  avec  les  antilopes  village  imique. 
Le  clioear. 

::1=:l=:,-i=z::^:=1— 


Be-mvul    be     mbe    ne     be-mvul  dzal     a  -  vo  -  ri. 

Mais  dans  ehaque  village,  pour  les  Commander,  il  y  avait  im 
elephant,  et  les  elephants  etaient  ainsi  disperses,  chaqiie  famille 
d'elephants  commandant  nn  village  different;  le  chet*  pour  eiix 
tous,  le  pere  elephant  ^  hal)itait  seul  dans  la  foret,  mais  quand  il  y 
avait  palabre,  tous  comparaissaient  devant  lui  et  il  jugeait  bien. 
Ouand  le  pere  elephant  pensait  que  son  temps  etait  venu,  il  remettait 
son  espi'it  ä  son  successeur  et  disparaissait.  Jamals,  jamais  plus 
on  ne  le  revoyait,  mais  son  esprit  demeurait  vivant:  Nsissim  nnihea. 

Les  hommes  habitaient  ä  part,  loin,  loin  dans  la  foret,  et  pas 
un  animal  ne  demeurait  avec  eux,  pas  un,  meme  le  chien,  Pour 
les  poules,  je  n'en  sais  rien,  mais  je  pense  que  les  poules  etaient 
aussi  avec  les  autres  oiseaux. 

Les  hommes  etaient  ä  part:  ils  mangeaient  les  fruits  de  la 
foret,  mais  souvent  aussi  ils  tuaient  des  animaux  pour  en  manger 
la  chair,  et  c'etaient  alors  des  palabres  qui  ne  fmissaient  jamais. 
Les  animaux  venaient  se  plaindre  ä  l'elephant:  celui-ci  ordonnait 
aux  hommes  de  venir.  mais  ils  ne  venaient  point  et  continuaient  ä 
tuer  les  animaux. 

II  y  eut  tant  de  plaintes  contre  les  liommes  que  l'elephant 
dit  ä  la  fin:  <  Puisqu'ils  ne  peuvent  pas  venir,  j'irai  ä  leur  village.» 
II  fit  ses  provisions  de  voyage,  et  partit  pour  aller  au  village  des 
honmies.     Mais  il  fallait  d'nboi-d  trouver  ce  village,  car  les  hommes 


*  Ainsi,  dans  le  Peuple  de  la  Jungle,  de  Rudyard  Kipling,  Tha,  le  Premier 
Elephant,  est  roi  et  maitre  des  animaux. 
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lavaiciit  bicii  caclie,  el  c'ctail  (lil'licile.  LY-K'-phaiit  elail  eii  iiiarclie: 
sur  soll  clicmiii,  il  rciicoiitre  d'ahord  le  village  des  tigres: 

<  Oll   \as-tii,  j)(''i-('  ('Irijliaiil  ?   — 

Jevais  au  village  des lioiiiines  pourjuger  leiir  palabieavcc  vous. — 

(l'esl   uue  tres  l)onne  idee.     Noiis  iroiis  avec  (üi.  - 

Non,  ils  seiaicut  trop  effVayes:  j'aime  uiicux  y  aller  seiil.»  — 

1^1  r(''l(''])liaiit  (lisait  cela  pafce  (|iril  savail  hicii  (jnc  Nzame 
a  (•!•(''(■'  les  honiiiics  (;!  (|ii('  le  cIkT  i\{i>  lioiiiiiit's  (■(ail  tils  de  Nzame 
eoinine  lui. 

'Eh!  hieii,  tu  iras  seiil,  pei'e  elepliaiit,  iiiais  re])os(>t(ji  im  jour 
ä  notre  village.  > 

VA  l'('Iei)liant  accepta,  parce  ({iTil  etait  bieii  reeu,  et  il  deineiira 
deux  joiirs  entiers  an  village  des  tig]-es.  11  serait  ineme  reste  ti-ois 
jours  el   j)lus,  mais  il  n'y  avait  plus  rien  ä  manger, 

II  continue  done  son  cliemin,  et  ai'iüve  au  village  des  anlilopes, 
La   eiicor(\  oii   lui   fait   uue  graude  IV'te. 

<Et  OLi  allez-vous  aiiisi,  pere  elephant?  — 

Je  vais  au  village  des  hommes.  pour  juger  leiirs  palabres, 
car  je  suis  Catigue  <  avec  >   eux.   — 

('.'est   une  ti'es  honne  idee:  iioiis  irous  avec  vous.  — 

Non,  je  prefere  y  aller  seul,  car  peut-rtre,  pendant  la  uuit, 
ils  vous  tueraienti 

Et  les  antilopes  reixjiidireut:  <(".'est  bieii.  iiiais  au  iiiuins 
reposez-vous  deux  jours  avec  nous.  > 

El  le  prr(.'  (■Icpliaiit  acceptc  voloiiticrs.  car  les  antilopes  etaient 
tres-hoimes  poui-  lui.  et  il  r(,'sta  dtiix  jours  cuticrs  au  village  des 
antilopes.  II  sciait  uk'Iiic  rcst(''  trois  jours  et  plus,  mais  il  iic  restail 
plus   ricii   a    mauger,  el   il   avail   laiiii. 

Le  inirrateur. 


E-sa  Nzox  a  wiix nze.  nze ndenab'm  e-ti,  oh!  E-saNzox  oh! 

P('re  (''lri)liant   il  sciil   faiiii,  l'aiiii  >4i"Ui(i('  voiitre  daiis,  oh!    IV-iv»  i'ir'iiliaiit  oli! 
Le  cLceur. 

E-sa  Nzox  a  wux nze,  nze ndcn  ab'm  e-ti.  oh!  E -saNzox' oh! 


p^T=£?t^£P==(i=z*: 
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Pere  elephant  se  rend  donc  au  village  des  sangliers  K 
Et  ainsi  de  village  en  village,  l'elephant  restait  en  route. 
Depuis  longteinps  cependant,  le  ehef  des  hommes,  qui  souvent 
coiistiltait  Veyen  mviil  (soite  de  fetiche,  eonie  d'antilope  avec  un 
inii'oii-  eiicluisse  au  bout).  avait  appi-is  le  voyage  de  l'ölephant,  et 
poui'(|uoi  il  voulait  veuir  au  village  des  hommes.  C'ela,  lui,  ne  le 
voulait  pas.  Et  daus  tous  les  sentiers  qui  aboutissaieut  ä  sou  village, 
depuis  l)ien  loin,  bleu  loin,  avec  tous  les  hommes,  et  avec  les 
femmes  pour  empörter  la  terre,  il  creuse  de  grandes  fosses,  avec 
des  pieux  pointus  au  foud;  Irois,  quatre,  cinq  pieges  se  suivaient, 
ä  une  heure,  deux  heures,  trois  heui'es  de  marche.  Et  quand  le  plus 
eloigne  fut  fiui,   il  dit  ä  ses  hommes: 

<  Allez  couper  du  manioc.  > 

Et  les  homuies  allerent  couper  du  manioc. 
'Jetez  les  tiges  pour  recouvrir  bien  la  fosse.» 
Et  les   hommes   disposerent  bleu  les   tiges,    et  quelques  jours 
apres,   elles  repoussaient,    et  on   ne  voyait  plus   le  bois.     Et  ä  une 
heure  de  marche  de  lä.   sur  le  meme  sentier,   le  chef  des  honunes 
fait  creuser  une  autre  fosse.     Et  il  dit  ä  ses  hommes: 

<  Allez  me  chercher  des  tiges  de  patates.v 

Ils  y  allerent,  et  ils  revinrent  avec  beaucoup  de  tiges  de  patates. 
Et  le  chef  leur  dit: 

'Disposez  ces  tiges  sur  la  fosse.  > 

Ils  les  disposerent  bien,  de  sorte  que  Ton  ne  vo}^ait  plus  i'ien 
de  la  fosse. 

Et  il  fit  ainsi  creuser  sur  le  sentier  cinq  fosses  differeiites, 
chacune  avec  une  plante  differente.  Et  sur  chaque  sentier  qui 
conduisait  ä  son  village,  il  fit  ainsi  creuser  cinq  fosses.  Et  ce  n'est 
pas  tout  encore:  il  y  a  bien  autre  chose.  Le  chef  des  hommes 
etait  tres  malin!  11  avait  pense  ainsi  dans  son  esprit:   <'Si  l'elephant 

'  Comme  nous  l'avons  dejä  note,  Ig  Noir  senible  estinier  davantage  la 
quantite  que  la  quallte  ou  la  variete  des  incidents.  Le  pere  elephant  visite 
ainsi  un  grand  nombre  de  villages  d'animaux  et  le  meme  dialogue  se  reproduit 
Sans  variantes  dans  le  recit.  Dans  le  recit,  mais  non  dans  le  conteur,  car,  et 
c'est  lä  son  grand  succes,  des  qu'il  arrlve  ä  un  autre  village  d'animaux,  son'' 
ton  et  son  allure  changent  et  il  imite  de  son  mieux  l'animal  qu'il  depeint:  les 
rires  approbateurs  de  l'assistance  ou  leur  silenoe  dedaigneux  temoignent  de  son 
succes,  ou  de  son  peu,  de  talent. 


§  2.    Dnouments  qui  fönt  roinonter  le  toteiiiisme  äux  origines  de  la  tribu.       2il() 

voit  IUI  tas  de  maiiioe  dans  le  clieiiiiii,  il  se  deliera,  cai'  il  est  ru.se!> 
Kt  dans  le  sentiei-,  loin,  loin,  ;i  quatre,  cin([  places  dii'lerentes,  il 
r.iil  jclcr  du  nianioc,  raais,  dessous,  il  n'y  avait  pas  de  fosse;  et 
puis  jtliis  Idiii,  aprrs  la  jji-eiiiirre  fosse.  il  Cait  jclcr  du  in.iiiioc 
encore,  et  ])uis  des  patates.  et  puis  les  autrcs  phuites.  II  v  cu 
avait  tout  le  long  du  cliemin! 

Pei-e  elei)liant  etait  donc  en  route  poui'  aller  au  village  des 
lionnnes.  Et  voici  (|ue  sur  le  cheniin,  il  i-eneontre  uu  tas  de 
ni.uiioc:  il  il'  ictoiu'ue  avec  sa  trompe,  le  i-etoume  encore,  ear  il 
clail  livs  rusc:  niais  il  ne  trouvc  rien  de  suspect,  '('.'est.  dit-il, 
Uli  cadeau  de  mes  enfants:  ils  ont  voulu  me  preparer  de  la 
uoiirriture  dans  le  chemin:  ils  sont  tres  bons.^>  —  Et  coinme  il  se 
defiait  encore  un  peu,  11  mange  seuleinent  un  petit  morceau  de 
nianioc.  II  etait  excellent:  il  en  niange  un  second,  j)uis  tout  le  tas, 
il  u'v  en  avait  i)as  beaucoup,  et  Pere  elephant  etait  tres  gros,  bien 
plus  gros  que  les  elephants  de  maintenant.  Un  peu  ])Ius  loin,  nouvean 
las  de  nianioc.  Pere  elephant  s'en  approclie  encore  avec  jirecaution, 
puis  en  croque  uu  petit  niorceau:  rien  de  suspect.  <Ali!  dit-il.  les 
excellents  enfants!>  et  il  mange  tout  le  tas,  car  Pere  elephant  iMait 
gros,  et  le  tas  petit.  Et  Pere  elephant  avait  beaucoup.  beaucouii 
niarchrl  l''t  le  soir  venait,  (piaud,  dans  le  sentier,  il  voit  iiii  ii()nv(>au 
tas  de  iiiauioc:  couuiie  il  avait  grand  faiiii,  il  se  precijMte. 

Kahl  ('.'('tait  jiistc  le  ti'oii  de  la  fosse!  Et  conuiie  Pere  elephant 
coiirait  bleu  vite,  il  loiiibe  la  tete  la  premiere  sui"  le  pieu  poiiitu.  Et 
ce  tut  bou  ))our  lui!  Car,  saus  cela,  le  pieu  liii  eüt  perc('  le  venire, 
et  il  ('tail  luoit.  Mais  sa  tete  brisa  le  pieu.  VA  loute  la  iiiiil.  Pere 
elephant  denieura  au  fond  du  trou,  criant  et  gernissaiit:  Je  suis 
iiioil  I  Me  mvua.>  Mais  au  matiii,  le  Chef  des  honuiies,  ipii  etait 
la  toiil   pres  avec  ses  guerriers,  vient  snr  le  boi-d  du  trou: 

'Tieiis,  /nie!  (pi'est-cc»  ceci,  dit-il  I  ( '.oimiieiil  y  eCsl  Pere 
elephaiitl  Olli  (|ui  a  pii  le  faire  loiiiher  ici  I  ^  l']t  prompt,  il  Jette  la 
terre  et  les  branehes  dans  le  trou;  niais  (|naud  il  voit  cpie  la  Ibsse 
est  presque  coniblee,  et  que  l'elephant  est  pres  de  sortir,  au  plus 
vile,  il  s'esquive  avec  tous  ses  homnies.  Le  Pere  elephant  cependaiit 
sort  de  soll  troll,  et  tout  iiieiiitii.  loiil  froisse,  il  coiiliiiiie  soii  clicinin, 
iiiais  la  tete  lui  laisait  tres  mal,  et  ses  yeux  etaient  reinpli-  de  terre, 
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et  il  avait  peine  ä  marcher!  Aiissi,  quelques  pas  plus  loin,  quand 
il  rencontre  les  patates  douces,  il  s'arrete  et  regarde,  puls 
s'avauce  avec  precaution;  il  regarde  et  fait  un  i)as,  il  regarde  et  fait 
uu  pas,  il  arrive  tont  pi'es,  rien,  et  couvnie  il  avait  graud  falm, 
il  niange  ... 

(Nous  ne  suivrons  pas  le  conteur  noir  daus  le  loug  develop- 
pement  des  aventures  de  Pere  elephant.  Comme  on  le  concoit 
facilement,  il  tombe  successivement  dans  chaque  piege,  et  chaque 
fois  rhomnie  Ten  retire.  C/est  quaud  il  arrive  au  dernier,  qu'il  a 
surmonte  l'obstacle  des  fosses  que,  juste,  il  s'arrete,  decouragö,  et 
veut  SB  rendre  au  village  des  honimes  par  uu  autre  sentier  ,  .  ,  oü 
il  rencontre  immediatement  les  memes  obstacles,  les  memes  chutes 
et  les  memes  peripeties.  Aussi,  fmalement,  retoui-ne-t-il  ä  son  village 
pour  essayer  des  moyens  magiques.  Ce  u'est  pas  la  partie  la 
moins  curieuse  de  son  epopee,  si  l'ou  peut  employer  ce  mot:  dans 
ce  terrain  des  «fees»,  le  conteur  noir  laisse  libre  cours  ä  son 
Imagination  et  s'en  donne  ä  canu*  joie.  Mais,  disons-le  en  passant, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  interessant  ä  observer,  c'est  le  conteur,  iden- 
tifie  avec  son  recit,  et  qui,  si  bien,  sait  rejiroduire  la  mimique  de 
cö  pauvre  Pere  elephant,  empetre  dans  sa  fosse.  Enfin,  apres 
maints  details,  Pere  elephant,  ayant  fait  ä  la  fois  appel  ä  ses  grands 
fetiches  et  ä  tous  les  autres  elephants,  renverse  les  obstacles  et 
parvient  enfin  au  village  des  hommes.  II  arrive  sur  la  grande 
place;  il  n'y  avait  plus  personne!  Mais,  sur  son  ordre,  tous  les 
autres  animaux  se  mettent  en  campagne  et  sont  charges  de  ramener 
les  hommes.  Les  singes  les  poursuivent  dans  les  arbres,  les  sangliers 
et  les  tigres  dans  la  foret,  les  oiseaux  denoncent  leur  retraite,  les 
serpents  les  mordent  dans  les  herbes,  il  faut  revenir  se  faire  juger. 
La  palabie  est  longue  et  l'homme  se  defend  habilement:  on  croirait 
parfois  entendre  maitre  Renard  de  notre  roman  du  Moyen  age. 
Enfin,  Maitre  elephant  prononce  la  sentence:  on  laissera  vivre  les 
hommes,  mais  on  les  punira. 

Reprenons  le  recit  du  conteur  noir,  en  l'abregeant  cependant, 
car  c'est  ici,  pour  le  point  special  qui  nous  occupe  maintenant, 
l'endroit  le  plus  typique). 

Les  honnnes  etaient  donc  devant  Pere  elephant,  et  le  Chef  des 


I 


§  2.    Docuinents  qui  tont  remnnter  le  totemlsmö  aux  origines  de  la  tribu.       21 1 

lioiiiiiK's    avait    <ir;ni(le   rrayour  cii   soii   canir,   cai'  il   vnyuit  vciiii'  la 
iiioil.     il   ;i\;iil      ri-()i(l>.  car  (|iii   a   vii  d^rrirro  la  iiioi-l":' 

La   inort  est  comiiic  l;i    liiiic     Oiii   a   vii  l'autro  oöter" 

Le  ClieC  des  hoiniiies  avail  IVoidl  Mais  IVtc  ('■Irpliaiil  dil :  Tu 
avonos  doiic  ton  pöcliö?>   — 

Et.  le  Chef  des  hniiiiiies  r(''|)oiidit:     Je  l'avoue!  — 

Alors,  inaiiiteiiant,  tu  vois  la  mort?  — 

Oh!  Pere  elephant,  je  suis  petit  et  tu  es  foii.  Pardon!  Esa 
Nzox,  oh!  ngongol,  oh! >  — 

VA  le  Pei'e  elephant  ivijondit :  '  T'.'est  vfai,  je  suis  (ort  et  tu  es 
taible.  mais  Nzame  t'a  cree  che!'.     Je  te  pardonnerai  doue.  > 

Et  le  Chef  des  homines  repondit:    <Meif'i    [abora  =  yräct'). 
Et  il  sentit  soii  eoMir  content. 

Mais  Ih  r.hef  dos  (igres  s'avance  furieux:  ^  Pere  elephant.  tn 
ne  |)ai-les  ])as  bien.  Les  honimes  ont  tue  mon  h'oi'e:  je  xcux 
nia  vcngenncc.  Et  le  Pore  rlöphant  re}i()ndit:  ("."est  vr.ii:  il  le 
(loit  pnyer  vengeance.  >  Et  riioniine  paya  les  eadeaux  au  tigre. 
Et  r'('l('phant  dit  aloi-s:  '  Maintenant,  vous  nllez  «Caire  hvi-es  >  et  la 
ilispule  ser;i  finie.  >  Lf  (IheC  des  homines  appela  son  fröre  et  liii 
dit:  E;iis  rrchangc  du  sang  aveo  le  tigre.  >  Et  le  (!lief  des  tigres 
dit  ä  son  h'ri'e:  «Eais  rochange  du  sang  avec  l'honniie.  L'lioiiinie 
fit  Techange  du  sang,  et  le  tigre  fit  rechange  du  sang,  et  ils 
denieurörent  h'eres  dans  un  inonie  village. 

Mais  le  T.hef  des  aigles  s'avanca  a  son  toiir  el  fit  l;i  nii'-iiie 
))al;il)re,  ot  le  f'Jief  des  sangliers,  et  celni  des  gorilles.  et  hcancoiip 
d'autres.  niais  ils  firent  l'echange  du  sang,  et  la  palabre  fut  teniiinee. 

Et  (juand  toutes  les  palahres  furent  amsi  reglees,  ledhef  ('löphant 
dit  ä  son  tour:  Je  veux  faire  frere  avec  le  Chef  des  homines.  >  On 
tii;i  d(»nc  UM  cabrl,  cai-  celni-la  n'avail  pas  lait  l'rrif:  il  ('tait  cschivt» 
de  riiomme;  on  Ina  un  gros  cabri  m.dc  (miax),  et  Pere  driiliaiit 
et  Pere  des  homines  firent  hvres.  IVre  elej)liant  connut  les  l'clichcs 
de  Pere  des  homines,  et  FVre  des  honnnes  connut  les  f('ticlies  de 
Pere  des  (''l(''i)hants.  Et  depuis  ce  temps-lä,  Pore  ("li'pliaiit  est 
df'veiiu  ototore  {\v^  Ikjiiiiiics.  et  c'cst  poiir  ccl;)  (pi'oii  IIioiioih^ 
bcaiicoiip.  Ccux  cpii  iic  le  l'nnt  pas.  cc  soiit  les  sauvagcs-. 
Amana.     Ccci  est  la  lin. 
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Et  mon  interprete  Fidele  Bekale,  de  la  tribu  des  Mekux,  en- 
tendant  avec  nioi  ce  recit  que  sa  inömoire  etonnante  lui  periiiettait 
de  me  redire  presqiie  textiiellement  le  lendeiiiain,  ajoutait:  <Pöi'e, 
dans  ma  tribu  (rameau  Osyeba),  c'est  lamemechose.  Tousles  «paiens» 
disent  que  lorsque  le  chef  de  nos  tribus  vient  ä  mourir,  son  äme 
(khun)  erre  peudant  quelque  temps,  puis  eile  va  «s'incarner»  dans 
un  elephant,  et  le  fait  vivre  longtemps,  longtemps.  Ces  elephants-lä, 
on  les  reconnait  bien,  parce  qu'ils  sont  plus  blancs  que  les  autres, 
et  souvent  aussi,  ils  viennent  pres  des  villages.  Pendant  la  nult, 
leurs  ämes  s'echappent  et  viennent  trouver  l'äme  d'un  de  leurs 
enfants  restes  au  village,  et  elles  lui  disent  de  venir  bien  vite  ä  tel 
endroit,  qu'il  trouvera  des  elephants.  Et  le  chef  se  leve,  appelle 
ses  hommes,  et  ils  partent  vers  l'endroit  designe,  et  ils  tuent  les 
elephants  que  »rancetre>  leur  a  amene,  mais  ils  ont  bien  soin  de 
ne  pas  blesser  Esa  nzox^:  ce  serait  tuer  la  tribu.  > 

Mon  Fidele,  bien  que  chretien,  mais  assez  Ignorant,  avouons-le, 
m'avait  l'air  encore  quelque  peu  convaincu  de  la  realite  de  ces  faits; 
pour  lui,  me  disait-il,  il  ne  voyait  pas  pourquoi  l'äme  d'un  pai'en 
n'irait  pas  commencer  son  enfer  dans  le  corps  d'une  bete!  —  J'ai 
pu  m'assurer  que  cette  croyance  actuelle,  sorte  de  metempsycose; 
etait  en  effet  generale:  apres  leur  mort,  dans  certaines  circonstances 
donnees,  quelques  hommes  devenaient  ainsi  elephants,  mais  surtout 
tigres,  serpents  ou  vautours;  c'etait  alors  dans  un  but  nialfaisant, 
soit  qu'ils  fussent  morts  '  sorciers»  ou  <  mangeurs  de  coeur,  vampires>, 
soit  qu'ils  eussent  ete  prives  des  sacrifices  funeraires  2. 

Pour  en  revenir  ä  notre  lögende  de  l'elephant,  bien  qu'elle 
differe  de  celle  du  crocodile,  eile  s'en  rapproche  cependant  connne 
idee  et  comme  denouement.  On  pourrait  dire  en  somme  que,  dans 
un  cas,  c'est  malgre  tous  les  efforts  de  Ngurangurane,  la  predomi- 
nance  de  l'animal  sur  l'homme,  jnsqu'u  la  derniere  epreuve,  oü 
l'animal  est  enfm  vaincu;  dans  l'autre  cas,  au  contraire,  c'est  la 
predominance  de  l'homme  sur  la  bete,  de  l'homme  des  forets 
reduit  ä  ses  propres  forces,  jusqu'au  resultat  final  oü  il  est  ä  peine 
vaincu,   mais   prend   aussitöt   sa  revanche.     Et   la  fin   en   definitive 


*  C'est-ä-dire  l'Elepliant  ancetre. 

^  Nous  verrons  ce  point  en  parlant  du   Naiiuul. 
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f'st  lii  iiieiiie:  rulliaiice  ötruite  eiilre  riiuimiic  et  raniiiml,  Jilliaiice 
de  parente  reelle  dans  uii  cas,  de  parente  fictive  daus  raiitre; 
eile  cree  poiir  las  desceiidaiits  tiiie  parente  reelle,  et  aussi  une 
protection  reelle,  et  noii  pas  feinte.  Nous  verrons  un  peu  plus 
loin  ce  point  particulier,  en  parlant  du  respect  du  totem. 

D'a])res  les  legendes  et  recits  de  la  race,  teile  serait 
donc  l'ori^ine  du  totem  chez  nos  Fan;  il  semblerait  bien  qu'ils 
se  montreraient  alnsi  pai'tisans  dune  tiliation  reelle,  et  non  pas 
seulement  spirituelle,  ('.es  legendes  paraissent  au  jjremier  abord 
contredire  ce  que  nous  avons  dit  plus  baut  de  la  difference 
essonlielle  entre  Vesayö/i  et  le  mvamayön.  (lependant,  on  voit 
malgre  tont  la  dissend)lance  (|ai,  d"aj)i-ös  les  legendes,  s'etablit  entre 
les  (loux  ancetres:  Xesayön  est  le  pere  direct:  le  mvamayön  est 
pour  ainsi  dire  <introduit>.  Dans  cette  alliance  ou  ecbange  de 
sang,  le  F;in  i'echercbe  surtout  ä  s'assimiler  des  qualites  qu'il  sent 
bien  ne  ])as  posseder  lui-meme,  et  ä  s'assurer  une  protection 
efficace  contre  les  dangers  mysterieux  de  la  grande  foret.  Mieux 
que  personne,  il  en  connait  les  embüclies  et  craint  les  pieges  (jui 
Sans  cesse  se  creusent  sous  ses  pas.  II  voit  l'animal  les  eviter 
sans  peine,  il  le  croit  tout  au  moins,  et  il  envie  leur  sort.  De  lä, 
ä  tenter  de  s'assimiler  leuis  (jualitös,  il  n'y  a  (ju'un  pas;  Tf-cliaiige 
du  sang  le  realisait  pour  i'boiiiiiie:  i)Ourquoi  ne  pas  essayer  aussi 
bien  avec  ranimal?  il  l'a  lait,  et  il  a  confiance  en  la  protection  de 
son  mvamayön.  A-l-il  toujours  tort?  Souvent,  au  contraire,  nous 
croyons  (|u'il  a  i'aison,  et  bien  des  cas  sont  la  poui-  le  j)r(tuvor.  An 
respect  du   lolmi,  inrns  oxaiiiincrons  cette  i|uestion. 

c)  Survivances  actuelles  du  culte  du  crocodilo  et  de  l'elephant. 

Nous  avons  parle  ])recedenuiienl  du  loloni  national,  et  expose 
comment  on  pourrait  en  queUpie  sorte  reconnaitre  comme  tel,  soit 
le  crocodile,  soit  reh'phaiil.  Iiiii  plus  special  aux  M('k»\  l'autre 
aux  Betsi.  Nous  avons  dit,  en  iik'Iiic  tenips.  coniiiicnt,  dans  la 
pratique,  cbacpie  tribu  et  cliaipie  clan,  voir  meine  cluuiue  lamillo 
et  cliaque  individu,  ayant  son  mvame  tutelaire,  c'est  celui-ci  (|ui 
l'emporte  et  re^oit  les  lionmiages  cultuels,  suivaiif  les  differentes 
circonstances.     C'est    menie   ce   ((ui    a    ^\\\  dctcrniiner   peu  a  peu  la 
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clecheaiice  du  totem  national:  chaque  chef  s'adressant  de  pretei'ence 
ä  i^on  totem  de  tribu  ou  de  clan.  Lorsqu'il  s'agissait  de  giierres 
intestiiie.s,  le  fait  etalt  d'ailleui-.s  trcs  naturel;  chaque  chef  accordait 
d'iustinct  beaucoui)  plus  de  desir  de  lui  etre  utile,  sinon  de  tbrce 
vraiment  intrinseque,  a  son  propre  mvamayön  tribal,  qu'au 
mvamayön  de  la  nation  entiere.  Chaque  clan  pouvait  en  effet 
invoquer  celui-ci  avec  des  chances  egales  et  des  droit  egaux  ä  ötre 
protege,  ce  qui  iie  pouvait  laisser  que  de  mettre  le  mvamayön 
tribal  dans    un  cruel  embarras! 

Dans  une  legende  ou  labliau  d'allure  assez  ironique,  un  conteur 
tan  mettait  ainsi  le  mvamayön  national  dans  cette  Situation  delicate; 
c'est  une  preuve,  en  passant,  que  tont  en  ayant  grand  peur,  au 
fond,  de  son  totem,  et  en  accomplissant  scrupuleusement,  lorsque  la 
chose  est  requise,  les  pi-escriptions  du  rite,  le  Fäii  n'a  nulle  crainte 
de  se  montrei',  en  paroles,  assez  irrespectueux  de  son  mvamayön. 
S'il  le  faut,  on  l'apaisera  par  les  sacrifices  necessaires. 

Ahn  de  ne  pas  allonger  indefmiment  le  cadre  de  cette  Etüde, 
nous  donnons  simplement  l'esquisse  de  ce  fabliau,  en  retranchant 
tous  les  details  inutiles  et  ne  laissant  que  les  plus  caracteristiques. 

«C<e  jour-lä  donc,  nous  disait  le  conteur,  le  vieil  Etütü,  chef 
des  Esamvun,  aux  sources  de  l'Aina,  ce  jour-lä  donc,  l'elephant 
c4ait  dans  sa  case,  et  son  cceur  etait  tres  content,  parce  que,  depuis 
deux  jours,  aucun  de  ses  enfants  n'etait  venu  devant  lui  pour  faire 
regier  des  palabres.  Aussi  il  avait  meme  un  peu  peur  qu'ils  ne 
fussent  tous  niorts  (sie!). 

11  etait  donc  assis  tranquillement  devant  sa  case  et  n'avait 
aucune  pensee  dans  son  coeur,  quand  soudain  parurent  ä  la  fois 
devant  lui  l'envoye  du  clan  des  tigres  et  l'envoye  du  clan  des 
leopards;  parlant  tous  les  deux  ä  la  fois,  ils  s"ecrierent:  •- Pere 
elephant,  pere  elephant,  ouvre  tes  oreilles.  >  Et  pere  elephant  repliqua: 
<Mes  oreilles  sont  ouvertes,  je  vous  entends  fort  bien,  mais  ne  faites 
pas  tant  de  <  niiseres.  >     Toi,  tigre,  parle,   et  toi,  leopard,  tais-toi. - 

Mais  le  tigre  et  le  leopard,  sans  tenir  aucun  compte  des 
paroles  de  l'elephant,  et  se  regardant  avec  des  yeux  terribles, 
s'ecrierent  tous  deux  ensemble: 

«Le  tigre-clan  veuf  faire  la  guerre  et  nous  manger  tous.» 
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La  Ic'upaid-claii  vuul  faire  la  guerre  et  iious  iiiaiiger  tuus.- 
Mais  nous  ne  le  soufirirons  pas,  car  certainement,  c'est  nous  qui 
avons  raison,  et  toi,  pere  elepliaut,  toi  ((ui  es  riotre  etotore 
(c'est-ä-dire  mvamayön),  In  ne  peux  souffrir  pareille  injustice.  > 

Mais  le  pere  elephant  leur  donnant  ä  chacun  un  grand  coiip 
de  tronipe,  leur  imposa  silence  ä  tous  deux,  puis  dit: 

<Toi,  tigre,  parle  le  preniier:  (|ii'y  a-t-ilP> 

Et  le  tigre  prend  la  parole,  apres  avoir  luis  la  i)oudre  snr 
son  l'ront  '. 

«Voiri  donc,  jjere  ele|)liant,  dit  le  tigre:  nous  etions  en  paix 
avec  ces  gens-lä!  Mais  conunent  garder  la  paix  avec  des  sauvages! 
hnpossible.  Akox  da  tobe  akox,  Mvul  mval.  ke  yire  miinga.  =-- 
La  pierre  denieure  pierre.  Tantilope,  l'antilope.  Ne  Trappe  pas  ta 
femine-.  Dans  le  cheniin  que  nous  suivions  pour  aller  ä  la  chasse, 
ils  out  done  creuse  une  fosse  profonde,  avec  un  pieu  pointu  au 
niilieu,  et  nos  chasseurs,  en  voulant  courir  apres  le  gibier,  sont 
toinbes  dans  la  fosse  et  s"y  sont  enipales.  Deux  des  nötres  sont 
ainsi  tonibes. 


'  Allusion  ä  un  u?age  que  l'on  retrouve  encore  aujourd'hui :  loi-sque, 
dans  une  palabre  particuliereinent  importante,  un  Fäii  veut  mettre  de  son  cöte 
toutes  les  conditions  de  succes,  il  a  soin  de  se  premunir  d'avance,  dans  un 
petit  Sachet,  d'un  peu  de  poudre  blanche  provenant  des  os  calcines  d'un  sacri- 
fice  fait  aux  ancetres.  Cette  poudre  contient  egalement  un  petit  fragment  d'os 
du  crtne  de  l'aneetre  ininicdiat.  Avant  de  parier,  l'orateur  touclie  la  condre 
du  doigt  et  s'en  niet  sur  le  front,  sur  la  bouche  et  sur  la  gorge.  II  veut 
s'assuror  ainsi,  pour  bicn  parier,  bien  penser,  et  bien  dire,  la  protection  des 
ancetres.  Un  Administrateur  du  district  devant  leque),  en  nia  presence  d'ailleurs 
accidentelle,  coniparaissaient  ainsi  deux  Fan  qui  lui  apportaient  un  litige  ä  juger, 
reniarqua  ce  geste;  il  demanda  ä  celui  (jui  venait  de  le  faire  s'il  etait  Chretien, 
et  s'il  faisait  son  signe  de  croix,  ajoutant  d'ailleurs  avec  une  raillerie  non 
döguisee:  Ton  signe  de  croix,  mon  garijon,  n'y  fera  ni  chaud  ni  froid.  Si  tu 
as  raison,  tu  auras  raison;  si  tu  as  tort,  tu  auras  tort.  Et  gare  ä  toi!^ 
J'expliquai  ä  l'Administrateur  que  l'individu,  loin  d'etre  un  Chretien,  invoquait 
au  contraire  les  mänes  de  ses  ancetres.  Et  les  railleries  redoublerent  devant 
un  acte,  en  somme  parfaitement  coniprohensible,  et  ne  pretant,  ce  ine  semble, 
nullement  ä  rire!  Ceci  soit  dit  en  passant  pour  faire  eoinprendre  conibien,  avec 
raison,  les  Noirs  se  niontrent  reserves  sur  leur  religion  devant  les  Europeens, 
quand  ils  ont  subi  lours  moqueries  ou  entendu  seulenient  i)arler  de  leur 
esprit  .  .  .  douteux. 

-'  C'est-ä-dire  ne  la  trappe  pas  pour  la  faire  oiiangcr  de  nalurc,  tu  n'y 
arriverais  pas. 
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Nze  a  dige  e  yö,  khiil'  a  si.  Le  tigre  regarde  eir  haut,  la 
toftiie  ä  terre  i,  interronipt  le  leopard. 

Le  tigre  veut  se  jeter  sui'  le  leopard,  mais  pere  elephant,  qui 
veille,  lui  doniie  im  bon  coup  de  trompe:  Tö!  tö:  —  puls: 

«Continue,  tigre,  et  sols  calme.» 

«Donc,  pere  elephant,  deux  de  iios  <hommes>  sont  toiubes 
daus  les  tbsses,  oü  ils  sont  niorts,  et  pendant  la  nuit,  les  leopai'ds 
sont  venus,  et  ils  les  ont  enleves,  portes  ä  leur  village:  les  femmes 
jeur  ont  arrache  les  moustaches,  et  apres  les  avoir  grilles,  on  les  a 
manges.  Ceci  se  passait  hier.  Justice,  (Coupe  la  palabre.)  D'ailleurs, 
voici  que  j'ai  apporte  avec  nioi  un  cabri  ...» 

«Bien,  dit  pere  elephant,  j'ai  conipris  ton  affaire.»  Et  appelant 
sa  lenime:  «Prends  ce  cabri,  lui  dit-il,  et  reunis-le  au  troupeau.» 
Et  sa  femme  vint,  et  tlt  coninie  pere  elephant  avait  commande, 

«Bien,  dit  pöre  elephant,  ä  ton  tour,  leopard,  et  dis-inoi 
ton  affaire.» 

«Voici  donc,  pere  elephant,  dit  le  leopard;  nous  etions  en 
paix  avec  ces  gens-lä!  Mais  comnient  garder  la  paix  avec  des 
sauvages!  Impossible.  Abo  ne  akhiil,  mekl,  fayelege.  Mets  ta 
niain  dans  la  patte  d'un  tigre,  il  t'en  cuira  2.     Gare  ä  toi. 

Dans  le  chemin  que  nous  suivions  pour  aller  ä  la  chasse,  ces 
tigres  ont  donc  creuse  des  fosses  profondes:  ils  ont  place  au  fond 
des  pieux  pointus,  et  bien  couvert  la  fosse:  nos  honimes  sont  passes 
par  lä,  mais  ils  ne  sont  pas  conmie  les  tigres:  ils  regardent  ä  terre, 
ils  ont  aperen  les  pieges,  et  ils  les  ont  evites.  Mais  les  tigres,  voyant 
que  la  ruse  ne  servait  de  rien  avec  nous,  ont  attendu  nos  honuiies 
dans  le  chemin,  et  ils  en  ont  tue  un;  puis  la  nuit,  ils  sont  venus 
en  se  cachant  dans  notre  village,  ils  ont  brise  la  porte  d'une  case, 
et  se  sont  sauves  en  nous  emportant  deux  femmes.» 

«Oü  sont  ces  femmes?  dit  pere  elephant. 

«Au  village  des  tigres. 

«Est-ce  vrai,  tigre? 


'  C'est-ä-dire  le  tigre  est  sans  reflexion;  la  tortue,  au  contraire,  medite. 
Dans  tout  le  folklore  fäfi,  la  tortue  represente  les  personnes  sensees,  et  le  tigre, 
les  etourdis. 

-  Littei'.  Main  et  patte;  sang,  c'est-ä-dire,  evite  ce  voisinage. 
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'Olli,  pere  elepliaiit,  mais  nous  avoiis  prLs  ccs  roiiiiiie.s  a  cau.se 
de  nos  morts. 

<  ßien,  (lit  prro  elephant,  Ics  leopai'ds  out  doiic  tue  deiix 
lioimne.s;  les  tigres,  uii  homine  et  pris  (l(;iix  feinmes.  C.'est  ia 
lueme  chose.  Qu'ils  les  gardent.  Mais  il  leste  une  diose.  Quel 
est  celui  qui  a  coiiinience? 

«Les  lt'0])ards.  c'est  clair,  dit  Ic  ligre. 

<Les  tigres,  c'est  clair,  dit  le  ieopardl  Mais  j'avals  oublic  iine 
chose,  pere  elephant,  je  t'apporte  un  cabri  .  .  . 

<  C'est  bien,  dit  pere  elephant,  je  pensais  justernent  (^ue  tu 
«faisais  ment.eur!»  ^ 

«Mais  voici  egalement  une  poule,   pere  elephant,   dit  le  tigre. 

«Voici  de  plus  une  poule,  pere  elephant,  dit  le  leo})ard. 

Et  les  cadeaux  continuerent  encore:  pere  elephant  etait  tres 
content  dans  son  ca?ur!  Et  quand  ils  eurent  donne.  Tun  et  l'autre, 
tout  ce  qu'ils  avaient  apporte  et  promis  bien  dautres  choses  encore, 
pere  elephant  leur  parla  ainsi: 

<  Ccoutez,  toi,  tigre,  et  toi,  leopard.  Vous  m'avez  donne  beaucoup 
d(>  choses,  et  c'est  bien.  Vous  m'en  avez  i)roinis  beaucoup,  et  c'est 
inieux.  Maintenant,  je  vais  <  couper  votre  ijalabre.  Vous  autres, 
tigres,  vous  avez  eu  tort  de  tuer  un  honniie  aux  löopards  et  de 
leur  prendi'e  deux  fenuues:  vous  autres,  leopards,  vous  avez  eu 
tort  de  tuei'  deux  lioniines  aux  tigres.  Mais  nioi,  je  suis  voti'e  pere 
protecteur  mvamayön.  Si  je  vous  tue,  vous  tigres,  je  tue  nies  enfants: 
si  je  vous  tue,  vous  leopards.  je  tuerai  nies  enlants.  Cela  n'est  pas 
|)0ssibie.  Qui  donc  m'appoi'terait  encore  des  cadeaux!  Allez-vous 
cn  tous  les  deux:  dites  aux  gens  de  votre  village  de  ne  pas  aller 
dans  les  niemes  cheniins,  et  partez.  Je  suis  tres  content  de  vous, 
je  suis  votre  [tcre.» 

Et  le  pere  elephant  leur  donna  un  coup  avec  sa  tronipc.  en 
rcprtant:    "Käna  mvoye,  alle/  sains  et  saufs. 

Et   Ic  vieil  Etütü   ine   lirait    bien   la   nioralc   (!<•   cftlc  lii>toire: 
«Un  mvamayön  coninie  cela   et  une  pierre,  c'est  la  nirinc  chose I 
Mais  ajoutail-il  philosophiquenient:   Nte,  nte\   les  palabics  sonl   Ics 
palabres!     (11  en  taut  pour  nourrir  les  juges!) 


'  Idiotismo  du  fäii,  c'GSt-ä-diio:   lu  disais  des  mensonges. 
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Ouaiit  ä  parier  ainsi  de  son  propre  etotore,    iiion  vieil  Etütü 

iie    Taiirait  jamais   ose:    il   eüt   craint   im  chätiraent   immediat;     il 

ii'aurait  d'ailleurs  pas  iiianquc  de  le  voir  daiis  le  preniier  accident 
(jui  Uli  serait  arrive. 

Ce  fabliau,  dont  noiis  avons  seiileinent  esquisse  les  principaiix 
traits,  en  elagiiaiit  tous  les  details  iniitiles,  montre  bien,  au  fond,  la 
decheance  necessaire  du  totem  national.  A  l'lnvoquer  tous,  chacun 
des  implorants  perd  son  temps  ...  et  son  argent!  Neanmoins,  le 
culte  du  crocodile  et  de  I'elepliant  est  reste  vivace  dans  la  nation, 
tout  au  moins  en  certaines  cireonstances,  Evidemment,  nous  mettons 
ici  conipletement  de  cöte  les  cireonstances  ordinaires  de  la  vie  de 
tribu  ou  de  clan,  oii  pour  des  raisons  particulieres  ou  intrinsec(ues, 
ces  deux  mvamayön  sont  invoques;  tels  sont,  en  premiere  ligne, 
les  deux  tribus  ou  clans  oü,  soit  l'elephant,  soit  le  crocodile,  sont 
restes  comme  totem  tribal.  Ils  rentrent  alors  dans  la  condition 
ordinaire  du  totem  tribal  dont  nous  avons  parle  plus  haut.  Les 
societes  secretes  qui  ont  adopte  ces  deux  totems  comme  mvamayön 
particuliers  sont  egalement  hors  de  cause. 

Parnii  les  traces  aujourd'liui  survlvantes  du  culte  gen  erat 
ancien  de  Telephant  et  du  crocodile,  nous  en  choisirons  cinq  qui 
sont  demeurees  beaucoup  plus  vivaces  et  plus  cultuelles.  Elles 
sont  intimement  liees  au  phenomene  religieux  dont  elles  forment  une 
manifestation,  et  on  les  retrouve  dans  toutes  les  tribus  fän.  II 
est  cependant  assez  difficile  de  les  penetrer,  et  surtout  d'en  saisir 
le  sens,  non  pas  en  lui-meme  ä  proprem ent  parier,  car  il  est  assez 
clair,  mais  surtout  parcequ'il  demeure  profondement  mele  ou  uni 
avec  les  ceremonies  du  culte  des  ancetres.  Presque  toutes  les 
manifestations  totemiques,  de  quelque  genre  cfu'elles  soient,  sont 
dans  ce  cas. 

Les  pages  qui  vont  suivre  eussent  peut-etre  ete  mieux  ä 
leur  place  en  parlant  du  totem  national.  Nous  les  avons  rejetees 
cependant  ici  ä  cause  des  deux  legendes  que  nous  avons  donnees, 
la  legende  du  crocodile  Ombure,  et  la  legende  de  l'elephant;  elles 
permettront  de  les  mieux  comprendre;  de  plus,  dans  ces  survivances, 
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le  tütem  iiaüoiiul,  J)ieii  qu'oii  eii  retrouve  le.s  vesliges,  u'exi.ste  })as 
en  tant  que  tel.  La  nation  n'est  pas  constitiiöc  en  nation:  chaque 
fribii  Ibnne  im  lonl  lioiiiojJiriif'  '  et  aiitoiiome;  eile  vil  de  sa  vie 
piopre.  ii'ayant  avec  les  autres  tiibus  d'auties  lieiis  (|ue  ceux  assez 
vagues  d'une  origine  et  d'une  langue  coinnumes. 

De  ces  cinq  traces,  les  troLs  premieres  se  rapportout  au  eulle 
du  ci'ocodile  et  de  l'elephant.  Ces  trois  «survivaiices>  du  culte 
göiieial  .sollt:  Yekima,  le  nzox  bekun,  et  le  nzox  ba  kiiya. 

L'ekinia  et  le  nzox  bekun  se  rapporteut  au  culte  de  rc'lephant, 
et  le  nzox  ba  kuya  au  culte  du  crocodile. 

Les  deux  autres,  YEdzü  bitotore  et  les  Tatouayes,  se  lappoi- 
lent  au  culte  general  toteiiiique. 

Nous  ajouterons  eiifin  un  sixienie  paragraplie,  le  biyema 
betshit,  (\m  ne  f'ait  pas  partie  de  ces  survivaiices,  inais  avec 
lequfl  il  iuiporte  de  ne  pas  les  confoiidre,  non  plus  qu'avec  les 
i'ites  du  loteni. 

1"  UEkima. 

Lorsqiie  nous  aurons  teriiiiuo  la  longue  question  de  Tantiquitö 
du  totem,  nous  devrons  envisager  le  totem  <  inaterialisö>  ou  con- 
cretist'  en  une  representation  ellective  et  suitout  portative.  Ce 
totem  materialise  est  reuni  avec  un  certain  uombi'e  d'objets  (jui 
se  rapportent  au  culte  des  ancetres,  car  les  deux  culles  se  presen- 
leut  prescpie  toujours  meles  et  unis.  II  porte  dans  son  ensemble 
le  iioni  suggestif  d'akamayön,  c'est-a-dire  <ce  qui  va  avec  la 
tril)u>,  et  constitue  l'objet  abi'ege,  mais  necessaire,  auquel  s'adresse 
le  (ulle   Iribal. 

En  parlant  de  Y akamayön  ou  reuniou  des  objets  qui  acconi- 
})agiient  le  mvamayön  ou  en  tont  partie  integraute.  nous  remar- 
(juerons  la  presence  d'une  sorte  de  silflel  nomme  ekima.     Le  clief 


'  Soit  dit  on  passant,  c'est  cctto  solitudo  de  cliaquo  tribu  (jui  assure  le 
poiivoir  ouroi)eon.  Lc  jour  oü  les  Fän  seront  fironjx'?  sous  im  soul  ol)of, 
la  domination  europeenne  se  verra  balayce  du  cinip;  im  olief  du  Cmigo  nord 
a  ossaye,  il  y  a  une  dizaine  d'annees,  de  röaliser  cotte  union.  II  avait 
dejä  entraine  ä  sa  suite  de  nonibreuses  tribus  quand  il  fut  tue  par  une  de 
ses  foinnies. 
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le  poi'te  suspendu  ä  rextieniite  du  baudriei-  de  peaii  de  tigre  qiii 
hü  barre  la  poitrine.  II  ne  se  sert  de  Yekima  que  dans  des  cas 
speciaux  et  particulierement  graves. 

Ainsi,  daiis  le  combat,  le  clief  voit  ses  giierriers  se  debander 
ou  prendre  la  l'iiite;  il  saisit  aussitöt  d'iine  maiii  le  mvamayön, 
el  de  l'aiitre  Veklma,  et  siffle  pai-  trois  fois:  par  lä  il  appelle  les 
esprits  protecteurs  de  la  tribii  et  raniine  le  courage  de  ses  guerriers 
effrayes.  Quaiid  Veklma  rcsoune  ainsi,  l'appel  s'adresse  bien  au 
mvamayön  ou  au  protecteur  de  la  tribu,  protecteur  actuel. 
Cependant,  d'apres  les  dires  assez  contradictoires  des  indigenes, 
uous  ne  saurions  affirmer  s'il  en  est  toujours  de  la  sorte,  et  si 
Veklma  ne  continue  pas,  comme  jadis,  ä  faire  appel  au  secours  de 
l'elephant  protecteur,  dans  le  corps  duquel  reside  l'esprit  des  anciens 
chefs  de  la  race. 

Du  rnoins,  un  tres  vieux  chant,  que  Ton  retrouve  dans  toutes 
les  tribus,  semble  en  faire  foi.  C'est,  en  tout  cas,  un  temoin  precieux, 
et  ä  ce  point  de  vue,  il  trouve  ici  sa  place  toute  naturelle.  Ce 
morceau  est  connu  sous  le  nom  de  «Chant  de  Veklma». 

Lorsque  parfois,  dans  les  villages,  un  conteur  le  donne,  il 
le  chante  ainsi: 

Chant   de   l'eklma. 


Chanteiir : 


Ekitna  kom 
Nzox   akom  ' 
Won  amarc 
Amare  ivdn 
Abora  nzo.i\  oh! 


Le  sifflet  de  guerre  retentit, 
Appel  de  l'elephant, 
L'effroi  de  la  fuite  -, 
Fuite  de  l'effroi  ^, 
Merci  ä  l'elephant. 


Choeur 


Abora  nzox,  oh!  Yö,  yö. 


^  J'ai  entendu  souvent  aussi  nzox  ekom,  l'elephant  protegc.  Je  croirais 
bien  plutöt  ä  ce  sens  qui  est  tout  naturel,  et  attribuerais  nzox  akoin  au  mot 
precedent  qui  revient  ainsi  fautivement.  Dans  ces  chants  tres-anciens,  il  arrive 
forccment  qu'un  certain  nombre  de  mots  se  denaturent  et  deviennent  ainsi 
inintelligibles. 

*  C'est-ä-dire  l'effroi  s'enfuit,  ou  les  guerriers  se  reprennent. 

•'  Les  ennemis  fuient  ä  leur  tour. 
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Chaiittnir:         Khiina  kutn 
N:o.r   ('kam 
Akurt'  lii'kuii 
IJitoturc  ' 
Ahont   iizo.'r   oh! 

Yä,   ifö,    Ahora  nzo.'r    dIi !    Yd,   ijo. 


Clioeur: 
Cliautour: 


CluL'ur : 
Cliautour 


CluBur 


Le  sifflet  de  j^uerre  rcteutit, 
L'elepliant  vient, 
Arrivee  des  iiiänes, 
Les  niänes  protecteurs, 
Merci   fi   IT-lrpliaut. 


Kkiin((  koiii  Le  äifflet  de  guerre  retentit, 

2\'zoJi;  rkoiti  L'elepliant  vient, 

Adzi  hur  Festin  des  houinies  -, 

Etviime  l-irl  Reapparition  de  Taube  ', 

Ahord  n~or   oh!  Merci   ä  l'elepliant. 

Yö,  ijö  ijö,   Aliofd  iizo.r   oh!   Yö,   i/o. 


Ekima  koni 
Xzox   ekom 
Nzox  aha 
FJm  kiiija 
Ahora   u:ox   oh! 


Le  sifflet  de  guerre  retentit 
L'appel  de  l'elepliant 

?  Noin  d'un  grand  fetielie  de guerre 
V       litt,  depoc^-age  de  l'elepliant 

Merei   ä  l'elepliant. 


Yö,   i/ö   IJÖ,   Ahora  nzox   oh!   Yöj   ijö. 

('.  liaiil    de   \' ekima. 


CliHnteui 


ß. — m 


:p~-f-t? 


zz«T:3»=zji-^=:fsTirs^=:«-.i=rw-_-«-  • 

h f #— • — • 1 h h — h ^ •  -•    -• 


— p=t)=p-t?: 


:^z:irs=:ti-->— 


E  -  ki-ma  kom,  Nzox  a  -  kom,  Won  a  -  ma-re,  A  -  ma-re  wöfi, 


h^:-#— JT-f-— #--p--^--|-p---^-^g:|-- —  jir: 

A  -  1)0 -ra  nzox   oh!       Yö,  yö. 


Chcour. 


0  nzox  oh!  O  nzox  oh!  B  -  ki  -  nia  kom. 


'  ("est  le  festiii  qui  tcniiiiu'  la  victDire  et  oii  cm  luange  les  enneinis 
pi'isdiiniers. 

'  Probableinent:  Nous  avions  craint  la  inort,  nous  revoyons  le  luatin. 

■'  Nous  retrouverons  ce  inot  (jui  est  synonyme  de  iinutnuiiöfi,  Veluiore  est 
le   pi'dti'ctcur,    mais  signiric   i)lutc">l    l'auinial   iiiMiccteiii'   iiuli vidiirl. 
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Chauteur. 


-v=-v- 


E  -  kl-  ma  kom,  Nzox   e  -  kom,      A-  kii  -  re     be  -  kiin, 
Bi  -to-to-  re,  A-bo-ra  nzox   oh !      Y6,  yö. 


Choeur. 

Ik—^-znt^ 

.  -1     :^-    d       A      -fs-: 

:z:sr: 
t-p_ 

1— P-- 

VA)        *          O      ^ 

1 


Yö,   yö,     A-bo-ra  nzox  ohl    Yö,  yö. 


Chanteur. 


E-ki-ma  kom,  Nzox  e-kom.  Ad  -  zi  biir,    E  -  ivii  -  nie  ki  -  r'i, 


A-bo-ra  nzox  oh! 

Clioeur. 


Yo,  yo,  yo,  A-bo-  ra  nzox  oh,  oh!      Yö, 

Chanteur. 


Üe^^I^e^:! 


yo. 


:t!=r.t?=p3_-hr: 


-t:i:l-t?=l?: 


E  -  ki  -  makoni,  Nzox  e-kom,  Nzox  a-  ba,    E  -  ba    ku  -ya 

:^I=^i=i=:]3=rq=ii:i|-z:zr^i-lo-31-rz:zT=ir==ziii^:__— : 
I — T-1 — 4—* * — * *  — ; — ■[— — Hl r :TT^zii=^r3:= 


Yö,    yö,     A-bo-ra  nzox  oh!    Yö. 


Choeur. 


:4  =:i  z=z:]r_=::l-:^Äz:33  -r-^zz:^ 

-#  --    # # --     0- -\^ 


Kö,  yö,  yö,    A  -  bo  -  ra  nzox  oh! 


Chanteur. 


m^ 


:.-p 
£"  -  /e/  -  ma  kom 
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Clia-ur. 


p3:zz-3T=j--=r#-|^cB-3.J3-^zin=-j:r^ 
E  -  ki  -  ma  kom,   Yö. 


CLanteur. 


-ä—0 # h 


Nzox    e-kom. 


Clioewr. 


l^=?Ei 


A/2roÄ:    6^'  -  kom,     Yö,     vö. 


Chiinteur. 


Wön  da  ma  -  re,      A  -  bo  -  ra  nzox  oh! 


(!lu«ni\ 


-•=F:fc— :^l^:fczz-:i-:;^*=Iz::sr-— p-3i: 
— ±rrl-* — *  —  *— Lg^^t:-I"lizzi:cizjl 


U^ü//  ^/</   ma  -  re,      A  -  bo  -  ra  nzox  oh!    Yö,   yö. 


Clianteur. 


-• m~ 


A  -  ma  -  re  wön,    A-  bo  -  ra  nzox  oh! 


Cliceur. 


A  -  ma  -  re  wön,    A  -  bo  -  ra  nzox  oh!   Yö,   yö. 


Cliimteui'. 


A  -  bo  -  ra  nzox  oh! 


Choeur. 


A  -  bo  -  ra  nzox  oh!    Yo,     vo. 
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Le  Cliauteur 
Lo  Choeur: 

Le  Chanteur 
Le  Choeur: 

Le  Chanteur 
Le  Choeur: 

Le  Chanteur 
Le  Choeur: 

Le  Chanteur 
Le  Choeur: 


Ekinia  ],-om 
Kkiina  hont,  ijo,   i/ö 

Nzox  ekoiH 

Nzoi:  ekntn,   ijo,   ifo 


Le  sifflet  retentit 

Le  sifflet  retentit,  oul,  oul. 

L'elephant  vient 
L'elephant  vlent,  oui,  oui. 


Wöfi  ihi  niure,   Abora  nzox  oh!     La  frayeur  dlsparait,  merci   ä 

l'elephant,  oh! 

Wöh  (hl  mare,  Ahorn  nzox  oh!     La  frayeur  dlsparait,  merci    ä 

l'elephant,  oh ! 

Ainare  tvoh,  Abora  nzox  oJi!  1/0,1/0     L'ennemi    s'enfuit,     merci    ä 

l'elephant,  oh!   oh! 

Anidre  irofi,  Abora  nzox  oh!  1/6,1/6     L'ennemi    s'enfuit,     merci     ä 

l'elephant,  oh!   oh! 


Abora  nzox  oh! 
Abora  nzox  oh !  t/o,  [/6 


Merci  ä  l'elephant,  oh! 
Merci  ä  l'elephant,  oh !  yo,  yö! 


Et  chaciin  des  couplets  est  ainsi  repris  successivement  et 
par  phrase.  loi'sque,  une  premiere  fois,  il  a  ete  chante  par  tous 
les  assistants.  Le  lythnie,  coinme  il  est  facile  de  le  A^oir,  est  des 
plus  simiiles,  mais  ne  manque  cependant  pas  rt'uiie  certaine  grandeur. 
(Vest  celui  des  invoeations;  il  ne  differe  pas  sensiblement,  au 
moins  comme  idee  musicale,  du  rythme  des  litanies,  surtout  des 
plus  anciennes,  que  l'on  reti'ouve  parfois  dans  un  coin  perdu  de 
nos  canipagnes,  echo  affail)li  de  quelques  antiques  traditions.  Ce 
qui  constitue  surtout  la  grandeur  de  ce  chant,  vraiment  parfois 
saisissante,  c'est  son  execution,  Nous  l'avons  entendu  inaintes 
fois  repete  par  quelque  chanteur  dans  les  villages,  et  repiis  en 
choeur  par  les  assistants,  mais  sans  aucune  conviction:  c'etait  un 
simple  passe-temps,  un  intermede  ä  quelque  long  recit.  Nous  l'avons 
entendu  ögalement  repöte  par  nos  enfants  dans  leurs  jeux,  et  nul, 
pas  plus  cpie  nous,  n'aurait  alors  soupconne  ce  que  peut  domier 
ce  chant  dans  son  <cadre». 

Mais  il  nous  fut  egalement  donne  de  l'entendi-e  dans  de  tont 
autres  circonstances.  Au  cours  de  nos  peregrinations  dans  le  nord, 
nous  recumes  un  joni-  la  visile  de  tous  les  gueri'iers  d'uii  claii.    Au 
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plaisii-  de  venir  voir  des  <Bl;mcs>,  cliose  .si  remarquable  que  pas 
Uli  d'eutre  eux  ne  i)Ouvait  encor'e  se  vaiiter  d'avoir  eii  pareille 
cliaiice,  se  iiirlail  l'ivresse  d"iuie  victoire  recente:  la  veille  mOme  de 
iioli't'  arrivee,  ce  claii  avait  coiiiplrtoiueiit  ballii  im  claii  voisiii  d  fait 
de  uoiiibreux  pn'sonniers;  presque  tous  etaient  destinesä  etre  inaii^es, 
et  le  fuient.  Les  vainqiieurs  ariiverent  doiic  ponr  noiis  voir  -ilans 
Ic  village  Oll  nous  rtioiis  campes.  Un  peu  avaiit  d'entrer  au  village, 
ils  reprireiil  leurs  raugs,  roiupus  par  les  clieuiius  difficiles  de  la 
loret  Oll  ils  etaient  bien  forces  de  passer  seulement  uii  a  im, 
l'un  deriiere  l'autre.  Deiriere  la  grande  abene  du  chef  du  village, 
ils  se  refoniierent  done  en  masse  serree,  puis,  par  six  de  front,  ils 
paicduiiirciil  ime  ])remi('re  l'ois  le  village  entier,  en  une  marclie 
eadencee  lies  rajjide,  presque  une  eourse,  niais  en  niarqiiant  Irt's 
fortement  le  pas.  Ils  marchaient,  brandissant  tous  d'une  iiiain  leur 
t'iisil,  de  l'autre,  agitant  leurs  longues  sagaies  au  dessus  de  leurs 
tetes,  et  en  nienie  temps,  avee  un  ensenible  parfait,  ä  l'unisson,  et 
sans  une  note  discorc laute,  ils  criaient  ä  pleiue  voix  le  eliani  de 
Yekima.  l'ar  ti'ois  l'ois,  ils  pareouriirent  ainsl  le  village,  s'arretant 
paifois  brusquement,  tous  ensemble,  sur  un  yö  final,  plus  strident 
(|ii<'  les  precedents.  Si,  pris  individuellement,  leur  accoutrement 
de  giierre,  avec  les  peintures  liideuses  ipii  cacliaient  leurs  traits 
pouvait  paraitre  ridicule,  Tensemble,  loin  de  l'etre,  etait  vraiment 
It'iriliaiil.  Ainsi  execute,  le  eliant  de  Yekima  etait  d'un  eflV^t  im- 
posant: Jamais  nous  ne  l'avons  mieux  senti. 

('.es  rcmerciments  adresses  ä  Nzox,  Abora  nzox  oh!  (iMeiri 
ä  toi.  (''[(''pliaiit !)  pdurraicnl  ccpcndaiit  paraitre  a  (|ucl(pics-iiiis 
s'adresser  ä  quelque  lieros  legendaire  qui  eüt  porte  ce  iiom  et  ainsi 
laissi'  sa  trace  dans  les  sonveiiirs  populaires.  Toutelbis,  fette  ex- 
plication  est  inipossil)le,  car  oiitre  que  ce  noni  ne  se  i-eti'ouve  dans 
aucune  aulir  if'gcnde  (l'ail  (pii  a  liii  scul  iic  pi(Miverait  pas  assez). 
im  ensemble  de  faits  particuliers  luontre  bieii  (pTil  s'agit  lä  de 
l'elephant  totem  ou  etotore.  ('.'est  en  eilet  le  cliaiit  (pii  est  exiV-iite 
avec  beaucouj)  d'autres,  dans  le  Nzox  bekun  dont  nous  aiirons  a 
iioiis  occil])»')'  mainteiiaut, 

l'.ililiutlieqiif   AiiUiKipos.     14:   '1' r  i  1 1  es  ,  !,«   'ruteiuimue  iliaz  les  Kin  *'^ 
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2°  Le  N^odc  bekun. 

Plus  encore  qiie  Vekima  et  son  chaiit,  le  Nzox  bekun  noiis 
parait  bien  ime  siirvivance,  et  meme  une  survivance  toujours  active 
et  vivace,  du  culte  de  l'elephant,  en  taut  que  culte  jadis  tiational. 
Ge  Nzox  bekun  doiit  le  nom  signifie  litteralement:  «L'elephant 
des  ämes  desincarnees  ou  revenants»  nous  apparait  d'autant  plus 
curieux  qu'll  senible  etre  la  contre-partie  du  Nzox  ba  kuya  dont 
nous  nous  occuperons  ensuite. 

Voici  en  quoi  il  consiste. 

a)    Preparation  du  Nzox   hekun. 

Lors  donc  qu'un  village  se  prepare  ä  la  gueri'e,  ou  encore, 
mais  le  cas  est  plus  rare,  que  le  village  va  commencer  de  grandes 
chasses,  surtout  celles  de  l'elepliant,  il  fait  le  <fetiche>,  ou  plutöt 
comnie  ce  mot  nous  parait  impropre,  bleu  qu'il  soit  tonibe  mal- 
heureusenient  dans  le  langage  courant,  le  village  fait  le  <rite  de 
l'elephant  des  revenants». 

Dans  le  premier  cas,  c'est-ä-dire  si  le  clan  se  prepare  au 
combat,  le  chef,  assiste  de  ses  guerriers,  desire  attiier  ainsi  sur  son 
village  et  sur  ses  hommes  la  protection  des  ancetres,  concretisee 
comme  nous  l'avons  vu,  dans  le  Nzox  etotore  ou  elephant  protecteur. 
Dans  le  second  cas,  au  contraire,  c'est-ä-dire  celui  des  grandes 
chasses,  il  execute  le  meme  rite  afm  d'attirer  la  protection  des 
ancetres  sur  la  chasse;  en  meme  temps,  il  veut  eviter  que,  par  un 
regrettable  malentendu,  on  ne  vienne  ä  tuer  un  elepliant  oü  s'est 
reincarne  ponr  un  temps  un  des  ancetres.  Nous  avons  dejä  parle 
plus  haut  de  ce  fait  et  devrons  y  revenir  en  parlant  du  röle  de 
Täme  dans  la  theogonie  fän. 

Pour  proceder  au  rite  du  Nzox  bekun,  on  agit  ainsi. 

Tout  pres  du  village,  generalement  ä  une  des  extremites,  mais 
en  dehors  des  cases,  le  chef  du  clan  convoque  ses  hommes.  Les 
femmes  sont  soigneusement  exclues  et  invitees  ä  se  tenir  strictement 
renfermees  dans  leurs  cases  avec  leurs  petits  enfants.  Un  manque- 
ment  ä  cette  prescription  serait  puni  par  un  tres  severe  chätiment. 
Jadis,  c'etait  la  mort;  aujourd'hui,  la  peiue  est  attenuee:  le  chef, 
aide  de  quelques  hommes,  parmi  lesquels  doit  figurer  l'epoux,  si 
c'est    une    femme   mariee,    le   pere,    si   c'est  une  jeune  Alle,    ligote 
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l'ortement  la  coupal)le;  puis,  avee  le  coutcau  (mfor),  oii  lui  trace  de 
lonj^ues  et  pi-ofondes  enlailles  sur  la  poitrine  et  >\\v  Ic  dos;  oii 
introduit  eiisiiite  dans  la  ))laie  l)('aiit(^  de  la  ijoudrc  de  piiiiciil 
i'eeoiivcile  de  hois  roiij^c.  cc  (|iii  cause  de  terribles  sounVaiices,  et 
pendant  uii  certaiii  teinps,  oii  entretleid  la  plaie  ouverte  au  moyeu 
de  jjetites  eelisses  de  bois  d'esün  ^  La  plaie  suppure  et  ne  se 
refei-iiie  que  lentenieut:  conune  la  femme  doit  contiuuer  de  se  Ihrer 
ä  ses  occii|);ili()iis  liahitucllcs,  le  solcil  et  les  uiouches  causeul  de 
ciiielles  doiilfuis.  La  [)laie  sc  cicati-iee  eu  bouiTelets  in(lelei)iles, 
(|ui   l(''iii(ii.miciil   publi(iueMienl   du  clifdiiiicMl   et  de  la   laute -'. 

Les  lionniies  se  sout  doiic  lous  iriuiis  a  rcxlic'-niilt''  du  villa^e, 
t'ii  dflioi's  des  cases.  Tous,  sabre  eu  uiaiu,  süus  la  direetiou  du 
cliel',  (•(»iiiuieuceiit  par  coiiper  lous  les  arbustes,  cidever  les  bci-bes 
et  uettoyei-  soi<>ueus('Uieut  le  sol.  oü  la  teire  doit  apparaitre  uette 
de  toute  V(''jielalioii  et  de  toute  plante.  Des  que  ce  premiei-  travail  est 
tciiiiiuf.  ou  eutourc  cc  lucuie  espace,  generalenient  de  forme 
cllipti(|nc,  (\t'  biaiiclia>i('s  et  de  i'oseaux  afiu  d'eu  iiitercepter  couiplcle- 
iiieiit  la  vue  a  Ion!  pioraiic.  Conune  cette  Ijari'icre  doit  plus  tard 
etre  cousuniee,  elKi  est  ^enci'alement  faite  avec  les  tiges  leycies 
d'uue  Sorte  d'aniouie^^  fortenieut  serrees  les  unes  contre  les  autres, 
et    liees   avec   (\o:<   laiiici-es    l'oui'uics   |)ai-  les  tiges  (U-  bananiei-.     Les 


'   J/iia  (/abo>ieiisls.     L\'si'ni  cxlialc  iiiio  forte  odoiif  nlliaoee. 

-  On  desione  cette  epreuve  sous  le  inuii  de  etsile,  graver:  Kmitiiya  n'i  «'  ue 
iilailia,  cette  feinine  est  stigniatisee.  C'est  egaleiiient  la  peine  des  femmes  adulteres 
ä  la  premiere  faute. 

'■'  L'aiiHime  eoiiiprend  trois  espeees  distinctes.  C'est  une  esj)ece  de  grand 
roseaii  de  la  fainllle  des  Zingiheracees.  A  la  base  de  la  plante,  se  develuppe 
en  ejii  une  iiiasse  de  fleurs  blaiiches  qui  passent,  suivant  les  espeees,  au  rose  et 
au  bleu,  et  dont  l'aspect  rappelle  les  fleurs  de  glaieul.  De  ces  fleurs  nait  un 
fruit  oblong,  gros  coninie  une  prune  et  recouvert  d'une  epaisse  peau  rouge.  La 
pulpe,  Idanelie  et  aeide,  est  tres  agreable  au  goüt  et  rafraieliissante  dans  deux 
espeees,  l'anioine  (Jranuni  Paradisi  et  l'anionie  Meleguetta.  Les  graines  de  ees 
deux  espeees  renfernient  un  principe  äci'e  (paradol)  et  une  ossenee.  Les  Noii-s 
s'en  servent  eonune  condiniont  apres  les  avoir  eorasees.  C'etait  autrefois,  avant 
rintroductioii  du  poivre  en  Euroi)e,  l'objet  d'un  coiumeree  iniportant.  Ce 
puivre,  connu  sous  le  nom  de  poivre  de  MalagueUe,  a  donne  son  noui  a  une 
partie  des  cotes  de  Guinee  (Cote  de  Malaguette).  II  entre  dans  la  coniposition 
de  i)lusieurs  fetiches,  et  les  graines  en  sont  offertes  souvent  aux  niiines.  La 
troisienie  es])ece,  encore  mal  detenninee,  donne  des  fruits  doueeätres  et  nun 
coniestibles.     C'est  cette  espeee  ([ui  est  eonsaeree  fi  l'elepliant. 

15* 
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interstices  sont  soigneusement  fermes  avec  les  feuilles  d'un  carlu- 
dovica  ^.  On  n'einploie  pas  pour  cet  iisage  l'amome  dont  le  fruit  est 
coniestible,  mais  un  autre,  tres  semblable  d'aspect,  dont  les  fleurs 
sont  d'un  ])leu  plus  intense,  et  les  fruits  d'un  goüt  insipide.  Cet 
amome  est  consacre  de  fagon  speciale  ä  l'elephant  et  porte  le  nom 
d'alän  nzox.  On  emploie  cet  amome  de  preference  ä  tonte  autre 
tige,  car  eile  doit  disparaitre  ensuite  par  le  feu.  Or,  les  tiges 
d'amome,  remplies  d'une  espece  de  resine  qui  s'attache  fortement 
aux  doigts,  brülent  rapidement,  une  fois  seches,  avec  une  flamme 
claire  et  brillante,  mais  qui  ne  dure  que  quelques  instants.  C'.'est 
dans  quelques  tribus,  le  seul  luminaire  connu. 

L'espace  ainsi  renferme  dans  la  barriere  d'amomes  peut  egaler 
deux  Cents  metres  environ  de  pourtour,  souvent  un  peu  davantage, 
mais  Jamals  beaucoup  plus. 

On  ne  laisse  qu'une  etroite  entree,  surmontee  d'une  sorte  de 
draperie  en  longues  lanieres  de  feuilles  de  bananier  qui  tombe  jusqu'ä 
terre  et  volle  completement  le  passage;  pour  penetrer  ä  l'interieur, 
on  doit  l'ecarter  et  eile  retombe  naturellement.  11  est  interdit  ä 
tout  autre  qu'aux  guerriers  d'y  toucher.  Dans  un  des  angles,  on 
edifie  une  petite  case  avec  les  memes  elements  qui  ont  servi  a' 
construire  l'enceinte,  tiges  d'amome  et  couverture  eii  feuilles  de 
carludovica.  Dans  les  contrees  oü  cette  plante  est  moins  abondante, 
on  la  remplace  par  les  feuilles  d'une  sorte  de  borassus,  repliees  les 
unes  sur  les  autres  et  imbriquees. 

Cette  premiere  Operation  terminee,  le  chef  va  prendre  dans 
sa  case  la  boite  du  bieri  oü  sont  renfermes  Vakamayön,  c'est~ä-dire 
l'ensemble  des  objets  qui  se  rapportent  au  totem,  et  les  ci'änes 
des  ancetres.  Sans  les  sortir  de  leur  boite,  il  les  depose  dans  la 
petite  case  preparee  dans  un  des  angles;  la  boite  du  bieri  est 
surmontee    d'une    statue    de    bois    noir,    representation    du    fetiche 


'  Le  Carludovica,  tres  volsin  du  Pandanus,  est  une  plante  ä  port  de 
palniier,  de  la  famille  des  Cyclanthacees.  Une  espece  voisine,  le  Carludovica 
palmata,  fournit  la  pallle  tres  fine  qui  sert  ä  fabriquer  les  chapeaux  de 
Panama.  C'est  cette  feullle  que  les  Fan  emploient  pour  recouvrir  les  toits  des 
cases  de  fetiche.  Elles  ont,  disent-ils,  la  propriete  d'eloigner  les  revenants, 
gräce  aux  petites  epines  dont  elles  sont  munies.  Tout  objet  piquant  eloigne 
les  be/iun  ou  esprits  errants. 
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inclus,  Oll  .Symbole  de  la  tribu.  C'.ette  statue  porto  entre  ses  malus 
une  Sorte  de  coupe  grossiere  qu'elle  semble  offrir.  Et  teile  est  bien 
en  effet  l'idee  de  tout  sacrifice:  une  part  est  mise  dans  cette  coupe, 
la  statue  represente  la  famille  ou  le  clan  faisant  l'offrande  aux  manes 
des  ancetres.  Le  chef  prend  ensuite  une  poule,  lui  coupe  le  cou 
et  i)arcourt  Tenceiute,  siiivi  de  tous  ses  hommes,  en  aspergeant  le 
sol  de  sang  sur  tout  son  i)arcouis;  11  cliante  en  meme  tenips  un 
(•haut  magi<iiie  destiiie  ä  öloigner  les  esprits  inaifaisants. 
Voici  les  premiöres  ])aroIes  de  ce  chant: 

Avec  tous  mos  liommes,  j'ai  construit  cette  enceinte, 
Avec  tous  mes  liommes,  je  Tai  placee  loiu  des  regards, 
Avec  tous  nies  hommes,  nous  avons  prepare  le  sol. 

Que  les  esprits  mauvais  s'eloignent, 
Que  nul  esprit  maltaisant  n'ose  entrer, 
Que  les  beyem  (sorciers)  restent  au  deliors. 

Avec  mes  liommes,  j'offre  cette  poule  dont  le  sang  coule  etc. 

II  rentre  alors  dans  la  case  oü  est  la  statue,  et  fend  la  poule 
par  le  milieu  avec  un  i)etit  couteau  rcnferme  dans  une  gaine 
speciale.  Ce  couteau  sert  aux  sacrilices  et  aussi  aux  autopsies  hu- 
maines.  II  examine  les  entrailles,  la  position  et  l'aspect  du  coeur  et 
surtout  de  la  vesiculo  du  fiel,  et  d'apres  leur  position,  prononce  si 
le  sacritice  a  ete  accepte,  et  si  l'cndroit  choisi  est  bon.  Dans  le 
cas  oü  le  sacrifice  indiquerait  que  l'endroit  est  nefaste,  on  brülerait 
immediatement  l'enceinte  de  faq*on  ä  enlever  toute  trace  de  sang, 
puis,  hl  nuit  venuc,  le  clief  transpoi-terait  de  nouveau  son  bieri 
dans  sa  case,  et  on  recommencerait  une  autre  enceinte  ä  I'extremite 
opposee  du  villago,  en  prcnant  soin  d'observer  toutes  les  ceremonies 
rituelles,  et  apres  expiation  j)realable  du  chef.  Cette  expiation  sorait 
necessaire,  car  le  chef  ayant  seul  agi  jusqu'ici,  ä  lui  doit  ötrc  imi)ute 
l'insucccs  (|iii  rcsulterait  d'mi  nseni  ou  souilhiic  iii()i;il<'  conlractee 
par  (pielque  laute,  soit  contre  le  totem,  soit  contre  les  ancetres.  Dans 
cerlains  cas,  le  feticheur  est  alors  appele  pour  oli'rir  un  sacrilice  au 
nom  de  tous. 

Mais  si  la  premiöre  cercmonie  a  ete  heureusement  conduite, 
on  pourra  conliiincr  sans  crairde.    Le  chef  prend  alors  du  siuig  de 
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la  poiile  et  eii  bai'bouille  la  statue  du  bleri  (c'est  une  maniere  de 
l'offrir  aiix  aiicetres),  puis  se  retlre  eu  eiuportant  la  poule.  11  n'est 
uulleiaent  necessaire  qiie  eelle-ci  soit  jetee  dans  la  foret  ou  brülee; 
eile  n'a  plus  auciuie  valeiu-,  toul  au  uioius  au  point  de  vue  religieux, 
sa  chair  ue  represeute  aucune  idee  hieratique  et  n'a  contracte  aucune 
importance  rituelle  par  le  fait  du  sacrifice;  le  chef  s'en  nourrira  le 
soir  uienie  saus  aucun  scrupule:  il  ne  faut  rien  laisser  pei'dre. 

Le  lendemain,  les  guerriers,  toujours  conduits  par  le  chef, 
revienneut  de  nouveau  ä  l'enceiute  desonnais  consacree,  la  fouleut 
bien  en  frappant  du  pied,  et  en  marcliant  en  tous  sens.  Ils  quit- 
tent  alors  Tenceinte,  et  vont,  le  plus  pres  possible,  l'endroit  n'a  aucune 
importance,  dans  un  endroit  oii  ils  trouveront  de  l'argile  en  abon- 
dance.  On  creuse  une  fosse,  et  les  femmes  sont  ensuite  convoquees; 
ä  elles  de  transporter  tonte  l'argile  retiree  du  trou  et  de  l'apporter 
dans  leurs  paniers  ä  cöte  de  l'enceinte.  Les  guerriers  surveillent 
cette  Operation.  Les  femmes  apportent  la  (juantite  d'argile  jugee 
süffisante  par  le  chef,  puis  l'eau  egalement  necessaire  pour  bien  la 
petrir  et  en  faire  une  masse  compacte  et  facile  ä  travailler.  Les 
liommes  fönt  passer  l'argile  de  l'autre  cöte  de  l'enceinte.  Dans  les 
petites  tribus  oü  le  culte  est  moins  strict,  et  quand  surtout  les" 
guerriers,  moins  nombreux,  veulent  s'eviter  de  la  peine,  ce  travail  est 
accompli  par  les  femmes;  mais,  dans  ce  cas,  comme  le  terrain 
serait  souille  sous  leurs  pieds,  lorsque  toute  la  terre  est  transportee, 
le  sacrifice  de  la  poule  est  seulement  alors  consomme. 

L'argile  une  fois  transportee  dans  l'enceinte,  on  la  recouvre 
de  feuilles  fraiches  de  bananiers,  afin  d'eviter  sa  dessication  trop 
rapide.  11  s'agit  alors  de  se  procurer  un  prisonnier.  Dans  certaines 
tribus  qui  ne  sont  entourees  que  de  clans  allies,  ce  n'est  pas 
toujours  facile.  De  plus,  ce  prisonnier  ne  doit  pas  appartenir  ä  la 
nation  fän,  et  les  guerriers  sont  parfois  obliges  d'aller  assez  loin 
pour  se  le  procurer.  C'.eux  qui  habitent  non  loin  des  frontieres  de 
la  tribu  se  le  procurent  facilement,  soit  par  achat,  soit  par  vol. 
L'achat  est  facile  du  cöte  de  Tonest  oii  chez  les  Bondjo,  Bateke, 
Batele  et  autres,  on  trouve  presque  dans  chaque  village  des 
marches  de  chair  humaine,  des  esclaves  mis  en  vente,  morts  ou 
vivants.     Facile  ('galeuient  Tacliat  vei's  le  sud,  soit  au  pays  Aduma, 
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Slieke,  et  suilout  Esliira,  j'raiKl  ])i-()(lucleiir  el  exportateur  (l'esclaves. 
Faclle,  encore,  vers  Test,  oii,  ])ar  vol,  cette  fois,  ot  noii  plus  par  aehat, 
le  Fan  a  vite  fait  de  se  pi'ocurei-  quelque  Bulu  ou  ((uelque  membre 
des  faibles  tribus  de  la  Cöte.  Pres  des  centres  et  sur  le  boid  de 
rOgowe,  il  est  plus  dilTicile.  de  se  procurer  la  victime.  Aussi,  dans 
ce  cas,  on  ceuiplace  riiornme  par  un  cabri.  Un  jour  que  je  re- 
proc'hais  ä  un  cbef  fan  de  la  Tsini,  aux  cnvirons  de  Libreville,  cette 
lionible  coutume  de  vei'ser  en  ces  circonstances  le   sang  liuniain: 

< —  Oll!  nie  re})()ndit-il,  ce  sont  les  «sauvages»  de  l'interieur 
qui  agissent  ainsi.  Nous  autres  qui  donnons  nos  fils  aux  Blancs, 
nous  ne  le  faisons  pas,  et  c'est  toujours  un  cabri  qui  est  employe. 
Mais  ajoutait-il  plus  doucenient,  en  regardant  ses  lionimes  et  avec 
un  soupir  de  regret,  ce  n'est  plus  la  meme  chose!» 

Et  je  n'ötais  pas  tres-convaincu! 

b)   U  n     e  t  r  a  n  g  e  r     est   n  e  c  e  s  s  a  i  r  e   c  o  ni  ni  e  victime. 

On  s'est  donc  procure  l'esclave  ^  ou  l'etranger  destine  au 
sacrifice,  Cette  loi  de  se  procurer  un  etranger  ä  la  tribu  est 
necessaire.  Ooninie  il  s'agit  en  somnie  d"un  sacrifice  a  un  totem 
national,  protecteur  par  consequent  de  chacun  des  membres  de  la 
tribu.  lui  oClVir  le  sang  (Tun  nieiubre  de  la  Iribn  ne  poui-rait,  au 
contraire,  quo  Tirriter:  j)areil  sacrifice  peut,  il  est  vrai,  etre  fait,  et 
Test  effectivement  dans  certaines  circonstances  graves,  niais  alors 
ce  n'est  plus  l'otfrande,  mais  le  sacrifice  proprement  dit.  Ce  cn^i 
arrive,  par  exeinple,  si  la  tribu  est  en  grand  danger;  le  r\\c\'. 
d'accord  avec  les  giierriers  de  la  tribu,  saciilic  alors  le  plus  age  de 
ses  freres.  Naturellement,  si  celui-ci  a  vciit  de  la  cliose.  il  pr(''fere 
s'enfuir  au  plus  vite. 

Cliez  tous  les  peuplcs,  on  rencontre  pareille  coutumo:  (dies 
les  femmes  ( arliiai^iiioises   olfrant  leurs  enfants  au  Molocli,  tels  les 


*  Quand  nous  disons  l'esclave-  c'est  toujours  un  lioinnie  etranger  ä  la 
race:  les  Fan  ne  se  laissent  pas  reduire  en  esclavage,  ils  se  tueraient  plutöt,  et 
ils  n'admettent  pas  non  plus  d'esclaves  etrangers  cliez  eux,  ce  que  fönt  toutes 
les  tribus  voisines:  Ayon  af^n  i'  ne  ngitna,  ba  n^ije  tobe  nsisi  ki  nhje  mix  rdzii 
nsaifa,  la  nation  fäii  est  une  nafion  brave  qui  veut  deinouror  libro  et  n'ainie 
pas  entondro  le  mot  csclave.  Ce  sentiinont  fait  reellenient  ])laisir  dans  cette 
Afri(iue  oü  il  siMublc  (juc  Tosolavagc  soit   iniu''! 
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chefs  romains,  aux  temps  heroüines  de  leur  liistoire,  simniolant  eux- 
niemes  siir  l'autel  des  dieiix  de  la  patrie. 

Le  prisonnier  est  garde  ä  vue,  les  pleds  entraves  par  une 
enorme  piece  de  bois,  pres  de  la  petite  case  du  fetiche,  dans  l'enceinte 
consacree. 

Lorsqu'il  s'agit  seulemeiit  de  se  pi-ocurer  une  chasse  heureuse, 
il  faut  noter  cependant  qu'oii  u'immole  janiais  qu'un  cabri,  ti  moins 
(|ue,  par  suite  de  leur  abondance,  les  captifs  ne  soient  moins  pre- 
cieux  que  l'animal. 

c)    L  '  o  f  f  r  a  n  d  e    d  II    s  a  n  g. 

Au  jour  declare  propice  par  les  conjurations  —  et  le  soin  de 
clioisir  ce  jour  revient  au  feticheur,  car  c'est  lä  un  fait  de  son 
domaine  religieux  particulier  — ,  les  guerriers  se  reunissent  de 
nouveau  dans  Tenceiiite  consacree,  oii  ils  entrent,  Tun  derriere 
l'autre,  avec  leurs  armes.  Le  chef  penetre  le  dernier.  On  va  droit 
ä  la  case  du  fetiche:  le  prisonnier  est  desentrave  et  conduit  au 
milieu  de  l'enceinte;  lä,  est  plante  un  fort  piquet,  niais  dont  la  taille 
ne  depasse  pas  celle  du  captif.  On  l'attache  ä  ce  piquet  par  les  pieds, 
les  mains  et  le  milieu  du  corps,  de  facon  ä  ce  que  tout  mouvement 
lui  soit  impossible.  D'ailleurs,  il  est  rare  qu'il  oppose  de  la  resis- 
tance:  on  a  pris  soin  de  lui  faire  boire  la  veille,  de  gre  ou  de 
force,  une  decoction  de  fleurs  deyam  ^  et  de  seve  d'elun  ^;  eile  amene 
une  Sorte  d'ivresse  suivie  de  prostration  complete.  Des  que  le  captif 
est  attache,  le  chef,  ou  ä  sa  place  un  des  principaux  guerriers,  et 
plutöt,    de    pi"eference    ä    tout    autre,    son    frere    ou   son    tils    aine. 


^  Le  i/am  est  une  sorte  de  chanvre.  Les  fleurs  sont  disposees  en  cymes 
courtes  ä  l'aisselle  de  bractees  foliacees.  Ce  sont  en  realite  ces  bractees  qui 
donnent  le  poison.  Elles  sont  couvertes  de  poils  secreteurs  qui  fournissent 
un  produit  semblable  au  haschich  oriental.  Ce  produit  compose  d'une  resine, 
la  Haschichine  et  d'une  essence,  la  Cannabene,  est  un  excitant  du  Systeme 
nerveux:  il  produit  une  sorte  d'ivresse,  mais  que  suit  une  depression  profonde 
de  l'organisme  (Beille).  C'est  pour  cette  raison,  bien  remarquee  des  Fän,  qu'on 
fait  boire  le  poison  ä  la  victime  la  veille  au  soir. 

^  Eluu  Eri/throphiceum  sp.  Afz.,  des  Legumineuses.  On  a  signale  un 
alcaloide  dans  l'ecorce,  l'Erythrophlajine.  C'est  un  des  poisons  d'epreuve  le 
plus  dangereux.  II  agit  sur  le  coeur  par  arret,  et  donne  des  convulsions  tetaniques. 
On  le  melange  au   i/ain  ä  tres  petite  dose,   et   en   employant   seulement   la  seve. 
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comiiienco  autour  de  la  victime  iiiie  danse  saciee,  iioiimiee:  Adzem 
Nzox  bekiin,  siir  im  rytlime  leiit  et  soleimel  scaiide  par  1(\>;  coujis 
du  tamtam  de  giierre.  Des  ((ue  cette  danse  a  piis  (in.  Ic  diel' 
s'appioclie  de  la  victime,  et  avec  la  i)()iiite  du  couteau  des  sacrifices 
lui  |)i<pie,  en  les  fraiichant,  les  arteres  carolides.  Le  sau^-  ne  jaillit 
pas  violemment,  car  Veliin,  ((ui  ayil  Ibrtement  sur  le  cceur,  v\\  a 
ralenti  considerablemeiit  le  cours,  et  c'est  peut-etre  pour  cette  simple 
laison  (|u'()ii  eii  fait  boire  a  la  victiuie.  Le  san,n'  est  aussitiM 
recueilli  avec  soin  daiis  un  vase  de  terre  et  melau^e  au  suc  du 
ka  ',  Sorte  d'Euphorbiacee  eu  arbre,  iiommee  aussi  bilox  bikele  ou 
|)lante  des  circoncis.  On  le  met  alors  en  reserve.  Le  corps  de  la 
victime  est  ensuite  desosse,  les  chairs  niises  ä  part,  et  les  os, 
soigneusement  replaces,  etendus  ä  terre  dans  leiir  ordre  naturel, 
mais  ä  une  assez  grande  distance  les  uns  des  autres.  Sur  les  os 
ainsi  disposes,  le  chef  falt  jeter  l'argile  mise  ä  part  precedemment; 
Oll  ramoncelle  en  tas  enorme,  de  fayon  ä  simuler  grossierement 
UM  ('norme  elephant.  On  le  represente  couclieä  terre,  de  maniere  ä  ce 
(jur  sa  tele  recouvre  la  tete  de  la  viciime,  le  corps  sur  les  os  de 
hl  poitrine,  et  les  jambes  repliees  sur  les  niains  et  les  pieds.  Des 
qu'il  a  pris  une  certaine  apparence  de  la  bete,  le  clief  va  ä  la 
case  du  letiche,  ouvre  senil  la  hoile  du  bieri,  preiid  un  rra^iiient 
du  totem  et  vient  rintroduire  d.uis  la  liMc  de  reh'phant  d'argile, 
en  cliantant: 

M(i  huin  irr  n/ö,  rtotorc  Jp  to  fa(,'(Hinn  la  t("'to,  ö  proteetour, 

A'co,/*'  Ih'L-hh   irön  rsof/rlr  Elöpliant  dos  aiicötr(>s  iron  (poui')  csdjjrlr;' 

Uriii/fui  01/0  kc  klirr  (Los  sorciors  soiiunoil  saus  so  sauvor) 

y'rtitr  (Izöui  iniuire  Pour  fairo  lo  i)a(iuot  ((pio  l'oii  inaiiiio)  do  la  oraiiito. 

('.es  paroles,  Irrs  aiicieiincs,  iic  soiit  plus  coinpriscs  aiijourd'liui 
(\('^  Fafi,   ((iii   i('p()ii(l<'iil   siiii[>lcmciil :   ( )n   disail   aiiisi   aulr<'lois. 

Le  clief  i'etourne  (■nsiiile  a  la  casc  (\\i  bii'i'i,  picnd  les  cräiies 
de  ili'ux  ou  trois  de  ses  ancetres,  gratte  avec  le  couteau  ([uelipies 
parcelles  de  la  poudre  de  bois  rouge  ou  du  sang  (jui  les  couvre, 
referme  la  boite,  et  vient  niettre  cette  poudre  ainsi  obtenue,  d'al)ord 
sur  la  tele  du  Nzox  bekiuu  puis  dans  riiiti'iicur.    II  a  soin  egalemcnt 


'    Dirlms/riinnd  i/hiucescen/fj  dos   I''iipln>rl)iaeces. 
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d'y  ajoiiter  ime  partie  de  sa  propre  substance^  On  recouvre  de 
terre  l'endroit  oü  gitent  ainsi  les  fraginents  de  Vetotore  et  des 
ancetres,  puis  on  Caconiie  mieux  Tanimal  de  lacon  a  ramener  au 
point  de  perfectioii  voulue. 

Ouelques-iins  des  lionimes  ont,  pendant  ce  tenips-lä,  fait  t-iiire 
sur  la  ceiidre  les  restes  de  la  victime  par  petits  paquets  enfermes 
dans  des  f'euilles  de  banane.  Tous  en  regoivent  une  portion  et  la 
mangent  assis  en  rond  tont  autoiir  de  l'elephant.  Le  chef  prend 
alors  le  sang,  en  met  une  partie  a  part  dans  un  vase,  puis,  avec 
le  reste,  asperge  l'aninial,  en  connuencant  par  la  tete,  et  en  tournant 
tout  autour.  On  observe  avec  soin  comment  et  oü  tombent  les 
gouttes,  la  forme  qu'elles  prennent  a  terre,  et  on  en  tire  des  pro- 
nostics  pour  la  guerre  et  son  heureuse  issue. 

Des  que  ce  rite  est  termine,  le  chef  prend  le  sang  renferme 
dans  le  vase  niis  ä  part,  et  marque  tous  ses  liommes  ä  la  poitrine. 
Ainsi  le  Nzox  bekiin  reconnaitra  les  siens  et  les  mettra  ä  l'abri 
du  danger.  Chacun  garde  de  plus  un  petit  morceau  des  os  de  la 
victime,  calcines  et  reduits  en  cendres,  et  les  renferme  soigneusement 
dans  un  petit  Sachet  de  linge  qu'il  conservera  toujours  sur  lui. 

d)  La  benedietion  des  armes. 
Les  guerrierrs  prennent  ensuite  leurs  sagaies  et  les  lancent 
avec  force  sur  l'animal:  c'est  une  «benedietion»  des  armes  qui  ne 
.sauraient  manquer  ainsi  de  causer  de  mortelles  blessures.  G'e.st 
aussi  un  presage,  d'apres  la  facon  dont  les  sagaies  atteignent 
l'animal  et  s'enfoncent  dans  sa  chair  d'argile.  Quand  les  sagaies 
sont  epuisees,  on  enfonce  egalement  de  longs  eclats  de  bambou 
qui  simulent  les  lances  et  rendent  le  meme  service.  Un  guerrier 
est  alors  constitue  gardien  du  Nzox  bekiiti:  les  autres  partent,  soit 
ä  la  chasse,  soit  en  guerre. 

e)    La   destruction   du   Nzox. 

Au  retour  seulement,  le  Nzox  bekiin  sera  detruit,  ce  qui 
donne  lieu  ä  une  nouvelle  ceremonie.  Devant  tous  ses  guerriers, 
le  chef  enleve  d'abord  soigneusement  les  fragments  de  Vetotore  et 


^  Fragments  d'ongles,  de  cheveux,  de  sang,  ou  mieux  encore  de  semen  vii'ile. 
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los  i-e[)laco  daiis  Yakaniayön,  })iiis  ceiix  des  ;uic(''trcs  ([iTil  ciircriue 
daiis  Uli  saclif't:  ils  sci'viroiil.  eii  (Taiitrcs  (•ii'coiislaiiccs  parcilles. 
(loci  l'ait.  Oll  prond  im  cabi'i,  oii  liii  coiipo  lo  coii,  ol  oii  asperge 
encore  de  sang  le  Nzox  bekun-,  la  cliair.  iiiiso  a  part,  sera  iiiangce 
Sans  ancutio  cerömonie  et  couiine  tout  niots  or(]inaire.  Souvent 
tiK'iiio.  poiir  opargner  ses  cabris,  marcliandise  pröcieuse,  le  clief  va 
ä  la  cliasse  et  s'efforce  de  tiier  une  aiitilope,  un  saiiglior  oii  luoiiio 
un  singe.  Le  sang  sert  alors  de  la  hk'Iiio  iiiaiiioro.  inais 
dans  tous  ces  cas,  la  c-iiair.  (piol((uo  soll  Tanimal,  est  absokniieiit 
iiiterdite  aux  femnies  et  aiix  oiilaiits,  ot  iiiönie  aux  öti"angei*s.  A])res 
cette  cerenioiiie,  on  ouvre  le  Nzox  bekun  pour  retirer  les  os  de  la 
victiiiio  ot  Oll  les  dispose  ä  part  dans  uiio  nianiiite  de  teri'e  oü  on 
los  calcine  seance  tenante,  apres  les  avoir  dabord  bien  dessechös 
sur  les  cliarbons:  cliafiue  guerrier  re^'oit  sa  part  des  cendres. 
L'argile  ((ui  constituait  lo  eorps  est  alors  dispersee  ä  terre,  de  la(;on 
ä  ue  jilus  otfrlr  aucune  foriiio  (souveiit  niöine,  et  surlout  dans  les 
polils  villages.  cetto  doriiiore  eorönionic  est  oniise,  et  on  laisse  le 
Nzox  bekun  s'cffondror  peu  a  i)eu),  oii  iiiot  le  Ten  aux  chMiires  et 
los  lennnes  vionnent  enlever  la  terre. 

La  cöröinonie  est  torniiiiöe. 

Los  Fäfi  sollt  Ions  iiiiaiiiiiios  siii'  la  simiilicalion  do  co  i-ilo: 
lioiiorer  le  i)roteeteur  do  la  liibii.  a  la  nianioic  dos  aiicieiis,  par  lo 
saciifice  ä  son  iniage  ligui'öe.  11  y  a  donc  bicn  la,  iious  sonible-t-il, 
lout  en  y  reconnaissant  egalement  une  nianübstation  niiini(|iio, 
survivaiico  du  ciillo  tot(''iiii(|ue  de  rölöpliaiit. 

3"  Le   Xxoj'  ha  h'u'ija. 

Lo  Nzox  ba  kuya  '  est  un  fötielie  d'un  goiiro  aiialo-iio  au 
Nzox  bekun,  mais  boaiicoiip  plus  rodoulo.  Oii  lo  rotioiivc  licaiicoiip 
pliilol  (laus  les  liilms  du  raiiicau  Mi(''kt'\  ol  ('Lialoiiioul .  pour  (|iiol(iues 
cas,   dans  les  clans   (|ui  oiil    siibi   sou    iulluoiico,    lols   coriaiiis   clans 


'  Aiiisi,  un  sorpont  a(iuati(nio  inonstrufMX  a  ött''  Tobjot  do  Taddralion  dos 
Mandö  piiniitifs.  Lc  grand  t>(''o<rrai)iio  arabc  du  XI^  siörlo,  Hi.  l:i)Ki/i,  rapporto 
qu'au  toiiii)s  oll  los  tribus  nigritiennes  etaient  pa'ienncs,  Diou  lour  apparaissait 
sous  la  forme  d'un  sorpont  aquatiquo  et  qu'ils  l'adoraionf.  Mais  un  ötranger 
tua  ce  serpent  ot  dovint  Icur  roi.  De  nieme,  la  plupart  dos  peuplos  lybions 
ont  des  dieux  a<iuati(jucs. 
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du  rauieau  betsi,  noyes  dans  les  tiibus  meke:  l'oppose  est 
egalement  vrai. 

Le  Nzox  ba  kiiya  est,  on  pourrait  le  dire,  la  contre-partie 
du  Nzox  bekun,  et  deuieure  une  survivauce  du  culte  totemi([ue  du 
crocodile.  G'est,  ä  proprement  parier,  le  grand  fetiche  de  guerre. 
En  parlant  precedenuuent  d'Ombure,  nous  avons  indique  que  son 
culte  etait  demeure  vivace  encore,  nou  seulement  dans  son  clan 
eponynie,  mais  encore,  couiine  culte  national,  dans  certaines  cir- 
constances  donnees  interessant  la  nation  entiere,  Tel  est  le  Nzox 
ba  kiiya. 

Un  <  chanteur  V  bien  au  courant  des  nioeurs  de  sa  nation, 
attribuait  un  jour  devant  moi  les  fornies  essentielles  de  ce  rite  ä 
Ngurangurane,  le  heros  national.  Qu'elles  se  soient  transniises  ä 
travers  les  äges,  le  fait  est  parfaitenient  possible:  c'est  tout  ce  qu'il 
nous  est  possible  d'affirmer  aujourd'hui.  La  meilleure  preuve  serait 
encore  celle-ci,  c'est  que,  dans  un  peuple,  difficilement  disparaissent 
les  traces  des  anciens  cultes,  et  notre  religion  catholique  garde  ainsi 
encore  certaines  coutumes  provenant  des  rites  ancestraux.  Les  mots, 
tres-archaiques,  eniployes  dans  le  Nzox  ba  kiiya  sont  egalement  une 
preuve  indeniable  de  sa  haute  antiquite  ^ 

Quelle  est  tout  d'abord  l'etymologie  de  ce  nom?  Si,  comnie 
on  peut  l'admettre,  il  signifie:  <0n  met  en  fuite  l'elephant»,  eile 
serait  curieuse  et  deineurerait  une  trace  de  l'ancien  antagonisuie 
entre  les  deux  niythes.  Toutefois,  nous  la  signalons  saus  en  garantir 
la  certitude,  l'etymologie  pouvant  bien  causer  quelques  erreurs. 
Quoiqu'il  en  soit,  voici  en  quoi  consiste  le  Nzox  ba  kiiya. 

A  une  grande  distance  des  habitations,  au  plus  profond  de 
la  foret,  on  reserve  un  boscpiet  sacre  oü  il  est  absolument  interdit 
ä  tout  non-initie  de  penetrer  '^.  Ce  bosquet  porte  le  nom  d'ell 
bengan,  ou  bois  des  feticheurs,  car  les  bengan  ou  fcticheurs  y 
accomplissent  egalement  d'autres  ceremonies  cultuelles  secretes.     II 


I 


*  Voir  le  chant  cite  page  238. 

^  Ce  n'est  pas  cependant  un  fetiche  de  societe  seerete,  car  les  guerriers 
fönt  partie  de  droit  de  cette  societe  des  qu'ils  ont  subi  la  premiere  initiation 
ä  la  vie  des  guerriers,  et  dont  les  marques  consistent  en  incisions  sur  le  cou, 
nommees  batvu. 
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3'  a  puur  les  feinuie.s  qui  se  permetliaieiil  d'y  eiitier  peiiie  de  iiioit 
portöe,  et  le  chef  des  (oticlieurs  aurait,  en  cas  de  hesoiii.  «iiaiid 
soin  d'assurer  rexecutioii  de  la  sentence,  inais  eu  veillaiit  toiitelbis 
a  ce  (pie  cette  niort  paiüt  inopiiiee.  De  cette  facoii,  oiitic  {\\u; 
l'odieux  ii'en  retondie  pas  sui-  lui,  on  peiit  raltrihuer  au  Icticlie 
lui-iuenie,  jaloux  de  coufirmer  ses  droits  et  pivro^atives. 

Au  jour  dit,  les  guemors  se  reunissent  au  lieu  iu(li(iii(;',  et  avoc 
les  uirnies  cereiuonies,  ou  du  tuoins  i)res(jue  identiques  ä  Celles  que 
nous  avons  retraoees  pour  le  Nzox  bekiin,  ou  edifie  avec  de  l'ai'gile, 
uou  plus  uu  elephaut,  uiais  un  euoruie  crocodile.  De  ineme,  on 
iuuuole  en  son  honneui'  uue  victime  huniaine,  niais  au  lieu  d'etre 
consonuut'e  seance  tenante,  et  d'avoir  ses  os  enfenues  sous  la  uias.se 
d'argile,  la  victime  doit  etre  jetee  au  fleuve;  les  crocodiles,  IVeres 
eponymes  de  la  statue,  et  pi'otecteurs  de  la  tribu,  ou  i)liitöt  <\('^  tribus. 
se  chaigent  de  consommer  eux-memes  la  victiine. 

II  y  a  donc  l)ien  la  sacrifice  t()t(''Uii(|ue,  (r;uil;iiil  (pie  dans  ce 
cas,  ce  n'est  pas  uue  ti'ihu  (|ui  ac('()nq)lit  ce  i-ite,  uiais  j/icii  phisieurs 
liibus,  et  pour  cause  de  guerre  generale,  donc  d'ulililc  publique. 
On  ne  saurait  donc  alors  s'adre.sser  ä  un  totem  tiibal:  les  autres 
se  trouveraient  leses,  ä  moins  de  leur  attribuer  un  i-6le  egal,  fl'est 
d'ailleurs  ce  qui  a  lieu  en  j)iali(|ue.  car  chaque  Iribu  appoi'te  son 
toteni,  et  tous  les  akamayöti  soul  toul  d'aboi-d  dcposes  autour  de 
la  sfatue,  semblant  lui  reiidro  aiusi  uu  liouuuage  de  res{)ect  et  de 
soumission,  coiiiuie  au  t('nii)s  ou,  siin|)les  totems  de  ])lnatiie,  ils 
(levaicut  s'iiicliuer  devaiil   le  loleni   de  clau. 

La  victiuie  es!  donc  iiiuiiolee.  (Jiielle  es!  cette  \icfiine?  ( '.e 
sera  soiiveiil  un  ijrisouuier  de  guerre:  iiiais  [jaifois,  surlout  dans 
les  circonstauces  graves,  le  clief  devi'M  llecliir  plus  enicacement  le 
pmtecteur  en  lui  immolaiit  ce  (pi'il  a  de  plus  eher,  uu  de  ses 
eiifaiils;  je  ^ac|■i^K•e  sera  d'aulaiit  |)liis  cruel  pour  lui  (|ue.  d'iuie 
l'acon  general(%  le  Fäü  aiiiie  beaucoup  ses  enlants,  et  que  Jamals, 
cliez  lui.  on  ne  veri'ait,  coimne  cliez  ses  voisins,  les  Esliira,  une 
liiere  veiidr«'  son  euCant  pour  un  sac  de  sei  ou  quekpies  verroteries. 

On  envoie  donc  räiiie  du  peiit  elre  rejoindi-e  aux  pays  loiutains 
les  ames  des  anceti'es,  leur  rappeler  raiicieinie  alliaiici!  mysti(jue 
avec   l'aninial   ('■ponviiie.    leur    icdire    combieu   leius  desct^iidaiits  nut 
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])e.soin  de  leur  secours.  Pour  mieiix  le  signifier,  leur  sang  iiinocent 
a  coiile  de  toutes  parts  siir  la  hideuse  statiie,  cependant  qiie  les 
guerriers,  dansant  et  cliantant  tont  autoiir,  etouffent  sous  leiirs 
hiirlements  forcenes  les  gemissements  des  vietimes  qui  s'en  vont 
vers  l'Hades,  pales  iilves  du  fleiive  des  oiubres,  oü  il  senilile  qu'on 
les  voit  et  qu'on  les  entend  avec  le  poete: 

Continuo  andita>  voces,  vagitus  et  ingens 
Infantumqne  aniin«}  flentes  in  limine  priino: 
Ouos  duleis  vita»  exsortes  et  ab  ubere  raptos 
Abstulit  atra  dies  et  funere  niei'sit  acerbo  ^. 

Pauvres  petits  qui  s'en  vont,  vietimes  d'une  religion  barbare 
ä  l'heure  oü  le  C.bristianisnie  s'avance  cbez  eux  avec  ses  immor- 
telles  esperances ! 

Pendant  ((uatorze  jours,  c'est-ä-dire  une  demi-lunaison,  les 
guerriers  se  i'eunissent  et  executent  autour  du  croeodile  saere  des 
danses  et  des  cliants  qui  doivent  le  rendre  favorable  ä  la  tribu. 
De  tous  ces  cliants.  tres  varies,  et  dont  l'inspiration  est  diverse, 
nous  n'en  citerons  qu'un  seul  (pii  nous  semble  d'ailleurs  en  resumer 
l'esprit.  II  exalte  la  defaite  de  l'elephant  qui  s'est  refuse  ä  proteger 
les  siens,  et  le  triompbe  du  croeodile. 

Le   C  li  a  11 1    du    Croeodile. 

Nzox  e  st'lea  aniiii.  L'elephant  a  glisse,  a  glisse  avec  un  refus. 

Ell  zi  e  viri':  Cet  arbre  penolie'-: 

Belec/e  zo  t'  yu,  Relevez  le  en  haut, 

A  ngen  r  v'iri'  ra,  II  penche  encore  ici, 

Tsineye  zo  nieijal,  Poussez  le  ä  gauche, 

A  nt/en  iure  vu,  II  penche  encore  lä, 

Tsineye  zo  meyöw,  Poussez  le  ä  droite. 

Ki  zi  zu  nlobi'  mrnnie.  Quo  ta  force  ne  demeure  point  sileiicleuse 

(inerte) 
Nzila  wi  zileya  tri.  Tournons  ici,  tournons  ä  reculons. 

Afaii  di  f'  ne  alef.  Cette  terre  est  dure  (ne  produit  rien  pour 

nous). 
Mranie  hesa,  kr  dhuye  nie/o,  Protecteur  de  nos  pei"es,  ne  fernie  pas  tes 

oreilles. 
Ebohüiic  niranie.  Sois  le  protecteur  de  tes  enfants. 


'  Eneide  de  Virgile. 

^  C'est-ä-dire  notre  nation  est  nienacee. 
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N:il((  iri,  :ilc(/(c  iri,  Tournons  iei  et  tournoiis  la, 

Nkos  0  »nana  hnub«  Le  piege  est  fini  d'appreter. 

Jii«  köiiic  ire  bidzi,  Nmis  t'avons  i)n''i)are  des  aliiiiPiits, 

Exureya  ('  tshu-a.  La  piorre  du   toyer  est  repoussec. 

AV  ijane  roleye,  Nf/oii   Ksa,  No    fais    pas    attendre   ton    s(?C(»urs,    ö   pere 

crocodilc, 
Mu   i/i  hilif  ('  iisd.v  oiii.  .Jo  vc'iix   restor  au   bonl   du   rivat^c 

Bentdmr  Ix'tol  ha  kiitt'hi'.  Nus  anootres  ont  cu  la    victoiro. 

Mi'hdi   utv  soijid  (tshi'  hrifiro.  Les  fetes  d'initiation    out   i'u  lieu  poui"  les 

suecesseurs  (?)  '. 

Pendant  ioiit  ]o  t<'in|is  (|ii('  diiroiit  les  danses,  dix  liommes 
ai'iues  veillenl  coiistaiiiiiiciit  sur  k;  fcliche  dont  la  destructioii  serait 
consideree  coiiiine  iinc  iiieiiace  i[e^  plus  ^rands  mallieius.  Aussi, 
a  la  moiiidi'e  alerte,  le  taintani  de  <^iien'e  i-eleiitit;  les  j^iierriers 
aecoui'ent,  et  certaineinent  iiiauvais  |)arti  sei-ait  fait  a  l'etrangei-  qui 
se  hasarderait  en  ces  occ-asious  pies  de  Veli  bengan,  surtoul  s'il  y 
venait  acconipagne  de  forces  armees,  iudul)ital)le  indice  de  fori  per- 
lides  desseius.  E^aleuient,  si  les  eleuieuts  inciiaceul,  orap',  loiineiTe, 
pliiic  diluvieune  (pii  ari'ive  parfois  et  (pii  louibe  des  joiu-nees 
<'utic'i-es  avec  uue  viulence  que  ne  peuvent  adnieltre  ceux  qui  n'en 
out  pas  ete  teiuoius,  on  met  tout  eu  (x^uvre  encore  pour  eviter  uu 
dcsastii'  cl   coujui'er  uu   daiiL;('f  lii'os  de  mallieui's  certaius. 

Au  l)()ut  ({('<■  (|ual()i/e  jours.  oii  rapjx'lle  les  ^■ai'<les  et  apres 
les  coiijiu'alioiis  et  sacrilices  ni'cessaires,  les  liouunes  von!  au 
(•(»lahat,  SUIS  tie  vaiucre.  l^a  ^uerre  uue  tois  tenuiuee,  les  cdui- 
hattaiits  se  reunissent  de  nouveau  autüur  du  crocodile.  s"ils  ont 
i'fnii)()it(''  la  victoir«'.  jls  executenl  encore  de  loniiues  danses 
acconipagnees  de  cliants,  puis  tous  l(,'s  prisonniers  qu'on  a  pu  se 
l)i'()cui-er  sollt  luassacres  saus  (|u"il  soit  p(M'uiis  d'eu  eparyner  uu 
sful.  ( )u  Ifs  lail  cuii-e  dans  de  ,uraudes  nianiiitcs.  iiiais  lioi's  de  la 
pr('sence  (Ic:^  Cenunes  et  (U'>  eufauts  (|ui  soul  alisohuncnt  exclus  de 
(•('   fcstin,    et    on    I(\~<   di'vore    sc-auec    Icnantc   eu  deuicuiaut   assis  en 


'  Co  vors  est  tres  obscur:  le  niot  »ir/nn  dcsi^UL'  k's  iV'li's  (riiiitiatiun  aux- 
ilMcIlos  sont  souinis  les  jeunes  guorriors,  ot  ou  on  niango  Tecorce  narcutiqiie 
de  Vahut,  sorte  de  strychnos.  Les  feiunios  steriles  sont  egaleiuent  vouees  a 
cctte  epreuvo  destinee  ä  niontrer  ee  qui  dans  leur  eorps  peut  causer  la  sterilite, 

•  'I   pai-  l:i   ni("in('  a  y   rouiödier. 
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roncl  autour  du  fetiche.  II  ne  doit  en  rester  auciin  morceau.  et  il 
est  strictement  interdit  d'en  empörter  aucime  portion  au  village:  ce 
serait  assurement  attirer  sur  ce  dernier  les  plus  grands  malheurs. 
Ce  festin  porte  le  nom  d'adzi  bur,  manducation  des  honimes. 

Pour  etre  complet,  ajoutous  un  point  qui  niontre  jusqu'ä  quel 
point  cette  loi  est  stricte:  pendant  les  neuf  jours  qui  suivront  le 
festin,  il  est  defendu  sous  les  peines  les  plus  severes  d'aller  dans 
la  foret  pour  satisfaire  aux  besoins  les  plus  urgents:  tout  doit  aller 
ä  la  riviere,  et  etre  ainsi  empörte  au  loin:  c'est  afin  d'eviter  la 
vengeance  des  mänes  des  hommes  manges. 


4'^  UEiUil  hltotore. 

UEdzü  bitotore  est  egalemeut  une  survivance  du  culte  tote- 
mique  ä  laquelle  cependaut  il  est  impossible  d'assigner  une  origine. 
Malgre  son  importance.  uous  ne  nous  y  arreterons  pas  longuement. 

Voici  en  quoi  eile  consiste. 

Le  mot  Edzü  bitotore  signifie:  le  nom  des  ancetres  pi'otecteurs. 
Lorsque  dans  un  village,  on  voit  que  pour  une  raison  incoiniue,  la 
mortalite  infantile  ci-oit  dans  d'inquietantes  Protections,  qu'une 
epidemie  meurtriere  les  decime  ou  encore  que  les  femmes  n'ont 
plus  d'enfants,  le  chef,  car  c'est  toujours  ä  lui  c|ue  ce  röle  revient, 
procede  ä  YEdzü  bitotore,  c'est-ä-dire  au  changenient  de  nom  des 
enfants.  On  attribue  en  effet  le  malheur  qui  arrive  ä  la  tribu  ä 
une  faute  totemique,  ä  quelque  manque  de  i'espect  envers  les  aieux, 
et  il  Importe  d"y  remedier  au  plus  tot. 

On  reunit  donc  au  milieu  du  village  tous  les  petits  enfants 
qui  ne  portent  pas  un  nom  d'animal  protecteur  d'une  famille  du 
clan.  Ils  sont  places  sur  une  feuille  de  bananier  et  depouilles  de 
tous  leurs  vetements.  On  semble  ainsi  vouloir  les  faire  rompre 
avec  leur  passe  et  leur  imposer  une  individualite  nouvelle.  Ils 
sont  laves  d'une  eau  lustrale  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  certaines 
lierbes,  puis  on  apporte  pres  de  chacun  d'eux  successivement 
Vakamayöh  du  chef,  et  le  totem  particulier  du  chef  de  famille, 
de  facon  ä  les  faire  enti'er  pour  ainsi  dire  de  nouveau  sous  la 
protection  des  ancetres  du  clan,  et  de  les  relier  ä  la  fois  ä  Fancetre 
reel  et  ä  Taufetre  eponyme  »ki  clan.    Apres  cette  preniiöre  opeiation, 
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n  licu  rinipositioii  du  vocable  nouveau  sous  lequel  ils  seroiit 
(U''.soiiriais  designes.  II  est  iiiterdit  ä  toiis,  et  plus  particulierement 
ä  l'eiilanl,  de  janiais  proiioiicer  i)]us  tard  son  ancieu  iioui:  ce  serait 
iiidul)ilal)leinent  attiivi-  sur  lui  les  plus  grands  malheurs,  las  desirer 
lueiiie  a  inoins  qu'un  sacrifice  inimödiat  au  mvamayön  ue  vleuue 
coiijurer  le  danger. 

Nous  apprimes  cette  derniere  coudition  par  iiotre  expc-rience 
personnelle.  Daus  uu  petit  village,  situe  sui-  uue  riviere  affluent 
de  l'estuaire  de  la  Mondali,  aux  pieds  des  monts  Laval,  nous 
avions  baptise,  un  jour  que  nous  passions  par  lä,  un  petit  eufaut 
<'ii  (langer  de  niort;  comine  il  arrive  toujüurs  cn  ces  cas,  nous 
avions  soigneusement  i-eleve  sur  notre  carnet  de  baptenie  son 
nom  indigene,  celni  de  son  village  et  de  ses  pei'e  et  niere. 
A  nn  an  d«?  la.  nons  repassions  pai-  le  meine  village,  et  nous 
attendaiil  bicn  a  une  ti'iste  reponse:  <:Oii  est  le  jeune  Ainöne?'  ^ 
disioiis-iious.  en  nons  adressant  au  pere  et  ä  la  niere  de  renfant. 
Personne  ne  repond:  on  se  regarde  interdit;  la  mere,  tont  ä  Tbeure 
si  accu(Mllante,  prend  la  fuite  vers  sa  case  et  le  pere  me  dit  d'un  air 
l'urieux:  <  Aniöne  est  niort.  >  Je  m'explique  alors  la  fuite  de  la  inei-e 
et  raltri])ne  an  cliagrin.  Mais,  rentre  dans  une  case,  voici  liien  une 
autre  liistoire.    Le  cbef  vient  me  trouver  et  ni«  reclanie  une  poule. 

'Mais,  mon  ami,  pour((uoi  une  poule?  Je  viens  dans  ton  village: 
il  nie  seiiible  qu(^  e'est  ;i  toi  de  in'apporter  le  premier  nn  cadnin! 

—  ( )li  I  ccla,  je  le  ferai;  atlciids  seuleiueiit  im  pcii;  mais  si  Je 
te  n'clame  ime  poule,  c'est  ä  cause  de  YEdzü  bitotore.^ 

VA   coiimie  jt?  le  regardais,  etonne: 

(".omment,  tu  ne  connais  pas  VEdzü  bitotore\>     VA  il  iii'ex- 
pli(|iia  alois   la  cerf'monic  doiii   nous  venons  de  })arler.   — 

Apres  ((HC  le  cliangemcnt  de  nom  est  oper(''.  le  clief  aniene 
un  cabri  an  milieii  des  cases  et  rimmole  solennelleiiient  en  onVande 
an  prolcclenr  du  village:  puis,  a])irs  avoir  uiis  un  i»eu  de  sang  sur 
(•lia(|ii('  eiilant,  il  oiivre  bi  corps  de  raninial  et  iiiet  le  coiur  en 
ivserve.  Le  cabri  est  parlagi'  eiilre  les  familles  de  cIkuiuc  enraiil, 
et,  en  retour,  clia([ue  ini-re  doil  iiiic  poule  au  clicf.  Lc  c(ciir.  niis 
ü  part,  est  briile  en  offVande   aux  esprits  protecteurs  de  la  racc  et 


'  Nom  significatif :  l'ainöne  est  une  sorto  de  patate  aniere. 

Uibliutlieqiiu  Aiitbroijüs.     14:  TiilU's,   I,ü  Tuti-iiiisiiie  rliez  li-s  Fan.  lO 
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du  village.  Quand  il  est  reduit  en  cendres,  on  partage  ces  restes 
du  sacrifice  en  autant  de  portions  qu'il  y  a  d'enfants,  et  on  les  leur 
suspend  au  cou  dans  un  petit  Sachet  d'etoffe. 

Si  la  mortalite  continue,  le  village  doit  etre  evacue:  c'est  le 
seul  moyen  d'eviter  les  esprits  malfaisants  acharnes  ä  la  perte  de 
la  race.  Le  village,  transporte  dans  un  autre  endroit,  echappera  ä 
leur  influence,  surtout  si  le  chef  a  soin  de  mettre  plusieurs  ruisseaux 
ou  rivieres  entre  son  ancien  village  et  le  nouveau.  Les  esprits  des 
eaux  ne  laissent  point  passer  les  ämes  errantes. 

Les  filles  sont  evidemnient  exemptes  de  cette  cei-emonie, 
puisqu'elles  ne  peuvent  porter  de  nom  totemique. 

d)  Les  mutilations,  tatouages  et  signes  ethniques. 

1"  Mutilations. 

Les  mutilations  corporelles  ont  ete  signalees  par  la  plupart 
des  auteurs  comme  survivances  totemiques.  Mais  il  Importe,  tout 
d'abord,  en  parlant  de  ces  mutilations,  d'en  soigneusement  deter- 
miner  le  motif. 

II  y  a  lieu  d'ecarter: 

a)  les  mutilations  cultuelles, 

b)  les  mutilations  particuliöres  que  nous  proposerions  d'appeler 
«plasticpies», 

c)  les  mutilations  de  chätiment. 

a)  Mutilations  cultuelles. 
Bien  que  «religieuses»,  un  certain  nombre  de  mutilations  ne 
sauraient  evidemnient  etre  rangees  comme  totemiques.  Ainsi,  il 
arrive  frequemment  que  pour  obtenir  un  resultat  quelconque,  les 
Fan  sacrifient  aux  mänes  des  ancetres  une  portion  de  leur  in- 
dividu,  Sorte  de  messager  vivant  qu'ils  enverront  ainsi  aux 
esprits  des  premiers  de  la  race.  Ponr  obtenir  un  Als,  par  exemple, 
apres  la  naissance  successive  de  plusieurs  filles,  le  Fäii  se  fera 
faire  par  le  feticheur  de  profondes  incisions  sur  le  corps,  parti- 
culierement  sur  les  bras.  De  meme,  en  certains  cas  d'impuissance, 
aura-t-il  egalement  recours  ä  une  mutilation  volontaire.  Mais  nous 
n'insisterons    ici    sur    aucun    de   ces    points    qui    nous   semljlent    se 
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raüacher  au  culte  des  aiicotres.  beaiicoup  plus  (ni'au  culte 
t()tenii(|uo.  Nous  en  parlcrons  encore-  dans  le  t-liapitic  suivaut  eii 
traitaiit  de  la  circoiicision. 

b)    Mutilations  plastiques. 

Nous  entendous  par  ce  mot  les  mutilations  ac'Coiii})lies  dans 
ün  l)ut  de  beaute  corporelle,  reelle  ou  ehercliee.  Aiusi  les  delbr- 
mations  de  levres,  d'oreilles,  de  nez  etc.  Dans  cette  categorie, 
rentreiit  les  tatoua^^es  executes  dans  un  simple  but  d'ornementation. 

Rien  dans  cette  sorte  de  nmtilations  ne  nous  parait  totemicjue, 
sauf  peut-etre,  dans  certains  cas,  la  Perforation  de  la  cloison  mediale 
du  nez,  permettant  d'y  introduire  certains  objets,  par  exemple,  le 
cas  est  Crequent,  des  poils  ou  des  epines  de  porc  epic. 

G'est  afin  de  ressembler  davantage  a  Tanimal  eponyme,  d'imiter 
les  moustaches  raides  de  la  panthere  etc.  Mais,  presque  toujours, 
dans  ce  cas,  de  meme  ({ue  dans  celui  des  masques  de  guerre,  l'idee 
religieuse  se  confond  avec  l'idee  d'oniementatlon.  11  s'agit  d'abord 
d'  <  etTrayer  >   l'adversaire. 

c)    Mutilations   de   chätiment. 

Les  miililalions  de  chätiment,  pour  frequentes  qu'elles  soient, 
nc  sauraient  rentrer  a  aucun  titre  dans  ce  chapitre.  Teiles,  par 
exemple,  poui-  les  fenunes  adulteres,  l'ablation  des  oreilles  ou  du 
nez  etc.     Nous  nc  nous  en  preoceuperons  donc  pas  ici. 

2"  Mutilations  ethniques;  mutilations  proprement  dites  et  tatouages. 

Nous  rangeons  egalement  les  mutilations  ethniques  au  nond)re 
des  sui'vivances  totemiques.  Ces  mutilations  peuvent  se  ranger 
sous  deux  formes  distinctes:  les  mutilations  proprement  dites  et  les 
tatouages. 

Les  mutilations  ])r()pr<'in<'iil  ditr's  sont  dr  deux  soi-tcs  1'^  la 
circoncision,  2''  la  mutilatioii  des  deiits. 

Nous  parlerons  j)lus  loin  de  la  circoncision. 

La  miüilation  des  df^ids  nous  parait  ('■galcnicnt  ini  rcste 
tut(!'ini(|nc.  Toni  dahord,  11  convicnl  de  rcmariincr  (|mc  les  dents 
ne  sont   pas  linK'cs  en   [)oinle  coimne  on   l'a  dil   sonvcnt:    les  dents 
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iie  sollt  nullement  «limees»:  c'est  au  coiiteau  qu'on  les  fa^onne 
ainsi  en  pointe;  l'operation  est  d'ailleurs  peu  douloureuse;  le 
patient  etant  couche  ä  terre,  le  feticheur  s'approche  de  liii,  place 
soll  eouteau  de  facon  a  ce  qii'il  porte  de  biais  siir  la  deiit  ä  coiiper, 
et  d'uii  coiip  sec,  frappö  avec  im  iiiorceau  de  bois  dui\  fait  saiiter 
rangle  de  la  deiit. 

11  coiivieiit  de  remarqiiei-,  ä  l'appiii  de  iiotre  these  d'ailleurs, 
tjue  le  feticheur,  seul,  a  le  droit  de  proceder  ä  l'operation  des 
dents.  Un  caiiiarade  ou  uii  ami  du  patient  ne  saurait  lui  rendre 
ce  Service:  l'operation  est  donc  bien  d'ordre  religieux.  De  plus,  les 
debris  de  dents  sont  soigneusement  conserves  et  remis  ä  l'opere 
qui  s'eii  sert  dans  certains  <feticlies>.  Mais  rien  de  toteniique  dans 
ce  dernier  point:  pareil  usage  existe  pour  toutes  les  parties  ou 
fragments  ayaiit  appartenu  au  corps  ä  un  titre  quelconque,  sang, 
cheveux,  dents,  oiigles  etc.  Aussi  prend-on  toujours  un  soin  tont 
particulier  de  les  cacher  loin  de  tout  regard.  Le  sang  menstruel, 
par  exemple,  est  toujours  dissimule  avec  un  soin  extreme,  et  jamais 
uiie  feiiinie  n'oserait  l'exposer  ä.  etre  vu:  ce  serait  ä  la  Ibis  coni- 
mettre  une  faute  des  plus  graves,  et  encourir  les  plus  grands  dangers. 

,  Pourqüoi  les  Fan  se  foiit-ils  couper  ainsi  les  dents  en  pointe? 

Quelques  voyageurs  ou  ecrivains  en  ont  doiiiie  une  raison  qui 
leur  parait  tres-siniple :  <Pour  mieux  dechirer  la  viande,  car  ils  sont 
tous  cannibales.»  La  raison  peut  etre  vraie;  iiiais  nous  en  doutons 
fortement.  En  tout  cas,  lorsque,  interrogeant  les  anciens  sur  cette 
question  de  Torigine  de  la  race,  nous  leur  proposions  cette  explication, 
toujours  nous  les  avons  vus  en  rire  ä  gorge  deployee:  <  C'est  vrai,  me 
repondait  un  jour  un  vieux  chef  narcjuois,  nous  autres,  nous  taillons 
iios  dents  pour  mieux  dechirer,  vous  autres,  vous  les  gardez  donc 
larges  pour  mieux  couper  !> 

Et  les  deux  explications  se  valent! 

Cependant,  d'apres  les  indigenes  les  mieux  informes,  la  reponse 
a  souvent  ete  celle-ci:  Nos  ancetres  ont  toujours  agi  ainsi,  et  c'est 
pour  ressembler  au  crocodile,  notre  pere. 

J'admettrais  volontiers  cette  Interpretation,  d'autant  qu'elle  ni'a 
ete  donnee  par  les  feticlieurs  eux-memes.  En  tout  cas,  la  mutilatiou 
des  dents  est  certainement  une  manifestation  d'ordre  religieux. 
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3"  Les  tatouages  et  signes  ethniques. 

Ell  parlaiit  du  (.oteiii  (.•ousidere  coinine  eiubleine,  si^ne  figuratif, 
uous  auroiis  a  etudier  plus  longueinent  cette  question  du  tatouage. 
Aussi,  en  ce  inonieiit,  est-ce  plutöt  une  simple  reinai'((ue  ((ue  iious 
faisoiis.  Tollt  aiilaiit  (inc  les  göueaJogies  et  au  nienie  liti-e  (iiTelles, 
les  signes  etlini([ues  <|ii('  Ion  loiicoiitre  daiis  les  ditt'erentes  tribus 
iious  paraissent  etre  uiie  iiiarque  de  la  haute  anti((uite  du  totem. 
Ainsi,  dans  certains  clans  do  la  iiuMiie  tribu  aujoui-d'hui  separös  ])ar 
de  vastes  espaces,  et  (|iii,  d'apres  des  traditioiis  j)arrailemeiiL  aiillicii- 
ti([ues  se  sont  dc'taclK's  de  la  hraiiclie  iiirre  ;i  des  epotpies  remoutaiit 
ä  plusieui's  ceiitaiues  d"aniiees,  oii  retrouve  sur  les  cases,  sur  les 
iiistruments  de  travail,  sur  les  armes,  sur  les  corps,  la  meme  figure 
et  sous  les  memes  traits,  de  Fanimal  totemique.  Ge  fait  est  par- 
ticulierement  frappant  jiour  le  crocodile  oii  Ic  lezard  ([ui  semble 
fige  dans  la  meme  pose  liieratique,  et  sous  des  llgnes  immuables; 
est  d'autant  moins  surprenant  ce  phenomene  tout  d'abord  que  le 
lezard  ou  le  crocodile  est  le  totem  de  quelques  tribus  et  se  retrouve 
alors  dans  tous  leurs  clans:  de  plus,  ainsi  ((ue  iious  le  verrons  en 
parlant  de  Torigine  du  totem,  l'homme  tut  d'abord  cree,  disent  les 
Fäü,  sous  forme  de  lezard;  ce  fait  explique  peut-etre  bieii  des  points 
([ue  nous  avons  rapidement  esquisses  plus  haut. 

C.ette-  question  des  tatouages  totemi(|ues  ctaiif  donc  reservee 
poiir  ])liis  tard,  iioiis  passons  aux  biyema  betshit^  qu'il  ne  laut  i)as 
coiifoiidiv,  ainsi  (|ii(,'  nous  Tavoiis  dit,  avcc  les  survivances  fotciiii(|ii<'s. 

,  e)  Biyema  betshit. 

Apres  avoir  Iraitc  des  diverses  survivances  toli'iiii(|ii('s.  noiis 
avons  declaii'  plus  liaiil  ((iTil  (■(ait  im  ciiKiniriiie  ordre  de  faits  avec 
lequel  il  ne  fallait  pas  les  confondre,  bieii  (pTau  premier  abord  ils 
puissent  se  meler  avec  eux  ou  semblent  devoir  s  y  rattaclier. 
C!e  cinquieme  ordre  de  faits  porte  le  nom  de  biyema  betshit,  les 
representations  d'aniniaux,    du  verbc  cyem,    connailn'.    d'oii  cyema, 

*  II  ne  faut  pas  coiifondro  avec  los  hii/rtna  hrtsJiit  oei-taines  figurcs 
d'aniniaux  que  l'on  rencontre  parfois  soip;neuseniont  dissiuuilees  dans  les  cases 
(tu  dans  la  boitc  du  ßleii.  II  y  a  bien  lä  alors  des  fötiches  toteuiiques  et  des 
representations  du  totem  ancestral. 


246  Chap.  VIII.     L'antiquite  du  totem  fän. 

(pl.  biyemä)  Image,  statue,  representation.  Le  mot  eyem  a  sa  racine 
dans  nlem,  le  coeur,  considere  par  les  Fan  comme  source  de  l'en- 
tendement,  tandis  que  l'action  repose  dans  le  cerveau  bo,  d'ou 
ebo,  faii'e,  eba,  sculpter,  ebä,  planter,  ebi,  planter,  d'ou  ebl,  pere, 
en  mt^ke. 

Dans  les  villages  de  1' Interieur,  on  trouve  tres  frequemnient 
dans  les  abehe  une  quantite  de  petites  statues  d'animaux  et  d'oiseaux. 
Ces  petites  statues,  confectionnees  d'une  fa^on  grossiere  avec  la 
nioelle  du  raphia,  sont  excessivement  legeres.  On  les  suspend  au 
toit  de  Vabehe,  et  le  vent,  en  passant,  les  fait  balancer  et  sentble 
leur  donner  une  vie  factice  Nulle  esthetique  dans  ces  figurations, 
nul  sentiment  de  la  grandeur:  un  perroquet  y  sera  plus  grand 
qu'un  elephant,  un  tigre,  de  la  taille  d'un  rat,  et  reciproquement. 
II  ne  faudrait  pas  voir  dans  ces  figurines,  comme  on  serait  peut-etre 
tente  de  le  croire  au  premier  abord,  des  vestiges  de  culte  totemique. 
Ce  sont  simplement,  soit  des  «ex-voto»,  pourrait-on  dire,  des  preuves, 
de  reconnaissance,  ou  encore  de  simples  marques  de  desir,  des 
souhaits.  Avant  de  partir  ä  la  chasse,  le  Fan  ne  manquera  pas 
de  s'incliner  devant  son  Bieri  et  tout  au  moins  de  le  toucher,  en 
maniere  d'offrande,  de  sacrifice  aux  ancetres  et  aux  mänes,  leur 
demandant  de  faire  une  chasse  heureuse.  Tout  au  plus,  pourrait-on 
voir  egalement  dans  cette  action  un  fait  totemique,  en  ce  sens  que 
le  chasseur  demande  aux  ancetres  de  ne  pas  tuer  son  animal 
protecteur,  acte  qui  attirerait  sur  lui  de  grands  mallieurs.  En 
revenant  de  la  chasse,  comme  remerciments  ä  son  fetiche  ^  et 
aussi  peut-etre  pour  apaiser  la  colere  des  esprits  qui  auraient  pu 
resider  dans  Tanimal  qu'il  a  tue,  le  Fan  lui  assure  une  nouvelle 
demeure  en  en  fa(;onnant  une  grossiere  Image. 

Dans  (juelques  villages  de  l'interieur,  on  attribuait  ä  ces  repre- 
sentations  une  grande  valeur,  nous  interdisant  strictement  d'y  toucher; 
dans  d'autres,  au  contraire,  on  nous  laissait  toute  latitude  de  les 
palper  et  de  les  prendre:  Bivl  biböfie,  nous  disait-on,  «ce  sont  Jeux 
d'enfants». 

Ce  ne   sont  pas   en   tout  cas,   et  c'etait  ici,  le  point  essentiel 


'  Fetiche  de  la  chasse',  et  non  fetiche  protecteur  individuel. 
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manifestations  toteiiiiques,  tont  au  inoitis  avoc  les  i-estrictioiis  des 
indiqiiees  et  les  reserves  necessaires  que  nece.ssiteroiit  d'autres 
etudes  plus  completes  ^. 

f)  Le  sentiment  populaire  au  sujet  du  totem. 

Nous  arrivous  eiiliii  a  la  ciiiquli'iiic  et  deiiiiei-e  source  d'infor- 
ination  au  sujet  de  l'autiquite  du  toteui  fäii,  le  sentiment  ou  la 
cfoyance  du  peuplc  Ini-iiiöiiie  au  sujet  de  cette  anti([uile. 

Ici,  nous  ii'avous  hesoin  evidemment  d'aucuu  developpement, 
puis((ue  ce  sentiment  i'essoi't  avec  nettete  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit  jus({u'ici  du  totem.  C.liaque  totem  est  aussi  antique  que  le  fon- 
dateuf  de  la  IVaction  ä  laquelle  se  rapporte  ce  totem,  comme  le 
piouve  d'ailleurs  ce  qui  se  passe  encoi-e  aujourd'liui.  De  la,  les 
propositions  suivantes : 

Le  totem  partic ulier  n'a  (lu'une  existence  ephemere  et 
revocable,  et  ne  peut  remonter  plus  loin  que  son  detenteur  actuel. 

Le  totem  de  claii  femonte  au  Ibndateiu"  du  clan. 

Le  totem  de  tribu  remonte  au  fondateur  de  trihu  (|ui  liii- 
meme  l'aura  empiMuite  a  un  totem  tamilial  antei'ieui-. 

Ce  totem  familial  antique,  devenu,  jusqu'ä  un  certain  point, 
totem  national  pour  dispai"aiti-e  ensuite  en  paftio  dcvant  les  lotcms 
locaux,  aura  e^^Uemcnt  [)ouf  antiquitr,  ranticjuitc-  cile-meme  de  la 
nation.  Nous  avons  vu  plus  haut  quelle  epot[ue  nous  pouvions, 
dans  une  certaine  mesure,  lul  asseigner.  Par  le  meme  moyen,  nous 
connaissons  lanciennete  du  totem  de  clan  et  souvent  de  famille. 
Tous  ces  j)oints  nous  paraissont  tionc  d'accofd  et  mafchent  (\'\u\  pas 
simultane  vers  un  but  commun. 

L'autiquite  du  totem,  particulier  ä  la  race,  et  non  rite  inq)orte 
ou  emprunte  ä  d'autres  peuples,  semble  etablie. 

Par  lä  meme  que  le  rite  est  ecarte  connne  d'iniportation, 
mais  doit  etre  attribu('  au  fondateur  de  la  race  lui-nirme.  nous  en 
arrivons  tout  naturellement  a  recliercher  Tori-nno  du  totem. 


'  Dans  ecrtainos  trihiiB  du  Ccntrc-afrioain,  ces  Hyi-nnc,  quo  Von  rotrouve 
cfjalonient,  seraient  bien  toteniiqucs.    Ce  serait  alors,  pour  nos  Fän,  une  rectifi- 

cation   do  dötail   :i  faire. 


CHAPITRE  IX. 
L'ORIGINE  DU  TOTEM  FAN. 


Comment  studier  l'origine  du  totem  fän.    —    Le  seiil    totem  national 
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§  2.    L'origine  du  totem  d'aprfes  leurs  legendes.  —  Legende  du  Createur.  — 

Legende  de  la  Separation. 
§  3.    L'origine    du   totem   d'apres   les    auteurs.    —    Diverses    causes    qu'ils 

donnent    au    sujet    de    l'origine    du    totemisme.    —    Opinions    de   quelques 

auteurs,  tels  Arcin,  Reinach,  Mgr.  Le  Roy.  —  Discussion  de  ccs  opinions.  — 

Notre  propre  opinion  sur  l'origine  du  totem. 


En  abordant  ce  chapitre,  nous  devons  lout  d'abord  faire  iine 
remarque  essentielle:  il  est  necessaire  d'envisager  iiniqiienient 
Torigine  du  totem  national  ou  tribal.  qui  seul  est  ancien.  Comme 
nous  l'avons  fait  reniarquer,  les  totems  de  tamille,  les  totems  in- 
dividuels  et  les  totems  de  societe  secrete  surtout,  ne  sont  que  des 
«derivations»  de  ce  dernier. 

Nous  avons  essaye,  dans  le  chapitre  precedent,  d'etablir  la 
baute  antiquite  des  phenomenes  totemiques,  et  de  montrer  qu'ils 
remontaient  aux  origines  de  la  race.  Le  fait  du  totem  etant  ainsi 
pose  comme  fait  «originale  comment  peut-on  expliquer,  ou  ä  quelles 
influences  peut-on  attribuer,  ce  pheno)nene  religieux?  Teile  est  la 
question  que  nous  avons  ä  resoudre  dans  ce  chapitre. 

Le  totemisme  est  un  phenomene  religieux  que  l'on  retrouve 
dans  la  plupart  des  tribus  africaines.  Aussi  a-t-il  ete  etudie  ä  ce 
point  de  vue  de  l'origine  par  quelques  rares  auteurs  dont  nous 
exposerons  l'opinion,  en  tant  quelle  peut  etre  applicable  ä  nos  Fan. 
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des  auteui's  peuveiit  so  langer  sous  deiix  calegorics  distiiictes 
(I  apies  le  siijet  qu'ils  ont  traite: 

a)  les  peiiples  africaiiis  actuels, 

b)  les  peuples  africaiiis  du  passe. 

Nous  les  veiTons  doiic  successiveineiit.  Mais  foiit  d'abord, 
iioiis  eiivisai^efoiis  I'origine  du  toleiii  aiiiiiial,  doiil  rex[)li(ation  est 
plus  lacile  et  plus  rationelle,  puur  atteiiidre  ciisuile  les  tuleiiis 
V('g(''taiix   et   iiiin('i-au\'. 

Continuant  le  i)i()cede  (pie  nous  avons  dc'ja  eiiiploye  pour 
<  l'anticjuite  du  totem>,  nous  demandefons  d'abord  aux  Fan  eux- 
nienies  leurs  donnees  sur  rorigine  du  totem;  puis,  passant  de  lä  aux 
aiitres  peuples  alrieains  toteniiques,  nous  suivrons  la  nienie  marche, 
en  donnant  toutefois  seulenient  ce  qui  i)eut  convenir  aux  Fan;  enfin, 
toujours  avec  les  memes  reserves,  nous  etudierons  les  auteurs  dont 
nous  venons  de  parier,  tels  Mgr.  Le  Roy,  Argin,  Reinach  etc. 
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Oll  ne  saurait,  en  cette  inatiere,  trouver  ineilleui-s  inroniialeiirs 
(|ue  les  Fein  eux-memes;  pour  arriver  ä  identilier  Torigine  de  leur 
totem,  c'est  ä  eux  que  nous  nous  adresserons  en  premiere  ligne,  en 
recourant,  comnie  nous  avons  f'ait  precedemment  pour  ranti(|nite ' 
du  totem,  a  leurs  legendes  religieuses  et  ä  l'interrogation  directe. 
Nous  nous  efibr^'ons  de  gagner  leur  confiance,  chose  dilficile  en  pareille 
inatiere  qui  est  d'un  eki  ^  absolu  avec  les  non  inities,  et  d'une  reserve 
Ires  grande  avec  los  inities  eiix-iii("'mes.  Mos  meillours  roiisoignoiiioiils 
ont  toujours  ete  obtenus  lorsque  nous  etions  seuls  ä  seuls,  ((uo  nulle 
oreille  indiscrcte,  pas  meme  celle  de  nos  enfants,  n'etait  la  pour 
rociicillir  des  paroles  dont  le  secret  trahi  (bien  peu  de  chose  souvenl) 
eilt  pu  neanmoins  attirer  de  serieux  dosagroinents  sur  los  contoiii])- 
touis  dun  severe  eki  toteinique. 

Nous  nous  occupcrons  d'abord  du  totem  tiibal.  car  c'esl  on 
sdiiime  le  plus  imjiortant,  pnis(|iio.  de  la  facon  (jue  iious  avons 
indi(|uöo,  decoiilont  de  lui  les  autres  totoms.  et  (jue  Torigino  de 
1  iiu  expliquee,  les  autres  on  döcoiilciil   tont    iiaturellomont. 


'  Defense  rituelle. 


250  Chap.  IX.     L'origine  du  totem  fän. 

L'interrogation  directe. 

Avant  de  passer  aiix  legendes  de  la  race,  recoiirons  ä  l'inter- 
rogation directe.  Ponr  plns  sürs  renseignements,  entrons  dans  une 
tribu  qui  reunisse  bien  tons  les  caracteres  totemiques  requis  par  les 
auteurs,  c'est-ä-dire  portant  le  nom  d'un  animal,  le  reconnaissant 
comme  ancetre  eponynie,  et  lui  rendant  nn  culte. 

Nous  sommes  cliez  les  Bekwe,  puissante  tribu  dont  les 
raniifications  et  clans  s'etendent  fort  loin;  leurs  principaux  villages 
sont  aiix  environs  du  nfjeud  orographique  d'oü  partent,  dans 
quatre  directions  opposees,  aiitant  de  grandes  rivieres,  l'une,  vers  le 
nord,  l'autre.  vers  Toue-st  et  l'Oubanghi,  la  troisieme  directement 
ä  la  nier  avec  le  Ntem,  la  derniere  enfni  vers  l'Ogowe  avec  l'Aina, 
son  principal  affluent.  De  ce  poste  eleve,  retranches  dans  leurs 
montagnes,  les  Bekwe  semblent  prets  ä  se  jeter  de  Tun  ou  l'autre 
cöte,  suivant  leur  Inspiration  capricieuse,  le  gre  de  leurs  fetiches, 
l'espoir  d'un  gain  problematique,  ou  une  occasion  qui  leur  semble 
favorable. 

Comme  nous  l'avons  fait  dans  plusieurs  villages  \  conversons 
avec  les  ehefs,  puis  resumons  leurs  reponses,  d'ailleurs  identiques 
aux  memes  questions,  sans  aucunement  les  discuter.  Interrogeons-les 
d'abord,  comme  si  nous  ignorions  completement  le  totem. 

«Quelle  est  votre  race,  le  nom   des  hommes   de  votre  tribu? 

—  Tu  le  sais,  puisque  tu  demeures  depuis  plusieurs  jours  dans 
nos  villages;  nous  sommes  les  Bekwe  2. 

—  Que  veut  dire  ce  mot? 

—  Rien.     Gela  veut  dire:   <  Bekwe»  ^  c'est-ä-dire:  <  Nous.» 

—  Mais  ce  nom  dans  votre  langue,  signifie  egalement  «les 
singes». 

—  Gela  est  vrai:  ce  nom  signifie  egalement  «les  singes». 


^  Villages  d'Akurenzani,  Elibengon,  Afurengon,  Oyömetan  etc.  (H*  Ivindo). 

'  Bekire,  corruption  du  mot:  Ebikue,  comme  dans  les  autres  trlbus  meke. 

"  Ce  nom  signifie  egalement,  suivant  l'accent,  colima^on.  —  Le  kwe  est 
un  gros  colima^on  dont  les  femmes  emploient  la  coquille  entiere  comme  fetiche 
protecteur  des  recoltes.  On  le  pique  alors  au  bout  d'une  perclie  placee  ä  l'oree 
du  champ,  et  malheur  au  violateur. 

On  emploie  egalement  la  coquille  du  Av/«' pour  faire  de  jolies  cuillers  nacree». 
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—  Mais  aloi's,  voiis  etes   <  ireres  des  siii;^es   ?  ' 

—  Pourquoi  viens-tii  ici  nous  insulter!  Nou.s  iie  somiiies  pas 
des  singes,  mais  des  hommes. 

—  Je  ne  veux  pas  vous  insuller,  loin  de  lä.  Je  sais  bicii  ((ue 
vous  n'etes  pas  des  singes,  vous  autres,  mais  des  '  hommes '.  Mais 
pour(|uoi  vous  nommez-vous  ainsi  Bekwe? 

—  Nous  ne  le  savons  pas.  Nos  peres  s'appelaienl  iickwe, 
iious  nous  appelons  Bekwe,  nos  enfants  s'appelleront  Bekwe. 

—  Mais  si  votre  faniille  se  scinde,  le  clan  separe  sera-t-il 
encore  Bekwe? 

—  Oui,  ce  seront  toujours  des  «Bekwe». 

—  Cependant  ils  prendront  peut-etre  un  autre  nom? 

—  Oui,  certainement,  mais  ils  seront  encore  Bekwe. 

—  Quel  nom  prendront-ils? 

—  Le  pere  de  la  nouvelle  tribu  lui  donnera  son  nom. 

—  Donnera-t-il  toujours  son  nom? 

—  Cela  dependra  de  celui  qui  sera  le  pere  de  la  nouvelle 
nation.» 

ici,  nous  constatons  donc  un  fait  sur  ie((uel  nous  avons  doja 
donne  les  ex{)lications  uöcessaires,  le  prro  du  clan  attril)uanl  im  nom 
au  nouveau  clan. 

«Vous  n'etes  pas  freres  des  bekwe  (singes),  dites-vous.  Cepen- 
dant, vous  ne  mangez  pas  la  cliair  des  bekwe'':' 

—  Non,   certes,  nous   ne   mangeons  pas   la   cliair  de^^  bekwe. 

—  Et  pourquoi  cela? 

—  Nous  autres,  Fan,  nous  ne  luons  {)as  les  bekwe. 

—  Non,  cela  n'est  pas  juste.  J'ai  connu  l)eaucoui)  ^V'  V\\\\ 
<|ui  tuaient  et  mangeaient  des  bekwe  .  .  .  Vax  voici  pres  de  vousi' 
Et  en  meme  temps  je  montrais  les  eniants  (|ui  otaiont  venus  avcc  moi. 

<('.es  Fäll  ne  sont  pas  des  Bekwe! 

r.ette  i'eponse,  (|ui  leur  ecliappe,  lein-  dcplail  rvidomm*  iil.  car 
ils  vculenl  prcndn'  cdiige  tle  moi:  je  les  retiens  avec  pcino  cl 
(■«uitiniK!: 


*   Bohenäfl  hekuv  (allies  des  singes).    Ce  inot  hnhemU'i  indiquo  uiie  paronte 
ou  filiation  reelle  et  non  d'adoption  ou  de  freie  de  sang. 
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vDouc,  vous,  Bekwe,  vüus  iie  iiiangez  pas  de  shiges,  comnie 
vos  peres  Tont  observe  avaiit  vous,  et  vous  avez  raison  de  leur 
obeir.  Möne  a  zoiik  mvefie  mezii  behabiir:  Tenfant  doit  öcouter 
les  paroles  des  vieillards.» 

('ette  approbation  hautement  manifestee  de  leurs  usages,  et 
en  citant  une  de  leurs  iiiaximes  favorites,  leur  plait  evideiiiment 
beaucoup.  Ils  en  concluent,  et  je  me  häte  de  confirmer  ce  sentimeut, 
que  je  suis  loin  de  vouloir  nie  nioquer  d'eux  ou  les  railler  en 
quoique  ce  soit.  Ils  deviennent  iunnediateinent  beaucoup  plus  ouverts. 
Seul,  le  carnet,  oü  je  prends  des  notes,  les  intrigue  encore. 

«Mais  pourquoi  vos  ancetfes  ne  mangeaient-ils  pas  la  chair  des 
bekwe?    ('/est  assurement  une  tres  bonne  viande! 

—  Tres  bonne!»  est  leur  courte  reponse. 

Et  les  anciens  gardent  le  silence,  puis  veulent  parier  d'autre 
cliose,  ce  qui  est  loin  de  faire  mon  affaire;  j'insiste  donc. 

«Mais  oui,  pourquoi  vos  ancetres  ne  mangeaient-ils  pas  cette 
excellente  viande?» 

On  se  decide  alors  ä  nie  repondre.  Mais  tout  d'abord,  on  me 
demande  encore:  «N'es-tu  pas  mvöma  (initie)? 

—  Oh!  comment  ne  le  serais-je  pas!  Me  mana  yen  Evöni! 
(phrase  legerement  amphibologique  qui  signifiait  aussi  bien:  je  suis 
Initie,  que:  j'ai  vu  l'initiation). 

—  Alors,  puisque  tu  es  mvöma,  pourquoi  cette  demande? 

—  Mais  ])arce  que  je  suis  Blanc.  Je  veux  savoir  si  vous 
autres,  Bekwe,  vous  avez  bien  conserve  les  <  mots  >  de  l'ancetre»  ^. 

Les  chefs  fönt  alors  eloigner  les  enfants. 

<Eli!  bien,  voici  pourquoi  nous  ne  mangeons  pas  les  singes 
(bekwe). 

C'est  parce  que  la  tribu  singe  est  «vouee»  avec  la  tribu 
<Hommes-nous».  Bi  ndzlge  dl  Bekwe,  edo  e  ne  na  ayöii  afan 
Bekwe  da  tobe  enänela  ne  ayöfi  bie  Bekwe. 

—  Bien,  je  vois  que  vous  savez  les  <mots>>.  Mais  alors,  les 
singes  sont  vos  benä/iela?» 


*  C'est-ä-dire  les  mots  sacres  que  l'on   ne  doit  pas  dire.     Ainsi,   dans  le 
Li  vre  de  la  Jungle  ,  Mowgli,  le  petit  d'homme,  apprend  de  l'ours  Baloo  et  de 
la  panthere  Baghera,  les  <  mots»  sacres. 
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Kl  la  coiistiitatiüii  sorait  iiiipoi'taiite,  car  Xenänela  iTest  aiitre 
quo  Ic  nagiial,  ou  aninial  voiir. 

Oll!  iioii,  f-e  n'est  pas  cela  du  toiif:  les  Rekwr  iio  soiit  pas, 
tu  lo  sai.s  bioii,  iios  benänela:  c'est  Vayön  afan  Bekwe  (la  natioii 
i\v^  IJt'kwe  de  la  forOt),  qiii  est  enänela  a\'ec  Vayön  mefan  Bekwe 
(la  iiatiou  des  Bekwe  des  plantations,  c'est-tWlire  lionuiies). . 

Et  avant  de  continner,  notons  cette  coiistatatioii  (|iii  est  des 
l»liis  impoitaiites.  car,  en  effet,  il  ne  s'agit  plus  daus  ce  cas  (et 
ce  cas  s'aj)plique  ä  tous  les  clans  toteniiqnes  siiiiilaiies),  iXeriähela 
particiiliei',  ce  qiie  j'avais  toiijoiirs  cni  jusciu'ici.  Eu  eilet  Xenänela 
estloii  joiirs  IUI  '  fait  ^  particulier.  I'auiuial  i.sole,  <  vooe^  ä  uii  houuiie, 
iiiais  i'i  titrc  })afliculiei-  et  laisant  avec  lui  recliau^ic  du  sang. 
II  s'a^il  ici  (Tun  enänela  collectif:  chaque  kwe  hoinnie  u'csl 
pas  Xenänela  de  cluujue  kwe'  singe,  mais  e'est  Xayön  kwe,  (Tuiie 
facon  generale  et  coUective,  qui  est  enänela  avec  Vayön  kwe  de  la 
r(ir(M :  il  y  a  i)as  j)ai-enl(''  i)ai't  icu  liere.  mais  parentt'  collective. 
Nous  revieudmns  toul  a  Tlieure  sur  ce  poinl.  (jui  fait  ici  d'une  race 
entiere,   dans  Tun  et  Tautre   cas,   nn   tout   uiiique   et  non   divisible. 

'Les  bekwe  ne  sonl  pas  nos  benänela  (animaux  (aiuiliers 
olx'issaiits),  uiais  ils  sont  uos  bltotore  '  (aides  soutiens). 

—  Dans  uia  tril)U.  on  n'eiuploie  pas  ce  uiot:  bltotore.  Nous 
disous:  bemvamayön.     Esl-co  la  mOme  chosey 

—  C'est  la  nieuie  cliose,  niais  ce  u'est  pas  tout  a  t'ail  la 
iiii'nit'  cliose  (!).  Ta  Iribu  ne  parle  pas  ])ien.  V'oici  ce  que  c'est 
(juini  nivamayön  et  (ju'uii  etotore.  Le  mvaniayön,  c'est  j)()ur 
t(Hi(c  hl  iKitioii.  Xe'totore,  au  contraire,  c'est  pour  un  seul  iudividii  ■ 

Kl  coiiniie  il  ne  serait  pas  l'acile  de  laire  conii)rendi('  la 
(lisliiiclioii  assc/  subtile  d'apres  les  reponses  du  Noir,  voici.  i^w 
siibstaucc.  ce  (|iril  eil  est,  et  (|U(*  iioiis  ('tudieroiis  plus  loiii  ä  Ibiid. 

Ke  mvamayön  est  le  totem  collectil,  considere  dans  son 
enseud)le,  au  poiut  de  vue  parente  mysti(pie.  et  egalement  ivel: 
Xetotore,  au  contraire.  est  le  mTMue  totem,  mais  considere  au 
poiut    de    vue    parliciilicr.    pour   riiilcri't   propre  ile  cliacuii.    et    uon 


'  F.lotnre,  de  la  raeino  rfo,  se  tonir  lä,  ölro.  Ktotore,  oeliii  (lui  so  lieiit 
Unit  ä  fait  la:  c'est  en  soiiiiiio  la  lurMiic  idrc  «luc  inraine  uijöh,  l'un  siyiiifiaiit  le 
Protecteur,  l'aiitre:   Celui   (iiii   s{>  ticnt   lä   imiir  aidor. 
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plus  au  point  de  vue  collectif.  C'est,  et  ce  qui  peut  tromper 
souvent,  le  totem  individuel  de  chaque  homme,  mais  eu  tant  que 
cet  homme  fait  partie  d'une  collectivite,  et  que  ce  totem  fait  partie 
egalement  du  totem  collectif,  mais  alors  considere  au  point  de  vue 
particulier.  Ce  n'est  donc  pas  le  totem  <particulier»  qui  peut,  lui, 
etre  tout  different.  Ainsi,  car  des  exemples  feront  mieux  saisir  cette 
distinction,  le  crocodile  est  le  totem  de  toute  une  tribu:  ce  sera  le 
mvamayöfi  de  la  tribu.  On  lui  adressera  des  hommages:  ces  hom- 
mages,  etant  collectifs.  seront  donnes  au  mvamayön:  le  clief  de  la 
tribu  rendra  egalement  son  culte  au  mvamayön,  car  il  represente, 
comme  chef,  une  idee  collective.  Au  contraire,  un  guerrier 
adressera  ses  demandes  personnelles  a  son  etotore,  c'est-ä-dire  ä 
ce  meme  totem,  mais  alors  considere  au  point  de  vue  particulier, 
Ces  demandes  au  crocodile  lui  seront  faites  en  tant  qu' etotore: 
reussir  ä  la  chasse,  par  exemple,  faire  un  lieureux  voyage.  Elles 
seront  adressees  au  contraire  au  mvamayön,  si  le  guerrier  agit  ou 
invoque,  non  plus  en  son  nom  personnel,  mais  au  nom  d'une 
collectivite,  par  exemple,  dans  une  fete  de  Nzox  ba  kiiya,  teile 
que  Celle  que  nous  avons  dtk'rite,  ou  bien  encore  si  sa  demande 
est  faite  en  tant  que  chef  de  famille.  Cette  requete  pourra  meme 
sembler  au  premier  abord  <  individuelle  >  ou  regarder  les  interets  de 
Tindividu,  et  s'adresser  cependant  au  mvamayön,  si,  au  fond,  eile 
concerne  la  race,  pai*  exemple  si  un  guerrier  sollicite  la  naissance 
d'un  fils. 

En  un  mot,  le  guerrier,  en  tant  qu'individu,  prie  Vetotore 
comme  parent  reel  et  individuel.  II  prie  le  mvamayön,  au  con- 
traire, comme  parent  de  race,  ce  qui  peut  avoir  de  beaucoup  plus 
strictes  obligations  en  certains  cas.  Un  homme  de  la  tribu  du 
crocodile  rencontrant  un  animal  de  cette  espece  ne  lui  fera  pas  de 
mal,  bien  au  contraire,  car  c'est  peut-etre  un  mvamayön,  un 
descendant  de  celui' en  lequel  s'est  repose  l'esprit  de  l'ancetre;  mais 
ce  n'est  pas  un  etotore  pour  le  cas  present. 

En  resume,  le  mvamayön  represente  ä  la  fois,  dans  ce  cas 
du  crocodile,  et  tous  les  autres  cas  peuvent  lui  etre  assimiles: 

1^  Le  crocodile  primitif  en  lequel  est  entre  pour  un  temps 
l'esprit  de  l'ancetre,  .ou  avec  lequel  il  a  contracte  une  alliance 
effective  de  sang  et  de  parente. 


§  1.     L'origine  du  totem  d'apres  les  Fan.  255 

2°  L'ensemble  des  ciocodiles  issus  de  ce  crocotlile  priiiiiUr 
et  ({ui  se  sont  succedes  depuis  ce  temps,  et  qui  ont  coiitracte  avec 
la  desceiidance  du  pere  de  la  nation  eponyme  uiie  parente 
a)  d'ori^ine  1))  renouvelee  par  de  frequentes  alliances  (nou.s  verrons 
plus  tard  comuient).  Notons  bien  ce  point  iiuportant,  cet  en- 
semble  est  alors  considere  coiunie  force  ou  conmie  essence.  Si 
Ton  prefere,  la  vie  de  la  tribu  crocodile  huinaine  est  alliee  ä  la  vie 
de  la  tribu  crocodile  auimal:  c'est  un  ensemble,  une  collectivitr  iiii- 
])ersoniie]le  qui  doit  assistance  a  une  auti'e  collectivite,  ä  un  autre 
enseniljle  eponyme.  Mais  conune  le  crocodile,  et  non  pas  un» 
crocodile,  toujours  s'il  fait  partie  de  la  descendance  du  preniier, 
n'est  pas  seulenient  mvamayön,  et  en  cela  tenu  ä  venir  en  aide 
ä  la  nation  parente  et  alliee,  niais  qu'il  est  encore  etotore,  un 
crocodile,  disons-nous,  s'il  est  de  cette  descendance,  doli  assistance 
particuliere  ä  son  eponyme.  Celui-ci,  dans  le  doute,  rendra  ses 
devoirs  ä  tout  crocodile,  rencontre  en  particulier,  et  l'invoquera,  non 
conmie  mvamayön,  mais  comme  etotore. 

En  somme,  et  pour  le  cas  le  plus  t'requent,  on  peut  dire  que 
le  mvamayön  est  le  totem  collectif  si  on  le  considere  ä  ce  point 
de  vue  general:  il  devient  au  contraire  etotore,  si  on  envisage 
l'interiH  particulier. 

Ainsi,  pour  les  Bekwe,  Xayöh  kwe  est  leur  mvamayön. 
Pour  un  bomme  des  Bekwe,  un  kwe  (animal)  est  son  etotore. 

Reprenons  maintenant  notre  conversation. 

'Ainsi.  tous  les  bekwe  animaux  sont  vos  bitotore? 

—  Olli  non,  ([U('l(iues-uns  seulenient.  Pas  un,  pciil-rtrc,  de 
tous  ceux  qui  sont  dans  la  i'ovri  autour  de  nos  villa^es.  Nos 
bitotore  rtaient  loin.     Oui  sait  s'ils  ont  suivi! 

—  Mais  les(|uels  pourraienf  etre  vos  parents? 

—  (".onuncnt  |)oses-tu  cetle  (|U(\'<tioii.  puis(|ue  tu  es  initit' ■  I 
Mvidi'iiiiiKMil,  il  n'y  ;i  coiinuc»  bitotore  (|nc  ceux  ((ui  desccndi'iil  «In 
mvamayön. 

—  Oui,  je  sais  bien  cela.  Mais  ce  mvamayön,  (prctail-il  avec 
votrt'  esayön?  ce  ne  {muvait  (Mre  son  mvamayön  a  lui.  pulscpie 
d'alxii-d,  a  ce  iiioiiirnt.  voti-c  ayöf'l  (ti-iliu(  iTtMait  pas  roi'iiu't'.  ft 
qu'fllr  iir  p(Hi\;iil   iloiic  ;i\(iir  iii  csayön  ni  mvamayön'f 
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—  flertaineinent,  ce  n'etait  pas  son  mvamayön,  puisqii'il 
n'etait  pas  encore  notre  esayönl 

—  Mais  ce  n'etait  pas  non  plus  son  etotore,  car  Vetotore  de 
chacun  est  forcement  mvamayön  de  tous,  et  il  est  mvamayön  pour 
ponvoir  devenir  etotore.     Est-ce  bien  cela? 

—  Oui,  c'est  bien  cela.  Ce  n'etait  pas  certainement  son  etotore, 
puisqn'il  n'y  avait  pas  de  mvamayön.     Mais  c'etait  son  enänela.> 

Je  suis  d'autant  plus  lieureux  de  cette  reponse  qu'elle  nie 
confirme  dans  mes  idees  precedentes.  h'enänela,  en  effet,  nous 
l'avons  deja  vu  et  l'etudierons  mienx  plus  tard,  en  le  distinguant  du 
totemisnie,  est  l'animal  vone  ä  un  bomnie,  mais  ä  titre  individuel. 
Par  conseqnent,  le  toteniisme  reposei-ait,  ä  son  origine,  sur  nn  i'ite 
feticbiste,  ou,  si  l'on  veut,  sur  un  rite  animiste,  destine  ä  assurer  ä 
un  bomnie  la  protection  et  les  vertus  d'un  anhnal,  protection 
et  vertu  qui  de  riiomme  et  de  l'aniinal  eponyme  auraient 
passe  ä  la  race  de  l'animal  et  de  Fbomme.  Par  i'econnaissance  ou 
pa]'  basard  de  naissance,  ou  simplement  coninie  11  se  praticjue 
encore  aujourd'liui,  pour  porter  <cbance»,  Tbonune  aurait  pris  le 
noni  de  son  enähela. 

Dans  l'origine,  le  cbef  de  famille  aura  contracte  lui-meme  le 
pacte  d'alliance  et  l'ecbange  du  sang;  aujoui-d'bui,  ce  röle  est,  non 
pas  devolu,  mais  appartient  au  feticbeur,  ce  qui  confirme  bien  ce 
que  nous  avions  dit  precedemment  en  parlant  des  roles  divers  de 
cbaque  ordre  social:  au  feticbeur,  les  rites  feticbistes,  au  pere  de 
fiimille,  les  rites  <domestic{ues  >,  an  cbef  de  race,  les  rites  «totemiques», 
ces  derniers  plus  rtendus.  en  tant  au  moins  qu'ils  concernent  la 
race  ou  le  clan. 

Naturellement.  il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  que  nous  avons 
dit  que,  seuls,  les  bitotore  penvent  etre  cboisir  comme  binänela.  Ils 
peuvent  l'etre  ou  ne  pas  l'etre;  cela  depend  beaucoup  de  Y etotore. 
Un  elänela  appartient  toujours  au  regne  aninial:  c'est,  nous  l'avons 
vu,  indifferent  pour  Vetotore.  Mais,  une  fois  de  plus,  reservant  cette 
question,  constatons  seulement  ce  qui  seul  a  une  importance  pour 
nous,  c'est  que  les  Fan,  comme  je  ci'ois  avoir  pu  le  constatei',  tont 
au  moins  dans  la  majorite  des  tribus,  admettent  que  le  mvamayön 
etait   jMiinitivt'iuent   Vetiänela  du  cbef  de  race. 
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Toutefois  iiitervient  eette  difliculte:  Yetotore  actuel  est  souveiit 
un  etre  inferieur,  par  exemple  un  vegetal,  im  phenonieiie  natvirel. 
Coininent  Texpliquer?  —  Dans  certains  cas,  il  y  a  eu  alors  sul)sti- 
tution;  ou,  encore,  d'autres  raisons  sont  intervenues,  dont  noiis  1101115 
ocfupei'ons  cn  parlant  de  la  zoolati-ie,  litholatrie  etc* 

Aprös  cetto  longiio  mais  necessaire  digression,  iious  revenoiis 
ä  not  IC  inteiTOgatoire. 

«Vos  bitotore  acliiels  sont  donc  les  descendants  de  Venänela 
de  votre  pöre,  deveiiu  votre  mvamayön? 

—  Olli,  c'est  l)ien  aiiisi,  nos  bitotore  sont  mvamayön,  et  iios 
bitotore  sont  les  fils  de  Venänela  du  (esayön)  pei-e  de  la  race, 
Mais,  ä  toi,  ton  etotore  n'est-il  poiiit  le  ßls  de  Venänela  de  ton  pere? 

—  Non,  nous  autres,  nous  n'avons  pas  tont  ä  fait  la  meine 
chose.  Le  iiere  de  notre  r'ace  avait  le  Createiir,  Dieu  lui-meme, 
pour  fröre  de  sang.  Ou  mieux,  Dieu  etait  son  Pere,  et  le  Fils  de 
Dien  clait  le  IVrre  de  notre  Pere  de  race.  ('omme  vous  le  savez, 
Dieu  a  eu  ce  senl  fils  conime  descendant.  Mais  Dieu  vit  toujours 
et  aussi  son  fils;  il  reste  donc,  non  pas  notre  mvamayön,  mais 
notre  esayön,  et  son  fils  est  le  frere  de  chacun  de  nous.  Pour 
vous,  c'est  cgalenient  votre  fivre.  Je  vous  a])prendrai  cela 
plus  lard. 

—  (Test  tres  beau,  inais  pour  nous,  c'est  cependant  la 
mOme  chose. 

—  r'.onmient  est-ce  la  meine  chose?  Je  ne  le  compicnds  pas 
tr('s  hicn.     \'oulez-vous  me  rexj)li(|u<'i? 

—  C/est  facile.  Notre  Pere  ä  nous  tous,  c'est  aussi  Nzame, 
comme  pour  toi;  mais  Nzame  a  voulu  rester  avec  ses  enfants 
noirs;  c'est  poni'  cela  (iii'il  a  donne  nn  elänela  au  chef  de  la  race, 
et  (|ue  les  cliefs  de  trihu  et  les  chefs  de  famille  fönt  coniiiie  le 
chef  de  la  race.  Ils  out  tous  un  enäfiela,  pour  que  cef  enänela 
devienne  Vetotore  de  chacun:  comme  cela,  le  pere  «le  la  race 
demeure  avec  nous;  Vesayön  demeure  toujours  avec  son  j^euple 
(ayöfi)  puis(|ue  sa  vertu  et  sa  force  sont  passees  apres  sa  niorl 
avec  le  mvamayön. 

—  Mais  i)our(|uoi  Vesayön  ne  donne-t-il  pas  sa  vertu  et  sa  force 
ä  ses  fils,  au  lien  du  mvamayön':'  II  serail  ainsi  hieii  plus  avec  enx, 

Uiljliutlieqiie   Aiitlnopos.     14:  Tiilles.Le   'ruteuiisme  iliez  les  Kill.  l< 
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—  Non,  parce  que  lorsqu'un  homme  meurt,  ses  enfants  ont 
dejä  lern-  khiin  (äme)  ä  eux,  et  aussi  leur  force  et  leur  puissance ; 
si  le  pere  les  leguait  ä  ses  enfants,  cela  leur  feralt  deux  khun  et 
aussi  deux  forces  et  deux  puissances,  et  ä  la  fin,  ils  auraient  beaucoup 
de  khuns  pour  un  seul  homme.  C'est  impossible.  Et  il  ne  peut 
pas  non  plus  les  donner  ä  ses  enfants  qui  ne  sont  pas  nes,  puisqu'ils 
ne  sont  pas  lä!  Tout  cela,  c'est  un  mystere  (enzändzam)  que 
nos  peres  savaient  mieux,  mais  enfm  les  clioses  sont  <  ainsi  au 
milieu  >  i.   Et  au  fond,  c'est  Nzame,  qui  a  donnö  tous  les  mvamayön. 

—  Tout  ä  l'heure,  je  vous  demanderai  de  me  dire  connuent, 
parce  que,  ä  nous  autres,  nos  peres  nous  ont  aussi  laisse  les  <  recits 
d'autrefois>,  les  mysteres  (enzändzam)'^  que  vous  avez  egalement  et 
les  genealogies  (mebara)  de  vos  ancetres.  Mais  dites-moi,  le  pere  de 
votre  race,  c'est  Nkure-kwe,  n'est-ce-pas?  (C'est-ä-dire  Ekure,  fils 
de  kwe,  celui  qui  a  quitte  le  singe,  ou  encore  Nkiire,  fils  du  singe)  ^. 

—  Oui,  c'est  Nkure-kwe,  le  pere  de  tonte  notre  race. 

—  Mais  Nkure  etait-il  fils  de  kwe,  ou  seulement  Kwe  de  la 
foret  etait-il  son  enänela? 

—  Kwe  afan  ^  etait  son  enänela.  Nkure  etait  fils  de  Nzame 
(c'est-ä-dire  descendant  du  premier  honune,  cree  par  Nzame,  mais 
pere  de  la  tribu  Bekwe).  Nzame  a  donne  kwe'  ä  Nkure  comme 
enänela  pour  en  faire  son  etotore. 

—  Mais  pourquoi  cela? 

—  Ah!  Mezii  menzame:  ce  sont  les  choses  de  Dieu! 

—  Et  comment  kwe,  le  singe,  est-il  votre  etotore'^ 

—  II  est  notre  etotore  ä  cause  de  ceci:  il  conmumique  avec 
Nzame  puisqu'il  est  mvamayön.» 

J'aurais  voulu  continuer,  mais  lorsqu'on  en  arriva  lä,  mes 
hommes,  fatigues  et  peu  habitues  ä  taut  raisonner  ou  <dissequer» 
leurs  croyances,   s'etaient  peu  ä  peu   eclipses  doucement   pour   ne 


'  Traduction  du  mot  indigene  e)izandzam  qui  signifie   '  mj'stere -. 

*  Enzändzam,    mot  ä  mot      le  milieu   de   la   chose  ,    la   chose   ultime,    le 
pourquoi  d'une  chose,  que  l'on  ne  peut  comprendre. 

*  Nous  verrons  plus  loin,  quand  nous  parlerons  des  fondateurs  de  tribu, 
pourquoi  cette  interrogation. 

*  Kice  afan,  c'est-ä-dire:  Le  singe  de  la  foret. 
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laisser  en  face  de  inoi  qu'iin  seiil  interlocuteur;  il  ne  deiiiandait,  lui 
aussi,  qu'ä  partir  au  plus  vite  et  ä  cesser  un  entretien  qui  le 
f'atiguait  considerablement  ^. 

II  resulte  donc,  en  somiue,  d'aprös  cet,  interrogatoire,  resume 
de  plusieui-s  tribus  et  de  plusieurs  chefs  dans  chaque  clan,  qu'aux 
yeux  des  Fäü,  le  totem  tribal  ou  general  n'est  nullement  l'ancetre 
divinise  du  clan,  comnie  il  a  ete  avance  par  certains  auteurs  pour 
d'autres  peuples.  Mais,  pour  noti-e  part,  il  nous  semblerait  etrange 
que  le  Systeme  des  Fan  füt  unique  et  d'y  trouver  un  fait  particulier, 
quand,  au  contraire,  leur  langue,  leurs  coutumes,  leurs  ti'aditions 
les  rallient  etroitement  aux  autres  peuples  bantous,  et  que,  de  plus, 
ils  ont  du  subir  l'iufluence  egyptienne. 

D'apres  leur  sentiment  actuel,  le  totem  ou  mvamayön  n'est 
donc  pas  TaactHre  divinise  ou  liöroTcise  du  clan.  Sans  doute,  on 
pourra  paifois  attribuer  aux  ancotres  un  ensemble  de  faits  plus  ou 
moins  mcrveilleux;  nous  avons  vu  ce  cas  avec  Ngurangurane,  et 
Ndön-ml)a  et  autres  sont  dans  la  meine  Situation;  mais  le  mvamayön, 
c'est-ä-dire,  le  totem,  est  nettement  separe  du  lieros,  et  on  lui 
assignera  une  origine  toute  autre,  ainsi  que  nous  l'avons  constate 
avec  le  niytlie  d'Ombure. 

Le  totem  est  donc  un  etre  ä  part,  generalement  un  aniinal. 
C'est  en  elTet  l'idee  la  plus  naturelle;  pour  notre  part,  nous  croyons 
que  dans  les  autres  cas  de  totem  vegetal,  inineral  ou  Celeste,  ce 
ciioix  a  du  etre  inspire  par  un  autre  sentiment,  crainte,  reconnaissance, 
desir,  doiit  nous  parlerons  tont  ä  riieure.  De  cette  conception  de 
Yelänela  devenaiit  etotore,  il  ressorl  nettement  que  Yelänela  ne 
peut  etre  un  autre  bomme,  puisque  Nzame  le  donne  precisement 
au  foiulateur  d<^  la  race  atin  (|ue  son  äme,  et  surtout  sa  vertu  et 
sa  Ibrce,  inlbriiiaiit  la  lace  entiere,  deiiKnire  |)r(>tectrice  de  toiis  les 
descendaiits.  Les  deux  races  eponymes  toniieiit  aiiisi  une  fiilitc 
toujoiirs  vivaiite,  car  eile  est  independante  de  la  iiiorl  (l'nn  meiiiliii' 
(|uel((tiique. 

1/alliance  de  sang,  la  parente  reelle,  a  ete  contractee  noii 
pas    avec    un    aniinal    en     laut    ((ii  aniinal.     mais    avec    im    ;iiiiiii;il 


'  Notre  renommee  etait  si  bien  faite  ä  cet  egard,  qu'en  certains  villages, 
iiuus  etions  designes  sous  le  noiu  de  Xsile,  le  Questionneur,  et  qu'on  s'eiiipressait, 
eu  nous  vovant,  de  .  .  .  parier  d'autre  cliose! 

17* 
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en  tant  que  race.  La  parente  reelle  resulte  de  l'echange  du  sang. 
Mais  ä  cöte  de  cette  parente,  il  y  en  a  une  autre,  une  veritable 
parente  spirituelle;  de  lä,  la  race  de  l'animal  eponyme  doit  aider 
la  race  humaine  eponyme.  Celle-ci  doit  respect  et  assistance  ä  la 
race  de  son  animal  eponyme. 

D'oü  vient  cette  parente?  La  plupart  des  auteurs  pense  qu'elle 
provient  de  l'alliance  primitive,  et  que  les  animaux  actuels  eponymes 
sont  parents,  parce  que  descendants.  J^ous  ne  croyons  pas  que  ce 
sentiment  soit  completement  vrai,  au  moins  dans  son  ensemble. 

L'opinion  de  ceux  qui  voient,  dans  le  totem,  le  fondateur 
de  la  race  divinise,  et  dont  les  descendants  animaux  seraient,  par 
consequent,  les  descendants  reels  absolument  au  meme  titre  que 
les  hommes  est  donc  ecartee.  Au  fond,  on  s'explique  fort  mal 
cette  dualite,  car  pourquoi  le  heros  divinise  se  transformerait-il 
en  animal,  c'est-ä-dire  en  race  Interieure,  pour  proteger  mieux  sa 
race,  et  aurait-il,  ainsi  transforme,  procree  des  descendants  egalement 
protecteurs? 

Nous  preferons  la  conception  fän  qui  voit  au  conti-aire  le  pere 
de  la  race  contracter,  sur  l'ordre  de  Nzame,  avec  l'animal  designe 
par  lui,  une  double  alliance,  mystique  et  reelle.  Elle  est  reelle 
pendant  la  vie  surtout  du  pere  de  la  race,  pour  mettre  ä  son  service 
des  forces  qu'il  voit  bien  lui  manquer,  reelle,  mais  avant  tout 
mystique,  pour  se  perpetuer  pres  de  ses  descendants.  Ce  n'est 
pas  la  metempsycose,  rien  n'est  plus  eloigne  des  conceptions  fan, 
c'est  une  reviviscence  spirituelle.  Le  pere  de  la  race  ne  se  trans- 
forme pas  en  l'animal  allie,  mais  son  ame  errante  y  entre  pour 
un  temps,  y  vit  et  dirige  alors  l'intelligence  de  l'animal  vers  des 
actes  speciaux,  mais  saus  aucunement  detruire  sa  propre  personnalite. 
L'ancetre  ne  peut  plus  habiter  son  corps,  tout  au  moins  d'une 
fa^on  active,  bien  qu'une  partie  de  lui-meme  y  reste  attachee:  il 
trouve  un  substrateur  different,  et  pour  un  temps  seulement.  Ce 
temps  sera  tres  variable,  suivant  que  l'animal,  oü  l'ancetre  a  etabli 
pour  ainsi  dire  son  logement  temporaire,  est  choisi  comme  totem 
ou  non.  S'il  est  choisi  conmie  totem  par  un  clan  ou  une  famille, 
son  äme  quittera  seulement  l'animal  ä  la  mort  de  celui-ci;  eile 
n'emigrera    pas    alors    dans    un    autre    animal;    desormais    eile    va 
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(juittei"  tollte  Iiahitalioii  ou  substatum  införifMif,  aiiimul  oii  aiitre; 
eile  coiiimence  sa  vrale  vie  dTinie,  inais  ce])eii(lant  eile  iie  s'eloigne 
pas  de  sa  race,  eile  iie  s'eii  desinteresse  pas  de  fayon  cornplete, 
eile  y  demeure  encore  ä  ICtat  d'inniicnce:  et  eile  y  reste  tant  (jue 
eette  famille,  ou  cette  ti'ibii,  demeure,  piiis  rentre  ensuite  dans  la 
coudition  oidinaire  quand  le  clan  s'eteint. 

Dans  le  cas  contraire,  c'est-ä-dire  si  laiiiiiial  <allie>  n'est  pas 
choisi  coiniiie  totem,  Fäme  s'eloigne  apres  un  teiiii)s  determine,  sui- 
lecpiel  les  Fan  iie  s'expliquent  guere;  il  depend  surtout  des  sacrifices 
tuneraires:  s'ils  sont  suftisants,  l'ancetre  recompense  largement  la 
tribu,  puls  s'eloigne  vers  les  sejours  heureux:  dans  les  cas  contraires. 
loin  de  recoinpenser  la  tribu,  il  cliercbera  de  tont  son  pouvoii-  ä  lui 
faire  du  mal. 

(.'.ette  ('oncej)tion  de  la  crainte,  que  nous  verrons  tout  ä  I'heure 
donner  egalement  naissance  ä  certains  totems,  relie  etroitement  le 
totemisme  par  nn  de  ses  cötes,  au  mänisme  et  au  culte  des  ancetres. 

Nous  avons  aßaire,  on  le  voit,  dans  ces  conceptions,  a  un 
Systeme  fort  embrouille  et  surtout  obscur,  d'autant  [)liis  difficile  ä 
pcnetrer  que  l'on  a  affaire  ä  des  gens  peu  babitues  a  raisonner. 
Par  caractere,  l'on  a  tou.jours  remarque  cette  tournui'e  de  l'esprit 
noir,  et  par  desir  de  se  debarrasser  de  voiis,  ou  encore  de  vous 
plaire,  ils  sont  toujours  endins  ä  <dire  comme  vous>,  ä  ai)j)rouver 
vos  idees.  Aussi,  arriverait-on  ä  des  conclusions  diametralement 
opposees  ä  la  vei'ite  en  leur  posant  des  interrogations  directes.  A 
ime  plirase  posee  ainsi:  Ce  tigre  est  rouge,  cette  route  est  longue, 
n'est-ce-pas?>  -  infailliblement  le  Noir  repondra  neuf  fois  sur  dix: 
«Certainement.  >  Et  unc  minute  apres,  demandez:  <  Ce  tigre  est  bleu, 
ou  cette  rollte  est  courte?  >  —  la  reponse  sera  la  meme:  «Certainement.  > 
Tons  les  rapports  militaires  ou  d'exploration  signalent  ce  fait,  en 
(oiicluaiit  (|ue  le  Noir  est  un  'fief!"e^>  menteur.  Pour  nous.  oui,  niais 
l)üur  lui,  certes  non,  car  il  estime  simj)lenient  (juc  \o  HIanc  desire 
une  reponse  affiruiative,  et  il  lui  fail  ce  i)laisir,  ((ui  lui  est  par- 
faitement  egal.  Mais  nuUement,  dans  son  idee.  il  n'a  repondu  ce 
(|u"il  croit  vrai,  lui-meme,  et  ne  s'imagine  pas  (ju'on  reclame  tic  lui 
la  verite  teile  qu'il  la  voit. 
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Aussi,  daiis  ces  interrogations,  c'est  le  Noir  lui-meine  qu'il  faut 
«faire»  parier,  c'est  sa  propre  pensee  qu'il  lui  taut  faire  exprimer, 
et  iion  un  rettet  de  la  nötre. 

La  difficulte  de  ces  coiieepts  religieux  ressort  «galement  de  ce 
qu'ils  peuvent  varier  de  village  ä  village,  suivant  les  individus  plus 
ou  luoins  instruits  des  traditions.  Peu  ä  peu  cependant,  on  arrive 
ä  degager  de  toutes  les  reponses  mi  enseinble  que  l'on  ne  s'attendait 
guere  d'abord  ä  trouver  concordant.  Ce  manque  de  renseignements 
exacts,  provenant  de  tribus  et  d'individus  fort  varies,  est  le  defaut 
de  certains  auteurs,  tres  iiieritants  cependant,  mais  qui  ii'ont  pu 
etudier  l'änie  noire  que  dans  un  faible  rayon. 

Apres  avoir  constate  l'origine  du  totem  d 'apres  les  reponses 
elles-memes  des  Noirs,  passons  maintenant  ä  celles  de  leurs 
legendes  ^  qui  se  rapportent  ä  se  sujet. 

§  2.    Origine  du  totem  d'apres  les  legendes. 

Nous  avons  donne  precedemment,  et  il  est  evident  que  nous 
n"y  reviendrons  pas,  la  legende  totemique  du  crocodile  Ombure,  ä 
laquelle  il  est  possible,  avec  quelque  raison,  de  faire  remonter  • 
l'origine  du  culte  du  crocodile.  Bien  que  ce  niythe  puisse  en  elre 
un  des  facteurs,  il  doit  cependant  remonter  plus  haut  encore,  tout 
ä  fait  ä  l'origine  de  la  race. 

Sur  la  creation  de  l'homme  lui-meme,  les  Fäii  ont  en  effet 
une  legende  curieuse,  que  nous  donnons  tres-abregee. 

Au  comniencement,  disent-ils,  quand  rien  n'etait  encore,  Dieu 
tira  l'homme  de  l'argile.  Bien  qu'au  premier  moment,  on  puisse 
croire  ä  une  inültration  chretienne  ^  ou  ä  rinfluence  des  dogmes 
apportes  par  les  missionnaires,  nous  ne  le  pensons  cependant  pas; 
outre    que    l'on    trouve    cette    legende    dans    des    clans    oü    il    est 


'  Nous  n'avons  pas  donne  ces  legendes  fort  curieuses  dans  nos  Etudes 
precedentes.  La  premiere,  celle  de  la  Creation,  a  ete  egalement  recueillie  ä 
Ndjole  par  Mr.  Largeau,  et  la  seconde,  celle  de  la  Separation,  par  Mr.  Foret, 
mort  depuis  administrateur  de  Porto-Novo,  pi'esque  dans  les  memes  termes  que 
nous-meme.     Mr.  Foret  l'avait  transcrite  chez  les  Pahouins  du  Sud. 

-  Par  l'Ethlopic,  ou  au  hasard  des  nügrations  ä  travers  le  Congo  inferieur. 
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dirficile  de  supposer  cette  infkienco,  la  suite  .semble  draioiitrer  qu'il 
n'y  a  lä  ((ii'une  lesseinblance  fortiiite  ou  un  souveiiir  survivant  des 
traditions  primitives. 

Voici  cette  legende: 

I"  Legende  de  la  Creation. 

Esim    biiim   bi    mbe   dia  fe,    Mebere    a    nga    vel    mar   ne 

Quand  les  choses  elles  n'etaient  pas  encore,  le  Createur  il  a  fait  riiomine  avec 

metex  ekon;  a  nga  nön  ekon,  a  nga  vel  zö  ne  miir.     Miir  eto, 

les  terres  d'argile;  il  a  pris  l'argile,  il  a  cree  cela  en  homnie.     Hoinine  celui-ci, 

ashumega  dia,    a  nga  shiim  ne  ane  nsäe.     Nsüe  eto.   an'a  nga 

commencement  son,  il  a  coinmence  liii  comme  lezard.    Lezard  celui-ci,  niais  il  a 

bi  ne  melu  metan,  etani  medzim  oshü.   Mein  metan  ve  Ion,  an  'a  nga 

place    lui    jours    cinq,    bassin    d'eau    la    mer.     Joiirs  cinq  mais  passes,    et   il    a 

ke  ne  ne  etam  medzim,  an'a  nga  size  he  eti;  mein  nzangwal  a  to 

ete   avec   lui   bassin  les  eaux,     et    il    a    mis   lui    dedans;      jours     sept     il     fut 

eti.     Alu  edi  onwam,  an'a  nga  ke   dige   ne.     Nina:  kügef  An'a 

dedans.     Jour  le  huitienie,    mais   il   a  ete  regarder  lui.     Celui-ci:  sors.   Et  il  est 

nga  kü,  a  to  mar.     An'a  nga  zu  Mebere  na:  Abora. 

sorti,  mais  c'etait  un  homme.     Et  il  dit  au  Createur  que:  Merci. 

Au  commencement  donc,  avant  ((u'il  u'y  eüt  rieii,  di.'^ent  les 
Fäll,  Dieu  seul  etait  lä,  sans  coinineiiceiiieiit  ni  fm.  (loiiiiucnt  etait 
ce  Dieu:    les  Fäii  disent  .simplement  que  sa  Force  remplissait  tout. 

Nous  expliquerons  dans  iiotfo  Etüde  sur  la  Religion  cette 
doctrine  tres  spifitualisto,  et  (|u'on  croii-ait  ä  tort,  croyons-nous, 
d'iniiltration  ou  d'iiifluence  europeenne.  Ces  traditions,  qui  nous 
rappellent  les  sept  jours  de  la  Genese,  sont  neanmoins  fort  curieuses. 
Dieu  s'ennuyait  d'etre  seul:  c'est  pour(iuoi  il  fit  d'abord  la 
terre;  puis  i)renant  de  l'argile,  il  faronna  un  etre  infbnue.  Cet  etre 
inforiiie  est  un  lezard,  un  saurien  terrestre.  Pendant  cinq  joins,  il 
le  laisse  dans  une  sorte  de  lente  incubation,  preparant  les  -aiitres 
clioseS',  et  <  faisant  la  iner>,  nie  disait  im  autre  recit,  qui  s'accorde 
d'ailleurs  avec  celui-ci,  pendant  cinq  jours,  creusant  le  bassin  des 
eaux.  Puis,  le  cinquieme  jour  passe,  la  terre  et  la  mer  etant  termi- 
nees  (et  c'est  en  sonnne  le  premier  jour  genesiaque),  le  (Ireateur 
plonge  le  saurien  d'argile  dans  les  eaux:  il  y  sejournera  sept  jours 
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avant  d'eii  sortir  a  l'appel  divin,  et  d"eii  sortir  <honiiiie>.  Le  Fän, 
dans  sa  concisioii  extreme,  nous  senible  vraiinent  tres  beau:  <  Celui-ci: 
Sors!  et  ii  sortit  et  il  etait  honnne,  et  il  dit  ä  Dieu:  Mercü- 

Exprimer  en  nioins  de  mots  et  depeindre  plus  nettenient  une 
scene  aussi  belle  nous  parait  difficile!  L'ordre  absolument  imperatif: 
Sors !,  l'obeissance  immediate,  et  le  premier  sentiment  qui  s'echappe 
de  rhonnne:  Mercü,  sentiment  de  reconnaissance,  mais  aussi  senti- 
ment profondement  humain :  c'etait  un  homme,  ce  n'etait  plus  une  bete, 

Dans  ces  lointaines  traditions,  l'ecole  evolutionniste  et  materialiste 
pourra  trouver  peut-etre  une  confirmation  de  ses  idees,  en  inontrant 
combien  ces  idees  de  transformisme  datent  de  loin  dans  l'humanite. 
Nous  y  verrons  pour  nous,  au  contraire,  une  nouvelle  trace  des 
Souvenirs  antiques:  Dieu  tirant  l'homme  de  la  terre.  Mais  sans 
entrer  ici  dans  ces  considerations  qui  alourdiraient  notre  Etüde, 
constatons  simplement,  ä  l'origine  primitive  de  l'humanite,  l'existence 
du  saurien;  et  de  lä  au  crocodile,  il  n'y  a  qu'un  pas;  nsüe,  en 
tan,  designe  en  effet  le  crocodile  terrestre,  vulgairement  le  grand 
lezard.  De  cette  existence  primitive,  ä  lui  rendre  un  culte,  puisque 
en  sonmie  c'etait  l'etre  primitif,  le  prototype  de  l'homme,  et,  qu'ä 
cöte  de  la  race  humaine,  la  race  du  crocodile  subsistait,  la  transition 
etait  facile.  En  tout  cas,  les  Fän  l'ont  faite,  et  volontiers,  ä  ce 
Souvenir  et  ä  cette  tradition  qui  a  du  laisser  des  traces  plus  profondes 
que  Ombure,  j'attribuerais  le  culte  primitif  du  crocodile  remontant 
ainsi  aux  origines  memes  de  la  race.  Le  mythe  d'Ombure  ne  serait 
qu'une  confirmation  de  ce  meme  mythe  antique:  le  totem  de  la  race 
qui,  neglige  pour  une  raison  ou  une  autre,  ou  abandonne,  se  serait 
venge  de  terrible  fayon. 

Ce  culte  des  animaux  aquatiques  se  retrouve  egalement  dans 
la  plus  grande  partie  des  peuples  africains,  aussi  bien  que  jadis, 
avec  nos  Tarasques,  dans  les  traditions  europeennes.  Dans  l'Afrique 
entiere,  on  parle  de  redoutables  amphibies  des  grands  fleuves  «qui 
n'existent  probableinent  que  dans  l'imagination»  ^.  Je  serais  beaucoup 
moins  affirmatif  ä  ce  sujet,  ayant  de  fortes  raisons  d'etre  moins 
sceptique  ^.     De  fait,   le  lamentin,   l'hippopotame,   le  crocodile,  sont 


*  Opinion  de  plusieurs  explorateurs  et  savants  .  .  .  en  chambre. 
^  Voir  article   publie   ä  ce  sujet   dans   le   Bull,    de   la   Ste  de  Bordeaux 
en  1902. 
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regardös  coinine  aiicötie?  par  uii  ^raiid  iioiiihrc  de  tiibus.  Le.s  Fan, 
eux,  reconnaissent  simplenienl  le  crocodile  '.  Nous  admeltons  voloii- 
tiers  pour  ce  iiiytlie  les  antiques  Iraditioiis   doiit    iiou.s  avons  parle. 

II«   Legende  de  la  Separation. 

V  Autrefoi.s,  il  y  a  loii^teiiips,  nie  racouta  un  jour  Esun-inbe, 
chef  d'Akule  Nzaiii  (la  .suitie  du  Marals),  au  pays  de  la  riviere 
Karagwa  -,  le  ( '.reateur  venait  de  faire  les  homuies,  C-elte  histoire, 
je  ue  Tai  pas  inventee,  moii  pere  nie  l'a  fait  apprendre,  et  ce  n'etail 
pas  lui  qui  lavait  iniaginee.  Les  liommes  de  ma  race  la  racontent 
ä  leurs  enlants,  et  leurs  entants  la  tiennent  de  leurs  peres:  c'est 
Ndnn,  notre  esayön,  ([ui  nous  l'a  donnee.     Et  voici  ses  paroles. 

Le  Createur  avait  tait  les  lionunes,  [)uis  apres  eux  le  gorille, 
et  puis  le  singe,  et  puis  les  Nains  de  la  l'oret,  et  puis  les  autres 
aniniaux,  et  tous  vivaient  ensenible  dans  de  grands  villages:  la  paix 
regnait  parnii  eux,  et  c'etait  Ndini  (|ui  les  comniandait  tous.  Lors(|u'il 
y  avait  une  palabre,  soit  entre  les  honnnes,  soit  entrc  les  aniin.iiix, 
on  coniparaissait  devant  lui  et  11  jugeait  avec  sagesse,  car  il  etait 
vieillard  et  prudent,  et  ses  freres  l'aidaient:  Mezii  behahiir,  mveye 
=  Bonncs  sont  les  paroles  des  anciens-^  Souvent,  le  (aeatciu' 
descendait  au  village,   et  on   lui  rendait   Dionneur  (jui  lui  etait  ilü, 


'  Nous  avons  trouvc  une  seule  fois  le  lamentin,  »uina,  cnmmc  totem  de  clan. 

-  Iraportante   riviere  et  affluent  de  la  Hte  Aina,    pres  du  pays  des  Dzem. 

^  Bien  plus  tard,  ä  deux  cents  lieues  de  lä,  on  nie  contait  ainsi  la  ukmuc 
legende  dans  une  toute  autre  tribu.  Nous  ne  citons  que  le  commencement:  il 
prouvc  assez  l'antiquite  de  ce  recit,  presque  identiquc,  nialgre  l'eloignement  des 
deux  conteurs.  Et  en  ce  tcmps  lä,  il  arriva  quo  les  liommes  n'etaient  pas 
encore  nombreux  sur  la  terre.  Non,  ils  n'etaient  pas  nombreux,  et  toutes  les 
familles  de  la  tribu  babitaient  le  memo  grand  village.  Cbaque  matin,  toutes 
les  femnics  prenaient  la  grande  jarre  de  terre  sechee  au  soleil,  la  mettaient  sur 
leur  cpaule  et  descendaient  ä  la  fontaine  pour  clierclier  l'eau.  Pour  les  premieres, 
la  difficulte  n'exi.'^tait  pas:  ayant  remiili  Icur  jarre  dans  l'eau  qui  courait  rapide 
et  claire,  olles  la  roposaient  vite  au  bord  de  la  rivo,  puis  s'acorocliant  aux 
racines  des  arbres  pcncbes  sur  l'oau,  ellos  trempaionf  leurs  jambos,  ot  riant  et 
folätrant,  so  baignaient  ä  loisir.  Mais  quand  les  dernieres  arrivaiont,  car  ollos 
etaient  dix  et  dix  ot  dix  au  village  et  nienie  encore  beaucoup  plus  (je  n'etais 
pas  lä  ot  je  ne  les  ai  pas  comptoos,  mon  pore  tient  de  son  grand'pero,  et  encore 
bien  avant,  Tliistoire  que  je  vous  raconto),  les  premiöros  riant  de  toutes  leurs 
forces,    ne   voulaiont  point  cödor  la  place,    et  ollos  so  moquaiont  dos  autres  etc. 
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et  il  s'entietenait  avec  Ndun.  La  paix  regnait  aux  villages,  et  le 
Createur  etait  content. 

Mais  la  dispute  vint  bientöt.  Elle  vint  lorsqiie  parnii  les 
femnies,  il  y  eut  beaucoup  de  vieilles,  et  qu'il  y  eüt  aussi  beaucoup 
de  jeiines.  En  allant  aux  plantations,  les  vieilles  femnies  niarchaient 
vite,  vite,  et  les  jeunes  devaient  suivre:  et  arrivant  aux  plantations, 
il  l'ailait  travailler.  travailler  beaucoup,  les  vieilles  femnies  chargeaient 
les  jeunes,  et  celles-ci  se  plaignaient,  mais  leurs  niaris  leur  donnaient 
tort,  et  Ndun  egalement:  La  femme  doit  travailler:  Bise  biinga, 
biinga  bese  =  Travail  pour  les  femmes,  et  pour  toutes  les  fenmies. 
Mais  chaque  matin,  ce  n'etait  plus  la  meme  chose.  Des  que  le 
vieux  chef  etait  sorti  de  sa  case,  lorsque  le  coq  avait  dresse  ses 
plumes  sur  le  haut  du  toit  des  cases  et  lance  son  appel,  toutes  les 
femmes,  suivant  l'ordre  qu'elles  en  avaient  regu,  prenaient  les  vases 
et  allaient  ä  la  fontaine  chercher  de  l'eau.  Cette  fontaine  etait 
placee  au  fond  de  la  vallee,  car  Ndun  avait  etabli  son  village  sur 
le  haut  de  la  colline,  tout  ä  fait  comme  celui-ci,  pour  etre  plus 
pres  du  soleil  qui  rechauffait  son  corps  dejä  vieux.  Le  soleil  est 
une  tres  bonne  chose :  Dzö  da  fe  ^  nzox  za  bye  =  Le  soleil  brille, 
l'elephant  vient  au  monde. 

Toutes  les  femmes  allaient  chercher  de  l'eau,  les  jeunes  et 
les  vieilles :  les  jeunes  allaient  vite,  vite,  et  les  plus  vieilles,  doucement, 
doucement  (car  elles  craignaient  de  tomber).  Des  qu'elles  arrivaient 
ä  la  fontaine-,  les  jeunes  femmes  et  les  filles  se  hätaient  de  puiser 


^  Dicton  famllier.  On  le  dit  souvent  quand  le  soleil  brille,  et  l'inter- 
locuteur  repond :  Mven  za  nön,  la  pluie  vient  et  feconde. 

-  Ce  qu'on  designe  par  fontaine  en  fän  se  rendrait  plus  exactement  par 
mare.  C'est  en  effet  une  depression  remplie  d'eau,  alimentee  par  une  source, 
et  bien  eclairee  par  le  soleil.  Toute  la  journee,  le  soleil  l'echauffe  ä  loisir. 
Matin  et  soir,  les  femmes  viennent  ä  la  fontaine  puiser  l'eau  necessaire  ä  la 
journee,  et  pour  ce  faire,  entrent  dans  l'eau  jusqu'ä  mi-corps,  ecartent  de  la 
main  les  impuretes  de  la  surface  et  prennent  de  l'eau.  Elles  reportent  ensuite 
leurs  vases  sur  le  bord  et  continuent  leur  bain  qui  est  beaucoup  moins  un 
souci  de  proprete  qu'un  agreable  rafraichissement. 

Toute  la  journee,  les  enfants  sont  aussi  ä  la  fontaine  et  ä  la  riviere. 
Mais  les  Fäti  ne  sont  nuUement  difficiles  sur  la  qualite  de  l'eau.  Pourvu  qu'elle 
ne  soit  pas  absolument  polluee,  ils  se  preoccupent  assez  peu  qu'elle  soit  fraiche 
et  pure.  Peut-etre  leur  opinion  a-t-elle  une  certaine  base:  on  a  constate,  en  effet, 
maintes  fois,  que  les  eaux  froldes,  ou  caehees  dans  la  foret  ä  l'abri  du  soleil, 
sont  dangereuses  et  remplies  de  microbes,  souvent  empoisonnees  par  les  racines 
des  arbres  et  detritus  vegetaux. 
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de  l'cau  pleiii  leurs  vases,  puis  enti-aiil  daus  l'eau,  elles  >e  l)aignaieiit 
et  dansaieiit  dans  l'eau;  quand  les  vieiUes  feinines  arrivalcnt,  l'eau 
de  la  fontaine  etait  trouble;  counne  elles  etaieut  pressees  de 
remonter,  il  fallait  puiser  l'oau  et  la  terro;  (piaud  Ic  iiiaii  voiilait 
boii'p,  il  ne  trouvait  ((u'uue  eau  vaseuse,  et  il  rriait  tres  fort.  Les 
vieilles  femuies  avaieut  beau  dire.  il  criait,  et  apres  quelcjues 
reproches  aux  jeunes  feuunes,  tout  conliuuail  couune  par  le  i)asse. 
Les  vieilles  fenunes  etaient  niechantes  le  soir,  et  les  jeunes  encore 
plus  le  matin.  Or,  un  matin,  les  jeunes  fenunes  s'ctaient  plus  hätees 
que  les  autres  jours;  cette  nuit-lä,  il  avait  beaucoup  plu,  et  les 
vieilles  femnies  allaient  doucement,  doucement  ear  le  sol  etait 
glissant.  Quand  elles  arriverent  ä  la  fontaine,  les  jeunes  fenunes 
avaieut  dejä  puise  leur  eau,  elles  avaient  fmi  de  se  baigner;  quand 
les  vieilles  survinrent,  les  jeunes  t'hantaient  ^  pour  se  moquer  d'elles. 
Et  elles  chantaient: 

Bvivo,  Bvira,  niur  a  ne  oslinn  Allez,  allez,  celui  qui  est  le  preniior, 

A  (fiffc  biir  hl'  uiniza  Qu'il  regardc  celui  qui  est  le  dernier, 

MvuUga,  uHtn'ga  Courez-vite,  hätez-vous, 

Bires  bilarega  ha  irnx  kirax,  kirux-i  Les  jointures  des  os  crient  kwark,  kwark  ^ 

Ah,  ohc,  hl',  hibtn«  hi  tölrba  Ah!   olie,  he,  les  fruits  sont  nu'irs. 


IT. 
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Ahfo-he,      he!      ah!o-hc,      he!       bibma  bi   tö-le-ba! 

los    fruits        sont     nu'irs, 


ah!     bi  ma-na       to-le-ba,      o  -  he     ah!  o-he,      he 

ah!  ils    ont    fini    de    inürir 


'  Les  femmes  fäii  ont  l'esprit  tres  oausfique:  dans  leurs  ohants,  elles 
savent  dire  les  choses  les  plus  pi(|uantes  sans  en  avoir  l'air. 

^  L'air  de  eette  chanson  est  denieure  encore  aujniird'liiii  fort  connii,  et 
fournit  menie  un  rythme  de  danso. 

■'  Les  jeunes  filles,  arrivees  les  prcniieres,  se  nioquent  des  vieilles,  plus 
lentes,  et  dont  les  jointures  cra(iuent. 
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ah,  o  -  he,      he         in  ma-na    to-le-ba,  ah!      ah!  ye-le!^ 

ils  ont  fiiii  de  mürir! 

Elles  se  inoquaient  des  autres,  et  elles  chantaient:  Bvwa,  bvwa! 
Les  vieilles  feiiuiie.s  etaient  furieuses!  Elles  avaient  beau  se  häter, 
elles  etaient  toujours  les  dernieres,  et  quand  enfin  elles  pouvaient 
descendre  puiser  l'eaii,  les  jeunes  femmes  etaient  dejä  parties, 
l'ean  etait  toute  boueuse.  Ah!  les  vieilles  femmes  n'etaient  pas 
contentes!  Et  alors,  elles  remontaient  au  village: 


Oh!  ya!  Oh!  ya!  Oh!  ya!  phii!  phü     Bagha  mvabe,    phä 

Soiilevez  la  Charge 

Nkölz<Dadäh,phii  Vye,  phü,  wa  Je,    phä  Ah! me  nto  nöm! phii! 

La  colline  est  dure,    Le  soleil         est  chaiid,  je  suis  vieille! 

Et  quand  les  pauvres  vieilles  arrivaient  en  haut,  tout  essouf- 
flees,  tout  haletantes,  au  seuil  des  cases,  les  jeunes  femmes,  assises 
sm-  le  kwa'\  se  gaussaient  d'elles,  et  chantonnaient  l'ironique  refrain: 

Ah!  ohe,  he,  bibnia  bi  tolcba,  ha!     Ah!  ohe,  oh! 
les  fruits  ont  fini  de  mürir,  ah!   ohe,  oh! 

Endurer  pareil  affront,  subir  journellement  pareils  outrages,  les 
matrones  s'en  sentaient  incapables,  et  bientöt  les  coups  pleuvaient: 
Yi,  yi,  yi,  kwas,  kwas,  yi,  yi!^  et  les  cruches  cassaient,  le  sang 
coulait,   les  unes  pleuraient,   et  les  autres  boitaient  .  .  .  la  Situation 


*  Cette  danse  ressemble  ä  iiotre  polka,  mais  le  deuxieme  tenips  est 
beaucoup  plus  rapide,  le  pied  gauche  partant  le  premier,  et  au  deuxieme 
temps,  le  pied  droit  executant  un  rapide  jete,  avant  de  rejoindre  le  pied 
gauche :  le  danseur  frappe  des  mains  au  premier  pas  de  chaque  mesure,  et  le 
tamtam  frappe  la  preraiere  note  fortement,  laisse  la  deuxieme,  et  donne  deux 
petits  coups  ä  la  troisieme.     Le  he  isole  est  <glisse>  sur  le  tamtam. 

"^  Sorte  d'escabeau  ä  trois  pieds,  taille  d'un  seul  morceau  dans  un  bloc 
de  bois,  et  qui  fait  partie  integrante  du  mobilier  de  toute  case  de  Fan. 

^  Y'i,  c'est-ä-dire     lespleurs  ,  kiras,  les  coups. 
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HC  i)()uvait  durer  aiiisi!  C.haque  jour,  nouvelles  disinites,  cliaque 
joui-,  nouveaux  coups,  et  bientöt  naturellenient.  les  homnies  se 
niirent  de  la  parfie,  Les  jeunes  prenaient  parti  pour  les  jeuue.s, 
les  vieux  prenaient  i)arti,  (|ui  pour  les  vieilles,  qui  poui-  les  jeunes. 
Le  clief  du  village  dit:  <r,ela  ne  peut  pas  durer  ainsi!>  Tous  les 
yuei'riers  furent  du  nienie  avis:  «Cela  ne  pouvait  durer  aiiisi>, 
d'autant  que  les  f'emnies,  jeunes  ou  vieilles,  perdaient  niainteuant 
tollt  ieur  tenips  ä  faire  de  nouvelles  jarres,  tant  on  en  cassaiti  Pour 
aller  ciiercher  de  la  terre  ä  poterie  il  y  avait  loin:  les  honimes 
n'etaient  pas  Contents.     Les  femmes  etaient  eneore  plus  fachees. 

Le  vieux  chef  du  village  appelle  done  le  sonneur  de  trompe: 

'Preiids  ton  clatia,  liii  dil-il.  el  })areours  le  village,  en  appelant 
les  lionnnes.  > 

Le  sonneur  prit  son  elana  d'ivoire  et  parcourul  tont  le  village, 
en  ap|)elant  les  homiues.  Ils  vinrent  tous  dans  la  case  du  grand 
eher  (iiiaisoii  coiiiinune)  '  et  ]>rireiit  place^  siir  les  baiics:  les  lemmes 
vinrent  aussi,  mais  on  les  fit  restei"  dehors,  comme  c'est  la  loi,  et 
elles  regardaient  par  les  fentes  des  bambous:  elles  ecoutaient  aussi. 

La  deliberation  tut  longue:  c-hacun  pi'enait  parti  pour  les 
siens;  finalenient  11  tut  decidi'  ceci:  a  tour  de  role,  cliaque  i)arti 
descendrait  ä  son  tour  clierclier  de  l'eau  le  preniier.  Le  preniier 
jour.  les  vieilles  femmes  devalent  descendre  d'abord,  les  jeunes 
ensuite;  le  second  jour,  les  jeunes  d'abord,  les  vieilles  apres.  Et 
lä-dessus,  on  se  separa. 

Le  leiideiiiain  nuitiii,  les  jeunes  femmes,  jarre  sur  le  dos, 
;ittend;uent  iMq)atienmient  ...  Au  tour  des  vieilles  d'abord  .  .  .  Lt 
voilä  bieii  mie  autre  affaire  .  .  .  les  jeunes  allcndaieiit.  .itteiKhiiciit, 
•  ■t   pcrsoiiiie  ne  voulait  plus  eti'e  vieille!  .  .  . 


'  Nous  avons  ete  teiuoins  d'une  sceiie  toute  semhlabh!  dans  iin  village 
fäll  du  11'  Ntf'Mi :  ä  notre  arrivee  dans  ce  village,  le  clief  venait  de  faire  appeler 
Icius  SOS  liomnies  dans  la  grande  case  centrale  (pii  sert  partout  de  luaison  coui- 
iminale  dans  nos  tribus.  Sept  ii  huit  cents  honnnes  etaient  ainsi  gr()ui)es,  assis 
sur  des  bancs,  et  ecoutaient  dans  un  profond  silenoe  l'orateur  qui  developpait 
ses  raisons.  II  s'agissait  d'une  guerre  ä  declarer.  A  notre  arrivee,  nul  ne 
senibla  faire  attention:  nous  primes  place  au  niilieu  d'eu.x,  et  la  seance  continua 
saus  (|ue  l'orateur  se  tut  interroiupu.  (Juand  la  deliberation  eut  pris  fin  seule- 
luent,  on  nous  denianda  rudenient  ei'  (lue  nous  vtuiiions  et  pourquoi  nous 
etions  venus  troubler  i'asseiid)lee. 
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Et  les  disputes  recoinmencerent  .  .  . 

Si  bien,  qiie  ne  pouvant  arranger  la  chose,  le  vieux  chef 
resolut  fl'aller  au  village  du  C.hef  de  la  Race,  du  Createur  universel, 
pour  lui  exposer  la  palabre.  II  ordonne  donc  ä  sa  femme  de  lui 
faire  cuire  des  bananes,  les  enveloppe  dans  les  feuilles  d'amome,  y 
Joint  im  niorceau  de  sanglier,  releve  son  pagne  . . .  le  voilä  parti.  Bve^ 
bve,  11  marche,  bve,  bve,  il  marche  longtemps,  et  content  dans  son 
coiuv,  car  les  presages  ont  ete  favorables;  en  partant,  l'oiseau  mbva 
a  chante  ä  sa  droite  "-,  et  les  cigales  flfe  l'ont  saluö  au  passage  de 
leur  cri  strident.  Bvö,  bve,  il  marche:  le  soleil  a  depasse  le  milieu 
du  ciel;  il  monte  la  grande  colline,  il  monle  ä  grand'peine,  car  le 
cliemin  est  dur,  et  il  arrive  enfm  ä  la  grande  caverne  du  Tonnerre. 
Dans  sa  main,  il  lient  le  fetiche  pi'otecteur,  et  en  meme  temps,  il 
chante  le  chant  consacre,  le  chant  cjui  met  ä  l'abri  des  fureurs  de 
l'Esprit  Nzalän  (Tonnerre): 


0 #-> 


-^— Ki:I^*-i^=^- 


:f^5=5-tt^ö=l: 
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Oh!  Nzalän!^  Oh!  Nzalän,    E  -  sa,    Oh!  Khuma,  oh!  Khuma, 
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u- 


sa, 
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0    wuye         ne  me  -  lo       mvoye    min  -  ko  -  be 


bi-ve-ve.  Me  nga  nia-ne  dzl  me  -  lau,      me  ne  nsöl  ne  be'nän 


:d=j 


a  -  lü.      Wu-ye    oh!  Nzalän,     0    E  -  sa     Khuma. 


'   Imitation  de  sa  marche  penible. 

-  Les  Fän  attribuent  une  tres  grande  importance  aux  presages  et  inter- 
pretent  les  cris  de  beaucoup  d'oiseaux.  Si,  par  exemple,  partant  en  voyage, 
ils  entendent  le  cri  du  grand-duc  (ou  d'un  grand  oiseau  de  nuit  semblable  ä 
ce  dernier)  ils  rentreront  chez  eux  et  interromperont  leur  voyage.  De  meme,  si 
en  partant  du  village,  ils  voient  un  petit  oiseau  noir,  c'est  presage  de  mort. 
La  cigale,  au  contraire,  porte  bonheur. 

^  Le  Tonnerre  n'est  pas  en  general  redoute  des  Fäü,  et  dans  la  foret,  ils 
s'en  moquent  plutöt,  car  ils  se  croient  bien  a  l'abri  de  ses  attaques.  De  fait, 
dans  les  bois,  avec  le  nombre  infini  de  grands  arbi-es,  qui  attirent  et  dechargent 
vite  la  foudre,  il  y  a  peu  de  danger  pour  les  hommes  qui  cireulent  dans  les 
sentiers;  il  en  est  tout  autrement  dans  la  montagne  denudee. 
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<  0  Toniiorre,  o  Toiinerre,  Pore  et  Seiyneur,  Sei^neni-  et  Pere, 
ecoute  favorablenient  les  priores  et  accueille  les  dons.  .lai  iiiangö 
le  melan  ^  (=  je  suis  iiiitie)  et  je  suis  coiisacre  avec  les  pretres 
de  la  niiit.     lOcouie,  ö  Toiinerre,  ö  Pei'e,  o  Seiyiieur.> 

Ce  refraiii  est  repris  par  l'assemblee:  le  iinrrateur  coiitiiiite 
eiisuite  ])ai'  im  cliaiit  nssez  lon^'  doiit  les  terines  arcliai(|ii('s  ('cIimi)- 
pent  en  partie  aujourd'liui  ä  la  coinprelieiisioii  des  iiidigoiies,  evocation 
au  Tonnerre,  fils  du  Ciel  et  de  la  Nuit,  loi  de  la  Koudre  ot  des 
Eclairs,  chef  des  Morts  au  sombre  visage, 

Le  vieux  chef  a  depasse  la  caverne:  il  arrive  au  viliai^c  du 
Dieu  Createur,  et  le  voici  eti  sa  presence. 

<Ah!  Mhola,  lui  dit-il-'. 

Ei  Nzame  lui  rej)oiid:   «Mbola,  chef  des  Hommes.   'l'u  es  venu? 

—  Olli,  je  suis  venu,  et  voici  ma  re([ucte.  Dans  inoii  villa^e, 
la  paix  s'est  enfuie,  les  fenimes  ne  veulent  plus  olx'ir,  los  liommos 
n'ocoutent  plus  ma  voix.     Que  faire? 

Et  Nzame  lui  demande:  «Pour(|uoi  les  femmes  ne  voiilont- 
ellcs  pas  oböir?  ])our([uoi  los  liommos  iri'coiitcnt-ils   plus  la  voixy> 

Et  le  vieux  chef,  appuye  sur  soii  bäton,  döroula  sa  harbe 
tressee  ^  et  commenca  son  discours : 


'  Daus  la  fete  d'Iuitiatiou  (evom)  ceux  qui  doivont  otre  inlties  uiaugent 
encore  aujourd'liui  le  niehtn,  ecorce  do  V Kriithruphln-nm  Guhieeiifte,  qui  cause, 
ä  laible  d(jse,  une  sorte  d'ivresse  extatique,  et  ä  haute  dose,  la  mort.  Deux 
especes  trus  differontes  fournissent  le  i»el((n.  Dans  los  fetes  d'initiation  propre- 
iiient  ditcs,  aux  preinieros  epreuves,  on  fait  absorber  aux  patients  uno  assietlo 
])l(Muo  d'öcorce  räpöe  de  melan.  C'est  alors  l'ecorce  du  Tabornantlio  Ib()j>a 
(Baii.i.on),  arbuste  de  1 — 2  nietres,  dont  l'alcalo'ide,  l'Ibogaine  est  souinifuge  et 
aplirodisiaque.  Au  contraire,  dans  les  epreuves  et  initiations  du  2e  degre, 
sous  le  iiieine  noui  do  nu'lfin,  on  oinploie  l'eooreo  de  V Kri/tJiruphlirn»!  (/iihiei-nse, 
(pii  renfornio  un  poison  dangoreux,  l'Erytlirnphkeine;  il  provocjue  des  convul- 
sions,  suivios  do  l'arröt  du  c(Bur.  L'Erytlirophlanun  est  un  bei  arbre  de  30 — 
40  nietros  aux  belles  fleurs  blanches.  En  Casaniance,  il  est  connu  sous  lo  noui 
do  (/('//  et  le/i,  et  sert  egalenient  de  poison  d'opreuve.  A  Madagasear,  on  trouvo 
rErytli.  Cijnminga,  avec  les  nienies  usages  et  proprietes. 

Le  cliant  que  nous  venons   de  citer   prouve   l'antiquite  de  ces  coutunies. 

*  C'est-a-dire:  Puisses-tu  devenir  vieux.    C'est  le  salut  ordinaire  des  Fäfi. 

'  Encore  aujourd'liui,  dans  les  tribus  de  l'interieur,  tous  les  cliefs  portent 
la  barbe  tressee  en  fines  cordelettes  rounies  onseiiible  ä  rextröinitö  par  un  fil 
ilo  cuivre.  Les  Fäii  ont  souvent  uno  barbo  luajostuouso.  Nous  avons  ainsi  pu 
l)liotograpiiior  doux  ohofs  diff(''ronts:    ä   Tun,   uno  snix'iho  h;irbo  s'otalait   fi  fjots 
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«0  Dieu,  Ch'cateur,  Maitre  de  tout,  tu  m'as  croe  chef  du 
village  des  hommes,  cela,  c'est  bien.  Tu  as  cree  les  hommes,  c'est 
bien;  luais  tu  as  cree  les  femmes,  ce  n'est  pas  bien.  Les  hommes 
gardent  la  paix  entre  eux,  mais  avec  les  femmes,  le  moj'en  n'existe 
pas.  Femme  et  porc-epie,  c'est  une  seule  et  meme  chose:  Munga 
ne  ngöm,  nga!  blyö  ^  C'est  toi  qui  nous  as  crees,  ä  toi  de  nous 
rendre  la  paix.» 

Et  Nzame  repondit:  <Je  te  la  rendrai.» 
Bien.    repondit  le  ehef,  tu  le  peux  car  tu  es  le  tout  Puissant. 
mais  sans  cela  ...» 

Et  ce  jour  lä,  Nzame  et  le  vieux  chef  des  hommes  demearerent 
ensemble.  Ce  qu'ils  se  dirent,  il  serait  trop  long  de  vous  le  raconter 
ce  soir  ...  et  puis,  je  n'y  etais  pas. 

Le  lendemain,  le  vieux  chef  des  hommes  vint  dire  ä  Nzame: 
«Je  m'en  vais.  > 

Et  celui-ci:   'Je  vais  avec  toi.» 

Et  ils  partirent  ensemble.  Longtemps,  longtemps,  ils  descen- 
dirent,  et  le  soir  enfm  ils  arriverent  au  village  des  hommes,  et  tout 
le  monde  y  dormait. 

Et  Nzame  dit  au  clief:  'Ne  reveille  personne,  n'annonce  ma 
presence  ä  personne,  demain,  je  veux  juger  par  moi-mOme  des 
querelles  des  femmes.» 

Et  ainsi  que  Nzame  l'avait  ordonn«',  ainsi  le  fit  le  vieux  chef. 

Et  ils  dormirent. 

Au  matin,  les  femmes  descendirent  a  la  riviere  chercher  de 
l'eau.  Les  jeunes,  ce  jour-lä,  etaient  descendues  les  premieres,  et 
les  disputes  recommencerent  bien  vite. 

Du  haut  de  la  colline,  Nzame  considerait  le  spectacle.  Et  le 
vieux  chef  lui  dit:   -Que  feras-tu?» 


presses  au  dessous  des  genoux;  ä  l'autre,  la  barbe,  inoins  fournie,  depassait  les 
pieds,  lorsqu'il  etait  debout,  de  plus  de  15  cm.  De  pareils  faits  ne  sout  pas 
rares:  cependant,  d'une  fa(^on  generale,  les  Fäü  ont  soin  de  s'epiler  le  meuton 
et  la  levre  superieure.  C'est  un  sacrifice  rituel  sur  lequel  nous  aurons  oecasion 
de  revenir.  Les  descendants  directs  de  familles  princieres  ont  seuls  le  droit 
de  porter  ainsi  la  barbe. 

'  Proverbe  fäü  dont  la  signification  litterale  est  celle-ci :  Une  fenime  et 
un  porc-epio,  n'est-il  pas  vrai?  (s.  e.  sont  meme  chose).  Des  epines.  Le  pro- 
verbe joue  sur  le  mot  tuta  qui  signifie  ä  la  fois     n'est-ce  pas     et     femelle  . 


§  2.     Origine  du  totem  d'apres  les  legendes.  273 

Mais  Nzame  repoiidit:  Ake  khu  ä  ithere  na!  L'cjeiif  de  poiile 
n'en  reiiiontre  pas  ä  sa  mere  ^.  C'est  moi  qui  suis  l'Ordonnateur 
de  toutes  clioses.» 

Et  quand  les  femmes  furent  reinontees  au  village,  Nzame  fit 
appeler  le  sonneur  d'elana. 

'Parcours  le  villaj^e,  lui  dit-il,  et  fais  comparaitre  tou.s  les 
huiniiies  devant  moi.  Appelle  toutes  les  t'emmes,  et  fais-les  com- 
paraitre devant  moi.» 

Et  tous  les  hommes  vinrent,  et  toutes  les  femmes  vinrent 
aussi.  Et  Nzame,  apparaissant  tont  ä  coup  au  milieu  de  l'assemblee, 
le  vent  tomba,  et  chacun  sentit  le  froid  de  la  mort  dans  son  cceur. 
Tous  eureiit  tres-peur. 

Nzame  prit  la  parole:  «C'est  moi,  Ordonnateur  de  toutes 
choses.  > 

Et  l'assemblee,  toute  entiere,  reprit:  «C'est  toi,  l'Ordonnateur 
de  toutes  choses.  > 


O     ne  Me  -  be  -  re   mam  me  -  se  -  se,    he.      Me  -  be  -  re 

^  Tu    es    1 'Ordonnateur    (de)    choses    toutes,        oui,         Ordonnateur     (de) 


mam  m^  -  s^  -  sd,    hi   he. 

elioses  toutes  oui,  oui.' 

«C'est  bien,  dil  Nzame,  et  je  suis  venu  mettre  la  paix  au 
milieu  de  mes  enfants. 

—  Tu  es  venu  mettre  la  paix  au  milieu  de  tes  enfants. 

—  Voici  donc  ce  que  vous  allez  faire. 

—  Voici  donc  ce  que  nous  allons  faire. 

—  Vous  etes  devenus  trop  nombreux  pour  vivie  sur  la  meme 
colline,  et  vous  m'avez  desobei:  je  vous  avais  dit:  «Vous  vivrez  en 
paix  et  Sans  faire  de  disputes,  vous  n'avez  pas  obei.» 

Les  hommes  interrompii'ent  en  criant:  <(le  sont  les  fenmies 
qui  ont  desobei.  > 


*  C'est-ä-dire   un   enfant   n'interroge   pas   son    pere   pour   savoir   ce   qu'il 
fera:   il  doit  obeir  en  silence. 

Uibliotlienue  Anthropos.     1/4:  Trilles.Le   Totemisme  iliez  les  Fiiii.  lo 
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Mais  Dieu  leur  imposa  silence:  <Restez  silencieux,  c'est  vous 
qui  etes  les  maitres:  Farn  a  ne  fam,  munga  munga.  L'liomme 
est  riiomme,  la  femme  est  la  femme.  Vous  allez  donc  vous  separer, 
les  uns  iront  ä  droite,  les  autres  iront  ä  gauclie.  Les  uns  iront  en 
avant,  les  autres  iront  en  arriere,  et  vous  resterez  en  paix.» 

Mais  le  vieillard  Ndun,  le  chef  de  la  race,  eut  beaucoup  de 
peine  dans  son  coeur  en  entendant  ces  paroles,  et  il  tomba  en 
arriere,  et  il  etait  comme  mort.  Les  femmes  crierent,  et  commen- 
cerent  les  lauientations  funebres,  et  Dieu  dit:  «J'ai  pris  Ndun  avec 
moi;  parce  qu'il  est  votre  pere,  il  doit  rester  avec  vous:  c'est  moi, 
le  Maitre  de  la  vie  et  de  la  mort.» 

Et  tous  reprirent:  <  C'est  toi,  le  Maitre  de  la  vie  et  le  Maitre 
de  la  mort.> 

Mais  le  Createur:  «Ndun  est  encore  vivant;  mais  il  ne  peut 
rester  ainsi  avec  vous.» 

Les  Hommes  ne  comprirent  pas.  Le  Createur  repeta:  «Les  uns 
iront  ä  droite,  les  autres  iront  ä  gauche  et  ce  sera  la  Separation: 
Akane  be  kanege.  Les  uns  iront  droit  devant  eux  et  les  autres 
s'en  iront  en  arriere,  et  vous  resterez  en  paix.» 

Et  les  hommes  repondirent:  «C'est  bien.  Mais  les  animauX, 
que  feront-ils?  Resteront-ils  aux  villages?» 

Et  le  Createur:    «Prenez   avec  vous  ceux  que  vous  voudrez.» 

Et  ils  choisirent  le  chien  et  la  poule.  Et  le  chien  et  la  poule 
resterent  avec  eux.  Pour  les  autres,  le  Createur  dit:  «Je  vais  les 
renvoyer  dans  leurs  forets.» 

Les  hommes  reclamerent:   «Ils  nous  feront  du  mal.» 

Mais  le  Createur  repondit:  «Allez  dormir  dans  vos  cases,  car 
voici  que  la  nuit  est  venue.     Demain,   vous  verrez    «les   choses».» 

Et  le  lendemain,  ils  virent  ces  choses,  et  elles  etaient  deux. 
La  premiere,  c'est  celle-ci:  Ndun,  le  pere  de  la  race,  en  rentrant 
dans  sa  case,  eut  froid  dans  son  coeur,  car  son  peuple  allait  le 
quitter,  et  il  dit  ä  sa  femme  preferee:  «Je  suis  mort.»  II  se  couche 
sur  son  lit.  Le  lendemain,  il  etait  froid  partout  et  les  femmes 
dirent:  «II  est  mort.»  Nzame  dit:  «Je  le  sais,  c'est  moi,  le  Maitre 
de  la  vie,  c'est  moi,  le  Maitre  de  la  mort.  J'ai  pris  Ndun.  Faites 
les  funerailles.» 
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( )n  fit  les  funei-ailles.  Les  femnies  conimencörent  les  lainen- 
taliüiis  et  le  chant  de  mort  ^  Ge  chan-t  de  rnort,  vous  le  connaissez, 
nous  l'avons  garde. 


Chant  des  derniers  moments. 


yzt'=E^r^iE?£=^^i 


O     ta  -  re,    yi,      yi;    zi,    ta  -  re,  wa    ku  -  re      dzi? 


zzn- 


Mur    a    nga  yü  we,   ta  -  re,    ml  -  ne    ke  zefi  ve  ke  yen  ab- 


^ 


-iiTL^-L^iizi^: 


:i±=t:=t:=^t==t:3=t^=t3z:t:=^t=i=3 
vu  -  le       a  -  wa    Nsis-sim    o     ke    lur    e  -  fa     a  -  yar. 


O    ta  -  re,    zi    wa   ku  -  re  dzi?  ta  -  re,  dzö  da  yen  en- 


t: 


■  0 — --X 

-0- 


den-dän,  mis  ml     vi-ne   a.     Med-zlm  me-shüe,  e-ll  e-yö. 


EpEIf-. 


L_«  *5    XL ' X . i- 


— ©— d-4— « — t- — 1— 


-©--L ^ 


:=!: 


e'  -  fo    e    kü  -  a.       Ta,  e  nda  ta  -  re,  ko  -  le-  ga    bl-lox   e- 


-* — #- 


::l=r:]- 

-0 ^ 


f53Ü3=3^f^i 


fa    meyöm,     e  -  fa    me  -yal,  fam    a    yen  me-shol-ba. 

O  Tun',  i/i,   i/if  71  tan-,  ira  kiire  (hi  ("  O  Pere,  helas,  lielas,  i)()urquoi,  o  Pere, 

abandonnes-tu  ton  foyerV 

Mur  u  ni/ii   ijü  in;  litn'f  Un   honime  t'a  tue,  o  pere! 

Mim-  ke  zefi  re  ki'  ijhi  aUiuh-'  ami.  Vous  ehercherez  la  veugeance  de  sa 

nuii'l  .  .  . 

Xsissini  o  ki'  lur  i'f((  uijar  .  .  .  Ton    ouibrc    va    passer   sur   la    rive 

opposee  ■'. 

*  Mgr.  Lk  Roy  a  egalenient  rejji-oihüt  ee  chant  de  niurt  dans  la  HeligiDii 
des  Priniitifs  .  C'est  un  des  i)lus  beaux  (jue  iious  eonnaissions,  au  point  de  vue 
des  idees. 

■*  Le  ciiant  est  adresse  par  les  feniuies  aux  iiouinies  presents,  d'oü 
Padjonction. 

•'  AUusiou  au  fleuve  que  les  uK)rts  doivent  passer. 

18* 
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0  Tare,  zi  iva  hure  dzl,  tare?  0  Pere,  pourquoi  abandonnes-tu  ton 

foyer,  6  pere! 
Dzo  da  yen  endhidän,  mis  mi  vinea.  Le  ciel  s'est  eclaire',  les  yeux  se  sont 

obseurcis. 
Medzini  mhhüe  eli  e  yö,  efu  za  kiia  L'eaii  (la  vie)  est  tombee  de  l'arbre - 

goutte  ä  goutte,  le  rat  est  sorti  de  son  trou. 

Ta!  e  nda  tare.  Voyez,  e'est  la  maison  du  pere. 

Kolega  bilox  Cueillez  les  herbes  fuueraires. 

Efa  meyöni,  4fa  meyal.  (Aspergez)  du  cöte  droit,  (aspergez) 

du  cöte  gauche  .  .  . 
Farn  a  yen  nihhol'ba  !  .  .  .  Un  homme  voit  maintenant  les  choses 

invisibles. 

Apres  le  chant  de  mort,  le  Createur  ordonna:  «Prenez  deux 
femmes,  une  vieille  et  une  jeune.» 

Et  on  les  prit.  Et  le  Createnr  dit:  <Faites  couler  leur  sang, 
car  c'est  moi,  le  Maitre.»  On  fit  couler  leur  sang  et  elles  moururent. 
(Maintenant,  on  ne  fait  plus  ainsi.)  Et  quand  elles  furent  mortes, 
le  Createur  dit:  «Creusez  une  grande  fosse.» 

On  creusa  une  grande  fosse.  Puls  le  Createur  ordonna: 
«Mettez  Ndun  au  fond. » 

Et  quand  il  y  füt  etendu:  <  Maintenant,  brülez  les  deux  femmes.  > 
Et  on  les  brüla.  Et  quand  elles  furent  brulees,  le  Createur  dit: 
«Cela,  c'est  le  sacrifice,  zö  to  e  ne  atän.»  Et  ainsi  vous  ferez 
encore  quand  je  l'ordonnerai :   «Je  suis  le  Maitre.» 

Ils  repondirent:   <Tu  es  le  Maitre.  > 

Nzame  dit  encore:  <  C'est  bien:  prenez  les  cendres  et  gardez- 
les  avec  vous:  c'est  le  signe  du  mystere  (ndem  endzendän).  Je 
vous  protegerai.  Prenez  ce  qui  reste  des  femmes  et  jetez-le  sur 
le  Corps  de  Ndun, »  Et  on  le  jeta.  «Executez  maintenant  les  danses 
funebres.»  Quand  elles  furent  dansees,  le  Createur  dit  encore:  «La 
nuit  Oll  Ndun  est  mort,  ä  quel  animal  avez-vous  songe?»  Et  chacun 
avait  songe  un   animal.     Nzame  l'avait  ainsi  voulu. 

Et  chaque  homme  nomma  un  animal.  Nzame  dit:  < C'est 
bien.  >  II  leva  le  doigt  et  dit  seulement:  <  Je  veux.»  Et  les  animaux 
vinrent,  un   de  chaque  espece,  comme  chaque  homme  avait  pense, 


^  Allusion  ä  la  croyanee  des  Fän:  la  vie  est  la  flamme  qui  illumine 
l'ceil:  ä  la  mort,  celui-ci  se  ternit,  et  la  flamme  de  la  vie  qui  est  Immortelle, 
reste  dans  l'atmosphere,  d'oü  encore  la  croyanee  aux  feux  follets. 

-  La  vie  est  comparee  ä  un  rat  qui  s'enfuit  de  sa  retraite. 
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et  il  y  en  avait  une  ^raiulc  quaiitlte.  (lha(|iio  aiiiiiial  viiit  ])i-es  de 
chaque  homnie,  comme  il  avait  songc. 

Le  Createur  dit:  «Qiie  le  sang  coule.  >  Chaque  homnie  prit 
son  couteau  de  saerifice  et  trancha  le  cou  de  l'aniinal:  le  sang  coula 
et  couvrit  la  colline. 

Mais  les  enfants  de  Ndun  roclanierent:  <  Pourquoi,  nous  autres, 
n'avons-nous  pas  d'animal?>  Le  Createur  leur  repondit:  «Votre  tete 
est  vide.  N'etes-vous  pas  les  fils  de  Ndun  et  mes  enfants?  Votre 
pere  etait  le  lezard  que  j'ai  fait  au  conmiencement  des  choses,  quand 
il  n'y  avait  rien  encore!  Que  reclamez-vous  encore?  Je  suis  fatigue!- 

Et  les  fils  de  Ndun  se  turent,  car  le  Createur  etait  tres  en 
colere,  et  parce  qu'ils  avaient  les  cendres  de  leur  Pere  Ndun.  11s 
ne  dirent  plus  un  mot,  Le  sang  des  animaux  coula  et  couvrit  toute 
la  colline.  Mais  des  hommes  se  tenaient  lä,  sans  avoir  eu  aucun 
aniinal  pour  faire  repandre  le  sang.  Le  Createur  leur  dit:  «C'est  hien. 
Allez  couper  les  arhres  que  vous  avez  vus  en  songe.»  Ils  allerent 
les  couper  et  revinrent  avec  le  bois.     Le  Createur  dit:   «C'est  bien.» 

Et  ces  hommes,  en  effet,  n'avaient  pas  vu  d'animal  dans  leurs 
songes,  mais  ils  avaient  vu  des  arbres,  chacun  un  arbre,  chacun 
un  arbre.  Et  l'on  mit  tout  ce  bois  Tun  sur  lautre,  un  arbre  sur 
un  arbre,  un  ai'bre  sur  un  arbre.  Ainsi  lul  fait  par  les  hommes, 
et  les  autres  animaux  etaient  lä,  venus  des  villages.  Puis  le  Maitre 
de  la  vie  dit  encore:   «Mettez  les  animaux  sur  le  bois.» 

On  fit  comme  il  avait  ordonne,  et  tout  d'un  coup,  la  cliose 
que  nous  apjielons  maintenant  «feu>  s'eleva,  et  voici  conniiciit. 
Lorsque  tous  les  animaux  furent  places  sur  le  bois,  et  il  y  en  avait 
beaucoup,  le  Createur  fit  un  signe,  et  le  Tonnerre  vint:  il  eclata.  et 
TEclair  vint  aussi:  TEclair  l)rill;i,  et  aussitöt  on  vit  une  grande 
flamme  sN-lever;  of  le  bois  brfila.  Kt  le  Maitre  dit:  *C'est  le 
Feu.»  Les  Honmies  dirent:  Oui,  c'est  bien.  Le  Feu  e.st  bon>,  et 
le  fils  aine  de  Ndun  chanta  le  chant  du  feu,  le  chant  que  vous 
connaissez.     C'est  le   fils  de  Ndun   qui   chanta  le  feu  le    premier  ^ 


'  On  chante  encore  ce  chant,  non  pour  s'amuser,  mais  seulcmcnt  dans 
les  ceremonies  de  ngo'iu  ou  d'expiation.  C'est  surtout  un  cliant  apres  les 
funerailles,  pour  procurer  le  repos  ä  l'äme  errante.  On  le  chante  encore  dans 
une  oeremonio  partiouliere,  Vadzi  nönic  Lorsque  un  vieillard  est  fatigue  de 
la  vie,  ou  accablo  d'infirmites  incurables,  il  dcdare  (ju'il   vcut  ötro  hrüle.     On 
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Chant  du  Feu. 


Harpe. 


Ndua,   ndiia,   ndua  dzl  esi,  ndiia  dzi  e  -  yd, 

Feu,  feu,  feu  du  foyer  d'en  bas,  feu  du  foyer  d'en  haut, 


Myel  wa   kü     e  ngon,  myel  wa  kü     e    vye, 

Lumiere  qui  brille  dans  la  lune,  lumiere  qui  brille  dans  le  soleil, 

Otiti  wa  lamba  aliise,  otiti  wa  sale  endendän, 

Etoile  qui  etincelle  la  nuit,  etoile  qui  fend  la  lumiere  (etoile  filante), 


Nsissim    nzalän,  dzls  mves  o-kös,  Ndua  dzö  da  yö  en-dendän. 

Esprit  du  tonnerre,  oeil  brillant  de  la  tempete,  Feu  du  soleil  qui  nous  donne 

la  lumiere, 
Tres  lent.  Harpe. 

/TS  n\ 


llii^^l 


Ma  le  we  ngoia,  ndua,   ndua. 

Je  t'appelle  pour  l'expiation,  feu,  feu. 


Ndua  wa  lur,  mewua  e  meto, 

Feu  qui  passe,  et  tout  meurt  derriere  tes  traces, 

Ndua  wa  lur,  menina  e  mebo, 

Feu  qui  passe,  et  tout  vit  derriere  toi, 

Bill  bi  dziga,  asu  ne  asu, 

Les  arbres  sont  brüles,  cendres  et  cendres, 

Bilox  bi  nga  fa,     bllox  bi  nga  wum, 

Les  herbes  ont  grandi,  les  herbes  ont  fructifie. 

Ndua  angom  ne  bur,  ma  le  we  ndua,  ngoia. 

Feu  ami  des  hommes,  je  t'appelle,  feu  pour  l'expiation. 


construit  alors  un  bücher  avec  certaines  essences  d'arbres,  dont  l'une  surtout 
brüle  en  donnant  une  chaleur  extreme,  et  le  cadavre,  place  au  dessus  du 
bücher,  est  vite  consume.  Pendant  que  le  cadavre  brüle,  on  execute  au  son 
du  tamtam  les  danses  funeraires  et  on  chante  en  meme  temps  le  chant  du  feu 
que  nous  reproduisons  ici.  Ce  chant  est  execute  en  choeur,  le  soliste  donnant 
d'abord  chaque  phrase. 
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Ndua  ma  le  we,  ndua  nkam  edzi, 

Feu  je  t'appelle,  feu  protecteur  du  foyer, 

Wa  liir,  be  kebana,        ke  mur  edän  edän, 

Tu  passes,  ils  sont  vaincus,  nul  iie  to  surpasse, 

Ndua  dzl,  ma  le  we  ndua  ngoi'a. 

Feu  du  foyer,  je  t'appelle  pour  l'expiation  '. 

Lors(|uo  toiis  les  aiiiiiiaiix  eureiit  öte  consunies,  les  hoinines, 
Selon  Toidie  qiiils  avaient  re^u,  recueillirent  les  os  calcines,  et 
apres  les  avoir  broyes  eii  poudre,  les  garderent  avec  les  cendres 
de  Ndiin,  chaciin  sa  part,  chacun  sa  part.  Et  le  Createiir  leiir  dit: 
<Cela,  c'est  FAlliance  de  TUnion.  >  Tous  les  hommes  dirent:  <Nous 
raimons  ainsi.     Nous  soiiimes  fi-eres  de  race.» 

Apres  cela,  on  jeta  les  cendres  sur  le  corps  de  Ndun,  et  quand 
la  fosse  fut  coinblee,  le  Createur  ajouta:   «Allez  chercher  des  pierres.» 

On  alla  chercher  des  pierres,  et  on  les  mit  sur  la  fosse,  et 
les  pierres  s'eleverent  tres  haut,  tres  haut.  Le  Createur  dit:  «Voilä 
le  signe.  Quand,  en  voyage,  vous  verrez  l'eiidroit  oü  repose  un 
liomme,  vous  jetterez  une  pierre  ou  une  brauche  ou  une  feuille,  et 
vous  ferez  ainsi.  ^ 

Les  hoMinies  repondirent:     Nous  ferons  ainsi.  > 

Et  le  vieux  chef  ajoutait:  «Nous  avons  toujours  fait  ainsi 
depuis  lors,  et  c'est  pour  cette  raison  que  nous  agissons  comme  cela.» 

Et  quand  les  pierres  furent  montees  tres  haut,  tres  haut,  le 
Createur  dit  aux  hommes:  «C'est  ainsi  la  Sei)aralion  oü  il  faut  se 
separer:  Akane  be  karege.^  Les  Hommes  partiieiit  donc  apres, 
les  uns  ;'i  (holte,  les  autres  ä  gauche,  les  uns  partirent  en  avant, 
les  autres  en  arriere,  et  nul  ne  resta. 

Et  ceci  est  la  premiere  chose. 

La  douxicmc,  la  voici.  Elle  arriva  au  momoiit  oü  los  hommes 
allaient  se  separer.     La  deuxieme  chose,  la  voici  donc: 


'  Les  chants  de  m/oia  ou  d'expiation  sont  parmi  les  plus  beaux  sinon, 
toujours  comme  musique,  du  moins  comme  elevation  poetique  de  sentimcnts  et 
d'idees.     Le  chanf  du  feu  est  un  dos  plus  romarquables. 
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Recit. 

Le  Greateur  dit  aux  hommes.  «G'est  fini.  Je  ne  m'occuperai 
plus  de  vous.  > 

Ils  repondirent:  <  Pardon,  oh!  Pardon.  Tu  es  notre  Pere  et 
notre  Gardien.  > 

Mais  le  Greateur  leur  repliqua:  L'Esprit  de  la  Race  demeurera 
avec  vous,  fort  et  puissant:  il  vous  gardera.» 

Tous  dirent: 

*Mais  la  nuit  est  venue. 

—  Vous  irez  donc  dans  vos  cases  et  vous  dormirez.» 

Tous  les  hommes  allerent  dans  leurs  cases  et  dormirent. 
Le  lendemain  au  matin,  ils  revinrent  dans  Xabehe,  et  le  Greateur 
demanda: 

«Vous  avez  eu  les  songes?» 

Ils  repondirent:   <Nous  avons  eu  les  songes.> 

Et  le  Greateur  demanda:  «Quel  animal  avez-vous  vu  dans 
votre  songe?» 

Et  chaque  homme  avait  vu  le  meme  animal  qu'il  avait  immole 
ä  Ndun;  le  Greateur  l'avait  voulu  ainsi,  car  il  dit:  <G/est  bien,  je 
suis  le  Maitre  de  la  vie  et  le  Maitre  de  la  mort.  Sortez  dans  la 
cour  du  village.»  Ils  sortirent  donc,  et  voici  que  les  aniniaux 
vinrent  aussi,  chacun  pres  de  chaque  homme,  comme  il  avait  reve. 
Les  autres  resterent  dans  leurs  villages. 

Le  Greateur  dit:  «Prenez  vos  couteaux  de  sacrifice  et  faites 
couler  votre  propre  sang.» 

Ghacun  prit  son  couteau  de  sacrifice  et  fit  couler  son    sang. 

Et  il  dit  encore:  <  Prenez  vos  couteaux  de  sacrifice  et  faites 
couler  le  sang  de  l'animal.  >     Et  ils  firent  ainsi. 

«Prenez  le.sang  de  raniinal  et  melez-le  au  votre.-  Et  ils 
firent  ainsi. 

«Prenez  votre  sang  et  melez-le  au  sang  de  l'animal  >.  Et  ils 
firent  ainsi. 

Mais  beaucoup  n'etaient  pas  satisfaits  i.  Tous  auraient  voulu 
le  tigre  comme  frere  de  sang.     Mais  le  Greateur  ajouta:    «Ke  dige 


^  Evidemment,   comme   la   suite  le  moqtre,  parce  qu'ils  avaient  pris  des 
animaux  inferieurs  comme  freres  de  sang. 
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ekö,  mar  eki  zla,  mar  eki  zia.  Ne  re^^aidez  pas  l'euveluppe: 
chaque  chose  a  sa  vertu  particuliere.  ,  Je  suis  votre  Pere. ' 

Et  ainsi  fut  l'ait. 

Et  le  lendemain,  tous  se  separerent,  chacun  avec  son  animal 
particiilier.  Les  aiitres  animaux  partirent  dans  la  foret,  abandonnant 
le  village  oii  ils  vivaient  tous  euseiiible,  et  rliacun  fonda  sa  faiiiille. 

Chaque  honiine  partit,  enimenant  avec  lui  sa  famille,  et 
personne  ne  resta  au  village,  et  chaque  famille  eut  son  mvamayön^i 
c'est  en  lui  (pTeutre,  apres  la  mort,  la  Vertu  de  la  Race,  ekiayöfi. 

Et  voilä  pourquoi,  nous  autres  Ndun,  nous  avons  le  crocodile.» 

La  fin  de  ce  recit  fut  bien  uu  peu  ecourtee!  Quand  il 
touchait  ä  son  denouenient,  a  peu  pres  tous  les  assistants  s'etaient 
retires,  le  connaissant  dejä.  Les  autres  dormaient,  le  vieux  chef  etait 
fatigue,  et  ne  demandait  pas  mieux  que  de  s'en  aller.  Pour  moi,  de 
temps  ä  autre,  surtout  aux  interminables  et  monotones  Couplets  qui 
de  temps  en  temps  emaillaient  le  recit  et  le  prolongeaient  de  facon 
bien  inutile,  je  ne  jurerais  pas  de  n'avoir  pas  ete  quelque  peu 
inattentif.  J'avais  heureusement  avec  moi  nion  fidele  interprete 
Bekale,  content  de  collectiouuer  pour  plus  tard  des  recits  qu'il  ne 
connaissait  pas  encore  dans  sa  race  bosyeba;  il  se  promettait  bien 
de  les  redire  plus  tard  dans  la  case,  le  soir,  pres  des  grands  feux  .  .  . 

Nous  n'insisterons  pas  sur  ce  recit,  qui,  entre  plusieurs  autres 
de  meme  genre,  montre  cependnnt  clairomont  l'idee  de  rorigiiie  du 
totem  d'apres  les  Fan. 

('.'est  un  ('change  de  sang  pour  s'assurer  la  protection  diui 
animal  donne  pendant  la  vio,  protection  (|ui  ne  doit  pas  etre 
mesuree  a  raj)parence  de  l'animal.  Ce  n'est  pas  un  echango  d(^ 
sang  pour  (|ue  i'esprit  de  la  race  trouve,  ajires  la  mort.  un  nouveau 
Corps  (|ui  lui  permette  de  se  mouvoir  et  d'agir:  ce  serait  Ui 
metempsycose :  les  Fiui  ne  ladniettent  ])as.  C'est,  ajires  la 
mort  de  l'ancetre,  I'esprit  de  la  famille  ou  de  la  race,  ou,  si  Ton 
prefere,  la  vertu  de  la  race  allant  reposer  dans  un  animal,   ou  l'' 


'  Le  tnvauiayöh  a  donc  seul  fait  alliance  avec  la  tribu.  C'est  un  parent 
huinain,  los  autres  restent  animaux.  Et  voilä  pourciuoi  aussi,  pomme  nous  le 
dirons,  on  repeto  de  tomps  a  autro  cet  ecliange  de  sang  pour    raviver    la  parente. 
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rejoigneiit  ensuite  les  emanations  de  cette  vertu  ou  de  cette  force 
pour  veiller  efficacement  sur  la  race  qu'ils  ont  fondee,  ou  dont  ils 
ont  fait  partie. 

Aiissi,  quand  Mgr.  Le  Roy  ^  ecrit  en  parlant  des  «freres  de 
sang»:  <  Si  cette  parente  par  echange  du  sang  n'est  pas  tout  ä  fait 
le  totemisme,  eile  en  est  du  moins  «voisine»,  et  nous  aidera  ä  le 
comprendre>,  nous  le  croyons  plus  pres  encore  de  la  verite  qu"il  ne 
le  pense:  la  parente  par  echange  du  sang,  si  nous  nous  en  fions 
au  sentiment  des  Fan,  est  plus  que  < voisine»  du  totemisme:  c'en 
est  un  derive. 

§  3.     L'origine  du  totem  d'apres  les  auteurs. 

L'etude  de  l'origine  du  totem,  d'apres  l'opinion  actuelle  des 
Fan,  et  d'apres  leurs  legendes,  relie  le  present  et  le  passe.  Nous 
avons  ainsi  donne  ä  l'origine  du  totem  une  cause  qui  pour  etre  moins 
repandue  que  les  motifs  habituellement  assignes,  n'en  offre  pas 
moins  des  probabilites  aussi  grandes. 

Les  causes  de  l'origine  du  totem,  ou  ce  qui  est  equivalent,  du 
totemisme  sont  fort  diverses,  suivant  les  auteurs:  les  enumerer 
toutes  serait  impossible.  Nous  nous  contenterons  donc  des  princi- 
pales,  et  encore  seulement  en  tant  qu'elles  peuvent  se  rapporter  au 
Systeme  fän.  Les  unes,  nous  les  combatterons  absolurnent.  Pour 
les  autres,  nous  indiquerons  la  part  de  verite  ou  de  vraisemblance 
qui  peut  s'y  rattacher. 

le  Cause  de  totemisme:  La  Credulite  populaire. 

La  premiere  cause  assignee  que  nous  examinerons  est  celle-ci: 
la  credulite. 

Pourquoi  les  Noirs  ont-ils  un  totem? 

Le  totem  est  ne  de  la  simple  credulite  des  gens,  disent  les  uns. 

C'est  la  reponse  la  plus  facile:  ce  n'est  pas  la  plus  scientifique. 

C'est  d'ailleurs  la  doctrine  de  ceux  qui  n'admettent  aucun  senti- 
ment religieux  chez  les  Noirs,  et  il  y  a  de  ces  gens.  C'est  egalement  la 
pensee  de  ceux  qui,  rejetant  tout  examen  critique,  attribuent,  ä  priori, 


*  La  Religion  des  Primitifs,  op.  cit. 
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toute  croyance  religieuse  a  la  pure  naivete  des  geiis.  Un  cioyant 
n'est  autre  chose  qu'un  naif,  un  abuse,  quelque  soit  sa  religion. 
Aiusi  (lira  au  sujet  du  tot  ein  des  iudigenes  du  Niger,  le  Colonel 
Binger  '  en  s'appuyant  sur  le  tömoignage  plus  ou  moins  autorise 
et  assez  peu  probant  des  indlgenes  nuisulmanises,  c'est-ä-dire,  dit-il, 
deja  civilises  (ou  degages  de  la  superslition,  ce  qui  est  equivalent). 

Ainsi,  un  liomme  qui  a  vecu  longtemps  parnii  les  Ilottentots, 
Levaillant,  par  ailleurs  naturaliste  de  valeur,  ('crit:  <'L'usage  qu'on 
prete  aux  Hottentots  de  consulter  les  entrailles  d'un  uiouton  ...  et 
tous  les  contes  de  cette  espece,  sont  tout  au  plus  dignes  d'amuser 
le  peuple.  La  oü  11  n'y  a  ni  religion  ni  culte,  il  ne  peut  exister 
de  superstition.  11  n'y  a  ni  niedecins,  ni  pretres,  et  dans  l'idioiiie 
linttentot,  aueun  mot  n'exprime  aucune  de  ces  choses.  II  serait 
etonnant  que  ces  peuples  que  j"ai  si  souvent  frequentes,  avec 
lesquels  j'ai  vecu  si  longtemps,  eussent  ete  assez  adi-oits  ou  assez 
faux  pour  se  caclier  de  nioi,  au  poiiit  ([üe  je  ne  nie  fusse  janiais 
ai)ercu,  ni  par  leurs  discours,  ni  dans  leur  pratitjue  de  vivre,  d'aucun 
signe  ou  d'aucun  acte  de  superstition.  Je  nie  garderai  bien  de 
(lonner  connne  des  usages  religieux  certaines  privations  qu'ils 
s'imposent  d'eux-memes;  par  exemple,  ils  ne  niangent  janiais  de 
lievre,  ni  de  la  gazelle  nommee  duykers  .  .  . ' 

Et  si  l'on  en  recherche  la  raison,  Levaillant  n'est  pas  eni- 
barrasse  pour  la  Irouver: 

«Le  lievre  est  un  aniinal  intbrinp(y)  ((ui  les  degoiile,  la  viando 
du  duykers  est  trop  noire,  et  ce^  aniiniiiix  sont   trop  maigres.  > 

En  sonime,  leHottentot,  sans  aucun  culte  ni  religion.  mais  dans 
IV'tat  de  nature,  e.st  essentiellenient  bon '  tandiscjue  les  Blaues  n'ont 
iiue  <'des  vertus  factices  dont  les  nonis  nous  sont  a  |)eine  coiinus, 
et  le  regime  consenti  par  personne -.  On  s't'tonne  ((uc  de  senil)lables 
voyageurs  puissent  meme  iioter  un  acte  de  superstition!  Nous 
ne  nous  atlarderons  pas  ;i  rel'uter  Levaillant.  Depuis  longtemps, 
on  a  fall  justice  de  ces  assertions,  et  aujourd'liui,  non-seulement  on 
a  reconnu  nne  religion  aux  Ilottentots,  mais  on  Ta  ('tn<liL'c  ;i  tbnd. 
Nous  sommes  loin  (Tailleurs  de  vouloir  pai'aifrc  iik'-iiic  assimiler 
Binger,  qui  est  un  savant  de  valeur,  a  Levaillant,  voyageur  remar- 


'  BiXGEK,  du  Niger  au  Golfe  de  Guinee,  t.   II,   Le  totem. 
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quable,  niais  observateur  mediocre,  et  suitout  prevenu,  en  sa  qualite 
de  philosophe,  hostile  avant  tout  ä  n'importe  quelle  idee  religieuse, 

«Ils  conviennent  ä  Kong,  dit  Binger,  que  ceux  qui  ont  imagine  la  coutume 
des  tenne  [totem  —  ntene,  et  non  tenne]  etaient  des  gens  bien  simples,  voir 
meme  des  malins,  disent-ils,  car  on  ne  trouve  jamais  comme  tenne  le  boeuf,  le 
mouton  ou  autre  animal  comestible,  ä  moins  qu'il  ne  soit  d'une  rarete  teile  qu'il 
soit  introuvable,  comme  un  boeuf  absolument  noir,  n'ayant  pas  un  poil  blanc!  > 

De   meine,   nous   pouvons   remarquer   chez  nos  Fan,   pareille 

restriction  poar  les  totem s  qui  au  premier  abord  sembleraient  trop 

communs,   tel   le    sanglier,   Tantilope,   le  mica,  l'iguane:    ils  doivent 

alors   reunir   un   ensemble   de   conditions   qui  les  rendent  vraiment 

dignes  de  leur  qualite,  et  du  respect  que  leur  temoignera  la  tribu. 

Quelle  douce  privation  en  effet  de  se  passer  de  la  fautaisie  de  manger 
ou  de  toucher: 

Un  merle  metallique. 

Un  vautour  urubus. 

Un  petit  senegalais  (sorte  d'oiseau). 

Un  boa. 

Un  trigonocephale. 

Un  Hon. 

Un  legume  sauvage  qui  ne  rentre  jamais  dans  l'alimentation  courante. 

Du  lait  de  fauve. 

Une  certaine  variete  de  mouches! 

Les  Dioula  l'ont  sl  bien  compris  qu'ils  ont  laisse  toniber  les  tenpe 
dans  l'oubli.* 

Ile  Cause  de  totemisme:  Survivances  de  l'ancien  culte  familial. 

En  rapportant  le  passage  de  Binger,  Arcin  ^  propose  une  opinion 
diametralement  opposee,  que  nous  ne  pouvons  d'ailleurs  adopter 
pour  les  Fan,  pas  plus  que  la  precedente.  Pour  lui,  ce  sont  les 
restes  de  l'ancien  culte  familial;  ä  la  rigueur,  on  pourrait  l'admettre, 
mais  ces  restes  sont  aussi  le  souvenir  de  l'ancien  etat  de  l'humanite 
errant  par  bandes  dans  les  forets,  animaux  plus  ou  moins  per- 
fectionnes,  evoluant  vers  l'etat  actuel.  Clette  theorie  evolutionniste 
place  l'homme  aupres,  sinon  au  dessous  du  singe. 

Evidemment  nous  ne  saurions  admettre,  ni  d'ailleurs  discuter 
et  refuter  ici  cette  opinion. 

Mais  laissons  parier  Arcin,  bien  que  cette  citation  soit  un  peu 
longue;  nous  la  donnons  cependant,  car  ä  d'autres  points  de  vue,  eile 
est  interessante  et,  par  certains  endroits,  pourrait  s'appliquer  ä  nos  Fan. 

'■  La  Guinee  frangaise,  oj).  cit.,  p.  245.    Art.:  Les  Tenne. 
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Les  Dioula  '  l'ont  si  bien  eompris  qu'ils  ont  laisse  toiiiber  les  ^';);((' dans 
r<iubli,  dit  BiXGi  R.  Nous  dirons  plutöt  que  ces  Dioula  (Soninke)  ne  com- 
piTiinont  i)lu.s  los  touobantos  legendos  de  lours  ancetres,  nous  niontrant  l'aninial 
luunain  errant  par  bandes,  comine  le  eliimpanze  actuel,  et  trouvant  i)arnii  les 
autres  creatures,  bestioles  ou  fauves,  reptiles  ou  poissons,  des  enneiuis  ou  des 
allies.  Ils  sont,  helas,  dejä  trop  civilises.  Coniment  ces  marchands  pour  qui 
Allah  represente  la  creation  entiere  (AUaii!  uiot  qui  explique  tout),  coniment 
ces  marmotteurs  de  patenötres  peuvont-ils  saisir  les  mysteres  etranges  de  la 
brousse!  II  leur  est  desormais  intordit  de  penetrer  les  arcanes  de  cette  natura, 
de  cominunier  avec  elles.  Plus  jamais,  ils  ne  vivront  ce  temps  oü  les  betes 
parlaient  ,  plus  jamais  ils  ne  eonnaitront  les  secrets  des  plantes  et  des  mineraux. 
»Mais  s'ils  ne  comprennent  plus,  ils  savent  que  le  ntene  existe  dans  leur 
famille,  et  il  ne  faut  pas  en  croire  leur  reniement.  C'est  la  seule  maniere  d'arriver 
ä  obtenir  une  reponse,  ä  condition  d'user  d'une  patience  inalterable.  II  faut 
tenir  compto  aussi  de  la  crainte  superstitieuse  qui  s'attache  ä  l'enonciation  du 
nthit\  Car  non  seulement  il  ne  faut  pas  toucher,  ni  manger  l'etre  anime  ou 
inaniine  qui  sert  d'embleme  ä  la  famille,  mais  encore  il  est  tres  souvent 
dangereux  de  le  regarder,  et  il  faut  en  parier  le  moins  possible. 

Lorsque  ces  Dioula  de  Kong  disaient  que  les  emblemes  eponyuies  ont  ete 
choisis  i)armi  des  objets  presque  introuvables  et  lorsqu'ils  donnaient  comme 
unique  consequence  de  cette  croyance  la  defense  de  manger  le  thif-,  ils  trom- 
paient  volontairement  leur  interlocuteur.  Ainsi  les  Bamana  ne  construisent 
pas  leurs  toitures  avec  la  paille  qui  est  un  ntene  pour  eux.  Or,  la  paille  n'est 
pas  rare,  et  de  plus,  ils  se  soumettent,  ce  faisant,  ä  une  gene  incontestable. 

Pareil   fait   existe   chez    les   Fan:    c'est   ainsi   que   nous    avons 

renconti-e  dans  un  village  les  cases  faites  en  vannerie,  en  bainbous 

entrelaces,    au    lieu   de   l'etre   comme  partout  ailleurs,   en  bambous 

ou  en  ecorces  d'arbres.     Recherches  faites,  les  bambous  etaient  en 


'  Les  Dioula  sont  une  fraetion  des  Soninke,  la  grando  tribu  de  la 
Guiuee  francjaise  dont  le  totem  eponyme  est  le  soni  ou  lamentin.  La  legende 
nous  les  montre  sacrifiant  au  peuple  des  ri vieres. 

La  refloxion  des  Dioula  citee  par  Bixgek  nous  parait  d'autant  plus 
fausse  que  nombre  de  leurs  tribus  ont,  non  pas  des  totoms  rares,  mais  des 
tutenis  tels  que  l'on  on  rencontre  partout.  Ainsi  la  famille  des  tribus  Fofana 
a,  d'apres  Bingkr,  les  totems  suivants:  l'elephant,  le  lion,  la  panthere,  le  serpent 
(esp.)  et  le  boa.  Les  Dioula  ont  eux-memes  '  la  tete  de  clievre  .  Les  Souma 
ont  Ic  Ijoii  et  le  ca'iinan,  les  Bangoura  le  leopard,  les  Kamara  le  mange  mil, 
les  Tiiurö  Tolöpiiant  et  le  serpent  ä  deux  totes.  Les  Samoura,  relephant,  dont 
ils  portont  le  nom:  Samou.  La  grande  tribu  des  Malinke,  rhijjpopotame;  ils  se 
diviscnt  cii  tiois  fractions  ayant  le  rat  palmiste,  la  panthere  et  l'iguane  comme 
nthir,  lo  hiia,  le  campagnol  et  le  serpent  trigonocephale.  Les  Bamana  on 
Haiiibara  ont  lo  caiman  comme  nthie  collectif  et  leurs  subdivisions,  les  cale- 
basscs  fölöos,  le  cliion,  lo  lioii,  !<■  lait  de  fauvo  (hurhthii)  lo  piinont,  le  singe 
vert,  le  cliien. 

On  volt  la  urando  variete  de  ces  toloins  oii   nti'/ie. 
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effel  rares  clans  le  pays,  niais  en  pleine  foret,  rien  de  plus  facile  ä 
trouver  que  Tecorce  de  Tarbre  qui  est  toujours  employe  ä  cet  effet, 
ä  cause  de  sa  facilite  ä  se  detacher  d'un  seul  morceau.  A  nos 
interrogations,  le  ehef  repondit  simplement:  C'est  ekt,  c'est  defendu 
pour  nous,  et  il  detourna  la  conversation,  caron  ne  doit  pas  parlerjj 
dies  eki,  de  meme  qu'au  pays  soso.  Je  sus  plus  tard  que  cet  arbrt 
etait  son  ntene:  il  ne  pouvait  donc  en  employer  l'ecorce. 

Au  eontraire,  s'il  etait  defendu  seulement  aux  Bamana  de  ne  pas  nianger 
de  paille,  ce  ne  serait  pas  une  cruelle  privation,   et  les  gens  de  Kong  auraientl 
parfaitenient  raison  dans  leurs  conclusions. 

«C'est  donc  une  conception   erronee  que  de  representer  les  croyances  aul 
ntene    uniquement    comme    une    defense    de    manger    l'etre    symbolique.     Ell  es' 
sont   basees   sur   des   idees   d'un   ordre   plus   eleve   qul    ont  peu  ä  peu  perdu 
une  partie  de  leur  signification  >  '. 

Nous  retrouvons  la  syllabe  ma  dans  la  plupart  des  peuples 
de  l'Afrique  occidentale :  Mande,  hoinmes  de  ma,  Mandingo  (Man- 
dingues),  Enfants  de  ma,  Malara  (honmies  de  ma). 

<  Ma  est,  ä  n"en  pas  douter,  un  tenne  cpii  designe  l'ancetre 
conimun  divinise.  Cet  ancetre,  Garania,  a  donne  son  noni  aux 
Garamantes,  peuples  de  Lybie,  ancetres  de  nos  Africains  actuels-. 
Garama  etait  un  honime  blanc,  venu  par  nier.  Aussi,  comme  le 
Viracucha  peruvien,  ce  Dieu  parait  avoir  ete  d'origine  marine  et 
nous  savons  que  les  Grecs  piirent  en  Lybie  le  culte  d'Okeanos.  La 
egalement,  et  non  loin  du  pays  des  Garamantes,  ils  avaient  fait  naitre 
le  peuple  des  Tritons,  Amphitrite  etc.  Or  le  terme  ma  de.signe  chez 
les  Mande  les  puissants  animanx  qui  sillonnent  les  eaux  des  fleuves 
africains,  animaux  dont  ils  se  disent  parents,  ma,  le  lamentin  \mäna 
en  fän],  bama,  le  caiman  \ngan\,  mall  Thippopotame  \nzox  medzlm, 
elephant  d'eau],  d'oü  les  Malinke  et  les  Bamana  qui  forment  la 
souche  Mande  ...  En  definitive  .  .  .  Garamantes  signifie  ä  notre  avis 
Hommes  de  ma.  tout  comme  ma-nde,  et  ma-ndl-ke'^.» 

Pour  Arcin,  le  ntene  n'est  donc  que  l'ancetre  commun  divinise. 
C'est  relativement  facile  ä  admettre  lorsqu'il   s'agit  d'un  animal  ou 


'  Arcin,  pp.  248,  249. 

'^  Voir  chez  Arcin,  J.  c,  p.  260  et  ss.  la  serie  de  preuves. 

«  Arcin,  p.  198. 
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ou  dun  oiseau,  voir  d'un  poissoii  ou  d'uii  arbre,  plus  difticile 
lorsquil  s'aj^it,  par  exetnple,  d'uno  calcljasse  brisee.  II  est  vrai  que 
les  Noirs  Texpliqueiit  alors  ])ar  une  ])unition  infligee  ä  Tancetre. 

L'orij^ine  du  totem  pour  (-et  auteur  est  donc  assez  simple: 
c'est  l'ancien  etat  de  la  tribu  perpetue  ä  travers  les  äges,  avec  les 
modifications  necessaires  du  temps.  «II  semble  que  la  societe  ait 
universellement  debute  sous  la  foi-me  du  clan,  qui  represente  la 
race  ^  Ainsi  le  clan  aiven  (|ui  s'appelait  götra,  la  vacherie.  Va\ 
se  desagregeant  au  profit  d'associations  plus  restreintes,  11  a  pioduit 
les  dißerents  types  de  familles.  Le  ntene  du  clan  devint  l'origine 
des  cultes  domestiques  -,  les  familles  identifiant  l'etre  eponyme  ä 
leur  premier  patiiarche,  jjuis  a  la  longue  l'associant  seulement  ä 
l'existence  de  ee  dernier.  Le  premier  pere  de  famille,  la  pi-emiere 
mere  de  famille,  suivant  que  la  famille  etait  agnatique  üu  cognatiiiue 
devinrent  des  heros  divinises,  et  tous  ceux  qui  pouvaient  se  rattaclier 
en  llgne  direote  ä  ces  demi-dieux  devinrent  des  patrons,  charges  de 
perpetuer  le  culte  de  la  famille  et   la  famille  elle-menie.» 

Nous  avons  dejä  fait  ressortir,  en  parlant  de  la  formation  du 
clan,  que  nous  etions  absolument  opposes  ä  ce  mode  d'origine.  Quant 
ä  l'ancetre  divinise,  tout  au  plus  pourrait-on  concilier  que  Nzame, 
mot  que  nous  employons  pour  designei-  Dien,  fiit  le  premier  de  la 
race  fän,  divinise  dans  la  suite  des  äges.  Ce  point  fort  douteux  sera 
discute  plus  tard  en  parlant  de  la  religion  des  Fan. 

Nous  ne  saurions  donc  admettre  l'opinion  de  ces  premiei's 
auteurs  et  de  toute  l'ecole  evolutiomiislc.  loTsqui'H«'  ilit  par 
exemple:  <Nt)iis  croynns  (|u"il  y  a  dans  ces  legendes  (totemiques) 
une  traditioii  aussi  vieillc  que  llionnue,  qui  rattadie  son  origine  ä 
I'espece  animale  ^,  d'oü  un  giand  respect  pour  les  animaux. 


'  C'est-ä-ilirc,  coimiic  Texplique  raiitour,  les  liomiiics  oiit  coiiiiiR'nct»  pai- 
error  en   bandes,  eomine  les  aniiuaiix. 

■'  Nous  avons  muntre  en  temps  et  Heu  li'  mal-fundi'  de  oeUc  opinioii:  le 
i'ulte  (lonie-stique  est  siuon  plus  ancien,  et  le  premier  des  cultes,  au  moins  eon- 
tenipdiain  du  culte  de  l'ancetre  eponyme. 

'  Cf.  Les  idees  d'evolutiou  dans  l'Antiquite  el  daus  le  Moycn  Age,  par 
Fred.  Houssave. 
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«Les  theories  evolutioimistes  n'ont  fait  que  revetir  cette  antique 
doetrine  d'apparences  scientifiqiies,  et  nous  chei-chons  ä  leur  lumiere, 
dans  les  lies  de  la  Sonde,  les  traces  du  Pithecanthrope.  Ce  que 
iious  avons  observe  dans  les  croyances  negres  nous  pennet  d'etre 
affinnatif  sur  ce  point:  l'honnne  pour  le  Noir  est  le  parent  des 
aniniaux:  ceux-ci  sont  les  ancetres  de  celui-lä.  > 

Ce  point  est  completement  faux  pour  les  Fan  qui  distinguent 
nettenient.  Nzame  crea  d'abord  les  hommes,  puls  les  singes,  puis 
les  animaux.  Les  aniniaux  ont  une  äme,  nsissim,  mais  non  pas 
le  khiin,  en  qui  est  la  partie  essentielle  avec  le  ki  ^. 

On  leur  prete  les  sentiments  et  les  pensees  humaines.  Le 
singe  est,  toujours,  le  plus  rapproche  de  nous.  G'est  un  honime 
degenere,  non  en  ce  sens  qu'il  ait  d'abord  ete  homnie,  mais  paree 
que  Nzame  l'a  cree  apres  riionniie.  G'est  le  vieil  homnie,  <ran- 
cetre>,  traduirait  un  Darwinien.  II  a,  comine  l'homme  normal,  sa 
famille  et  sa  nation. 

Le  cynocepliale  etait  pour  les  Egyptiens  l'embleme  de  l'eloquence, 
de  la  sagesse  de  la  raison.  Le  Negre  a  les  memes  idees:  pour  lui, 
le  singe  est  un  «malin  >.  11  sait  tres  bien  parier,  mais  il  sait  aussi 
que  l'usage  de  la  parole  est  funeste  et  que  c'est  une  des  causes  de 
l'asservissement  de  riiomme.  Aussi  refuse-t-il  de  parier  pour  ne 
pas  etre  oblige  de  travailler!  Cette  explication,  on  le  voit.  ne  manque 
pas  de  saveur  'K 

1  Cf.   lere  partie:  l'äme  fän. 

*  L'on  se  garde  bien  d'ailleurs  de  troubler  la  quietude  de  ces  heureux  singes. 
Mais  si  par  hasard  Tun  d'eux  s'est  laisse  attraper  et  se  troiive  prisonnier  d'un 
Blanc,  tout  en  lui  donnant  ä  manger  des  bagatelles,  ce  sont  des  sarcasmes  saus 
fin  de  toute  la  marniaille  des  environs.  <  Travaille,  tiavaille  ,  crie-t-on  ä  la 
pauvre  bete  qui  essaie  de  troniper  sa  nostalgie  en  allees  et  venues,  aussi  loin 
que  sa  cliaine  le  lui  perniet.  Nous  savons  bien  pourquoi  vous  voulez  tous  ces 
chinipanzes,  disaient  les  Noirs  aux  deniandes  qui  leur  etaient  adressees  d'en 
capturer  pour  les  experiences  de  l'institut  Pasteur,  nous  savons  bien  pourquoi 
vous  voulez  tous  ces  chimpanzes.  C'est  pour  les  faire  travailler  ä  votre  cheniin 
de  fer!*  II  est  certain  que  lorsqu'on  a  remarque  ce  que  ces  aniniaux  arrivent 
ä  faire  quand  on  les  eduque  et  meme  en  observant  leur  genre  de  vie  ä  l'etat 
sauvage,  on  ne  peut  s'enipecher  d'etre  surpris. 

Une  legende  au  sujet  des  singes  est  encore  rapportee  par  Mr.  Cugnier  : 
Au  debut  du  monde,  Dieu  avait  defendu  d 'aller  ä  la  peche  le  samedi,  mais 
une  pai'tie  des  anciens  hommes  dedaigna  les  ordres  divins,  et  celui-ci  les  punit 
en  les  changeant  en  singes.     De  lä,   les  fideles  observent  fidelement    le  samedi. 
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<  Boaiicoup  d'aniinaux  possedeiil  plus  ou  laoiiis  les  ([ualites  (pie 
Ton  reconiiait  au  singe.  Noii  seulenient  le  einen  crle,  niai.>  11  parle 
quand  il  aboie. 

<La  hyene  est  un  <  ancien  esprit>.  C'est  le  Nama  koro,  le 
vieiix  Nama. 

<Le  respect  du  pasteur  pouf  ses  ijueufs  est  tres  grand.  Un  ne 
tue  IUI  bceuf  que  lorsqu'il  est  ä  tonte  extremite:  il  est  interdit  de 
toucher  a  la  vaclie.     Jamals  non  |)lus  un  veau  n'est  immole.» 

De  tontes  ces  traditions,  et  de  beaucoup  d'autres  que  Ton 
retrouve  aussi  bien  chez  les  Fan  que  dans  les  autres  tribus,  l'ecole 
evolntionniste  infere  Torigine  animale  de  l'homme;  le  totemisme  n'en 
sei'ait  qu'une  survivance.  Nons  y  voyons  bien  souvent,  au  con- 
traire,  des  lois  d'utilite  publique  ou  toute  autre  raison,  et  nullement 
l'orlgine  toteniique. 

Mais  passons  ä  une  autre  cause,  qui  reunit  egalement  une 
cerlaine  (piantite  de  partisans,  et  que  certains  d'entre  eux  ont 
appele  le  Metamorphosisme. 

III^  Cause  du  totemisme:  Le  Metamorphosisme. 

Deux  causes  dejä  de  totemisme  ont  ete  etudiees:  la  na'ivete 
des  gens,  pnis  la  sni'vivance  ou  le  souvenir  de  ces  temps  anciens 
oü  l'evolution  de  l'homme  n'etant  pas  achevee,  le  laissait  encore 
au  rang  des  animaux  de  la  foret,  dont  il  partageait  ä  la  tbis  les 
instinrts  et  la  vie.  Gette  doctrine  n'est,  en  aucun  point,  celle 
des  Fäll. 

Une  Iruisirme  cause  se  pi'esente  ä  nons:  ce  que  nous  pourrions 
a|)|>pler  le  -  metamorphosisme '. 

Mgr.  Le  Roy  ^  l'a  decrit  ainsi: 

<  II  est  possible  et  probable  que,  en  bien  des  cas.  il  |le 
lol('iiiisiiie|    se   soit    i'altaclK'.    par   assimilntioii,    ;'i    d'autres    ori^iues. 

Si,  par  exemple,  un  ancetre  respecte  ou  craint  conuue  sorcier 
•  'MirriU'  a  annonce,  fait  comprendre,  ou  manifeste  d'une  fa(;on 
(|uelconque  cpie,  ä  sa  mort,  sein  äme  passerait  on  teile  ou  teile 
creature,  cette  declaration  suflira  pour  civcr  le  cultc  Idtmiique  che/, 
ses  descendants.» 


'  Cf.  Religion  des  Primitifs,  op.  dt.    Le  Primitif  et  la   Familie,  p.   121. 

Bibliotliei(UU  AnUiiopos.     14:  TriUes,   Le  Totemisme  chez  les  Fän.  l" 
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Pour  nous,  iiialgre  l'aiüorite  du  savaiit  auteur,  nous  ne  croyons 
pas  que  cette  maiiifestation  oii  eette  parole  de  l'ancetre  cree  le 
culte  totemique  chez  ses  descendants;  il  nous  semble  y  avoir 
lä  une  certaine  erreur  dan?  les  ternies,  en  ce  qui  s'applique  tout 
au  moins  ä  la  tribu  fän  et,  par  lä,  aux  tribus  bantoues.  11  y  a 
lä  confusion  ä  la  fois  entre  le  totem  tribal  et  le  totem  individuel, 
et  c'est  pourquoi  nous  avons  beaucoup  insiste  sur  cette  distinction 
essentielle;  il  y  a  egalement  confusion  entre  le  culte  totemique,  et  un 
culte  totemicjue.  Prenons,  en  effet,  les  faits,  avec  les  circonstances 
les  plus  favorables,  Un  ancetre,  respecte  ou  craint,  meurt  apres 
avoir  annonce  ä  ses  descendants  qu'il  renaitni  dans  tel  aniinal  qu'il 
designe:  il  arrive  qu'apres  sa  mort,  par  hasai-d  ou  par  toute  autre 
influence,  un  aniinal  de  l'espece  designee  apparaisse  pres  du  village: 
rien  de  surprenant  ä  la  chose. 

Ainsi,  nous  avons  ete  temoins  du  fait  suivant.  Dans  la  tribu  des 
Ebifill,  mourut  un  chef  dont  le  totem  individuel  etait  le  serpent 
noir.  Or,  deux  jours  apres,  une  de  ses  femmes,  allant  aux  plan- 
tations  cultiver  son  chanip,  fut  piquee  au  sein  par  un  serpent  noir 
en  serrant  une  gerbe  de  tiges  de  manioc.  Elle  se  traina  au  village 
et  mourut.  On  en  conclut  immediatement  que  le  totem  du  defunt 
etait  irrite  par  la  violation  d'un  eki,  et  on  fit  les  sacrifices  requis. 
De  peur  qu'il  ne  restät  encore  quelque  chose  d'inexpie,  il  y  eüt 
immediatement  cette  «Substitution  de  nom»  dont  nous  avons  dejä 
parle,  et  <changement  de  totem  >. 

De  meme,  il  pourra  parfaitement  arriver,  et  il  arrive  de  fait 
qu'apres  la  mort  d'un  homme,  tel  ou  tel  animal,  bienfaisant  et  utile, 
par  exemple  l'elephant  ou  le  sanglier,  ou  dangereux,  comme  le  tigre, 
apparaisse  et  soit  signale  pres  du  village.  Chez  les  Fän,  il  n'y 
aura  pas  pour  ce  fait  changement  de  totem  individuel,  mais  cela 
peut  arriver  dans  d'autres  tribus.  Les  Fän  se  contenteront  de  donner 
ce  totem  particulier  aux  enfants  qui  viendront  ä  naitre  dans  ces 
moments.  De  lä,  beaucoup  d'hommes  s'appelleront  Nze,  le  tigre, 
ou  Ngü,  le  sanglier.  Dans  ces  noms,  il  n'y  aura  rien  de  totemique, 
rien  non  plus  de  du  ä  la  parente. 

Mais,  dans  tous  ces  cas  et  tous  les  autres  du  meme  genre, 
qu'arrive-t-il?    Y    a-t-il   etabllssement   ou  fondation   du  totemisme? 
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Noiis  iie  le  croyons  pas.  C'est  im  iiouveau  toleni  individucl  ({ui 
s'etablit:  ce  totem  ne  deviendra  memo  pas  totem  familial,  sauf  daiis 
dv^  cas  rai'es,  Jamals  trihal  cai'  il  cxiste  dejä,  et  de  i)lus,  ce  serail  uii 
totem  '(l()iil)le>:  il  y  aura  contiimation  et  confirmatioii  du  ciilte, 
iiouvelle  maiiirestation  totemique,  et  ce  sera  toul.  Mais  dire  que 
la  parole  oii  la  ci'ainte  de  raiicetre,  confirmee  par  Ics  Caits,  domiera 
uaissaiice  au  cultc  lotc'miquc  jus(|ue  lä  iguoi'r  daiis  la  trihu,  et  que 
ce  serait  lä  seulcmciil  '  creer  le  culte  tot(''mi((ue  che/,  ses  descendants» 
au  vrai  sens  du  mot,  il  nous  parait  impossible  de  Tadmettre. 

De  fait,  et  c'est  lä  l'important,  nous  nous  trouvons  eii  face 
d'iiu  pliciiomcue  patent.  Dans  toutes  les  trihus  bantoues,  des 
qu'elles  sunt  ('tudiees  ä  Ibnd,  ou  ti-ouve  le  totemisme  existaut.  d'uue 
läcoii  plus  ou  moins  developpee.  11  est  ici  tres  attenue  comme  le 
iemai(|ue  Sil-  H.  Johnston  ^  ä  cause  des  gueiTes  incessantes,  lä,  au 
conti'aiie,  ti'cs  etroitemeut  maiiittmu.  On  le  retrouve  non-seulement 
existaut  actuellement.  mais  encoi'e  remoutani,  coimue  nous  l'avons 
inontie.  aux  origines  memes  de  la  race.  Aussi,  e.st-ce  lä  seulement 
quil  taut  en  cliercher  l'explication,  et  non  dans  un  ftiit  ou  une  sei'ie  de 
taits,  mem(>  comme  en  cite  Mgr.  Le  Doy.  A))i'es  ces  faits.  on  se  deman- 
dei'ait  toujours  connueiit  uue  trihu  aui-ait  eu  d'ahoid  l'idee  d'uue  teile 
protection  aiiimale.  Clette  idee  serait  l'explication  meme  dun  totemisme 
anteiieur  dont  il  taudrait  toujours  ensuite  donnei-  les  raisoiis.  La 
difliculte  se  voi-ait  .simplement  reculee.  II  restei'ait  encoro  ä  faire 
admettre  (pi'uii  clau.  une  famiile  ou  uue  trihu  acceplfil  aiiisi  im  i  iilte 
.jus(|u"alois  iucomni,  cri'ät  tout  uu  eusemble  de  rites  et  de  j)rescii|)lioiis. 
et  les  fit  agieer  par  tous.     (lela  nous  parait  difflcile. 

D'ailleurs,  les  Fän  admettent  dejä  les  faits  de  ce  genre,  et 
c'est  hieii  lä  im  developpement  du  totemisme,  ou  mieux  encoi-e,  uu 
pliciioiiieiic  (|ui  lui  est  counexe,  et  meme  ('tj'oitemenl  Joint.  Lii  p.uli- 
culier,  les  tiihus  Osyeba  admettent  une  sorte  de  metamorphose,  doid 
nous  avons  dejä  parle:  les  änies  i\es  cliefs,  satisfaites  des  .Kacrilic-es 
funeraires  recus  et  desireuses  de  faire  eucore  du  bien  ä  leurs  descen- 
dants. irout.  a\aiil  (Taljer  hahiler  (h'linilivemeul  r.-in  deh'i  heiireiix. 
sejourner,  pour  un  tenq)s,  dans  li'  coips  d'uu  (•h'plKnil  (si'Jom  iier  d.uis. 


'  Tlie  Uganda  Protectorato.    Voir  ce  qui  ost  dit  de  cliiuiuo  liilm  differeiile 
au  sujot  de  son  toteinisine. 

19* 
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mais  non  '<animer»)  et  procurer  ainsi  ä  leurs  descendants,  en  anienaiit 
d'autres  elephants  ä  leur  portee,  des  chasses  fructueuses,  abondance 
de  nouiTiture  et  de  biens,  c'est-ä-dire  d'ivoire,  source  de  marchandises. 
Coinine  noiis  Tavons  dit,  Täme  s'echappe  alors  de  sa  demeure  pro- 
visoire  poiir  avertir  pendant  la  nuit  l'äme  des  descendants. 

Cette  Sorte  de  metamorphose  de  l'ancetre  en  animal  est 
quelquefois  une  cause  de  sa  transformation  en  totem,  ou  plutöt,  ce 
qui  sera  beaucoup  plus  vrai,  en  animal  totemique,  c'est-ä-dire  en  totem 
particulier,  Elle  explique  alors  tout  naturellement  la  veneration  dont 
certains  representants  de  l'espece  sont  l'objet  lorsqu'ils  portent  les 
marques  speciales  et  necessaires.  Encore  faut-il  remarquer  que  ce 
«metamorphosisme»  n'en  est  pas  un  veritable,  mais  une  simple 
«cohabitation  >.  L'homme  n'est  pas  transforme  en  animal,  mais  son 
äme  dirige  un  animal.  De  plus,  cette  croyance  est  particuliere  aux 
seuls  Bosyeba,  dans  la  nation  fän  ^ 

Ges  marques  expliquent  la  veneration  dont  on  entoure  ensuite 
les  animaux  de  cette  espece  ainsi  designes.  II  faut  cependant  bien 
remarquer  que,  seules,  les  ämes  des  chefs  de  famille  ou  de  tribu 
s'enferment  ainsi  (car  on  ne  peut  dire:  <s'incarnent»),  dans  certains 
animaux  pour  y  realiser  une  vraie  cobabitation. 

Cette  Sorte  de  cohabitation  d'une  partie  agissante  de  l'äme  de 
l'ancetre  dans  le  corps  d'un  animal  peut  etre  une  cause  de  sa  trans- 
formation en  totem.  Ce  sera  encore,  d'une  fagon  plus  vraie  et 
surtout  plus  frequente,  sa  transformation  en  animal  totemique  ou 
en  totem  particulier.  Par  lä,  s'explique  tout  naturellement  le  respect 
dont  les  representants  de  l'espece  sont  l'objet.  Encore  ne  s'ap- 
plique-t-il  pas  ä  l'espece  toute  entiere,  mais  aux  seuls  individus 
offrant  certains  signes  particuliers,  signes  permettant  de  les  apparenter 
de  fagon  certaine  ä  l'ancetre. 

II  n'est  d'ailleurs  nullement  necessaire  que  I'animal  oii  va 
pour  un  temps  reposer  l'ancetre,  soit  le  totem  du  defunt  ou  de  la 
tribu.  Pendant  notre  sejour  dans  le  nord,  un  chef  mort  deux  ans 
auparavant  s'etait  ainsi  «repose»  dans  un  porc-epic,  bien  que  son 
propre  totem  füt,  comme  je  m'en  etais  assure,  le  serpent  d'eau,    Mais 


^  On  retrouve  memes  croyances  dans  les  tribus  de  l'Est-africain.    L'äme 
du  roi  defunt  va     habiter     ehez  un  lion. 
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c'rtait  Uli  excelleiit  clicl":  lieii  quo  de  tres  iialufel  a  ce  (ju  apivs  sa 
Miort,  il  voulüt  oncore  faire  du  bien  ;'i  sa  tribu  en  lui  donnant  occasion 
de  l'aiic  de  fructueuses  chasses.  II  se  <  reposa»  donc  en  C()ri).s  de 
p()n'-(''j)i(',  et  on  le  i'ocounaissait,  disaiciil  les  gens,  a  ce  signe  que  ce 
poi-c-cpic  avait  la  tete  entierenieut  l)laiiche.  Naturellenieut,  on  se 
liit  bien  garde  de  le  tuei!  C'ciM,  ete  attirer  sur  la  tribu  les  plus 
grands  mallieurs.  II  avait  enlraiiie  ü  sa  suite  de  vefitables  bandes 
de  porc-epics.  De  la,  des  chasses  nierveilleuses!  11  s'agissait  evi- 
deniiiient  d'un  lait  tout  accidentel  et  absolument  independant  de  la 
mort  du  chef.  Mais,  pour  ce  cas,  et  pour  bien  d'autres  siiuilaires, 
la  croyance  des  Noirs  est  toute  diflerente   de  la  notre! 

Les  Fan  avaient  donc  alti'il)ue  au  vieux  chef  cette  abondance 
de  gibier;  })our  lui  niontrer  leur  reconnaissance,  tous  les  enfants 
niales  nes  daus  les  six  premiers  mois  qui  avaient  suivi  la  mort  du 
chef,  avaient  recu  le  noni  de  Ngöm,  porc-epic.  La  chose  ne  laissait 
pas  d"anieiier  unc  certaine  confusion  lorsquc  le  noiu  du  i)ere  etait 
deja  le  nienie:  de  plus,  quelques  enfants  avaient  le  noui  du  pere 
accole  a  celui  du  grand-pere  encore  pareil.  Ngömengöm-ngonie!  Ce 
gibier  extraordinaire  avait  nieme  cause  la  seule  derogation  que  j'aie 
vue  ä  la  loi  totemique  qui  defend  aux  femmes,  entre  autres  viandes,  la 
viande  de  porc-epic,  et  elles  s'eu  etai(Mit  doiiiH-  ä cd'ur  joie.  Cependant, 
au  bout  de  deux  ans  de  ce  regime,  tout  le  monde  etait  fatigue! 

«Mais  pourquoi,  leur  disais-je  en  reponse  ä  leurs  plaintes, 
mangez-vous  encore  de  cette  viaiide  dont  vous  vous  pretendez 
lasses,  ecGcures!     Mangez  autre  chose!» 

•  Et  comiiient  faire?  me  repondireul-ils,  il  n'v  a  plus  rieu  dans 
nos  i)lantations,  plus  de  manioc,  plus  de  patatcs,  plus  de  banancs. 
Rien  (jue  des  trous  pour  les  porc-epics  qui  ont  tout  devore!» 

Et  lorsque  nous  nous  cloignämes,  on  conuiiencait  toutes  sortes 
de  danses  et  de  sacrifices  ])our  tächer  de  persuadcr  ä  i'ancetre  de 
s'en  aller  ailleurs,  ou  de  quitter  son  sejour  lemporaire.  Abondance 
de  bien  nuit !  dit  le  vieux  proverbc 

Et  aiusi  rtait  nee,  mais  se  mourail  aussi.  une  iiiauilpslalion  de 
culte  totemique. 

des  memes  traces  de  transformations  temporaires,  se  retrouvent 
dans  le  myllic   de    Ngurangurane   picuaiit    la    fonnc  d'uu  aigle,   du 


294  Chap.  IX.     L'origine  du  totem  fän. 

ndzil,  bien  qu'ä  sa  mort,  il  n'y  ait  pas  eu  metempsyco.se.  Ainsi 
en  e.st-il,  chez  les  Malinke,  de  leur  grand  chef  Sundiata  transforme 
par  la  legende  en  hippopotanie,  un  jonr  qii'il  se  baignait  dans  le 
Niger.  Tout  probablement,  il  y  avait  simplement  disparu  noye.  Tel, 
nous  rapporte  encore  la  Ghronique  d'Eusebe,  le  roi  egyptien  Menes 
qui,  en  conduisant  son  peuple  liors  du  royaume,  fut  change  en 
hippopotanie  et  prit  le  nom  d'Isp. 

Le.s  mythes  fabaleux  des  races  blanches  abondent  en  ces  sortes 
de  transformations.  Ovide  et  Virgile  nous  en  ont  laisse  des  exemples 
devenus  familiers.  On  les  trouve  au  contraire  rarement  dans  la  race 
noire,  et  dans  les  recits  meme  merveilleux  de  nos  Fan,  je  ne  pourrais 
citer  que  tres  peu  de  faits  de  ce  genre.  L'äme  d'un  mort,  en 
quelques  circonstances  particulieres,  vient  bien  habiter  un  animal, 
comme  nous  venons  de  le  voir  pour  les  tribus  Osyeba  a  l'egard 
de  l'elephant,  mais  ce  ne  sera  que  pour  un  temps,  et  dans  un 
certain  but.  Ni  l'animal,  ni  l'ame,  ne  perdent  pour  cela  leur  indi- 
vidualite  particuliere. 

Si,  apres  sa  mort,  un  homme  ne  se  transforme  pas  en  animal, 
le  cas  au  contraire  est  frequent  pour  les  vivants.  Les  legendes  fän 
abondent  en  faits  merveilleux  de  ce  genre,  et  les  transformations 
des  heros  voulant  echapper  ä  leurs  ennemis  et  prenant  la  forme 
d'animaux  sont  innombrables.  De  meme,  beaucoup  de  sorciers 
jouissent,  parait-il,  de  la  faculte  de  se  transformer  ä  leur  gre  en 
animaux,  et  Thomme-tigre,  ou  l'homme  qui  se  transforme  en  tigre 
pour  mieux  executer  ses  vengeances  ou  conquerir  des  richesses,  se 
retrouve  dans  toutes  les  tribus.  Mais,  en  ce  moment,  nous  n'avons 
pas  ä  discuter  la  realite  ou  la  non-realite  de  ces  transformations. 
C'est  lä  le  cas  d'hommes  vivants  et,  par  consequent,  ne  ressor- 
tissant  pas  de  l'origine  du  totemisme.  Nous  les  retrouverons  en 
parlant  des  sorciers. 

IV®  Cause  de  totem:  La  Crainte. 

«Dans  cerlains  cas,  un  sentiment  tres  naturel,  la  crainte, 
donne  egalement  une  cause  de  «totemisation».  Le  totem  n'est  plus 
alors  cet  animal  eponyme  choisi  par  l'ancetre  et  considere  comme 
etre  bienveillant.    On  l'a  au  contraire  choisi  precisement  parce  que 
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c'etait  Uli  eiiiicnii,  doiit  oii  redoutait  la  coleie,  et  doiit  oii  voulait 
eviter    les    represailles  >  ^ 

Ainsi  Ngurangurano,  ai)res  avoir  tue  le  Clrocodile  Onil>iiro,  liii 
ofTre  des  sacrifices,  et  ordoiine  qu'uii  eiilte  liii  soit  rendu.  Tour 
les  totems  de  tribu,  co  cas  est  beaiicoup  plus  rare  ((ue  poiir  les 
totenis  de  lamille  ou  siirtoiit  d'individu:  il  est  fröquent  poiir  les 
loteiiis  particullers,  iiiais  alors  il  laut  reiuarquer  (|iic  luiiis  soi-Joiis 
un  peu  du  Systeme  geuei'al.  Aussi  somuies-uous  assez  peu  de  l'avis 
d'ÄRCiN  qui  donne  cette  cause  comme  frequente  pour  rorigiiie  du 
totem  parmi  les  peuples  guineens: 

<0n  ne  represeiite  i)lus  toiijoiirs  le  totem  comme  laiicetre. 
C'est  au  coutraire  quelquefois  un  ennemi.  Le  trigonocepliale,  chez 
les  Koate,  tua  le  fils  aine  du  patriarche  de  la  Camille  pendant  que 
la  mere  etait  aux  cliamps.  De  lä,  on  choisit  le  tngoiiocej)liale 
comme  totem.  C.e  choix  uous  parait  bleu  ins|)ir(''  par  la  craiiite. 
Une  legende  analogue  ({ue  Ton  met  sur  le  compte  (\\\  hoa  et  de 
la  pauthere  est  racontee  chez  cei'tains  Kamara.' 

Lo.  choix  est  parfaitement  compivhensible  pour  (pii  comiait  la 
iiK'iitaiite  noire.  J'ai  entendu  egalement  la  meme  legende  racontee 
dans  un  clan  fäii.  Fatigue  des  ra vages  causes  par  im  liure,  me 
fut-il  i-aconte  en  substance,  tel  de  nos  ancetres  du  clan,  et  on  me 
le  citait  comme  fort  eloigii('\  i-rsolut  de  prendre  ce  tigre  conmie 
mvamayön.  II  Ini  lit  doiic  im  giaud  sacrifice,  lui  offrit  beaucoup 
de  cabris,  et  devint  son  freie  de  saug-.  Apres  ccla,  le  tigic  fiit 
tellement  satisfait  qu'il  ne  causa  i)lus  ,j;imais  aiicuii  mal  au  village. 
<  Nous  l'avons  toujours  depuis  ce  lemps  gardc  comme  etotore, 
ajoutaient-ils,  et  nous  en  sommes  fort  contents.^> 

La  craiiit(\  dniis  im  ccriaiii  nombre  de  cas,  a  doiic  })n  (K'tcr- 
miner  le  choix  de  ([uelques  totems,  soit  vegetaux  soit  animaux.  par- 
ticulieroment  les  plus  dangereux;  une  fois  le  totem  tribal  etabli.  c'est 
ensuite  prol)ablement  la  cause  de  nombreux  totems  de  famille  ou  de 
clan.  Pour  le  totem  tribal  piimitir  liii-mcme,  ä  supposer  (pül  soit 
bien  etabli  que  ce  soit  le  crorodilc  la  craiute  a  bien  jni  etre,  sinon 
le  motif  determinaiit,    tont   au  moiiis  im   {\i'>  facteurs   priiicipaux  de 


'  Arcix,  op,  cit. 

'  II  ne  me  fiit  i)as  dit  cominont.     C'oüt  ete  le  point  interessant    avee    iin 
tigre     adulte  . 
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ce  choix.  Pour  celui-lä,  conime  pour  les  autres  totems  animaiix,  nous 
admettrions  assez  facilement  ce  iiiotif.  Ainsi  encore,  chez  les  Fän, 
comme  im  peu  partout,  on  retrouve  le  serpent  conime  totem.  Le.s 
Gaulois  avaient  dejä  leurs  serpents  sacres  et  les  Kymris  lionoraient 
le  dien  Uther  ä  la  tete  de  serpent. 

Rien  de  plus  comprehensible  qne  ce  dernier  choix  en  voyant 
d'une  part,  la  grande  abondance  et  la  variete  de  ces  animaux,  et  de 
l'autre,  le  danger  de  les  rencontrer,  dans  la  foret,  dans  la  plantation, 
dans  la  case  meme,  oü  ils  aiment  ä  se  glisser,  quittes  ä  mordre  ä  la 
premiere  menace.  Or,  la  morsure  de  beaucoup  de  ces  serpents, 
serpent  noir,  serpent  fil,  serpent  des  bananiers,  vipere  cornue  ou 
ceraste,  est  souvent  mortelle,  toujours  dangereuse.  De  lä,  ä  s'efforcer 
de  se  les  concilier,  il  n'y  a  qu'un  pas,  car  pour  le  Fan,  le  serpent 
qui  vous  mord  ne  le  fait  pas  de  lui-meme,  pour  son  plaisir  ou  sa 
defense:  il  le  fait  ä  cause  de  vous,  et  c'est  une  influence  maligne, 
vertu  mechante,  esprit,  ame  d'ancetre  ou  d'ennemi  qui  determine 
ainsi  son  acte  k  votre  grand  detriment.  D'oü  necessite  de  se  le 
concilier.  Le  sorcier  et  le  feticheur  le  feront  par  des  procedes  ä 
eux  particuliers :  ils  sauront  le  charmer,  comme  jadis  les  Psylles 
lybiens,  qui,  au  dire  d'Ovide,  connaissaient  l'art  de  les  conjurer  et 
de  les  rendre  inoffensifs: 

Spargere  qui  somnos  cantuque  manuque  solebat 
Mulcebatque  iras  et  morsus  arte  levabat. 

Mais  le  pauvre  Noir  qui  n"a  point  ä  son  service  les  chants 
inagiques: 

Nee  media)  Marsis  fmduntur  cantibus  angues, 
s'efforcera  de   se  concilier   ces   visiteurs  dangereux.     11  les  prendra 
comme  totem,  et  leur  prodiguera  un  respect  qui  les  touchera  moins, 
peut-etre,  que  les  marques  effectives  de  sa  reconnaissance,  traduites 
en  plantureux  festins. 

Par  un  sentiment  semblable,  la  crainte  a  egalement  contribue 
ä  la  formation  des  totems  appartenant  aux  regnes  vegetal,  mineral, 
et  aux  phenomenes  naturels. 

Pour  le  Noir,  nous  l'avons  fait  dejä  remarquer,  la  natura 
entiere  est,  non  pas  vivante,  connne  Tont  dit  quelqiies-uns,  mais 
toujours   agissante,    sous   Tempire  de  forces   cachees  ou   d'esprits. 
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Aiiisi.  chuis  le  regne  vegelal,  ceitaiiis  arbie.s  soiil-il.s  .sacres:  c'est  la 
deuieure  d'un  esprit,  et  non  seiilement  quelques  arbres,  niais  parfois 
des  portions  (]e  (brets,  de  pelits  hois;  tel  VEU  bengan,  dont  unns 
avons  dejä  jiarle  ä  propos  du  Nzox  bekun,  lels  les  bosquets  oii 
se  cachent  les  temples  d'initiation.  Ainsi  jadis  clio/,  les  Hotnains 
l'antique  foret  (jue  nous  depeint  Ovide: 

Stat  vetus  et  deusa  praenubilus  arhoic  hicus. 

Adspice:  conc-edas  luuiien  inesse  loco; 

Accipit  ara  preces  votivaque  thura  piorum, 

Ära  per  antiquas  facta  sine  arte  nianus. 
Uli  Fäll  y  reconnaitrait  son  temple! 

Aufiui  etranger  au  culte  n'y  est  adniis.  Celui  qui  y  pene- 
trerait  est  niis  ä  mort,  et  si  les  Fan,  redoutant  de  justes  represailles 
ou  la  vengeance  de  l'antorite,  ne  le  Ibnt  pas  toujours  ouvertement, 
ils  essaient  bien  d'arrlver  au  meme  but  par  le  poison. 

Certains  arbres  sont  reconnus  coiiime  niecbants,  non  cncoi-e 
unc  Ibis  (ju'ils  le  soient  par  eux-menies,  niais  parce  (|ue.  jusiprici, 
le  Fan,  eonnnc  tont  Noir,  a  constate  les  verlns  mauvaises  qui  y 
sont  renfermees.  Les  arbres  (jui  produisent  le  poison  dordalie 
sont  dans  ce  cas:  le  nialheureux  condamne  ä  boire  la  decoction 
n'est  au  Ibnd  (|u"un  sujet  <  d"e|)rcuve  >.  Hn  Inj  l'ail  avalcr  une 
substance,  inoffensive  eii  elle-nienie  ',  niais  dont  l'esprit  du  iiiort, 
qu'il  s'agit  de  venger.  developpera  la  vertu  niauvaise  et  anniliilera 
la  bonne.  Si  le  sujet  est  innocent,  ses  esprits  {)rotecteurs  el  le  totem 
tiibal  (|u'il  ne  inanque  pas  d'invoquer,  paralyseront  la  force  niau- 
vaise cl  d('V('lo|»pci()iil  les  hoiiiics  (|ualit(''>.  Touldbis,  riiilliiciicc  iiofive 
ne  iiiau((uera  pas  de  produii'e  quelques  pctits  inconvenients,  etant 
absorbee  avaut  (jue  rettet  lieureux  ne  puisso  intervenir.  Mais  ce 
röle  nefaste,  ä  peine  commence,  n'aura  que  peu  d'action.  Oii  coiiroit 
(ioiic  ((iie  le  Fan,  desiiciix  de  sc  coticilier  ces  Ibires  mauvaises,  de 
s'en  mettre  ä  l'abri  et  peut-etre  encoic  plus,  de  pouvoir  s'en  servir 
contre  ses  ennemis,  ait  choisi  un  <ni(''(lianl  arhre  comme  totem.  Ces 
inlluences  demeurent,  a  un  autre  poiiit  de  viie.  si  persistantes,  tfiie 
certaines    ecorces    empoisoniiees,   Jadis    feiiclies    des    tleclies   et   des 

'  Evideniinent,  cctto  sul).stanc(>  n'est  iiioffensivo  on  oIIo-iikmiio  (iii'aii  seul  dire 
du  Noir:  cn  röalile,  tous  los  poisons  d'ei)rouvc  rcuforiuont  do  <laii<ii'n>ux  ak-aloides. 
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coLitelas,  cliose  tres  comprehensÜDle,  sont  devenues  aujourd'hui  protec- 
trices  des  fusils  sur  lesquels,  ä  notre  point  de  vue,  leur  action  est  nulle. 

Les  miiieraux,  comme  les  vegetaux,  subissent  egalement  des 
influences  intimes.  Si,  dans  le  sentier  oü  passe  le  Fan,  se  detache 
un  rocher  qui  le  blesse  et  le  tue,  un  esprit  mauvais,  un  ancetre 
qu'il  aura  offense,  peut-etre  sans  le  savoir,  ou  l'ancetre  d'une  tribu 
ennemie  de  la  sienne,  ce  sont  trois  cas  possibles,  aura  detache  ce 
rocher,  mais  ce  ne  peut  etre  un  accident.  De  mechants 
cailloux  se  dressent  partout,  prets  ä  couper  ses  pieds  nus,  et  Dieu 
sait  si  ces  cailloux  ferrugineux  sont  aiguises!  Aussi  une  entaille  au 
pied  est-elle  consideree  conune  un  jnauvais  presage.  Si  eile  se  produit 
au  Premier  nioment  du  depart,  mieux  vaut  retarder  son  voyage. 
Le  caillou  a  blesse.  A  qui  la  faute?  Nullement  au  caillou,  mais 
bien  ä  l'esprit  au  totem  offense. 

«Quel  enfant,  dit  Mr.  Andre  Lefevre  dans  son  livre  «La  Re- 
ligion» n'a  pas  ete  seduit  et  attire  par  la  forme  ou  la  couleur  d'un 
caillou?  Qui  n'a  ramasse  et  conserve  plus  ou  moins  longtemps  une 
pierre  bizarre  ou  polie?  L'impression  du  sauvage  a  ete  plus  vive, 
mais  du  meme  genre.  Qui  de  nous,  buttant  contre  une  pierre,  n'a 
pas  maudit,  comme  s'il  pouvait  l'entendre,  le  silex  ou  le  granit 
malveillant?  Le  sauvage  n'a  pas  seulement  maudit,  il  a  redoute. 
Qui  enfm,  dans  le  crepuscule,  n'a  pas  pris  certain  rocher  suspect 
pour  un  voleur  enibusque  au  tournant  du  chemin?  L'homme  primitif 
n'a  pas  senti  autrement.  > 

Toutefois,  nous  ne  devons  pas  exagerer,  par  rapport  au  tote- 
misme,  la  portee  de  pareils  faits,  d'autant  qu'ils  dependent,  pour 
la  tres  grande  partie,  du  culte  des  genies  et  des  esprits.  C'est  lä 
que  plus  tard  nous  retrouverons  les  pierres  si  redoutees  des  rivieres, 
de  meme  qu'au  culte  des  ancetres,  et  non  au  totemisme,  nous  rat- 
tachons  les  symboles  phalliques  et  les  traces  laissees  sur  certains 
mineraux  et  certaines  montagnes,  vestiges  d'animaux  incrustes  dans 
la  pierre,  ou  empreintes  vaguement  hurnaines. 

Parmi  les  totems  que  les  phenomenes  Celestes  ont  pu  inspirer 
et  düs  ä  la  crainte,  le  tonnerre  est  assurement  le  principal.  Chez 
les  Fan,  ce  totem,  particulier  d'ailleurs  ä  un  seul  clan,  a  du  naitre 
par  suite  d'une  circonstance  fortuite,  peut-etre  une  mort  d'homme. 
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Dans  tous  les  cas,  les  Fäü  daujuurdlmi  iie  voieiit  aiicuii  inauvais 
pivsage  et  ne  soiit  luilleiiient  offrayös  eii  eiiteiidant  les  öclats  de  la 
Ibiidre,  Ce  sont,  disent-ils  a  la  cöte,  les  salves  de  coiips  de  l'iisil 
tires  lä  haut  pour  feter  Farrivee  d'uii  mort  illustre.  Daus  Tiulörieur, 
c'est   le   resonnenieut   d'un  taintani    monstre  frappr    i)ai'  les  geuies. 

Les  pierres  qui  toiubeut  ])aifois  du  ciel  sout  desiguees  sous  le 
nom  de  haches  ^  diviues  et  tres  venerees.  Elles  passent  pour  jouir 
d'un  pouvoir  fecoiidaut  extraordiiiaire.  Je  u'ai  jamais  pu  voir  de 
hache  de  ce  genre,  bleu  qu'il  en  existe,  pamit-il.  im  certain  uoiiil)re. 
II  est  defendu  de  les  moutrer. 

Nous  devons  toutefois  uoter  ici  a  propos  du  ionueire  uue 
pnrticulante  speciale:  le  tonnerre  et  l'eclair  sout  uue  arme  aux 
<  luaius»  des  totems  outrages,  et  ils  s'eu  servent  contre  les  violateurs 
et  contenipteurs  de  leur  puissance.  Ceux  qui  meurent  frappes  du 
tonnerre  donnent  lieu  ä  uue  ceremonie  curieuse:  avant  de  les  en- 
terrer,  il  laut  apaiser  le  totem  et  pour  cela  immoler  uue  victiiue, 
generalement  uue  victime  humaiue.  Elle  doit  Atre  brülee  sur  im 
bücher  de  bois  provenant  d'un  arbre  desseche,  trappe  lui-meme  i)ai- 
la  tbudre.  Au  contraire  de  tout  sacrifice,  les  cendres  u'eu  sout  i)as 
recueillies,  niais  jetees  au  vent. 

V*'  Cause:  La  Reconnaissance. 

Imi  parlaiil  toiijoiirs  (tcs  clans  de  roniiatioii  sccoiKJ.iiic.  piiisijue 
nous  avons  deja  vu  le  totem  iialional,  uu  scntiinciil  (»Ins  neble  que 
lii  cciiiite,  la  reconnaissance,  a  pu,  dans  cerliuns  ciis,  iMre  l'origine 
de  (|uel((aes  totems,  vegetaux  ou  animaux. 

Pour  les  vegetaux  utiles,  i)arli(Milieremenl  cenx  (pii  dans  certains 
cas  de  maladie  grave  ont  gueri  uu  clief  inlluent,  la  cliose  se  concoit 
d'elle-meme,  mais  encore  avec  cette  restriction  indiquee  plus  hau! 
que  CO  totem  a  du  d'abord  etre  particulier,  })Our  passer  ensuit(> 
lamilial  et  de  clan:  il  ne  peut  donc  s'agir  c|ue  de  cas  vraiment 
exceptionnels.  Une  lamille,  un  clan,  uue  Iribu  ne  penvent  jamais 
cliang(M'  leiu'  lolem  pour  en  adopter  uu  anli'e:  il  laudrail  pour  cela 
le  consentemeiii  [\\\  tbndatenr  lui-UK-me  dont  la  vertu  subsiste 
seule,  mais  nou  la  volonte.  puis((u'il  est  mort  depuis  longtemps. 

'   Ou   roti'(iuv(^  les   inöinos  orovauccs  cii   (Juince. 


300  Chap.  IX.     L'origiue  du  totem  fäii. 

La  encore,  en  constatant  chez  une  tribu  im  cuUe  poiir  certains 
vegetaux,  il  ne  faut  pas  se  hater  d'eii  conclure  ä  un  culte  toteiniqiie: 
au  contraire,  ce  sera  pie.s(|Lie  toujour.s  un  ensemble  de  faits  se 
rapportant  au  culte  des  esprits. 

A  la  suite  de  certaines  circonstauces,  on  slgnale  chez  quelques 
peuplades  l'adoption  de  toteius  aniinaux  par  reconnaissance.  Le 
Dr.  RANgoN  nous  en  rapporte  un  curieux  exemple,  recueilli  de  la 
bouche  d'un  indigene.  «Les  Sidibe,  disait  ce  Noir,  ont  le  mange-mil, 
une  Sorte  de  passereau,  comme  titene.  Un  jour,  mon  grand-pere 
(c'est-ä-dire  l'ancetre)  etant  alle  ä  la  chasse  de  Telephant,  s'egara 
dans  la  tbret,  et  malgre  toutes  les  recherches,  ne  put  retrouver  sa 
route.  II  arriva  ainsi  dans  un  desert  au  milieu  duquel  il  marcha 
pendant  trois  jours  saus  rencontrer  d'eau  oü  se  desalterer.  Mourant 
de  soif,  il  s'etait  couche  un  soir,  se  deniandant  s'il  serait  encore 
vivant  le  lendemain.  Au  point  du  joui-,  i!  fut  reveille  par  un  petit 
oiseau  qui  chantait  sur  Tarbre  au  pied  duquel  il  s'etait  etendu. 
G'etait  un  petit  «mangeur  de  mil».  A  peine  mon  grand-pere  fut-il 
debout  que  l'oiseau  se  mit  ä  voltiger  autour  de  lui  et  devant  lui, 
essayant  de  lui  faire  comprendre  qu'il  devait  le  suivre,  Mon 
grand-pere  ne  douta  pas  un  seul  instant  que  l'oiseau  etait  venu 
lä  pour  le  sauver.  II  le  suivit  donc  partout  oü  il  voulait  le 
conduire,  et  vers  le  milieu  du  jour,  ils  arriverent  sur  les  bords  d'un 
ruisseau  oü  tous  les  deux  se  desaltererent.  Puis  l'oiseau  reprit  son 
vol  et  le  conduisit  jusque  dans  son  village,  oü  il  le  quitta  des  qu'il  l'eüt 
vu  en  sürete.  C'est  depuis  cette  epoque  que  les  Sidibe  sont  parents  du 
petit  <  mangeur  de  mil»,  car,  sans  lui,  notre  pere  serait  infailliblement 
mort.  Aussi  nous  est-il  interdit  ä  tous  de  le  tuer,  de  manger  sa 
chair  ou  de  souffrir  qu'on  lui  fasse  du  mal  en  notre  presence.» 

Pareille  legende  est  rapportee  par  les  Fan,  mais  le  mangeur 
de  mil  est  remplace  chez  eux  par  le  mal  ou  oiseau  indicateur  du 
miel,  Sorte  de  coucou  qui  indique  aux  chasseurs  le  miel  sauvage, 
sur  qu'ils  lui  laisseront  sa  part  ^  Nous  n'avons  pas  rapporte  cette 
legende  fäii  afm  de  varier  nos  temoignages. 


^  Ciictilus  indicator.  Cet  oiseau  existe  egalement  en  Amerique.  II  se  nourrit 
de  miel  mais  redoute  les  piqüres  des  abeilles.  Aussi,  lorsqu'il  voit  un  chasseur, 
semble-t-il  l'inviter  par  ses  cris  ä  venir  prendre  le  miel.  Les  Fan,  ainsi  que  les 
autres  Noirs,  ne  manquent  jamais  dans  ce  cas  de  lui  laisser  une  part  abondante. 
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(i.  Tellier  1  ia{)p()ite  (.'"galciiient  ({u.  (l'apiv.s  .  les  lL'<,fendes 
kamisokho,  Suiitigi,  raucetie  de  hi  tiilou,  sur  le  point  de  niourir 
de  soif,  füt  saitvö  pai-  im  i^uanc;  cliez  las  Kante,  une  hüte  fratricide 
l'ut  tciiniiiro  par  la  iiiort  de  l'aiiK'  des  Kante,  grace  aux  ei-gots 
(fiiii   poiilct    blaue,   aiiiiiial   veiU'ir  d('i)iiis  daiis  toute  la  faniille. 

L'on  coiüiait  lliisluii'e  du  ceh'hi'e  (•()n((iit''i-aiit  Deiiiaiikr  Koli 
Tengnela,  condnil  sui-  los  hoi-ds  du  S('ii(Val.  aux  pays  du  niil,  jiar 
IHK'  permclie,  dOu  le  clioix  d<'  soii  lotciii.  De  ni(''iiie,  les  tVifi  soiit 
iiiiaiiimes  a  declarer  cpie  teile  oii  teile  de  leurs  niigratioiis  fut  deter- 
iiiinee  et  conduite  })ai-  uii  de  leurs  totems,  souvent  par  un  elephant, 
pailnis  j)ar  un  sangliei-  dont  ils  n'avaient  qu'ä  suivre  les  traces 
(laus  la  foreH.  Le  l'ait  s'explicjiierait  t'acilenieiit  ijoiir  iioiis  (ruiie 
farou  toute  naturelle  avec  l'elephant  cpii  laisse  dans  la  brousse  la 
plus  epaisse  une  pei'cee  si  nette  et  si  franche,  en  se  sauvant  eftVaye 
devant  la  liorde.  Mais,  pour  le  Fan,  cette  fuite  est-elle  si  natiu'elle, 
(piaiid  il  croit  (pie  l'anie  d'un  aneetfe  reside  en  cet  aniinal! 

On  i'etrouve  universellement  ees  traditions.  Ainsi  le  Gaulois 
Sigovese  envahit  la  Germanie,  guide  par  le  vol  des  oiseaux.  Les 
Mexicains,  rapporte  le  P.  Petitot,  furent  conduits  dans  TAnahuac 
])ar  l'aigle  Quetzal  (lahuacl;  dans  mes  <Gontes  et  Legendes»  des  Fan, 
j'ai  lapporte  que,  de  meme,  Ngurangurane,  d"apres  la  legende  fäii,  se 
changeait  en  ndzü  (aigle)  pour  conduire  ses  guerriers  ä  la  victoire, 
d'oü  en  certaines  familles,  le  ndzü  comme  totem.  Les  Esquimaux 
suivent  la  mouctte,  et  de  nombreiix  peu{)les  du  Nord-Asic.  Ostiaks, 
Sauioyodes  et  auti'es  se  laisseul  de  meine  giiidcr  |tar  le  ^oelaud  ou 
par  le  peti'el-tempete.  «Gliez  les  Latins,  dit  Arcin  -,  (pii  nous  ont 
(■»'pendant  laisse  le  type  le  plus  pai-f'ait  de  la  famillle  agiiatique.  o\\ 
ol)sci-ve  les  memes  ti'aditions.  Les  Piceuiiis  l'urcut  conduits  par  un 
picus  (i)ivert),  les  lliipins  [)ar  im  loiip  (I  liri)iniis),  cnliii  les  Sanmites 
pur  Uli   taureau   sauvage  jus(|U('  dans   la    iiioiilaLiiic  de   H('ii('\eut.  > 

i\  Itdiiic.  iioiis  voyous  des  traces  de  ees  croyances.  '  lie 
llaiiiiiie  de  Ju[)iter,  ecrit  Fabius  Pictor,  ne  touclie,  ni  ne  uoumie 
Jamals,  une  clievre,  de  la  cliair  ci"ue,  les  feves  .  .  . 

'   G.  'ri;i.l.li:K,   Autiiur  de  Kita,  cilf'   jiar  Aiumn:   le  Tntciii. 

^  Akcin  entond  ici  quo  le  toteuiismo  est  iutiinoiuemtMit  liö  a  la  faiuille 
cognatiquo  ot  au  claii,  a  dofaut  do  la  faniille  agnati(iue,  oe  qui  est  Idin,  et  bien 
au  coiitraii-c,   de  se  ti'nuver  verifie  |>ai'  les  raees  gabonaises. 
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VI«  Cause:  La  Bienveillance  de  l'animal  eponyme. 

Apres  la  crainte  et  la  reconnaissance,  c'est  parfois  la  bien- 
veillance de  Tanimal  eponyme  qni  donne  naissance  au  totem. 

L'animal  eponyme  a  donne  genereusement,  attribue  ou  cede 
ä  la  tribn  une  partie  du  territoire  dont  il  etait  maitre.  «Et  cette 
opinion  n'est  pas  completement  denuee  de  raison,  ajoute  im  auteur^, 
car  la  oü  la  nature  vierge  est  dans  tonte  sa  vigueur,  l'homme 
seinble  nn  eti-anger,  et  les  proprietaires  du  terrain  sont  les  arbres 
.contemporains  de  la  creation  et  les  betes  fauves  qui  se  reproduisent 
au  milieu  d'eux  comme  dans  leur  propre  domaine.»  Admettons-le 
volontiers,  mais  cette  opinion  a  du  etre  vraie  seulement  alors,  au 
temps  oü  les  betes  parlaient.  Dans  ce  temps  lointain,  au  rapport 
egalement  des  Faii,  les  betes  et  les  hommes  habitaient  un  meme 
village  et  formaient  une  meme  famille,  dzal  avori,  dzäfi  avori, 
nsama  mbori!    Mais  c'etait  Tage  d'or,  combien  loin! 

Un  autre  auteur  a  groupe  ä  peu  pres  toutes  ces  opinions, 
puis  donne  son  avis  personnel:  reproduisons  d'abord  la  citation 
entiere,  nous  reservant  de  la  di.scuter  ensuite,  de  presenter  nos 
objections,  et  d'etablir  notre  propre  opinion. 

«Representons-nous,  dit  Mgr.  Le  Roy  dans  sa  Religion  des 
Primitifs-,  Thomme  primitif,  marchant  devant  lui,  et  poussant  toujours 
plus  loin  ses  explorations  dans  un  monde  mysterieux  qui  s'etend 
davantage  ä  mesure  qu'il  s'y  enfonce.  Nulle  part,  aucune  creature 
qui  lui  ressemble,  qui  ait  son  attitude,  son  aspect,  son  langage,  mais 
partout  des  etres  divers,  qui  rampent,  qui  marcbent,  qui  volent, 
qui  nagent,  qui  ci'eusent  la  terre,  et  qui  l'ont  devance  dans  la 
conquete  du  monde. 

<  Si,  en  beaucoup  de  rapports,  il  leur  est  superieur,  il  sent 
vis-ä-vis  d'eux,  en  beaucoup  d'autres,  son  infirmite.  Ah!  s'il  avait 
l'agilite  du  singe,  la  force  de  l'elephant,  la  ruse  du  leopard,  la 
fmesse  du  serpent,  s'il  etait  petit  oiseau!  .  .  . 

<'C<ette  idee  qui  naturellement  se  presente  ä  l'intelligence  in- 
fantile, l'homme-enfant  l'a  eue,  il  la  conserve  ä  l'epoque  actuelle, 
et  mieux  encore,  il  pretend  l'avoir  realisee  .  .  . 


^  Llorente,  Historia  autiqua  del  Peru,  p.   45. 
*  Religion  des  Primitifs,  p.   121  et  ss. 
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<'Mais  il  ne  s'agit  pa.s  ici,  seulenieiit,  de  se  ti-iiDslbriiici-  eii  im 
aiiiman  de  son  clioix,  par  l'aiitaisie  et  curiosite.  Coinmo  riioiiiiiie 
piiiiiilif  est  poiisse.  aiilaiit  p.ir  la  necossite  du  milieii  daii<iei-cux  daiis 
le(|iiel  il  vil  (jiie  par  riiisliiict  de  sa  i)r()pi-e  naliirc^  a  se  serrer 
coiilre  sa  famille,  il  est  egalemeiit  poi'te  j)ai'  tous  ses  interets  ä 
etendre  ses  relatioiis  et  ses  alliaiices.  IMiis  il  eu  a,  plus  sa  tamille 
est  forte. 

<  Ol",  ce  (|ui.  avaiit  toul.  consliliic  la  raiuiljc.  (•'(\s|  ja  (•oniiiiiiiiaute 
du   sang. 

'  On  })OUiia  ddiic,  avec  lels  ou  tels  li()iniii(\s  dont  on  appi'ecie 
raniiti(''.  la  })uissaiic'e  et  la  tidelite,  faire  lui  pacta  d'alliance 
sancti(june  par  lecliaiige  du  sang-  et  consacre  pai'  iin  rcceiiionial 
approprie,  apres  quoi  on  est  de  la  meine  parente,  ndugii,  dira  le 
Noir  de  la  cöte  Orientale,  ndegö,  celui  de  la  cöte  opposee,  mots 
ideiiti(pies  (pii  temoignent  a  la  fois  de  Tiisage  et  de  la  comnmnaute 
d'origine. 

<Mais  riioiimie  n'est  pas  le  seul  eti'e  avec  lequel  on  ])uisse 
faire  j)areil  pacte.  Ch-ace  ä  des  pratiques  mystei'ieiises  qui  sont  le 
secret  des  inities,  mais  qui  comportent  toujours  echange  de  sang, 
il  est  possible  d'appeler  ä  soi  un  animal,  clief  d'un  troupeaii  ou 
d'une  bände,  de  se  concilier  ses  faveurs,  de  beneficier  de  ses  forces 
conune  de  ses  secrets,  de  se  deguiser  sous  ses  apparences,  de  se 
transCormer,  de  s'en  faire  un  <frere>,  de  conclure  une  alliance  avec 
lui  et  sa  race  .  .  . 

«Ne  nous  y  ti'ompons  pas  ui'anmoins.  Par  cette  alliance, 
riiomme  n'a  pas  pour  but  seulement  d'atteindre  l'animal  tel  quel 
et  d'assoeier  sa  famille  ä  la  sienne:  il  vise  aussi  et  surtout  cette 
famille  animalc,  renfoi'cee  par  la  ])resence  et  l'action  d'un  esprit  du 
nioiide  iuvisible   —   iime  de  Tanimai   Ini-meme,    esj)i-it  des  ancetres, 

'  Nous  parlerons  de  cetto  Iraiisriiniiatiiui  de  ('crtains  lioiiniios  on  aniiiiaux 
et  de  CO  qu'il  faut  en  croire  ou  on  rojolor  dans  uno  Etudo  proohaiue  sur  los 
Föticheurs  et  Soroiors  .  Nous  on  osquissons  (luolquos  mots  jjIus  loin  ä  ])roi)os 
du  naffualisme. 

-  A  propos  de  oc  ourieux  usaye,  quo  Ton  rcU-ouvc  dans  rAt'riiiuo  toulo 
entiore,  nous  dirons  plus  loin,  on  parlant  dos  ritos  totemiques,  comment 
l'allianoo  du  sanj^,  tout  en  ayant  ih'  nond)roux  points  de  oontaot  aveo  lo  totem 
et  on  i)rocedant  souvent,  se  relio  eopondant  de  fa^on  plus  otroite  aux  rltes 
aneostraux. 
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011  genie  tutelaire  d'origine  extraordinaire.  De  sorte  que  ce  pacte 
est  par  le  moyen  d'une  creature  visible,  un  pacte  avec  le  monde 
invisible. 

«Et  lorsque,  apres  avoir  ainsi  longtemps  vecu,  ä  la  faveiir  d'un 
pacte  magique,  en  relations  intimes  avec  un  aninial,  un  chef  va 
mourir,  s'il  rassemble  ceux  de  ses  enfants  qui  peuvent  le  comprendre, 
s'il  leur  coinmunique  son  secret,  s'il  leur  prescrit  de  maintenir  le 
pacte  conclu  et  s'il  leur  lait  entendi'e  que  son  esprit  au  sortir  de 
son  enveloppe  Imniaine,  aimera  ä  revenir  parmi  eux  sous  le  support 
de  son  animal-frere,  voilä,  pour  les  descendants  de  cet  homme,  le 
totenüsme  ou  la  parente  animale  constituee.  Que  cette  famille 
s'etende,  se  multiplie,  se  disperse,  ses  representants  emporteront 
avec  eux,  sinon  toujours  le  souvenir  precis,  du  nioins  la  trace  de 
cette  origine,  par  l'effet  des  divers  interdits  ou  tabous  qui  se  seront 
imposes  vis-ä-vis  de  la  famille  de  la  bete  devenue  sacree:  cette 
bete  sera  leur  <parent>.  Souvent,  ils  en  porteront  le  nom  et  la 
marque,  ils  lui  rendront  leurs  hommages,  ils  croiront  que,  apres 
leur  mort,  leurs  ämes  prendront  place  dans  sa  societe  mysterieuse, 
et  cette  croyance  entretiendra  la  piete  de  leurs  propres  descendants. 

Ge  serait  lä,  selon  nous,  le  toteniisme  veritable. 

«Mais  il  est  possible  et  pi'obable,  que,  en  bien  des  cas,  cette 
Institution,  une  fois  acceptee,  se  soit  rattachee,  par  assimilation,  ä 
d'autres  origines. 

«Si,  par  exemple,  un  ancetre  i'especte  ou  craint  comme  sorcier 
emerite,  a  annonce,  fait  comprendre  ou  manifeste  d'une  facon 
quelconque  que,  ä  sa  moi't,  son  ame  passerait  en  teile  ou  teile 
creature,  cette  declaration  suffira  pour  creer  le  culte  totemique 
chez  les  descendants. 

Nous  avons  vu,  dans  un  fait  precedemment  cite,  un  cas  qui  va  preci- 
senient  ä  l'encontre  de  cette  theorie,  par  rapport  aux  Fäii.  L'ancetre  de  la 
tribu,  le  pere,  denieure,  apres  sa  mort,  dans  un  porc-epic,  afin  de  faire  du  bien 
ä  ses  descendants.  Cependant,  le  culte  totemique  du  porc-epic  ne  s'etablit  pas 
le  moins  du  monde  pour  cela  dans  cette  tribu.  C'est  precisement  le  contraire, 
car  le  pere  a  adopte  pour  un  temps  seulement  ce  substratum,  afin  d'assurer  le 
ravitaillement  de  sa  tribu.     Le  ravitaillenient  fini,  tout  cesse. 

Pareil  fait  arrive  encore  chez  les  cliefs  osyeba  entrant  apres  leur  mort 
dans  le  corps  d'un  elephant  pour  proeurer  d'heureuses  chasses  ä  la  tribu.  Nous 
avons  vu  precedemment,   ä  un   autre  point  de  vue,  que  le  totem  individuel  etait 
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stricteinont  partieulier:  le  püssest;our  uno  fois  iiKirt,  oii  iie  se  t'ait  nuUeniont 
scrupule  de  ceder  ce  totem  ä  n'importo  qui.  II  n'a  que  sa  mince  valeur 
i  n  t  r  i  n  s  e  q  u  e. 

De  lä  naitra  souvent  en  effet  le  totem  individuol,  et  transltoire. 

«D'autres  fois,  on  aura  remanjur  l;i  laiiiiliarili'  (l'un  aiiliiuil, 
son  assidiiite  a  frequenter  un  eiidioit,  sa  maniere  de  se  presenter, 
et  mille  incidents  pareils;  on  consultera  le  «voyant»  et  Ton  concluera 
(|ue  ces  manifestations  viennent  d'une  Sympathie  partieuliere  et  sur- 
uatnrelle  ;i  laciiielle  il  laut  i(''p()iidre. 

'Vax  d'auti'es  cii-constances  encore,  une  societe  secreto  qui  se 
forme,  une  famillo  qui  se  fonde,  un  individu  qui  veut  arriver  ä 
jjercer,  se  choisit  uii  totem  cjui  devient  un  embleme  et  un  syiid)ole. 

«On  pouii'ait  multiplier  ces  exemples.  Mais  toujonis  r.illiimce 
tot('mi(|ue  suppose.  ä  sa  base,  un  pacte  explicite  ou  implicite,  et 
un  pacte  implit[ue  ivciprocite  d'egards  et  de  Services.  Or,  de  fait, 
l'animal  allie,  habitue  aux  soins  de  sa  famille  humaine,  est  pour 
ainsi  dii-e  '  domesticiue»  chez  eile,  et  il  lui  temoigne  souvent  une 
famiiiarite  etonnante,  bien  faite  poui-  iuqnossiomier  ces  gens  simples 
et  les  confii-mer  dans  leur  foi.  > 

L'autie  besoin,  qui,  selon  Mgr.  Le  Roy,  auiait  poussü  riiumme 
priiiiitif  au  developpenient  du  totemisme,  aurait  ete  la  necessite  de 
se  coustituer  en  coiimumaut(''  sc'part'c.  puis  de  donnci-  uu  nom  special 
ä  cette  communaute.  Souvent,  le  meilleur  quils  aient  trouve  a 
cte  celui  d'uu  animal  dont  ils  avaient  remafcjue  la  Ibrce,  l'adresse. 
l'agilite  ou  la  beaute,  d'une  plante  qui  leur  etait  utile  ou  (pii 
affectiounail  leur  l)ay<.  d'uu  objct  ou  (riiii  iiIicikiiihiic  (|ui  les  avail 
fnipp(''s.  Kl  ainsi  a  pn  nailic  l'usag'e  ile  Tancetfe  cponymc  an(|ucl 
une  famille,  un  clan.  uno  pinati'io.  une  tribu.  fall  rcnninlcr  son 
origine  et  son  noiu. 

Cle  nom  aniail  alors  scrvi  a  lixcr  les  geiu\ilogies  et  les 
luariages;  le  memo  bul  auiait  r\v  icnipli  par  les  dilfcronts  tatouages, 
inutilations.  danses.  armes,  en  un  moL  par  tont  ce  qui  constitue  un 
groupcment  social  organise  et  le  diderencie  das  autres  groupements, 
aniis,  rivaux,  jaloux,  ou  ennemis. 

«Ainsi.  (Tun  ctMe,  besoin  de  sc  distinguer,  et,  de  l'aulre, 
besoin  de  s'allier.  Voilä  les  deux  instincts  naturels  qui  on!  pousse 
l'homme  dans  la  voie  du  totemisme.     Lequel  a  precede  rautre?    11 

liibliotheque  Antliropos.     14:  Trilles.Le  Toteniisnie  chez  les  Fäii.  ^U 
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est   difficile   de   le  dire,   et,    du  reste,    il   est  inutile  de  le  chercher. 
Qu'il  nous  suffise  d'en  constater  la  vraisemblance  et  la  realite. 

* 

«Nous  n'insisterons  pas  nou  plus  sur  la  preference  douuee  a 
l'animal  dans  l'alliance  totemique.  Aux  yeux  des  Primitifs,  il  a  cer- 
tains  pouvoirs  mysterieux:  il  peut  se  rendre  invisible,  il  sait  prevoir 
les  changements  de  temps,  les  accidents,  les  coups  heureux  de  la 
fortuue,  il  trouve  toujours  ä  vivre  oü  l'hoinme  mourrait  de  faini, 
il  est  en  relations  avec  le  moude  des  esprits.  Tous  nos  interets 
nous  portent  donc  ä  nous  unir  ä  lui,  et,  par  lui,  aux  etres  mysterieux 
avec  lesquels  il  est  en  rapports. 

«Mais,  en  somme,  le  totem  vegetal,  mineral  et  autre  n'est  que 
l'extension  da  premier,  et  rhonime  peut  y  trouver  les  memes 
avantages;  obeissant  ä  d'autres  inspirations,  il  a  fait  une  alliance 
sacree  avec  un  arbre  ou  un  objet  remarquable  par  quelque  propriete, 

«A  tous  les  enfants  de  la  famille,  au  moment  oü  ils  arrivent 
ä  l'adolescence  et  peuvent  etre  reputes  pour  des  hommes,  des  ini- 
tiations  savantes  revelent  cette  parente  mystique,  avec  les  avantages 
qu'elle  confere,  les  obligations  qu'elle  entraine,  les  interdits  qu'elle 
impose,  et  les  sanctions  qu'elle  exige  de  qui  la  meprise. 

«Alors,  d'ordinaire,  une  ceremonie  speciale  assure  le  renouvel- 
lement  du  pacte  avec  le  nouvel  initie:  des  marques,  speciales  ä  la 
famille,  lui  sont  donnees,  qui  consacrent  cette  Initiation  et  lui  devien- 
nent  son  signe  de  ralliement;  des  interdits  lui  sont  imposes,  et 
d'autres,  qu'il  avait  du  garder  jusque  la,  sont  alors  leves.  Son 
enfance  est  flnie:  c'est  maintenant  un  hornme,  et  c'est  un  homme 
de  la  «famille». 

«Sans  doute,  Institution  ne  se  retrouve  pas,  partout,  dans  la 
totalite  et  la  purete  des  phases  qui  l'ont  priniitivement  etablie,  mais 
on  peut  la  reconstituer  dans  son  ensemble  avec  les  survivances  qui 
nous  en  restent,  et  qui,  toutes,  se  rattachent  ä  des  conceptions 
identiques.» 

Malgre  la  longueur  de  cette  citation,  nous  avons  tenu  ä  la 
donner  en  entier,  d'autant  qu'elle  reflete  le  sentinient  d'un  ecrivain 
qui   a   observe   les   faits,    de   visu    d"a])ord,   et  qui  a  pu  ensuite  les 
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etudier  profondenient.  Mais  le  toteinisme  est  un  sujet  tellemeiit 
vaiiiüjle  et  coinplexe  dans  ses  formes  multiples  qu'il  sernble  ecliapper 
a  toute  appi-eciatiou  d'ensemble:  teile  chose,  tel  detail,  vrai  ici,  iie 
Test  pas  plus  loiii.  Cette  note  preliiiiinaii'o  doiiueo,  uous  ue  saurions 
exposer  ici  tous  les  points  qui,  pour  les  Fan  seulement,  ne  l'oublions 
pas,  nous  fönt  parfois  differer  d'avis  avec  l'eminent  auteur.  Cepen- 
dant,  d'une  fayon  generale,  il  nous  semble  que  le  totem  particulier 
et  le  totem  general  ne  sont  peut-etre  pas  assez  differencies:  tout 
ce  qui  s'applique  ä  Tun  ne  s'applique  pas  necessairement  ä  l'autre: 
au  cours  des  pages  precedentes,  nous  nous  sommes  efforces  de  bien 
preciser  la  filiation,  les  dötails  et  les  differences  de  ces  deux  totems. 

Une  question  plus  grave  se  pose  devant  nous. 

Est-ce  bien  l'homme  dit  piimitif  qui  a  invente  son  totem? 
L'a-t-il  f'ait  paiee  qu'il  voulait  s'assurer  les  qualites  de  certains  etres 
dont  il  enviait  pour  lui-meme  la  force,  l'agilite,  la  ruse?  L'a-t-il 
choisi  poiu'  (Tautres  molit's,  sous  l'empire  de  la  ciainte  ou  tout 
autre  sentiment? 

Pour  nous,  nous  avons  peine  ä  le  eroire,  tout  au  moins  pour 
les  totems  generaux,  ou,  si  l'on  prefere,  pour  l'origine  meme  du  totem. 
Que.  bien  des  fois,  pai'eils  totems  aient  ete  crees  sous  de  telles  pre- 
occupations,  qu'ils  se  creent  meme  encore,  non  seulement  nous 
l'admettons.  mais  nous  l'avons  vu  faire  et  l'avons  montre  au  cours 
de  cette  Etüde.  Mais  le  fait  meme  du  totemisme  existait  dejä;  il  y 
avait  filiation  ou  imitation.  La.  pour  nous,  ne  serait  pas  l'origine 
pi()|ir('iiiciit  ditc  du  totem,  et  riioiiuiic  priiuilif  ne  sei'ait  imllemcnt 
celui  (|ue  Ton  veut  si  souvent  nous  pi'esenter  sous  de  si  riantes 
Couleurs,  lioimiie  encore  enfant,  mais  en  marche  vers  la  civilisation. 
Pour  nous,  le  pi-imitif  est  au  contraire  un  degenere,  un  degrade, 
iKidaiit  peu  ä  peu  le  souvenir  d'un  ensemblc  aiilrriciu'  de  dogmes 
plus  perlectionnes  ou  plus  eleves. 

En  s'enfon^ant  dans  les  mysteres  de  la  graiide  CoitH  pour 
s'etendre  progressivement  sui-  toute  l'Afrique,  cette  liumanitc  dite 
primitive  emporterait  avec  eile  la  memoire  de  plus  eii  plus  elTacee 
de  ses  croyances  antiques.  et  s'eß'orcerait  de  les  faire  revivi-e  sous 
la  forme  necessitee  par  les  diverses  contingences. 

2Q* 
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Ell  parlant  de  riiifliience  des  doetrines  ancieiines  sur  la  forma- 
tion  <le  ces  dogiiies,  nous  developperons  plus  longueraent  cette  idee 
qiii  nous  parait  d'ailleurs  fondamentale. 

L'alliance  de  sang  nous  seinble  egalement  etre  plutöt  un  rite 
fonde  soit  sur  l'interet  de  l'individu,  soit  sur  Taniitie,  cela  peut 
dependre  des  cas;  nous  hesitons  ä  en  faire  resulter  l'alliance  avec 
ranimal  qui  nous  parait  un  rite  siniilaire,  et  non  derive.  En  tout 
cas,  nous  y  verrions  plutöt,  comme  le  note  d'ailleurs  Mgr.  Le  Roy, 
un  rite  particulier  de  l'aniniisme,  ou  un  rite  du  culte  des  ancetres, 
plutöt  qu'un  rite  totemique,  avec  lequel  il  a  cependant  de  nombreuses 
similitudes.  Nous  en  reparlerons  h  propos  du  nagual  et  du  nagua- 
lisme,  qui  est  bien  <  un  pacte  contractu  par  le  moyen  d'ujie  creatui'e 
visible  avec  le  nionde  invisible»  mais  qui  n'est  pas  le  totem.  Une 
grande  difference  les  separe  essentiellement:  le  pacte  nagualiste 
est  transitoire,  revocable  ä  la  volonte  de  l'individu,  et  nieurt 
avec  lui;  le  pacte  totemique  est  durable,  ne  meurt  pas  avec  l'indi- 
vidu, mais  se  transmet  ä  la  race.  Un  Fan  ne  peut  transmettre  ä 
ses  descendants,  comme  totem,  l'animal  familier  avec  lequel  il  aura 
fait  pacte  de  sang,  car  sa  posterite  a  dejä  son  totem  familial, 
aussi  bien  que  tribal,  heritage  des  ancetres.  Aussi,  dans  tous  lös 
cas,  faudrait-il  toujours  remonter  ä  l'origine  meme  de  la  tribu  pour 
retrouver  le  totem  ancestral;  lä,  apres  avoir  ecarte  tous  les  faits 
connexes,  incidents  ou  derives,  il  faudi-a  toujours  en  arriver  au 
fait  primordial,  base  lui-meme  du  totemisme.  Mgr.  Le  Roy  y  par- 
vient  d'ailleurs  egalement:  c'est  le  pacte  magique,  explicite  ou  im- 
plicite:  un  chef  ayant  conclu  un  pacte  mysterieux  avec  un  animal 
et  en  ayant  experimente  le  bien  resultant,  ordonne  ä  ses  descendants 
de  faire  de  meme,  en  leur  promettant  que  son  esprit  restera  dans 
cet  animal  et  dans  ses  descendants,  Pourquoi  a-t-il  cette  croyance? 
Parce  qu'il  y  a,  avec  cet  animal,  echange  de  sang,  d'oü  communaute 
de  sang  qui  implique  communaute  de  vie.  L'homme  a  cette  idee 
de  faire  alliance  de  sang  avec  l'animal,  et  croit  que  les  effets 
passeront  ä  ses  descendants,  parce  qu'il  a  fait  auparavant  alliance 
de  sang  avec  un  homme  etranger  ä  sa  race:  il  a  vu  que  les  effets 
de  cette  alliance  passaient  ä  ses  descendants. 

Et  pourquoi  encore  cette  alliance  de  sang   avec  un  etranger? 
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Pour  ('teiKire  sa  t'ainillo,  servir  se.s  iiiteivts,  Ibrtificr  sa  puis.-^auce,  et 
surtoiit  se  defendre  contre  ses  ennemis  iiombreux. 

Se  defendre,  defense  personnelle.  defense  de  la  famille  et  defense 
du  claii,  sei-alt  donc  en  definitive  la  raison  ultinie  du  totemisme. 
On  en  revient  finalement  ä  ce  que  nous  disions  tont  ;i  l'lieure: 
riiomme  primitif,  se  sentant  isole  et  faible  en  face  de  daii^ers  sans 
eesse  renaissants,  et  cherchant  un  appui. 

VA  la  ([uestion  demeure  entiere.  comine  que^tion  de  fait:  cet 
lionune  primitif,  dont  nous  admettons  bien  Texistence  au  point  de 
vue  de  la  Situation,  etait-il  bien  un  primitif?  Ou  bien.  en  s'avanyant 
de  plus  en  plus  pour  conquerir  la  terre,  ces  hordes  errantes  des 
Premiers  temps  n'etaient-elles  pas  bien  semblables  au  i'ond  aux 
clans  guerriers  qui,  aujourd'hui  encore,  se  separent  de  la  tribu  mere 
|)our  aller  conquerir  au  loin,  et  emportent  avec  eux  un  faisceau  de 
traditions,  de  legendes,  de  dognies  et  de  croyances  qui  vont  s'alterant 
de  plus  en  plus? 

Les  influences  antiques. 
Pour  nous,  en  ce  (|ui  concerne  au  inoiiis  les  Fan.  et  pcut-rtre 
par  lä-meme  toutes  les  tribus  bantoues,  l'influence  antique  de  la 
religion  egypücnne,  ou  celle  d'un  peuple  ayant  liabite  l'ancicnne 
Egypte,  parait  avoir  joue  un  röle  assez  considerable  dans  la  formation 
des  idees  religieuses:  ce  (|ue  nous  disons  des  Fai'i.  d'autrcs  auleurs^ 
Tont  encore  constate  |)()in-  (h^^  peuj»les  africains  (h^  race  autre  (|ue 
les  Bantous.  Aujourd"bui  encore,  on  jjeut  constater  cet  apport  dans 
la  langue  fän.  Sans  doute,  et  surtout  ä  priori,  nous  ne  voudrions 
affirmer  en  aucune  facon  que  la  langue  fän  est  derivee  de  legyptien: 
nous  constatons  simplement  (|u'il  parait  y  avoir  en,  siiion  inlillralinn. 


*  Arcix  fait  la  ineme  reinarque  pour  les  peuples  de  Guinoc.  Lc 
serpent  est  tres  venere.  Etre  bizarre,  changeant  de  peau  cliaque  annee,  il  est 
le  Symbole  du  renouvellement  continucl  de  la  vie.  L'admiration  des  peuples 
Uli  a  donne  une  i)lace  au  ciel:  la  Voie  lactee.  II  en  est  de  menie  pour  le 
taureau  et  la  vache  dont  les  noms  chez  les  Foula  servent  ä  designer  le  soleil, 
Souvenir  evident  des  croyances  egyptiennes,  oü  l'inimense  Phtah  etait 
symbolise  par  le  taureau  Apis,  et  oü  lc  taureau  Osiris  portait,  entre  les  cornes, 
le  disque  solaire,  tandisque  les  cornes  et  les  oreilles  d'Isis  reproduisaient  le 
croissant  lunaire.  La  plupart  des  peuples  lybiens  reconnaissent  des  dieux  aquati- 
ques,  et  los  Kgyptiens  symbolisaient  la  deesse  Ilathor  par  un  poisson  du  Nil. 
La  Guineo  fran(,'aise,  oj).  eit. 
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du  moins  influence.  S'il  y  a  eu  apport  pour  la  langue,  il  peut 
egalement  y  avoir  eu  influence  pour  la  religion.  Mais,  pourra-t-on 
dire,  il  s'agit  de  ressemblances  fortuites,  ainsi  qu'il  s'en  trouve  dans 
toutes  les  langues?  Signaions  quelques-unes  de  ces  ressemblances: 
il  sera  ensuite  facile  de  juger. 


Egyptien  ^ : 

Fäh: 

Em 

Periode  du  debordeinent 

Esa 

ravager  (^estla  marque  de  l'infinitif) 

des  eaux  oü  tout  est  ravage 

piller 

Böl 

derober 

Esole 

voler,  cacher  apres  avoir  vole. 

Su-SH 

honorer 

Sil  nie 

honorer,  Asiime  Nzame  le  respect  du 
ä  Dieu 

Sele 

couper 

Sele 

couper 

Sam 

herbe 

Sam 

fleur 

Smi 

ami 

Ami 

ami 

Smune 

poule  de  Pharaon 

Khuna 

huppe,  faisan  bleu 

Sole 

effacer 

Esole 

effacer 

Sam 

joindre,  reunir 

Nsame 

(n  agent)  troupe 

Esame 

unir 

Esama 

reunion 

S^be 

circoncision 

Esela 

circoncision 

Sefe 

couteau 

Mfa 

couteau, /«/"o;-,/"«  etc.  sortes  de  couteaux 

Gatfi 

reptile 

Fi 

vipere,  ceraste  ä  corne 

Bot 

pourrir 

Ehöle 

pourrir  et  tous  ses  derives 

Aböle 

pourriture,  mhölia  pourri  etc. 

Fa 

elever 

Efa 

grandir 

Fclc 

lien 

Mfek 

sac  en  cordes  tressees  et  nouees 

Akiii 

celui  qui  plonge  en  mer 

Nkiöa 

vague  de  la  mer 

Aloli 

raisin 

Alola 

papaye,  fruit  ä  gros  grains 

Amem 

inain 

Mo 

mains 

An 

doigt 

Ann 

le  doigt 

Kons 

percer 

Ekan 

percer,  ' 

Akön 

fleche 

Mako 

crocodile 

N-kom 

crocodile 

Nem 

rendre  petit 

Enime 

affaiblir 

Keh 

pierre 

A-kok 

pierre 

Kelc 

ecorcer 

Ekok 

ecraser  les  ecorces   pour  les  aplanir 

Eko 

ecorce 

Zahas 

danser 

Dzem 

danse 

Etu 

ficus 

Etu 

vetenient    (fourni   jadis  par  le  liber 
du  ficus). 

Soit  26   mots,   pris  parmi   ceux  dont  les  rapports   sont   plus 
grands  entre  eux,  et  qu'il  serait  facile  de  multiplier.    Nous  pourrions 


*  Egyptien,  d'apres  le  dictionnaire  de  Pierret. 
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ain.si  atteiiulrc  eiiviroii  ceiit  ethiiiqucs  et  plus.  I<]ii  les  coni{)araiit,  il 
semble  plus  lacile  d'adniettre   <  iiifiltraUau>,     iiifluence^   que  liasard. 

Parlant  de  l'origine  '  des  Fan,  noiis  avons  montre  que  le 
plus  iuiciou  lialiitat  (|u"oii  puisse  leuf  assigner.  est  la  region  des 
liauts  plateaux  du  Nil;  le  L*  Avelot  qui,  depnis '•^.  ;i  fait  \u\o  etnde 
approfondie  de  la  question,  partage  le  meme  avis. 

Avant  de  peupler  cette  contree,  oii  habitaieut  les  Fäii? 

Aucuu  uionuiuent  ecrit.  aucune  legende  ne  nous  permettent 
d'elucider  ce  point.  II  parait  tont  au  plus  i>robable  qu'ils  demeu- 
raient  depuis  longtenips  dans  ces  rcgions,  soit  coinine  peupleeonstitue, 
soit  comine  restes  d'anciennes  tribus,  soit  connne  clans  en  f'orma- 
tion.  Si  cette  liypothese  est  reelle,  rien  d'etonnant.  on  peut  nous 
l'accorder,  ä  ce  qu'ils  aient  subi  l'empreinte  des  Egyptiens,  dont  les 
arts,  les  sciences,  la  religion  et  la  civilisation  leur  etaient  si  superieures. 
Or,  precisement  cbez  ces  Fgyptiens,  nous  trouvons,  et  en  renioutaut 
a  une  epoque  tres-reculee,  des  phenomenes  religieux  analogues  ä  ceux 
dont  nous  voyons  les  vestiges,  plus  ou  moins  bien  conserves,  uoii 
seulement  chez  les  Fan  ^,  mais  encore,  comine  nous  l'avons  montre 
ä  dessein  au  cours  de  cette  Etüde  *,  parmi  les  autres  populations 
bantoues. 

Nous  ne  sommes  d'ailleurs  j)as  le  seul  ;i  proposer  cette 
opinion.  LIn  savant  autorise,  Mr.  Georges  Foucart^,  vient  dCciire 
(1909)  ces  lignes  plus  formelles  encore  que  les  nötres: 

<  Au  C.ongo,  par  exemple.  il  |un  egyptologue]  peut  veritier  cette 
assertion  |  iutluence  egyptienne|  par  ilc^  rap))rocliemeiits  avec  tout  ce 
que  Ton  sait  de  la  vieille  Egypie.  cxpruiuer  les  raisons  du  rilucl  <ie 
foudatioii  (Tun  village,  avec  la  plantatiou  du  pieti,  la  ciiasse  aux  esprits 
etc.,  alors  que  ni  les  indigenes,  ni  letu's  traducteurs  n'en  dcgagent 
aucini  rapprochement,  aucune  preuve  d'une  loi  generale.  II  com- 
|)rou(l  l'importance  du  nom  secret  donnc  au  nouveau-nc;    il   defiiiit 


'  Voir  Miss.  Catli.   18'J8.       Los   Fäi'i;    i]"i>ii    ils    vionnont   ot   <iü    ils    vont. 

-  Recherches  sur  les  Migrations  des  pciiples  de  la  Gahonio,  HuU.  Sti'  de 
Gie,  Paris  1904. 

^  Cf.  l'ouvraye  döj:i  oitö  de  Dkmxf.tt. 

*  Voir  en  particuller  les  rites  de  la  naissance,  des  armes,  du  nouveau 
Chef,  de  la  mort. 

"  G.  FoLCART,  Methode  oomitarative,  p.   :51. 
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les  principes  —  ce  dont  les  iiidigenes  sont  incapables  — ,  sur  lesquels 
leur  magie  fonde  les  ceremonies  d'envoütement,  d'exorcisme,  d'envoi 
Oll  d'eiileveiiient  de  la  maladie,  le  pourquoi  de  la  iiecessite  d'avoir, 
pour  une  incantation,  des  parcelles  de  l'individu  enchante  ...»  etc. 

Cette  courte  citation  montre  combien,  pour  Mr.  Fougart, 
l'influence  egyptienne  a  ete  preponderante  dans  tous  ces  actes 
religieux  des  populations  congolaises,  actes  que  nous  retroiivons 
identiques  chez  nos  Fäii. 

On  la  retrouve  egalernent,  plus  niarquee  peut-etre  encore, 
en  se  rapprochant  du  Nil  et  de  la  R^^  Egypte;  dans  TOuganda,  par 
exemple,  et  dans  l'eaclave  de  Lado,  les  totems  de  clan,  aussi  bien 
que  les  clans,  seront  precisement  les  menies  que  chez  les  Fan  ^. 
Ainsi:  «The  Banyoro  are  divided  into  many  clans  which  would 
appear  to  have  «totems»  as  sacred  symbole  [c'est  notre  mvamayon] 
or  ancestral  emblems  [c'est  le  totem  embleme  que  nous  etudierons 
ensuite]  Hke  the  similar  clans  in  Uganda.  This  Institution,  however, 
like  so  many  other  customs  connected  with  the  Banyoro,  has  lately 
been  much  defaced  and  obscured  by  the  appaling  depopulation. 

«The  people  of  Unyoro  are  divided  into  clans  which  have  as 
their  totems  —  these  totems  being  sacred  [totem  reel]  or  heraldic 
objets  [totems  emblemes]  —  beasts,  birds,  reptiles,  fishes,  insects, 
or  vegetables  which  in  some  way  or  other  are  identified  with  the 
original  founders  of  the  clan. 

«In  Uganda  there  are  tvventy-nine  clans  with  the  foUowing 
totems: 


Nsenene 

Grass-hopper 

Nijonyi 

Widow  bird  (Vidiui  chera) 

Mamha 

Lund-fish  (Frotopterus) 

Mhiva 

Dog 

Fimibi 

Lycaon  dog 

Kasimha 

Serval  cat 

NJOVH 

Elephant 

Lukitido 

Wild  datte  palm 

Nonge 

Otter 

Kibe 

Jackal 

Ngo 

Leopard 

Enkebe 

Small  fish 

Mporogoma 

Lion 

Endiga 

Sheep 

Butikü 

Mushi'oom 

Nali 

Crowned  crane 

Musu 

Ground-rat 

(Tlirijoiwniijs 

Nombe 

Ox 

swinder 

ianus) 

Lugavwe 

Manis  (the  scaly  ant  eater) 

'  Sir   H.  Johnston,    The   Uganda   Protectorate,   T.  2,    oii    nous    trouvons 
l'enuuieration  ci-jointe. 
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h'iil-iiiKi  Wliitoiiosed  inonkey  ('CV'/ro-  Kinjciif  Colobus  iiionkey 

plthecHS  rufoviridis)  Kniiimvunia  A  siiiall  slirub  or  flowcrlng 
Mniha            Hipi)oi)otaimis  bush 

Kohe  Plant  like  a  potato  Mj)iii(/i  Haricot  beans 

M/icii  Orlbl  antolope 

ytah,!/aiu/a    Ophcdophus  antriopc  '^'''«  »''»'"e  f'»»'  clan  is  Kibi 

for  totem  is  Muzlro 
Ngabi  Busbbuck  (Traudaphna)  for  place  of  origin  Kktlo 

Mbogo  Buffalü  [dznl  en  fän]>  ^ 

C'.hez  les  Fäfi,  coiiiinc  clio/.  les  Egyptiens,  noiis  tfouvoiis  a  la 
fois  comiiie  bases  religieuses:  le  culte  des  ancetres,  le  culte  des 
animaux,  le  totemisme.  Or,  coiinne  iious  allons  le  voir,  du  culte  des 
ancetres  sont  nes,  iiiais  sans  se  confondre  avec  lui,  le  totöniisnie  et 
son  derive,  le  culte  des  animaux.  Si  feile  a  ete  cliez  ce  jjeupic  la 
Progression  religieuse,  passant  ainsi,  d"un  culte  et  de  iiotions  plus 
elevees,  ä  un  culte  et  des  notions  plus  ravalees,  pouniuoi  n'en  serait-il 
pas  de  menie  pour  le  Noir,  ä  su{)p()ser  mf-nie  qu'il  n'ait  subi 
aucune  influence  et  qu'il  soit  bieii  riionnue  primitif  reduit  ä  ses 
propres  forces  en  lace  de  la  nature?  -  Sans  doute,  et  nous  ne 
laisons  pas  difficulte  de  l'avouer,  ce  sentiment  a  pour  lui  de  grandes 
chances  de  probabilites  par  lui-menie.  et  commc  a  essa}^'  de  le 
demontrer  Mgr.  Le  Roy.  Toutefois,  nous  preferons  nous  rallier  au 
loteniisnie  egyptien,  et  aux  causes  (|ui  l'ont  aniene.  siiivaiit  en  cola 
N'iKEY  (lans  son  dernier  livre  sur  <la  Religion  de  l'ancienne  Egypte>, 
dont,  plus  bas.  nous  analysons  rapidement  les  quelques  pages  qiii 
s'y  rapportent  ä  Torigine  du  totemisme  egyptien,  inais  en  cela  seule- 
mcnf  (pTelles  peuvent  s"appli(|uer  aux  F;tn. 

(lette  opinion  ne  nous  est  d"ailleurs  pas  entierement  personnelle. 
Avant  nous,  en  parlant  de  la  race  bantoue.  Sir  IT.  Johnston  disait  dejä  •^: 
'The  Negro  in  sliort,  owes  wliat  littlo  cultm-c  he  possessed,  before 
llic  advciit  ol' tlio  mnslem  Arab  and  tlic  Cliristiaii  wliiio  man,  to  the 
civili/.ing  iiilliiciice  of  ancien  Egypt :  Iml  tlii>  iiilluence.  (except  a 
sniall  brauch  of  il  in   Nie   Halir-cl-(i  azal)  travellcd  to  liim.  not 


'  Un  ocrtain  noiubie  de  ces  mots  do  la  langue  de  l'Uganda  sc  retnnivent 
en  fäll  avec  la  meme  signification  et  ä  peine  changes.  Ainsi  XJoni  =  Xzoj-, 
N(fo  —  Ngo,  Enkima  =  Nkima,  Mnibn  =  Miube,  Mbira  —  Mhn<,  Xyonyi  — 
0}wn  etc. 

''  Cf.  Mgr.   Lh  Roy,  les  Primitifs,  passim. 

■'  The  Uganda  Protectorato   1!)04,  v.   I,  Pr.'faeo. 
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directly  up  the  White  Nil,  but  indirectly,  through  Abyssinia  and 
Somaliland;  and  Hamites,  such  as  the  stock  from  which  the  Galla 
and  Somali  sprang,  were  the  niiddlemen  whose  early  traffic  between 
the  Land  of  Punt  and  the  countries  round  the  Victoria  Nyanza  was 
the  main,  almost  the  sole,  agency  by  which  the  Negro  learnt  the 
Industries  and  received  the  domestic  animals  of  Egypt». 

Sir  H.  JoHNSTON  favorise  egalement  ce  que  nous  croyons  etre 
Torigine  du  totemisme  chez  le  Noir  lorsqu'il  dit  encore:  «The  negro 
race  certainly   is   originated   in  Southern  India,    possibly  in  India». 

En  parlant  de  l'origine  du  totemisme  egyptien,  Mr.  Virey  ^ 
ecrit  donc: 

«Les  tribus  constituant  les  confederations  qui  se  disperserent 
et  se  partagerent  la  possession  du  territoire  egyptien  etaient  en  fort 
grand  nombre,  et  chacune  avait  son  signe  particulier  de  ralliement, 

«Ce  signe,  embleme  distinctif  du  clan,  eleve  sur  une  hampe 
oi'dinairement  munie  de  deux  banderoles,  representait  soit  un  des 
outils  ou  une  des  armes  plus  specialement  en  honneur  dans  ce  clan, 
soit  surtout  un  animal  (ou  encore  un  arbre)  caracteristique  du 
pays  qu'il  occupait  ou  du  pays  dont  il  etait  originaire. 

«Comme  exemples,  nous  mentionnerons  l'enseigne  dont  le 
signo  se  compose  de  deux  fleches  croisees;  celle  dont  le  signe  est 
un  harpon;  celle  dont  le  signe  est  un  epervier  ou  un  faucon;  celle 
dont  le  signe  est  un  ibis;  celle  dont  le  signe  est  un  chacal  ou  un 
chien:  celle  dont  le  signe  est,  d'apres  Mr.  Loret,  un  levrier  d'Asie; 
celle  dont  le  signe  est  un  elephant.  Nons  pourrions  en  mentionner 
d'autres  encore,  mais  il  n"est  pas  necessaire  d'en  considerer  davantage 
pour  constater  qu'un  grand  nombre  de  ces  emblemes  ont  ete  des 
dieux  officiels  du  pantheon  egyptien.  Le  faucon  ou  l'epervier  a  ete 
le  dien  Horus;  l'ibis  a  ete  le  dieu  Thot\  le  chien  ou  le  chacal,  le 
dieu  Aiiubls;  le  levrier  d'Asie  a  ete  le  dieu  Set\  le  scorpion  a  ete 
la  deesse  Seikit.  Les  fleches  croisees  ont  ete  Neit,  deesse  de  Sais, 
et  la  deification  de  cet  embleme  montre  que  ce  n'est  pas  comme 
animaux,  que  bien  des  animaux  furent  divinises  en  Egypte,  mais 
comme  personnifications  des  clans,  ou  comme  totems,  dit  Mr. 
LoRET,  comme  emblemes  totemiques  des  clans  .  .  . 


^  Religion  de  l'ancienne  Egypte,  p.  25  et  ss. 
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<(>ii  ii  recemiiieiil  proteste  cunti-c  Teiiiploi  fait  dopuis  quehjucs 
annees  du  mot  «totömisnie»  pour  defiiiir  un  des  pheiioiiiöiies  que 
iioLis  a  reveles  l'etude  de  la  zoolatrie  egyptienne:  le  respect  de 
certaines  fainilles,  de  certalnes  trihus  arriraiiics  i)()iii-  d('>  aiiiinaux 
auxquels  res  lamilles  oii  ces  tribus  se  pretendent  uriies  par  des  liens 
de  parente.  Le  fait  est  bien  certain  .  .  .  Les  uns  y  ont  simplement 
reconnu  du  «totemisme».  D'autres  ont  lepondu  .  .  .  «que  cette 
croyance  est.  non  du  totemisme,  mais  une  degenerescence,  une 
survivance  dejä  confuse  de  la  zoolatrie.  C'est  donc  seulement  dans 
le  developpement  des  idees  animistes  qu'il  faudrait  chercher  l'origine 
de  la  zoolatrie»  ^  Mr.  Foucart  n'a  sans  doute  pas  tort  de  vouloir 
rapporter  ;i  raiiimisme  une  bonne  part  des  phenomenes  de  la 
zoolatrie  egyptienne.  Mais  .  .  .  eile  a  certainement  aussi  d'autres  ori- 
gines  et  d'aboi'd  .  .  .  le  totemisme  .  .  .  Ainsi  l'image  de  l'animal  ou 
de  rembleme  totemique,  dressee  au  sommet  de  la  hampe  ä  bande- 
roles,  dont  nous  avons  parle  tout  ä  l'heure,  est  le  signe  de  ral- 
liement  de  la  collectivite,  l'attribut  ethnique  du  clan  .  .  .  L'animal 
totemi((ue  devint  dieu  du  clan  lorsqu'il  se  eonfondit  avec  Tancetre 
patriarcal  du  clan,  lorsqu'il  fut  le  corps  oü  s'incarna  l'esprit  de 
l'ancetre.  Mais  jusque  lä  il  ne  fut  probablement  que  l'image  de 
la  collectivite». 

Tout  le  reste  du  chapitre  consacre  ä  cette  question  serait  ä 
citer,  mais  nous  entrainerait  trop  loin.  Contentons-nous  donc  de 
cet  extrait  (jui  montre  bien  la  question  sous  un  nouveau  jour. 

Peut-etre  est-ce  lä  la  veritable  origine  du  totrmisme,  et  pour 
nous,  en  ce  qui  concerne  les  Fan,  nous  ne  voyons  aucune  difiiculte 
de  nous  y  rallier.  A  l'origine  de  la  tribu.  Tinfluence  egyptienne 
nous  parait  probable,  soit  par  conquete  —  vi  Ton  sait  oombien  ä  ce 
piiiiit  de  vue  les  Egyptiens  etaient  envaliisseurs,  coinnic  tous  leurs 
monuments  le  niontreiit  dans  leurs  inscriptions  — ,  soil  j)ar  voie  de 
commerco.  d'iiifillration  ou  tout  autre  moyen.  En  tont  cas,  il  nous 
parait  tout  naturel  que  les  lionnnes  d'un  clan,  iiKlrpendanuncnt  de 
l'ancetre,  soient  designes  dabord  par  un  animal.  ou  par  un  arbre 
caracteristique  de  leur  rögioii.  De  la  ils  lOiil  cnsuilc  rlioisi  comme 
totem  par  une  association  tres  facile  et  (res  comjjrrliensible  d'idees. 


*  G.  FouCAKT,  Methddo  ooiuparativf  dans  l'FIistoirc  des  Relifiifins,  p.  74. 
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Cette  oi)iijioii  noiis  parait  d'aiitant  plus  digne   d'etre  prise  en  tres- 

serieuse  consideratiou  que  le  fait  se  reproduit  encore  de  nos  jours 

c'hez  les  Fan.     Nous  l'avons  constate,  par  exemple,  en  parlant  du 

clan  actuel  des  Abe. 

*  * 

Nous  n'avons  pas  entrepris  de  discuter  ici  les  autres  opinions 
si  diverses  donnees  de  l'origine  du  totemisme.  Disons  seulement 
rapidement  que  pour  Herbert  Spencer,  qui  a  intimement  lie  le  culte 
totemique  au  culte  des  ancetres,  c'est  le  resultat  d'une  simple 
meprise.  —  D'apres  Robertson  Smith,  le  culte  a  d'abord  ete  familial, 
et  par  l'animisme,  le  dieu  coiisidere  comme  ancetre  a  ete  identifie 
ä  un  animal,  puls  ä  une  espece,  devenant  protectrice  du  clan, 
cjuand  celui-ci  se  developpe.  —  Jevons  suppose  que  ranimisme  seul 
a  inspire  le  culte  des  animaux:  la  fusion  des  clans  et  des  totems 
donne  naissance  au  polytheisme:  les  totems  individuels  sont  des 
imitations  des  totems  de  clans  et  leur  sont  posterieurs.  —  Mr. 
S.  Reinach  admet  le  contrat  comme  essentiel.  —  Pour  Frazer,  le 
lien  entre  totem  et  clan  consiste  dans  un  echange  d'ämes.  —  Pour 
Mr.  l'abbe  Bros  enfin,  le  totemisme  suppose  l'animisme:  c'est  une 
idee  religieuse  ayant  un  fondement  social.  —  Nous  avons  dejä 
expose  et  discute  plus  haut  la  theorie  de  Mgr.  Le  Roy;  nous  n'y 
reviendrons  donc  pas  ici. 

Pour  notre  part,  nous  nous  sommes  efTorces  plutöt  de  faire 
l'expose  impartial  des  faits  que  de  presenter  des  theories  plus 
ou  moins  hasardees  et  qui,  d'ailleurs,  vraies  pour  une  tribu, 
peuvent,  par  suite  de  circonstances  multiples,  etre  fausses  pour  une 
autre.  La  seule  remarque  que  nous  nous  permettons  en  finissant 
est  celle-ci.     A  tres  peu  d'exceptions  pres  \   tous  les  auteurs  ^  qui 


^  Par  exemple  Mgr.  Le  Roy,  qui  a  vecu  plus  de  vingt  ans  au  milieu  des 
trlbus  africaines. 

-  On  consultera  avec  fruit  pour  ce  chapitre  ce  que  Mr.  l'abbe  Bros  dit 
du  totemisme  dans  le  chapitre  de  son  ouvrage  consacre  ä  ce  sujet,  et  peut-etre 
mieux  encore  l'article  de  Marillier:  La  place  du  totemisme  dans  Levolution 
religieuse,  dans  la  Revue  de  l'Histoire  des  Religions,  t.  XXXVI,  p.  234  et  ss.  (1897). 
L'auteur  y  analyse  surtout  les  idees  de  Robertson  Smith. 

Voir  egalement  Durkheim,  Annee  sociologique  1910,  t.  V,  p.  82  et  ss.  — 
Mr.  Durkheim  base  toutefois  ses  deductions  sur  un  certain  nombre  de  faits 
rapportes  par  des  voyageurs  peu  instruits  ou  assez  mal  documentes.  On  peut 
en  dire  tout  -autant  des  opinions  de  Mr.  S.  Reinach. 
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oiit  jus(|u'ici  ti-aito  du  totemisme  Tont  fait  d'apirs  des  doemiieuts 
j)lus  ou  moins  certains,  et  plutot  en  interpi-etaiit  des  phenonienes 
rapportes  de  fa^-on  generalenieiit  peu  exacte,  par  des  vojageurs  ou 
(''(•rivains  assez  peu  au  courant  de  la  1aii,uue,  des  luneurs  et  de  la 
leliglon  indigene.  Dans  l'expose  du  totemisme  fäü,  nous  avons  eu 
le  double  avautage  de  pouvoir  tout  d'al)ord  connaitre  les  ouvrages 
de  ces  auteurs,  et  en  second  iieu.  de  pouvoir  verifier  et  etudier 
sur  place  pendant  longues  amiees  uu  {)euple  dont  uous  coiuiaissions 
intimement  la  laiigue  et  les  liabitudes.  Nous  avous  dejä  montre 
IVequeMuneut,  au  cours  de  cette  Etüde,  et  montrerons  encore  des 
causes  multiples  d'erreurs  inevitables  pour  nos  devanciers.  Nous 
ne  voulons  en  aucuiie  maniere  nous  pretendre  plus  sages  qu'eux 
tous:  nous  esperons,  gräce  seulement  ä  un  favorable  concoiu's  de 
(iiT-onstances,  avoir  ete  plus  heureux,  ou  tout  au  nioins  apporter 
iiotre  eoiitiugeiit  de  faits  certains  et  interessants.  ("/est  plus  que 
ce  que  nous  aurions  espere  jadis. 

Ayant  ainsi  doiine  notre  idee  siu'  rorigine,  siiion  pr()l)al)le,  du 
moins  ])Ossible  du  totemisme,  nous  revenons  au  totem  actuel.  tel 
qu'il  existe  aujourd'hui  dans  la  tribu,  et  ä  sa  <  concretisation  matc-- 
rielle>  i-epresentee  par  Vakameyön.  Nous  on  avions  dejä  dit 
quelques  mots:  il  impoile  maiutenant  de  reludier  a   lond. 


CHAPITRE  X. 

LE  TOTEM    PRESENT  ET  TANGIBLE» 
ET  VAKAMIJYÖN, 

I.  LE  TOTEM  PRESENT  ET  TANGIBLE. 

§  1.    Necessit6  du  culte. 

Le  culte  materiel  est  necessaire  au  Noir:    11   concretise   mais   ne   spiri- 
tualise  pas. 
§  2.    Quel  sera  l'objet  du  culte  tot^mique? 

Les  fragments  choisis  seront  ceux  qui  i-epondent  le  niieux  ä  l'idee 
cherchee.    Sous  sa  forme  materielle,  cette  idee  est  cependant  toute  spirituelle. 

§  3.    Qui  recueillera  le  totem? 

Ce  röle  est  reserve,  non  au  feticheur,  ehef  du  culte  officiel,  mais  au 
chef  de  la  famille,  chef  du  culte  familial  en  meme  temps  qu"e  primitif. 

§  4.    Dans  quelles  conditions  le  totem  sera-t-il  pris? 

Les  conditions  ne  sont  pas  indifferentes,  mais  deterrainees  par  la  loi. 
Le  totem  n'est  valable  que  pour  le  possesseur.  —  Peu  d'importance  de  la 
vente  d'un  totem.  —  Les  conditions  du  choix :  A)  Se  procurer  l'animal 
designe.  B)  Les  ceremonies  i'ituelles.  Le  chant  de  presentation.  —  Role  du 
feticheur  et  du  chef  de  famille.   —    Ceremonies  semblables  dans  l'Unyoro. 

§  o.    Vertu  du  fragraent  choisi. 

Conditions  requises  pour  la  valeur  du  choix. 

§  6.    Oü  conserve-t-on  le  totem? 

Le  Nkö.  —  h'Etotore.  —  Le  Bieri.  —  UÄkaninjon. 

II.  i:aka3ieyön. 

Nature  de  l'ÄkatnSyon. 

Ce  qui  le  constitue.  —  Les  differeuts  objets  qui  s'y  rapportent  sans  en 
faire  partie  essentielle. 
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I.   LE  TOTEM  PRESENT  ET  TANGIßLE. 

§  1.     Necessite  du  culte. 

Nous  avons  passe  en  revue  daiis  un  cliapitre  pröcedent  les 
divers  totems  et  constate  que  siiivatit  la  dlversite  des  faniilles,  des 
tians  et  des  tribus,  ces  totems  ressortissaieiit  des  trois  regnes  de 
la  iiatiiro.  Ils  duiineiit  toutcfois  iino  ])lace  tres  preponderante  au 
regne  aiiiiiial.  Cotte  constatati(jii,  loiii  dT'tre  particuliere  aux  Fäü, 
est  au  contraire  universelle:  uous  en  avons  cite  plus  haut  de  noni- 
breux  exeniples.  L'oiigine  du  totem  nous  fournira  un  peu  plus  loin 
les  raisons  de  ce  choix. 

Ici  se  i)Ose  d'abord  a  l'egai'd  du  totem  une  (juestioii  de  fait. 
Les  totems  que  nous  avons  examines  demontraient  simplement 
lexistence  de  l'institution.  Mais,  pour  pouvoir  subsister,  l'institution 
totemique,  comme  toutes  les  autres  institutions  i'eligieuses,  requiert 
necessairement  le  culte.  Or,  ce  culte  ne  peut,  en  realite,  etre 
adresse  d'uii<'  maniere  precise  et  toujours  actuelle  au  totem,  tel  que 
nous  venons  de  le  voir.  L'objet  du  culte,  en  efifet,  doit  parier  aux 
yeux,  ou,  si  Ton  prefere,  revetir  une  forme  tangible  et  tomber  dans 
le  domaine  des  sens.  Ainsi.  meme  dans  les  i'eligioiis  cliretiennes, 
entiei-ement  spiritualisics  par  leur  objet,  et  oü  le  culte  et  la  priere 
s'adressent  a  un  Etre  invisible  et  inunateriel,  il  a  fallu  necessairement 
recourir  ä  des  symboles  figuratits,  ;i  des  Images,  ä  des  tableaux  qui 
Mu't teilt,  pour  ainsi  dire,  la  chose  spirituelle  sous  les  yeux  et  sous 
les  sens.  Ils  la  iiiati'rialiscnt,  iioui-  pouvoir  de  la  rei)rendre  la  j)ensee, 
et   rt'lcver  a   l'idee  et   au  culte  spirituel. 

Pour  le  Noir,  les  raisons  sont  les  memes,  Elles  sont  plus 
tolles  encore  avec  une  race  (jui  vit  surtout  par  les  sens.  et  ä  lat|uelle 
If's  idees  uniquement  speculatives  ecliappent  en  graudc  parlie. 

Soll  lolciii.  il  est  vrai.  est  purcment  materiel.  sauf  ((iichiue-S 
exceptions  dont  nous  nous  preoccuperons  ensuilc  mais  ce  totem  ne 
fH'ut  loujours  non  plus  eti'e  sous  sa  maiii.  sous  ses  yeux,  ä  sa 
port('c,  (|iiand  il  en  a  besoin.  II  a  un  tolciii.  surtout  pour  recourir 
a  lui  (Jans  les  cas  de  danger,  car  ce  totem  est  en  somme.  au  point 
»I«'    vuf    pratiqiic.    niic    alliance:    c"fsl    une    foi'cf    a   son   service.      11 
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faudrait  donc  qu'il  l'eüt  ä  sa  portee  immediate  toutes  les  fois  qu'il 
est  necessaire.  Pour  certains  totems,  ce  sera  possible:  poiir  d'autres, 
au  conti'aire,  ce  ne  le  sera  en  aucune  facon.  Et  si  cette  impossibilite 
est  frequente  pour  le  totem  de  clan  ou  de  tribu,  eile  Test  encore 
beaucoup  plus  pour  le  totem  particuller.  II  est  evident,  et  nous 
ne  nous  attarderons  pas  sur  ce  sujet,  que  le  Noir  ne  peut  se  faire 
accompagner  partout  de  son  totem.  Si  c'est  un  vegetal,  un  arbre 
par  exemple,  c'est  lui,  aa  contraire,  qui  devra  aller  le  trouver;  si 
c'est  un  animal,  un  tigre  par  exemple,  le  spectacle,  dans  ce  cas, 
serait  assez  singulier.  De  plus,  le  Fan  aurait  souvent  fort  a  faire 
pour  premunir  son  totem  contre  les  convoitises  ou  les  craintes  des 
autres  guerriers  pour  lesquels  ce  totem  n'est  rien,  sinon  une  proie, 
un  gibier,  ou  un  ennemi.  II  lui  serait  tout  aussi  difficile  de  garder 
les  autres  contre  les  appetits  de  son  totem,  ce  qui  reviendrait  pour 
lui  au  meme  point:  la  mort  necessaire  de  son  protecteui-. 

Mais  si  le  Fan,  comme  on  le  congoit  aisement,  ne  peut  se 
faire  suivre  de  son  totem  pour  y  recourir  toutes  les  fois  qu'il  en 
aura  besoin,  un  moyen  bien  simple  semble  s'offrir  ä  lui:  l'invocation, 
la  priere,  la  simple  pensee,  l'appel  mental.  Ainsi,  en  cas  de  besoin, 
recourons-nous  nous-memes  au  secours  divin.  Cette  reflexion  est 
tres  vraie  pour  le  Blanc;  eile  ne  Test  nullement  pour  le  Noir  qui 
a  besoin  de  concretiser,  de  materialiser  pour  ainsi  dire  sa  pensee 
et  l'objet  de  son  culte:  il  ne  saurait  s'adresser  a  un  etre  im- 
materiel  qui  ne  tombe  en  aucune  fa^on  sons  ses  sens,  et  comme 
le  Createur,  par  exemple,  est  pour  lui  dans  ce  cas,  il  ne  lui  demande 
aucun  concours,  il  ne  lui  i'endra  non  plus  aucun  culte.  Que  fera-t-il 
donc  avec  son  totem?  La  reponse  est  bien  simple,  il  le  concreti- 
sera  de  maniere  sensible  et  tangible;  pour  cela,  il  aura  recours  au 
moyen  le  plus  facile,  et  qui  repond  d'ailleurs  ä  toutes-  ses  idees 
religieuses  sur  l'animisme,  idees  que  nous  ne  pouvons  developper 
iei,  mais  qui  sont  suffisamment  connues:  il  prendra  avec  lui  et 
gardera  soigneusement  un  «fragment»   de  son  totem. 

Nous  devons  tout  d'abord  noter  ici  qu'il  s'agit  ici  seulement 
du  totem  reel,  existant  et  vivant:  ce  fragment  en  est  la  i-ealite 
tangible.     Le  totem  symbole  et  embleme  sera  ensuite  examine. 
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Par  suite,  cinq  questions  se  posent: 

1°  Ce  fragment  sera-t-il  quelconque,  et  n'importe  quelle  fraction, 
quel  reste  ou  niorceau  de  l'animal  ou  du  vegetal  totem?  auroiit-ils 
la  meine  vertu? 

2*^  Qui  «prendra»  ce  fragment  de  totem?  sera-ce  n'importe 
qui,  un  indifTerent.  un  parent,  le  possesseur  du  totem  lui-meme,  ou 
un  lionmie  <:sacre»,  le  feticheur? 

^^  Dans  quelles  conditions  speciales  de  temps,  de  Heu,  de 
circoiistances,  sera  choisi  d'abord,  puis  ensuite  recueilli  ce  fragment 
de  totem?  Le  pi'emlra-t-on  saus  se  preoccuper  des  circonstances 
cxtiinseques? 

4'^  Ce  fragment  de  totem  aura-t-il  la  meme  vertu  intrinseque 
et  la  meme  puissance  exterieure  que  le  totem  tout  entier? 

'j°  Oü  sera  conserve  ce  totem  et  recevra-t-il  des  honneurs 
sp^ciaux? 

§  :2.     Objet  du  culte  totemique. 

T.a  ])remiere  (juestion  ä  laquelle  nous  avons  a  repondre  est 
celle-ci : 

<  Ce  fragment  sera-t-il  quelconf(ue?> 

La  rrponse  ä  cetle  (|uestion  iiuus  aiiK'-iic  ;'i  pn-cisur  robjcl  du 
culte  tülemi(jue. 

Ce  fragment  ne  peut  etre  un  fragment  «quelconque  >,  pi-is 
u'iiiiporic.  oi'i  n'iiiiporte  (juaiid,  et  daus  ii'iin|)orte  (piellc  [)artie'  du 
totem.  Cette  necessite  d'un  clioix  particulicr  est  la  suite  iiienie  de 
la  conception  du  totem. 

Cette  conception  repose  en  elTet  sur  un  pacle  d'alliance  ('(iin'lu 
entre  Tlionune  et  l'animal.  Nous  disons  ranimal,  car  c'est  de 
beaucoup  le  cas  le  plus  freijuent.  Les  consequences  sont  les  memes 
s'il  s'agit  d'mi  vegetal  ou  tout  autre  etre.  L'honnne  ira.  apres  sa 
mort.  liahiler.  puur  un  certain  temps  et  .seulement  d'une  certaine 
maniere,  daiis  la   race  de  son  totem. 

Nous  employons  ä  dessein  ce  terme  indetermine  de  <ccrlaine 
maniere >,   car  les  idees  des  Fan  sont  assez  confuses   sur  ce  point. 

BikliulLe((ue  Aiithropos.     1/4:  Trüles,  Le  Totemisme  cliez  les  Kai.  ^l 
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II  est  egalement  difficile  de  les  demeler  de  fayon  exacte  au  milieu 
des  reticences  des  feticheurs. 

Tont  d'abord,  ce  n'est  evidemment  pas  le  <corps»  de  l'homnie 
qui  ira  se  meler  avec  celui  de  Tanimal,  ou  de  sa  substance 
putrefiee  donner  naissance  ä  im  autre  aninial  qui  serait  alors  sa 
continuation  sur  la  terre.  Gette  conception  peut  etre  celle  de  certaines 
tribus:  ainsi  M.  van  Gennep  nous  sigiiale  qu'ä  Madagascar,  en  par- 
ticulier,  les  indigenes  admettent  que  certaiiis  serpents  «sortent»  ainsi 
du  cadavre  hnniain  i.  Elle  n'est  assurement  pas  celle  des  Fan  et  de 
toutes  les  tribus  voisines:  tous  savent  parfaitement  que  le  corps  de 
l'bonnue  disparait  assez  rapidement  sans  laisser  aucnne  trace;  quand, 
apres  un  mois  environ,  le  fils  aine  ou  l'heritier  du  chef  de  famille 
enleve  le  cräne  du  defunt,  il  n'a  aucun  respect  et  ne  tenioigne 
aucnne  deference  pour  les  vers,  fourmis,  et  autres  insectes  qui 
grouillent  dans  le  cadavre  presque  decompose.  Les  assistants,  tous 
membres  de  sa  famille,  n'anront  t'-galement  aucnne  consideration 
pour  ces  restes:  tantöt  on  les  laissera,  le  cräne  enleve,  sur  le  bord 
meme  de  la  fosse,  sans  souci  des  animaux  qui  pourraient  venir 
röder  autonr;  tantöt,  on  les  rejettera  sans  aucnne  ceremonie  dans 
la  fosse  qui  sera  ensuite  comblee.  Ge  cas  arrive  lorsque  la  sepnltnre 
est  placee  pres  des  habitations,  et  qiie  la  laisser  ouverte  pourrait 
amener  des  accidents,  par  snite  des  emanations,  Si,  dans  certains 
cas,  on  peut  voir  nn  ou  plusienrs  des  assistants  respecter  les  fourmis, 
vers,  ou  serpents  qui  pourraient  se  trouver  dans  la  fosse  ou  le 
cadavre,  il  ne  taut  pas  en  conclure  ä  un  culte  general  de  ces 
animaux,  mais  bien  que  l'animal  en  question,  ver  ou  fourmi  par 
exemple,  est  le  totem  particulier  de  celui  ou  de  ceux  qui  leur 
rendent  alors  un  certain  culte.  Pareils  faits  superficiellement  observes 
ont  pu  faire  conclure,  ;i  tort,  du  particulier  au  general. 

Nous  pouvons  cependant  faire  remarquer  ici  que  les  Fan, 
malgre  leur  anthropophagie  bien  constatee,  se  refusent  absolument 
ä  manger  les  animaux  qui  se  repaissent  de  cadavres  humains.  Mais 
il  n'y  a  lä  rien  de  totemique. 

Ge  n'est  donc  pas  le  corps  de  l'homme  qui  se  mele  au  corps 
de   l'animal.      Ge   n'est    pas    non    plus    le    «principe    de    vie>    qui 


*  De  meme  dans  l'Unyoro  et  l'Uganda. 
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ranime.  Ce  principe  est  iiidepcii(Uuit  de  Tespril  lui-ineiiie,  bieii  qiie 
tous  deux  disparaissent  ensemble  au  inonient  de  la  mort,  Ce  principe 
de  vie  est  egalement  luiniiieux  pnr  lui-menie;  apres  la  jiiort,  suivant 
que  riiomnie  aura  ete  bon  ou  inauvais,  au  sens  de  la  tlieolog-ie 
noire,  il  ira,  soit  dans  le  sojour  luniineux  d'en  haut,  soleil,  etoiles 
et  en  parficulier  Venus,  pour  y  etre  toujours  heureux,  soit  dans  le 
sejoui-  düulonreux  d'on  bas,  dans  Vototolane,  poui-  y  soiiClVir  (oujours 
dans  le  teu. 

L'änie  proprement  dito,  ou  encore  ce  que  l'on  a  appele  parfois 
la  <larve,  mais  en  y  appliquant  alors  un  sens  restrictif  d'esprit 
niecliant,  ne  se  niele  pas  davantaye  au  corps  ou  ä  räine  de  Tanimal 
tütemique.  D'apres  les  Fäii,  en  effet,  l'ame  a  plusieurs  tbrmes 
distinctes:  comnie  le  dit  bien  Mgr.  Le  Roy  \  c'est  .  .  .  'une  sorte  de 
substance  etberee  qui  pendant  le  somnieil  du  corps,  recoit  la  visite 
d'autres  esprits,  qui  va  les  voii-,  cpii  s'occupe,  qui  reve.  ('.'est  la  voix 
intime  (|ui  iious  parle  ä  nous-memes,  nous  inspire  de  bons  et 
inauvais  sentinients,  nous  porte  au  bien  ou  au  mal,  nous  cause  de 
la  joie,  ou  du  remords.  —  Elle  est  enfin,  peut-etre,  representee 
pai-  cette  exteriorisation  de  iiolre  persomie  qui  s'appelle  l'ombre, 
qiii   repose  dans  rhomme  endormi  et   ([ui  le  suit  dans  la  mort.  > 

Toutefois,  et  on  ne  la  pas  jusqu'ici  remarque,  croyons-nous, 
cette  änie  n'est  pas  simple  et  ne  constitue  pas  une  seule  entile. 
Nous  examinerons  plus  tard  d'une  fayon  detaillee  <  l'äme  >  d'apres 
la  j)ensee  lau.     (Jontentons-nons  ici  de  (pielques  breves  indications. 

Dans  'l'liomme»,  sans  parier  du  corps,  ncjus  trouvons  (rai)ord: 

P  le  principe  de  vie,  principe  luniineux  par  lui-nK'uie.  (|ui 
accouqja^ne  l'äme  proprement  dite,  soit  [XMidanl  la  vie  sdit  plus 
tard  apres  la  mort.  de  princi|)e  est  independaut.  r\  IVimc  pciit 
s"en  .separer  (piand  eile  le  desire.  Ainsi,  dans  certains  cas,  le  reve 
pai-  cxHuq)!!',  ce  principe  de  vie  demeure  luniineux  et  atlaclK'  au 
c()ij)s,  tandisque  Täme  peut  l'avoir  quitte  momentanement. 

-1^^  L'äme  agissante,  (|ui  reside  dans  le  cerveau,  determine  les 
actes  inlellijiculs  et  aussi  la  respiration.  ('ette  ämc^  demeure  dans 
le  Corps,   d'une   facon   jiermaueiiti'  im   noii,  ju^qu  a    la    niorl. 


Msr.   T.R   Roy,   Rolif^icii    des    l'iiinilil-,    p.    111. 
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3°  L'äme  que  l'on  pourrait  appeler  consciente,  qui  dicte  les 
actes  bons  ä  faire,  les  actes  mauvais  ä  eviter,  mais  ne  peut  les 
executer,  cette  äme  peut  etre  enlevee  ä  rhonime  par  iine  volonte 
superieure,  v.  g.  dans  la  folie  ou  la  possession,  sans  que  l'äme 
agissante  disparaisse. 

L'äme  agissante  s'exteriorise  dans  l'ombre  vivante  et  mou- 
vante,  ombre  qui  accompagne  le  corps  et  epouse  sa  forme.  C.ertains 
auteurs  ^  pretendent  que  les  Noirs  ne  sont  pas  arrives  ä  s'expliquer 
Tombre  comme  resultant  de  l'interception  de  la  lumiere  par  un 
Corps  opaque.  Tous  les  Noirs,  Fän  ou  autres,  que  nous  avons 
interroges,  savent  parfaitement  que  l'ombre  est  düe  ä  la  lumiere, 
mais  ils  n'en  croient  pas  moins  que  l'ombre  est  egalement  l'image 
exteriorisee  de  l'äme;  ils  le  croient  d'autant  plus  qu'ils  en  donnent 
une  raison:  les  sorciers  et  les  feticheurs  peuvent  ä  volonte,  dans 
certaines  initiations,  faire  grandir,  diminuer  ou  disparaitre  leur  ombre; 
ce  fait  est  indeniable,  il  arrive  au  moment  oü  le  sorcier  est  «possede 
par  l'esprit». 

Apres  la  mort,  l'äme  consciente  accompagne  le  principe  de 
vie.    L'äme  agissante,  eile,  a  une  autre  destinee. 

Cette  destinee  depend  tout  d'abord  de  sa  conduite  pendant 
qu'elle  a  ete  dans  le  corps.  Suivant  cette  conduite,  bonne  ou 
mauvaise,  eile  sera  recompensee  ou  punie  par  Nzame.  Mais,  de 
plus,  cette  destinee  est  egalement  <  independante  >  de  cette  conduite 
bonne  ou  mauvaise,  en  ce  sens  qu'elle  depend  en  premiere  ligne  des 
sacrifices  funeraires,  accomplis  ou  non. 

De  lä,  deux  sortes  d'ombres,  de  larves  si  l'on  prefere,  bien 
differentes:  1*^  les  ämes  punies  par  Nzame  et  2°  les  ämes  ou  les 
esprits  qui  attendent  les  sacrifices  funeraires.  Ces  sacrifices  pour 
les  atteindre  doivent  passer  par  leur  cadavre,  tout  au  nioins 
represente. 

Les  ämes  qui  attendent  les  sacrifices  funeraires  se  rappellent 
aux  vivants  soit  par  de  bons,  soit  par  de  mauvais  procedes,  afin 
d'obtenir  plus  vite  satisfaction.  Elles  agissent  de  preference  pendant 
la  nuit. 


^  Voir  ä  ce  siijet  Mgr.  Le  Roy,  /.  f.,  p.  142. 
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Les  äiiies  puiiies  se  rappelleiil  eyaleiiieMl  aux  vivaiits,  ou 
plutöt  s'efforcent  de  so  venger  d'eiix,  par  de  mauvais  procedes. 
La  (kiröe  de  leur  punitioii  est  vague:  elles  fiiiisseut  par  s'aneantir. 

Mais,  outre  cos  äines  diverses,  ce  principe  do  vie  et  cette 
exteriorisation  de  rame  comme  onil)re.  Systeme  dejä  si  complique, 
il  reste  encore  autre  chose.  Les  Fan  le  designent  parfois,  oar  ils 
n'aiment  pas  ä  en  parier,  sous  le  noni  de  bo,  qui  signifie  egalement 
le  cerveaii  materiel.  (".e  bo,  rnatri-iel  pendant  la  vie,  devient  '  im- 
niateriel»  apres  la  inort:  il  constitne:  <  l'esseiice  de  la  nature 
huniaine».  A  son  gre,  il  acconipagne  ou  non  l'anie,  sort  du  tonibeau 
quand  il  veut  ou  plutöt  du  cräne  oü  il  denieure.  SouA^ent,  il  est 
alors  suivi  par  <]'oiseau  de  la  mort>.  Apres  le  deces  de  son 
possesseur,  il  denieure,  non  pas  eternel,  niais  avec  une  duree  inde- 
finie:  par  des  cliarnies  puissants,  et  c'est  lä  precisement  le  but  des 
sacrifices  totemiques,  on  le  <'fixe>>  dans  le  cräne  qui  lui  a  appartenu. 
Parfois  encore,  on  le  retient  dans  un  cräne  «representatif»  par 
des  sacrifices  appropries.  Le  bo  est  ce  que  Ton  peut  appeler  l'esprit  de 
la  race,  l'esprit  protecteur,  d'autant  plus  puissant  qu'au  bo  de  l'ancetre 
priniitif,   seront  venus   s'adjoindre   d'autres   bo   de   ces    descendants. 

Nous  sommes  loin,  comnie  on  le  voit,  du  culte  inänique, 
s'adressant  aux  mänes,  aux  ämes  desincarnees,  aux  omlires.  Loin 
Egalement  du  culte  des  esprits.  Nous  nous  i-ajjproclions  du  culte 
des  ancetres,  mais  ä  un  point  de  vue  particulier. 

Dans  la  conception  totemique  de  Taliiance  conclue  entre 
l'homme  et  l'animal,  alliance  persistant  dans  les  descendants  apres 
la  morf  dos  pi'oniiors  contractatits.  il  n'v  a  ^Vnw  pas  idcntilication» 
comme  quelques-uns  Tont  coinpris.  En  adniottant  ridentitication, 
la  personnalitö  huniaine  persiste  apres  la  mort,  et  se  substitue, 
pour  se  survivro,  ä  la  personnalite  animale  dont  la  forme  demeure 
seule.  (l'est  donc,  en  ce  sens,  un  lioiniiic  r('i'l  ;'i  ligurc  aiiiniali'.  II 
y  en  a  d'ailleurs  veritablement,  d'aprös  la  croyance  noire,  analogue 
ä  nos  contes  de  fees.  Les  sorciers,  par  exemple,  jouiraient  de  ce 
pouvoir  de  transformation,  soit  sur  les  autres,  soit  sur  eux-memes. 
Teile  encore  la  metempsycose  des  anciens,  transformalion  de  llioinnie 
en  bete,  par  un  acte  magique  independant  de  sa  volonte,  ade 
revocablo  on  non,  s'etendant  ä  la  race  ou  ä  Tindividu.    Les  singt-s, 
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qui  au  dire  des  Noirs  sont  des  hoinnies  veritables,  rentreraient  dans 
cette  categorie. 

Dans  cette  alliance,  il  n'y  a  ni  transformatioii,  ni  aiinihilation 
de  ranimal,  il  y  a  cohaljitation  d'iine  part,  et  de  l'autre,  direction 
de  la  volonte,  des  facultes,  des  qualites  diverses,  dans  un  but  donne: 
la  protection  de  la  race  humaine.  II  n'y  a  en  aucune  fayon 
destruction  de  la  personnalite  de  ranimal:  il  y  a  seulement  ce  que 
l'on  pourrait  peut-etre  appeler  «surhabitation»,  tonte  differente,  on 
le  voit,  des  cas  que  nous  venons  de  donner,  et  aiissi  de  la 
«possession»  au  sens  chretien  du  mot,  oü  un  esprit  vient  habiter 
un  Corps  et  le  diriger  ä  son  gre. 

II  faut  bien  remarquer  qu'en  somme,  dans  cette  union,  l'animal 
ou  le  vegetal  gagne  bien  peu  de  chose,  au  moins  ä  notre  point  de 
vue:  en  regard  d'une  sujetion,  il  aliene  en  quelque  sorte  sa  per- 
sonnalite et  sa  volonte,  les  fait  servir  ä  l'usage  de  l'homme  et  ne 
re(j"oit  en  echange  qu'une  certaine  protection  et  immunite. 

Nous  disons  «au  moins  ä  notre  point  de  vue».  Mais  en  est-il 
de  meme  au  point  de  vue  noir?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Maintes 
tbis,  nous  avons  interroge  les  Noirs  ä  ce  sujet:  ils  s'en  sont  presque 
toujours  tires  par  des  reponses  evasives  suivant  leur  habitude,  ou 
souvent  negatives,  Un  seul  a  bien  voulu  me  donner  leur  sentiment 
ä  cet  egard.  C'etait  le  che!"  des  Esamendoun,  dans  la  riviere  Abanga. 
«Ge  que  le  clan  animal  gagne  ä  cette  alliance,  me  repondit-il,  c'est 
de  demeurer  (A  tobe  tobe.  Emien  a  wua  ke  wuwu  ne  bo 
wiila.  II  demeure  toujours.  L'animal  lui-meme  meurt,  mais  sans 
que  sa  personnalite  agissante  perisse).» 

C'est-ä-dire,  en  somme,  que  de  meme  que  chaque  liomme 
disparait  ici  bas  en  tant  qu'individu,  mais  que  sa  personnalite 
demeure  agissante  dans  la  race  qui  lui  survit,  de  meme  l'animal 
disparait  comme  individu,  mais  sa  personnalite  lui  survit,  agissant 
dans  la  race  infeodee  ä  un  clan  humain.  Sans  cette  infeodation, 
tout  disparait  en  lui  sans  laisser  de  traces. 

L'esprit  de  l'ancetre,  sous  cette  forme  particuliere  de  force 
procreatrice  de  la  race,  reside  dans  l'animal  totem  et  l'anime  tout 
entier;  mais  certaines  parties  sont  plus  aptes  ä  cette  fonction,  niieux 
reconnues  pour  telles:  aiiisi  le  coeur,  en  premier  rang,  car  il  est  le 
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sejour  et  le  siege  iioii  seuloineiit  des  atlectioiis,  mais  siiitoul  de  la 
volonte  et  des  seiitinients;  puis  le  cerveau,  siege  de  l'iiitellect  actif; 
l'espiit  de  l'aiicetre  y  residera  de  preference,  tandisque  la  vei'tu 
de  la  raee  affectionnera  le  coeiir. 

V'iendront  ensuite  les  os,  et  d'ahord  les  os  du  cräne.  car  les 
OS  sont  en  effet  ce  qui  denieui-e  dans  raninial,  et  ce  (pii  egaleinent, 
jiii  (lire  i\q^  F;h'i,  coiistitiK^  soii  etix';  dans  ces  os,  ceux  du  crane 
seront  choisis  en  preniiere  ligne,  car  la  tele  esl  la  pnrtic  la  jilus 
noble  du  corps,  celle  on  reside  la  vie,  et  c'est  pour  cotte  raison  que 
Ton  gardera  seuleinent  le  cräne  des  ancetres,  pour  leur  offrir  les 
sacrifices  funeraires.  Sur  cette  enveloppe  cränienne,  oü  jadis  residait 
son  moi,  l'ancetre  defunt,  dont  l'esprlt  assiste  invisible  aux  delibe- 
rations  de  ses  descendants,  saura  trouver  les  sacrifices  expiatoires, 
et  de  lä  veiller  ä  l'avenir  de  la  race. 

Cependant,  certains  os  seront  parfois  gardes  de  preference 
au  cräne:  tels  ceux  qui  expi-inient  le  niieux  les  (pialites  que  le 
totem  doit  inettre  au  service  de  son  possesseur,  ou  encore  ceux 
qui  syiubolisent  davantage  l'aniinal.  Ainsi,  dans  le  tigre,  on  choisira 
d'abord  les  griffes  ou  les  dents  qui  niontrent  mieux  que  toute  auti'e 
cliose  la  qualite  que  l'on  desire  se  voir  altiil)uer,  la  force.  l'ai'deur 
au  combat,  servie  par  de  teri'ibles  insirumenis.  Du  serpent,  on 
reservera  les  dents,  et  particulierement  Celles  c[ui  lui  serveut  ä 
inoculer  son  venin,  dents  que  les  Fän  connaissent  pai-faitement  bien  ^. 
De  l'elephant,  on  gardera  encore  les  dents,  et  particulierement  Celles 
de  pctit  voltune,  surtoul  si  elles  sont  creuses,  car  alors  il  scra  plus 
lacile  d'y  adjoindre  ou  faire  cnlrcr  d'autres  puissauts  fetiches.  De 
l'elephant,  encore,  on  gardera  les  crins  de  la  (pn^uc,  (|ui  seront  portes 
en  anneaux  et  en  bracelets,  d'ailleurs  (Tun  asscz  joli  eflet.  Dans 
rantilope,  au  contraii'o,  on  j)r('IV'rera  les  os  des  .jaud)es,  par  exemple 
Tosselet  du  genou,  plus  portatif,  et  dans  lequel  est  cense  resider  la 
force  de  la  jambe;  ce  sera  en  eflfet  surtout  la  vitesse,  l'agilite  qui 
seront  prisees  dans  ce  totem,  vertus  dont  le  salut  du  guerrier  depend 
souvent  dans  le  cond)at.   Dans  uu  toloiii  v('getal,  on  prisera  davantage 

*  Dans  bien  des  cas,  on  se  gardera  aveo  soin  d'enlovor  lo  vcMiin  oneore 
adlK'rent  ä  ces  dents,  et  il  arrivora  alors  (lu'au  besoin  leur  iiiorsuro  sera  oncore 
tri's  danj^ereuse.  Ce  sera  la  prcuve,  pour  le  Fäii,  que  l'esprit,  au  sens  que  noua 
avoiis  (l(''t('i'iuinö,  y  reside  toujours. 
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l'eeorce  oii,  de  fait,  reside  le  plus  souvent  la  vertu  active:  dans 
certains  cas,  ce  sera  cependaiit  le  bois,  et  ce  choix  dependra  toujours 
de  la  qualite  specialement  clierchee. 

Lorsque  le  totem,  au  contraire,  est  de  taille  suffisamment 
reduite  pour  qu'on  puisse  le  porter  entier,  on  ne  manquera  pas  de 
le  faire,  car,  alors,  il  n'est  pas  permis  de  le  partager  en  fragments. 

Dans  tous  ces  cas,  l'usage  et  la  coutume  sont  les  grandes 
lois  qui  regissent  la  matiere,  beaucoup  plus  que  la  volonte  propre 
de  l'individu.  Agir  ä  sa  guise  ne  lui  viendrait  pas  ä  l'idee  pour 
tout  ce  qui  regarde  un  phenomene  religieux,  qui  ne  depend  de  lui 
en  aucune  fa^on:  son  choix  n'aurait  aucune  valeur,  et  ne  pourrait 
qu'irriter  le  totem  contre  le  violateur  de  lois  precises  et  existant 
avant  lui  et  sans  lui. 

§  3.     Qui  prendra  le  totem? 

Le  fragment  de  totem,  auquel  s'adressera  le  culte,  ne  depend 
donc  pas  de  la  volonte  et  du  choix  libre,  spontane,  et  quelconque, 
du  possesseur  ou  destinataire  de  ce  totem.  Celui-lä  seul  qui  en  a 
le  droit  pourra  prendre  ce  totem,  et  dans  des  circonstances  et  avec 
un  ceremonial  donne  et  prescrit  dans  ses  moindres  details. 

De  lä,  suivant  le  totem  lui-meme,  variera  l'agent  du  culte. 
Toutes  les  fois  qu'il  s'agira  du  totem  tribal,  ce  röle  reviendra  au 
chef  de  la  tribu  qui,  seul,  represente  le  culte  totemique,  ou  le  culte 
de  la  race.  Dans  certains  cas,  par  Usurpation  de  pouvoirs  parfois, 
ou  encore  dans  les  tribus  trop  nombreuses,  l'agent  cultuel  sera  le 
feticheur  en  titre:  lä  encore,  presque  toujours,  il  y  aura  cependant 
Usurpation  de  sa  part,  et  empietement  dans  un  domaine  qui  ne 
lui  appartient  pas.  Lorsque,  pour  une  raison  politique  ou  autre, 
le  chef  ne  peut  remplir  ce  röle,  il  est  naturellement  devolu  au 
frere  qui  vient  immediatement  apres  lui  en  ligne  successorale,  et  ä 
defaut  de  frere,  au  fils  aine.  II  est  vrai  que  souvent  le  frere  du 
chef,  afin  de  mieux  mettre  dans  sa  main  les  deux  pouvoirs  civil  et 
religieux,  est  egalement  le  feticheur  de  la  tribu,  ce  qui  explique  les 
empietements  de  fonction  dont  nous  avons  parle.  En  principe  donc, 
toutes  les  fois  qu'il  s'agira  du  totem  tribal,  le  röle  de  choisir  le 
fragment  reviendra  au  chef  de  tribu. 


§  4.      Dans  qiiollos  cunditions  oe  totem  sura-t-il   pris?  329 

De  iiieiiie,  s'il  s'af,Mt  (run  totem  fauiilial  (rappelons  bien  (luil 
s'a^nt  du  clioix  d'uii  - fraf?ment  >  du  totem  et  iioti  de  totem  iiouveau), 
ce  elioix  revieiidi-a  au  cliel' de  fauiille  ipii,  seul.  a  (jualilc  daiis  l'affaire. 

S'il  s'agit  entin  du  totem  individuel,  ce  sera  a  l'individu  en 
tant  qne  tel. 

Q)uelque  soit  cependant  i'a^ent  eultuel  et  le  cas,  totem  tribal, 
famiiial,  ou  individuel,  chef  de  tribu,  de  clan,  de  famille  ou  simple 
|)arti('ulier,  ce  clioix  aura  Heu  d'apres  des  regles  precises  et  deter- 
minees,  et  sous  le  regard  attentif  du  feticheur.  Si.  en  effet,  le  totem 
lui-meme  ne  tombe  pas  sous  son  autorite  et  contröle  directs,  en 
tant  que  personnage  religieux,  charge  d'ordonnancer  les  cboses 
du  culte  et  de  veiller  a  leur  observance  minutieuse,  il  doit  neanmoins 
surveiller  les  phenomenes  religieux;  ceux  du  totem  sont  meles  si 
etroitement  aux  autres  actes  religieux  de  toute  nature,  et  particuliere- 
ment  ä  ceux  qui  regardent  le  culte  des  ancetres,  que  sa  stricte  sur- 
veillance  s'impose,  et  par  lä  meme  se  justifie. 

§  4.     Dans  quelles  conditions  ce  totem  sera-t-il  pris? 

Le  totem  ne  peut  etre  pris  indißeremment  et  ä  n'importe  quel 
moment.  de  meme  qu'il  ne  ])eut  etre  pris  par  n'importe  ((ui.  mais 
par  celui-la  seulement  (|ui  a  droit  et  pouvoir  de  le  faire.  lA 
ciicore  la  loi  est  intervenue,  et  les  rites  de  la  c(M-eiiioiiie  sont  par- 
l'aitement  determines.  Le  totem  ne  peut  etre  pris  qu'apres  un  sacri- 
lice  011  intervient,  conmie  sacrificateur.  le  futur  possesseur  du  totem, 
et.  comme  sacritle,  l'animal  lui-meme  oü  reside  l'esprit  totemique. 
Si,  au  lieu  d'un  animal,  c'est  un  veg(''lal,  la  ceremonie  est  sensi- 
blement  la  meme:  le  vegetal  remjjlacera  simplement  l'animal,  les 
(li'tails  scroni   identi(jues. 

Le  futur  possesseur  du  totem  esl  le  sacrilicaft'ur:  de  la.  resulte 
une  c()ns(''((uence  iiiiportaiitc  et  que  Ton  na  pas  loujours  assez 
rciiianiuce: 

Le  totem  n'a  de  valeur  <(ue  poiir  le  possesseur  seul. 

Celui-ci  vient-il  ä  moui"ir,  son  lolem  na  j)lus  aucune  valeur: 
eile  disparait  avec  le  proprietaire  et,  au  besoin,  les  lieriti<M's  le 
cederoiit  (res  facih-ment.  Kn  parlani  bientöt  d'un  feticlie  tribal, 
Vakamcydn,   nous  constalerons   im    fait  de  ce  genre:   un  clief  (-singi. 
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le  chef  meme  du  clan,  vend  sans  difficulte  ä  l'explorateur  A.  Bennett 
le  totem  de  son  predecesseur,  egalenient  chef  comme  lul.  Par  le 
fait  meme  de  la  mort  du  possesseur  et  de  Tacliat  subsequent,  ce 
totem  est  de  nulle  valeur. 

L'explorateur  ou  le  voyageur  achete  donc  le  totem  d'un 
decede  ou  eneore  se  le  fait  donner  en  cadeau.  II  l'exhibe  ensuite 
comme  un  «puissant  fetiche>.  Rien  de  plus  errone!  il  n'est 
puissant  que  dans  Topinion  du  seul  voyageur.  De  plus,  celui-ci 
pourra  s'etojiner  de  la  facilite  relative  avec  lequel  le  Noir  l'aura 
cede;  il  en  conclura,  comme  le  fait  se  presente  eneore  tous  les 
jours  et  avec  nombre  de  voyageurs.  que  le  Fan,  ou  tout  autre  Noir, 
n'a  en  son  fetiche  qu'une  foi  tres  mince  et  qui  cede  ä  la  plus  faible 
consideration  d'argent  ou  de  tout  autre  mobile.  La  conception  du 
voyageur  s'explique  fort  bien  par  l'ignorance  presque  absolue  oü  il 
est  de  la  religion  et  des  croyances  de  ceux  qui  Tentourent  et  qu'il 
Visite.  Quand  il  les  decrit,  c'est  avec  la  competence  d'un  Chinois 
(et  ce  livre  a  ete  fait),  qui,  ne  connaissant  rien  ä  nos  dogmes  et  ä 
nos  croyances,  entre  dans  une  eglise,  contemple  les  ceremonies  du 
culte  et  en  explique  ensuite  le  sens  ä  ses  compatriotes  d'Extreme 
Orient.  On  n'est  pas  surpris  de  trouver  alors,  en  ce  livre,  urie 
extreme  fantaisie.  Et  ainsi  en  va-t-il  de  notre  voyageur  et  de  notre 
ecrivain.  En  realite,  le  sacrifice  ne  vaut  que  pour  celui  qui 
l'offre  ou  pour  celui  en  faveur  de  qui  il  est  offert:  dans 
cette  circonstance  particuliere.  le  totem  n'a  de  valeur  que  pour  ce 
dernier:  vient-il  ä  mourir,  ce  n'est  plus  son  totem  ni  un  totem: 
c'est  simplement  un  fragment  d'animal  totemique,  sans  aucune 
valeur,  si  c'est  un  totem  individuel,  de  valeur  mince,  si  c'est  un 
totem  de  tribu.  En  effet,  avec  la  mort  du  possesseur,  l'esprit  de 
la  tribu  qui  y  avait  ete  specialeraent  appele,  cesse  d'y  resider. 

Les  conditions  du  choix. 

a)  Se  procurer  ranimal  choisi. 

La    premiere    condition    pour    proceder    ä   la   ceremonie   sera 

tout    d'abord    evidemment    de    se    procurer   le   sujet   requis.     Nous 

avons,  en  effet,  dejä  dit  que  tout  animal,  meme  s'il  appartient  ä  la 

race  du  totem,  n'etait  pas  pour  cela  totemique.    Prenons  par  exemple 


§  4.     Dan«  quolles  conditions  ce  tittein  sera-t-il   pris?  HHl 

10  claii  des  Veinvüi'i  dont  le  totem  est  l'aiitilope:  ce  n'est  i)as  la 
race  eiitiere  des  antilopes  qui,  dans  ce  dan,  sera  Tobjet  du  ciilte: 
ce  sera  teile  espece  precise  d'antiUjpe.  Est-ce  tout>  Non;  encore 
dans  cette  espece,  sui-tout  loi'st(u"elle  est  particuliereiiiciil  nombi-euse, 

011  clioisira,  ou  sera  desi^fnee  dei)uis  longitemps.  teile  varietr,  offraiit 
tels  caracteres  distiiictifs.  Pour  les  connaitre,  et  ne  pas  se  risquer 
ä  des  demarches  et  ä  des  peines  inutiles.  iin  lionime  de  ce  clan 
coiisultcra  doiic  d'ahord  le  "voyant»,  le  depositaire  des  secrets  du 
culte,  (jui  lui  prescrira  les  demarches  prrlimiuaires,  les  sacrifices 
([u'il  faut  offrir,  la  ligne  de  couduite  qu'il  doit  adopter  pour  obteiiir 
une  heureuse  issue.  L'importance  et  le  prix  de  cette  consultation. 
aussi  bleu  que  les  demai'ches  necessaires,  varieront  eti'angemeut  avec 
la  chose  ä  obtenir.  Ainsi,  par  exemple,  pour  determiner  quelle 
antilope  doit  etre  clioisie,  le  «voyant»  demandera  uue  poule.  Une 
deuxicme  poule  sera  requise  poui'  determiner  l'endroit  favoral)le 
ä  ratYüt,  car  celui-ci  ne  saurait  etre  indifferent;  une  poule  encore 
pour  designer  le  jour  conveiiable,  car  il  y  a  des  joiu's  <lieureux> 
cormne  il  y  a  des  jours  <  niallieureux^>  et  en  ces  jours-la,  le  totem 
ne  saurait  etre  choisi  sous  peine  d'insucces.  Trois  poules.  (|uelques 
prrles,  un  pou  de  poudre  sufflront  generalement  pour  ces  premieres 
(Icniai'clics.  s"il  s'agit  d"uu  totem  individuel.  Si  le  lotcm  doit  rtre 
familial,  les  prix  augmentent  inunediatement,  et  les  poules  seront 
remplacres  par  des  cabris;  poudi'e  et  perles  devront  aussi  etre 
donnres  en  (juantites  plus  considerables.  Si  cntiii  il  s'agit  d'un 
tolcm  lrii)al,  et  si,  chose  tres  imporlanle  ('^alcincnl  a  cdiisii Irrer, 
le  chef  est  riebe,  il  faudra  bien  ((u"il  s'execute:  trois  moutons.  un 
fiisil  et  parfois  plus,  deux  ou  trois  tonnelets  de  poudre,  trois  pagnes, 
et  trois  masses  de  perles,  tel  sera  le  prix  normal,  mais  qui  admet, 
comme  tonte  valeur  raisoiinabl(\  la  liausse  et  la  baisse.  Tont  aussi 
bien  (|n"en  pays  l)lanc,  le  felicbenr  fäfi  sait  faire  rendre  an  dient 
tont  ce  (|u'il  peut  donnerl  et  la-dessus  le  [)roverbe  noir  est  cbarmant: 

Abo  fizox  fo  ve  yen  mbii 

'Pris   sous    le    pied    de    rele()liaiit.    le    rat    sait    encore   rentrer 
dans  soll  trou.»      Le  dient  ediappe  aussi  au   feticbeur. 
Mais  en   «piei   etat,  sonventi 
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b)    Les  c6r6monies  rituelles. 

(les  preinieres  deniarches  iine  fois  terminees,  et  Tanimal  designe 
heureusenient  trouve  et  niis  ä  mort,  un  premier  sacrifice  est  offert 
ä  la  victime  elle-nieme  pour  que  ses  freres  et  parents  ne  vengent 
pas  ce  iiieurtre  iiecessaire.  La  encore,  une  poule  ou  un  mouton 
fönt  d'ordinaire  les  frais  de  la  ceremonie.  Une  partie,  la  plns 
faible.  la  tete,  le  coenr,  les  pattes,  est  brülee,  et  les  cendres  sont 
soigneusement  mises  ä  part:  le  reste  est  garde  par  le  feticheur 
comme  paiement  particulier.  Les  cendres  sont  donnees  ä  celui 
qiii  offre:  elles  lui  seront  necessaires,  et  il  les  reunira,  en  entier  ou 
en  partie,  au  totem  lui-meme:  c'est  la  preuve  effective  et  for- 
melle que  le  sacrifice  a  ete  offert. 

Apres  cette  ceremonie  preliminaire,  le  postulant,  s'il  agit  d'un 
totem  individuel,  se  rend  seul  en  un  endroit  designe  de  la  foret; 
il  y  retrouve  le  feticheur;  si,  au  contraire,  il  s'agit  d'un  totem 
clanique,  tous  les  hommes  du  clan.  armes  et  portant  leur  propre 
totem,  accompagneront  leur  clief:  l'animal  totem  sera  etendu  ä  terre, 
ouvert  avec  le  couteau  des  sacrifices,  et  l'intestin  partage  en  trois 
parties:  suivant  la  quantite  de  matieres  contenues  dans  chaque 
partie  et  la  position  particuliere  de  chaque  fragment,  on  presagera 
bon  succes  ou  malheur:  meme  dans  ce  dernier  cas,  on  ne  doit 
cependant  pas  s'arreter:  la  ceremonie  totemique  une  fois  commencee 
doit  toujours  s'achever,  la  laisser  interrompue  pour  quelque  cause 
que  ce  soit  attirerait  les  plus  grands  malheurs  sur  les  assistants. 
La  conviction  indigene  est  fortement  etablie  sur  ce  point;  ainsi,  nous 
avons  entendu  raconter  qu'une  tribu  etant  im  jour  reunie  dans  la 
foret  autour  de  son  chef  apprit  soudain  qu'un  clan  ennemi  venait 
de  faire  irruption  dans  son  village,  pillait  les  cases  et  emmenait  les 
femmes  captives.  On  continua  cependant  la  ceremonie  comme  si 
rien  ne  se  passait  d'anormal.  Quand  tout  fut  termine  seulement,  me 
disait  le  chef  qui  me  repetait  cette  histoire,  les  guerriers,  sautant  sur 
leurs  armes,  coururent  ä  l'ennemi.  Leur  confiance  fut  bien  recom- 
pensee:  non  seulement  ils  remporterent  la  victoire,  mais  encore 
reprirent  leurs  femmes  et  firent  de  nombreux  prisonniers.  Ce  fut, 
ajoutait-il,  un  fameux  festin! 
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On  coinprend  conibien  ce  fait  etait  de  nature  ä  rendre  in- 
destructible  leur  confiance  au  totem. 

Le  coeur  de  la  bete  est  egalement  inspecte  avec  iin  ?oiii 
niinutieux  pour  en  tirer  d'heureux  ou  de  fuiiestes  presages:  il  est 
detache,  inis  ä  part,  et  enveloppe  dans  des  feuilles  d'amome,  la 
plante  consacree.  Apres  ces  preniiers  preliininaires,  la  danse  com- 
meiice,  scaiidee  par  les  coiips  de  tamtam,  et  se  deroule  tont  autour 
du  eorps  de  la  victiuie.  Gette  danse  est  acconipagnee  de  chants 
qui  tendent  tous  ä  attii'er  la  bienveillance  du  totem  sur  celui  qui 
va  en  recevoir  la  marque:  ils  sont  toujours  precedes,  ä  chaque 
reprise  de  danse,  du  chant  d'invocation  ä  V akameyöh  dont  voiei  un 
exemple.  Les  premieres  paroles  sont  consacrees  ä  une  sorte  de 
Präsentation  ou  d'introduction.  Le  postulant  y  decline  ses  noms  et 
qualites;  puis  il  u  grand  soin  d'ajouter  qu'il  a  le  nlem  mben, 
c'est-ä-dire  le  coeur  purifie,  qu'il  a  accompli  d'abord  les  sacrifices 
necessaires  et  les  rites  preparatoires.  Le  choeur  repete  chaque  phrase 
sur  le  menie  air,  et  quand  le  chant  est  termine,  le  postulant  termine 
en   leprenant  une  derniere   fois  la  presentation  du  commencement. 

Chant  de  presentation  au  totem. 

Post  ulnut. 


Me    ne  Ovön       E-sö-ya.      Me    ne  mon   E  -  sl-sls. 

Chceur. 

A     ne  Ovön       E-sö-ya.       A      ne  mon'  E  -  si-sis. 


l'ostuliiiit . 


Me     n'Ovön         E-sö-ya.       Me   ne  mon'  E  -  si-sis. 

Oluuur. 

A      n'Ovön         E-sö-ya.         A     ne  mon'  E  -  si-sis. 


l'dstulaut. 


1^33=^— =_^--T=1- 


il^lPüli^ 


Me    ma  -  na    körn  nlem  warn  mben,  me    ma  -  na    körn. 


Cliceur. 

A     ma  -  na     liöm  nlem  iz'uia  mien,    a      ma  -  na    köm. 
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Postulant. 

We-nabiän    a  -  ka  -  me-yön,  ma  körn  we,     ne    ki  nden. 

Chceur. 

hin 


h4- 


Vo,  yo,     a  körn. 


(coups  de  tanitani.) 


Ne    kl  nden,   a- ka-  me-yön,    a  körn   we    ne    ki  nden 

: JTiz:ihz::izh: — —^rw—iiimz 


Postulant. 


•— - 


yWß  we    ve     e  -  ke'-kziue,    e  -  ke-kwe  mvi    ne  ngii-re. 


Clireur. 


A    he     ve     e  -  ke-kzve,    e  -  ke-kwe  mvi    ne   ngu-re. 


Postulant. 


^^pf^■— T^ — 0 4^ — ^—V — 0  —  h  —  F  +-  I ß  — 0 — t— p  —  * w — V--G- 

■  Di  -  ge  -  ge,     me   ne  nsil,  Di  -  ge  -  ge      ke  nlem  a  -  le't. 

ClicEur. 

Di  -  ge  -  ge    bie,    ne  nsil.  Dl  -  ge  -  ge      ke  nlem  a  -  let. 

Postulant. 

\-Wv>-A-ä — • — 0-\—tt  — * — *— T— ^ 


Mväfi,  ma    l^    we,  ma    le    nsln,    o  -  via  -  ra,    ma   le    we. 

ChcEui-. 

Mväh,  a      le    we,     a      le    nsin,    o  -  via  -  ra,      a     le  we. 


Le  Postulant:        Me  ne  Ovön  Es6i/a 
Me  ne  mon'   Esisis 


Le  Chceur: 


A  7ie  Ovön  Esöya 
A  ne  mon'  Esisis 


Je  suis  Ovön  fils  d'Esöya 
Je  suis  un  fils  des  Esisis. 

C'est  Ovön  fils  d'Esöya 
C'est  uu   fils  des  Esisis. 
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Le  Postulant:       Me  niana  kom  nVioi  irant  iiibrn     J'ai  fini  de  bien  disposer  mon 
Mr  ni((fia  /.■ihn  Coeur. 


Le  Clupur: 


Le  Pdstulant : 


Le  ClidHir 


A  mana  kom  ii/nii  irnia  »ihrfi.      II  a  fini  debien  disposersoncfKur, 
A   )iian(i  kam.  II   a   fini   de  le  disjjoser. 


]l'('iu(,  hiai'l   iik(ntii'//<'in. 
M(i  kijni   irc  III'  ki   mihi. 

)'(),   ifCij  (t  koin. 


Maintonanl,renied('der(^/,Y/o(/'yö/i, 
je  te  prepare  avec  grandc  fofce. 

Yo,  yo,  il   i)repare. 


Ici,  toiis  les  assistants,  apres  avoir  toiiiiK'  cii  corcle,  executent 
Line  (lause  rituelle,  accoiupa^nee  de  tamtaiu,  sur  uii  lytlirne  lent  et 
soleiincl.  De  temps  en  teiiips,  on  diaiitc:  Yö,  yö,  a  körn,  ])nis  le 
sileiice  repreiid.  Au  boiil  (riin  ccilaiii  ((Miips,  l;i  daiise  cesse,  et  le 
chteur  i-epreiid: 


Le  Chteur: 


Le  Pustulant: 


Le  Clueur 


Le  Pdstiilaut: 


Le  ClKinir 


Le  Postulant: 


Le  ClidHir 


Le  Pustulant: 


Le  Clicjeur 


A'r  ki  nilrii,  iikdniri/ßfl, 
A   h'i'iiii    irr   iit  ki  iiiliii. 


M(i   irc  IC  ^kckin', 
Ekekire  mvi  ne  lujun'. 

A  ne  rc  ekekx'c, 
Kkikiri'  inri  ite  ui/iirc. 

Diijeye,   me  lu'  iisil, 
Dif/e;/!',  kr  iili'n:   alii. 

l)i<l<'<l('  hie  )ii'  nxil, 
I)i(li'<li-  kr   iilriii    iiU'l. 

Mrull,   ))i(i   Ir  in\ 
Ma  Ir  ire,  nsi/i, 
Oriaru,  mu   Ir  irr. 

I    Mrull,   (t   Ir   irr 
,     A    Ir    in',    iisin 
'    (Jriiiid,    11    Ir    iri' 

(    Me  ne  Ovöii   Ksöijii, 
\    Me  ne  mnn'  Etiisis. 

I    A    iir   Oröii    Esöi/it 
\  A   ne  man'   E.sisis 


Avec  grande  force,  akamei/ön, 

Je   te   prepare    avec    grande   force 

[c'est-ä-dire:    pour    que    tu    aies 

une  grande  force]. 

Je  te  donne  un  cräue, 

Un  cräne  d'albinos  '  et  de  chinipanze. 

II  lui  donne  un  cräne, 

Un  cräne  d'albinos  et  de  chinipanze 

Regarde,  je  suis  pur, 
Regarde,  mon  cceur  est  doeile. 

Regarde-nous  avec  conipiaisance, 

Regarde-nous  sans  eolere. 

Mvän,  il   t'appelle, 
II   t'appelle,  ö  nsin, 
Oviara,   il   t'appelle. 

Mväii  -',  il  t'appelle, 
II   t'appelle,  o  nsiii-'', 
Dviara  ',   il   l'iii\i)(|ui'. 

Je  suis  Ovön   Esöya, 

Je  suis  un  fils  des  Esisis. 

C'est  bien  Ovön  Esöya, 
C'est  un   fils  des  Esisis. 


'  Le  cräne  d'albinos  est  considere  conune  un  puissant  fetiehe:  l'esprit 
des  ancetres  de  la  race  est  cense  y  resider  de  preferenee. 

'  Miun,  peau  de  ehat-tigre,  oü  residera  le  feticlic  de  l'astuee  et  de  la  finesse. 

'  y:sin,  peau  de  cliat-sauvage,  oü  viendra  le  feticlie  de  la  bravoure 
dans  les  combats. 

*   Oviara,  sifflet  de  guerre:   il   nict  m   fuite  los  esi)rits  uialfaisants. 
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Ce  rite  solennel  une  fois  termine,  le  feticheur  a  fini  son  röle, 
et  le  chef  procede  seul  desormais  ä  toutes  les  Operations. 

Avec  une  torche  ö'okoume^,  il  met  le  feu  au  bücher  sur 
lequel  repose  le  corps  de  la  victime;  les  chants  et  les  danses 
continuent,  tandis  que  les  chairs  crepitent  sur  les  charbons  ardents. 

Pendant  ce  teraps,  on  a  prepare  ä  terre  un  lit  de  feuilles  de 
bananiers.  Le  choix  de  ces  feuilles,  non  plus  que  du  bananier 
lui-meme,  n'est  aucunement  indifferent.  Tout  autour  du  village, 
derriere  la  ligne  des  cases,  regne  toujours  une  ceinture  assez  large 
de  bananiers.  Quand  les  cadavres  des  femmes  ne  sont  pas  jetes 
ä  l'eau,  comnie  la  loi  l'ordonne  en  certaines  circonstances,  ils  sont 
enterres  dans  cette  plantation.  On  doit  veiller  avec  soin  ä  ce 
qu'aucun  cadavre  n'ait  ete  enseveli  pres  du  bananier  designe.  Si 
ce  cas  arrivait,  meme  involontaire  et  insoupgonne,  le  totem 
perdrait  de  sa  valeur  et  exigerait  de  nombreux  sacrifices  pour 
racheter  la  faute  materielle  commise.  Le  bananier  doit  etre 
choisi  tout  pres  de  la  case  de  celui  auquel  est  destine  le  totem. 
Les  feuilles  necessaires  seront  coupees  par  un  homme  et  avec  un 
couteau  servant  ä  son  usage:  les  faire  couper  par  une  femme 
et  avec  un  sabre  d'abatis  appartenant  ä  une  femme  constituerait 
des  fautes  rituelles  graves.  Seuls  encore  les  hommes  doivent  em- 
pörter les  feuilles  au  lieu  designe:  il  est  interdit  aux  femmes  d'y 
toucher.  Les  hommes  designes  doivent  etre  «de  meme  sang»  que 
le  destinataire  du  totem.  Enfin,  les  feuilles  ne  doivent  pas  toucher 
terre  et  de  plus  demeurer  entieres  pour  ne  contracter  aucune 
souillure  rituelle.  Ghaque  infraction  ä  ces  rites,  meine  involontaire, 
entraine  des  peines  graves. 

Pres  de  ce  lit  de  feuilles,  on  place  la  peau  ecorchee  de  la 
bete,  si  eile  est  petite,  teile  un  rat  ou  un  singe:  on  depose  egalement 
ä  cöte  une  peau  de  chat-sauvage  ou  nslfi  que  le  chef  suspendra 
ensuite  ä  son  bandrier.  Si  c'est  un  tigre,  ou  autre  animal  de  ce 
genre,  on  placera  seulement  la  queue.  Le  reste  de  la  peau,  y  compris 
la  tete,  sera  brüle  avec  l'animal.  Des  que  les  chairs  sont  suffisam- 
ment  cuites,  on  les  enleve  du  bücher  et  on  les  place  sur  le  lit   de 


*   Okotime  klaineana,  des  Terebinthacees.    On  en  recueille  )a  seve  resiueuse 
pour  la  fabi'ication   des  torches. 
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feuilles  de  bananler;  elles  ne  doivent  ä  aucun  nioment  toucher  la 
terre.  Elles  sont  ensuite  separees  en  autant  de  niorceaux  qu'il  y  a 
d'as.sistaiits.  S'ils  sont  trop  nombreux,  chacun  s'approche  tour  ä 
toLir  mais  prend  seulement  un  petit  inorceau.  Quand  toiis  oiit  passe, 
s'il  i-este  encore  de  la  viande,  les  principaux  guerriers  l'aehevent. 
Aucun  morceau  ne  doit  etre  jete  ä  terre:  il  y  aurait  lä  une  sorte 
de  profanation;  tout  doit  etre  mange,  sauf  les  gros  os,  qui  sont 
reposes  d'abord  un  ä  un  sur  les  feuilles  de  bananier,  en  Tordre 
qu'ils  occupaient  dans  le  corps  de  l'animal,  Tous  les  os  sont 
soigneusejnent  nettoyes  et  replaces.  On  les  enterme  ensuite  en  tas 
dans  les  feuilles,  apres  que  le  ehef  a  detache  la  boite  t-ranienne,  ou 
un  moreeau  de  cette  boite,    si   l'animal  est  de   trop   grosse  espece. 

Le  meme  ceremonial  est  suivi  pour  un  vegetal  ou  un  mineral, 
en  omettant  evidennnent  les  rites  impossibles  ä  observer. 

S'il  s'agit  d'un  totem  ressortissant  d'un  phenomene  naturel,  les 
cerenionies  sont  alors  completement  differentes.  Ainsi,  le  tonnerre 
est  «materialise»  par  le  mica,  ou  mebl  menzalän  (excrements  du 
tonnerre).  Pour  la  specialisation  de  ce  genre  particulier  de  totems, 
phenomenes  Celestes  et  autres,  il  en  est  tout  d'abord  de  meme  que 
pour  les  animaux  et  vegetaux  parmi  lesquels  ce  n'est  pas  indifferement 
tout  airimal  ou  tout  vegetal  de  l'espece  qui  peut  etre  totem,  mais  bien 
tel  aniinal  ou  tel  vegetal  en  particulier.  Des  notes  distinctives,  des 
niar(|iies  speciales  les  fönt  reconnaitre  comme  appartenant  bien  ä  la 
famille  de  l'ancetre  ou  du  mvamayöh,  et  depositaires  par  consequent 
de  la  vertu  de  la  race.  C'est  au  feticheur,  ä  riiomme  du  culte,  de 
dc'teniiiiier,  dans  ces  cas,  si  les  conditions  sont  bien  realisees.  Tout 
morceau  de  mica,  par  exemple,  ne  sera  donc  pas  totem,  mais  seule- 
ment le  morceau  presentant  telles  ou  telles  conditions.  Dans  ce  cas 
de  phenomenes  naturels,  l'esprit  protecteur,  car  en  cette  circonstance, 
il  notis  semble  bien  y  avoir  veritablement  croyance  ä  l'esprit  se  iiiaiii- 
festera  parfois  a  son  clan  d'autre  facon  plus  frappante,  plus  expressive. 
Si  nous  employons  ce  mot  «esprit»,  c'est  cfu'il  y  a  alors  extension 
du  totem  ordinaire,  meme  degenerescence  du  Systeme  lui-meme.  II 
est  bien  ("videiit  en  effet  que  l'esprit  de  la  race  ne  vient  ni  se 
reposer  ni  habiter  dans  l'esprit  du  tonnerre  sur  lequel  il  ne  saurait 
avoir  aucune  espece  d'action,  car  ils  ne  sont  pas  de  meme  monde! 

Hibliotlienue  Aiitliropos.     1,4:  TriUes,  Le  Toteinisnie  cliez  les  Fin.  li'^ 
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Mais  s'il  ne  peut  habiter  en  lui,  il  repose  cependant  dans  des  objets 
qui  lui  sollt  «voues»,  et  par  lesquels  il  peut  neanmoins  avoir  in- 
fluence  sur  lui.  Par  lä,  le  principe  meme  du  totemisme  est  conserve. 
Mais  il  se  presente  des  cas  oü  l'esprit  du  tonnerre  lui-meme  se 
choisit  Uli  autre  «represeritant>^  qui,  etaiit  alors  beaucoup  plus 
directement  en  comniunication  avec  lui,  remplace  immediatement  le 
totem  materiel  dont  nous  avons  parle  tout  ä  l'heure.  Ainsi,  c'est 
ce  qui  arrive  lorsque  pendant  un  orage  violeiit,  la  foudre  eclate  et 
frappe  un  arbre,  un  animal  et  surtout  un  homrne.  Tout  d'abord, 
pour  les  tribus  qui  n'ont  aucun  rapport  totemique  avec  le  tonnerre, 
l'arbre,  l'animal  ou  riiomme  frappe,  constitueront  en  eux-memes  de 
puissants  fetiches,  et  meme,  par  analogie,  ou  parallelisme,  entreront 
dans  la  composition  du  <  fetiche»  de  guerre,  afin  de  detourner  les  balles 
et  les  fleches.  On  emploiera  de  plus  leurs  restes  dans  la  confection 
d'un  autre  fetiche  destine  ä  proteger  le  village  contre  le  feu,  la  foudre, 
les  cataclysmes  divers  qui  peuvent  le  menacer:  dans  ce  but,  si  l'objet 
frappe  a  ete  un  arbre,  il  y  aura  tout  d'abord  un  grand  sacrifice. 
On  offrira  un  captif,  ou  ä  defaut  de  victime  humaine  infiniment 
preferable,  un  cabri,  une  chevre.  Si  l'hostie  est  un  homme  ou  un 
animal,  apres  une  ceremonie  particuliere  que  nous  allons  decrire', 
certaines  parties  du  corps,  particulierement  les  os  avoisinant  la  partie 
frappee,  ou  les  os  qui  seraient  dejä  brüles  par  le  passage  de  la 
foudre  constitueront  le  fetiche.  Ce  rite  doit  etre  dejä  fort  ancien 
dans  la  tribu  des  Fan,  d'autant  que  nous  le  voyons  presque  textuel- 
lement  decrit  dans  le  livre  dejä  cite  de  Johnston,  ä  propos  d'autres 
tribus  bantoues  de  l'Est.  Ce  serait  donc  un  rite  de  l'origine.  Voici 
d'ailleurs,  d'apres  cet  auteur,  la  ceremonie  teile  qu'elle  se  pratique 
dans  rUnyoro,  ä  l'autre  extremite  de  l'Afrique:  teile  ressemblance 
est  particulierement  typique.  Nous  signalons  toutefois  quelques 
dissemblances  entre  les  deux  manieres  de  proceder. 

Une  remarque  s'impose  d'abord.  Dans  l'Unyoro  conime  chez 
les  Fäll,  iiul  n'admet  que  Thomme  frappe  ainsi  par  la  foudre,  le 
seit  par  accident.  Dans  aucun  cas,  et  lä  nioins  qu'ailleurs, 
«l'accident»  n'est  considere  comme  tel.  II  est  toujours  une  ven- 
geance  particuliere  d'un  autre  homme  qui  vous  en  veut  et  qui  alors 
agit,  soit  par  lui-meme,  soit  par  les  esprits.     II  est  du  encore  ä  un 
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esprit  outi-age  qui  puiiit  personnellenient,  par  exemple  les  inäiies 
des  ancetres  irrites,  ou  enfin  ä  la  violation  d'un  eki.  Si  c'est 
le  tonnerre  qui  frappe,  cette  violation  est  presque  toujoui-s  la  cause 
du  inalheur  au  dire  des  indigenes.  Avant  donc  quo  le  corps  de 
i'honime  frappe  puisse  etre  enseveli  ou  servil-  de  tetiche,  il  laut  tout 
d'abord  que  le  feticheur  reclierclie  les  causes  de  cette  moii  et  declare 
quel  eki  a  ete  viole,  pourquoi  cet  homme  a  ete  trappe.  Cette 
premiere  constatation  faite,  deux  sanctions  s'imposent,  une  pour  l'in- 
dividu,  et  une  autre  pour  la  trihu,  le  clan  et  particulierement  la 
faniille  du  niort.  La  tril)u  en  eilet  n'est  pas  une  reunion  d'etres 
vivant  isolement  et  simplement  unis  par  un  lien  de  sang,  d'affection 
et  d'interets  communs:  au  point  de  vue  religieux  comnie  au  point 
de  vue  politique,  tribn,  clan  ou  famille  constituent  une  «unite».  Ge 
fait  confirrne  bien  ce  que  nous  avons  dit  precedernment:  la  famille, 
et  non  l'individu,  est  la  cellule  sociale.  Dans  ce  cas,  en  eilet,  la 
sanction  n'est  pas  individuelle  en  ce  sens  que  le  plus  proche  parent 
du  nioi-t  paiera  poui'  la  laute,  et  a  son  defaut  un  autre  ascendant; 
la  sanction  n'est  pas  individuelle,  niais  familiale  et  tribale.  La  famille 
paiera,  toute  entiere  et  egalement  solidaire,  representee  par  son 
chef;  la  tribu  paiera  egalement,  toute  entiere  et  egalement  solidaire, 
representee  par  le  chef  de  la  tribu. 

Une  deuxieme  sanction  s'impose  contre  le  mort.  Puisqu'il  a 
viole  un  eki,  il  doit  etre  puni:  dejä  l'esprit  a  applique  la  sanction 
la  plus  forte  qui  puisse  etre  inlligee  ä  un  vivant;  la  conclusion  est 
evidente:  le  crime  ne  pouvait  etre  expie  que  par  la  mort.  La  hibu, 
a  soll  tour,  solidairement  responsable,  infligera  la  i)lus  forte  punition 
(|u"ell('  puisse  infliger  ä  un  mort,  la  privation  des  sacrilices  funeraires 
d'abord.  la  privation  des  honneurs  posthumes  ensuite.  Aucune  danse, 
aucun  chant  n'auront  Heu  pour  cet  homme,  sauf  les  lamentations 
funebres  des  femmes  dans  lintericur  de  la  case.  Son  cadavre 
sera  porte  dans  la  foret,  sans  aucune  ceremonie  funeraire  speciale 
le  concernant,  puis  on  l'ensevelira  sous  une  fourmiliere.  afin  que 
les  fourmis  detachent  les  chairs  au  plus  vite.  Parfois  meiiic.  un  ii;i 
le  meltre  sur  le  chemiii  de  ces  foiii'nus  voyageuses  (pii  paicouicnt 
la  foret  en  troupes  innombrables  ^    et  qui  en  deux  heures  tout  au 

'  II  nous  est  arrive  de  voir  ainsi  de  ces  colonnes  de  fourmis  defilor  sous 
uus  yeu.x  pcndant  plusieurs  lieures,  cinq  ou  six  consecutivcs,  sans  qu'uno  minulo, 
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plus  se  chargeront  de  rendre  un  squelette  parfaitement  nettoye.  Son 
cräne  ne  sera  pas  conserve  non  plus  avec  ceux  de  ses  ascendants, 
et  son  Souvenir,  par  consequent,  perira  peu  ä  peu.  Tous  ceux  qui 
meurent  par  accident  et  dont  on  ne  peut  retrouver  les  cränes, 
subissent  ordiuaireuient  le  meine  sorl.  Aussi,  dans  le  combat,  le 
parti  qui  se  sent  vaincu,  n'hesite-t-il  pas  ä  prendre  la  fuite  au 
plus  vite  afin  d'eviter  un  pareil  soit.  Le  guerrier  vaincu  a  deux 
alternatives  ä  redouter:  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi,  mourir 
dans  quelque  fourre  oii  on  ne  le  i'etrouvera  pas.  Dans  ces  deux 
cas,  prive  des  honneurs  funebres,  il  ne  saurait  prendre  place  parmi 
les  ancetres,  ä  moins  d'une  ceremonie  longue,  coüteuse  et  compliquee. 
Aussi  prend-il  la  fuite,  non  par  lächete  ou  peur  de  la  mort,  mais 
par  crainte  de  Tau  delä. 

Examinons  rnaintenant  comment,  dans  l'Unyoro,  et  de  meme 
chez  les  Fan,  on  commence  par  detourner  la  colere  de  l'esprit  ou 
du  totem  irrite.  Le  Fan  croit  d'autant  plus  ä  cette  necessite  que 
certains  faits,  purement  accidentels  pour  nous,  mais  non  pour  ces 
hommes  eminemment  superstitieux,  semblent  Fappuyer.  Ces  faits 
dont  la  renommee  repand  aussitöt  le  bruit  au  loin,  viennent  confirmer 
sa  foi  ou  dissiper  ses  doutes.  Ainsi,  il  y  a  quelques  annees,  un 
Fan  avait  ete  frappe  par  la  foudre  tont  pres  de  son  village.  Afm 
d'eviter  des  frais  d'expiation  fort  onereux,  le  clief  du  clan,  lequel  se 


un  instant,  la  marehe  fut  interrompue.  Les  foiirmis  «defilaient>  par  sept  ou  liuit 
de  fi-ont,  marchant  bien  les  unes  derriere  les  autres,  sans  desordre.  Tous  les 
trente  ou  quarante  centiuietres,  des  fourmis  surveillantes,  beaucoup  plus  fortes, 
se  tenaient  sur  les  bords  de  la  troupe,  et  immobiles  pendant  un  quart  d'heure 
ou  un  peu  plus,  veillaient  ä  ce  que  la  marehe  ne  füt  pas  interrompue,  et  que 
nulle  fourmi  ne  s'ecartät  ä  droite  ou  ä  gauche.  Apres  ce  temps,  elles  continuaient 
leur  marehe  en  repartant  sur  les  flaues  de  la  colonne.  Un  ruisseau,  meme 
assez  large  n'arrete  pas  ces  fourmis,  et  elles  savent  fort  bien  le  franchir.  Elles 
montent  pour  cela  en  haut  d'un  arbrisseau  de  la  rive,  et  s'efforcent  d'atteindre 
une  brauche  du  bord  oppose.  Ne  peuvent-elles  y  arriver,  elles  s'accrochent 
les  unes  aux  autres,  se  laissent  pendre  en  long  cordon,  et  se  balancent,  soit  par 
leur  propre  effort,  soit  au  gre  du  vent.  La  ligne  s'allonge  jusqu'ä  ce  que  la 
derniere  fourmi  ait  reussi  ä  saisir  une  feuille,  un  brin  d'herbe,  une  brauche 
de  la  rive  opposee.  Aussitöt  le  cordon  est  double,  triple  et  plus,  le  pont  aerien 
est  bäti  et  le  passage  eontinue. 

On  comprend  qu'une  proie  quelconque,  morte  ou  vive,  placee  sur  le 
passage  de  ces  bandes,  soit  vite  devoree.  C'etait  jadis  un  supplice  reserve  aux 
esclaves.     On  les  jetait  vivants  et  attaches  au  milieu  des  fouruiis  en  marciie. 
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reduisait  ä  deux  petils  villages,  renoiiya  ü  coiisultor  le  IV'ticIicur.  et 
quelque  peu  avare,  ou  menager  de  ses  nioutons,  fit  disparaitre 
secretement  pendant  la  iiuit  le  cori)s  du  defunt.  Quaud,  le  lende- 
main,  on  voulut  proceder  aux  ceremonies  d'usage,  le  cadavre  ne 
se  reti'oiiva  point,  et  le  chef  fit  repandre  le  brnit  que  l'esprit  l'avait 
empörte,  et  qu'ime  teile  expiation  snffisait  aux  ancetres  irrites.  Pour 
la  Ibrnie,  il  oftVit  cependaiit  uiic  jjoiile  ou  deux,  et  comnie  il  etait 
chef,  toute  la  famille  l'approuva,  lieureuse  au  foud  d'etre  debarrassee 
ä  sl  bon  compte.  Mais,  ä  quelques  jours  de  lä,  divers  malheurs, 
tous  iinprevus,  semblerent  s'acliai'ner  sur  le  malheureux  clan:  deux 
hoinines  et  imc  fennue  chavirerent  en  pirogue  sur  la  riviere  et  se 
noyerent,  le  feu  prit  dans  uue  case  et  brüla  un  eufant,  eufiii  la 
petite  veröle  se  uiit  de  la  partie.  Le  fetieheur,  cousulte,  declara  (ju'il 
y  avait  certainement  Ici  une  violatiou  (Veki  toteinique,  car  tous  ces 
malheurs  affectaient  la  race,  et  que  les  ancetres,  irrites,  retiraient 
leur  protection  au  clan.  De  point  on  point,  sans  que  nul  ne  lui 
eüt  rien  dit,  le  feticheur  decouvrit  non  seulement  la  verite,  mais 
dans  une  sorte  d'acccs  de  somnambulisme,  conduisit  le  clan  tout 
entier  ä  l'endroit  oü  Thonmie  frappe  par  la  foudre  avait  ete  jete. 
On  fit  alors  les  sacrifices  necessaires,  la  renonnnee  du  feticheur 
augmenta  considerablement,  d'autant  t[u"il  s'empressa  de  relater 
partout  l'accident.  la  punition  et  sa  propre  habilete,  le  chef  et  la 
tribu  furent  entierement  ruines  ',  la  maladie  cessa  pourtant,  et  les 
totems  furent  satisfaits:  lout  est  bien  (|ui  Unit  bien ! 

C.hez  les  Fan,  conune  dans  l'Unvoro.  la  premicre  partie  de  la 
ceremonie  est  «l'apaisement  ^  de  l'esprit  irrite.  Dans  les  dans 
«voues«  au  tonnerre,  la  ceremonie  totenii(iue  de  consecration  est 
exactement  sernblable. 


'  II  ne  faul  pas  s'etonner  si,  dans  les  divers  sacrifices  dont  nous  avons 
dejä  parle,  les  Fäii  imniolont  seulement  une  chevre,  un  cabri  ou  un  niouton 
dans  les  plus  grandes  circonstances.  Les  Fän,  peuple  chasseur  avant  tout,  n'ont 
presque  aucun  betail.  Le  bceuf  et  la  vaclie  ne  sont  pas  domestiques,  et  tout  le 
betail  d'un  village  se  borne  ä  quelques  nioutons  ou  cabris.  Souvent  le  chef 
aura  seul  un  troupeau,  et  quand  dans  un  grand  village,  on  peut  conipter 
30  tetes  de  betail,  le  fait  merite  d'etre  signale.  Les  betes  errent  la  nuit  ä 
l'aventure  dans  le  village  et  couchent  pres  des  cases:  les  bergeries  sont  inconnuos. 
Pour  les  grandes  occasions,  on  engraisse  dans  l'obscurite  d'une  case  fermee  un 
bouc  chätre  (iui/(i.rj. 
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<The  ferocious  thunder  stornis  which  occur  in  Unyoro,  are 
not  unnaturally  associated  somewhat  specially  with  the  raani- 
festation  of  spiritual  power.  Gases  of  people  being  Struck  by 
lightning-  are  far  from  uncommon,  and  whenever  such  an  event 
occurs,  it  is  a  signal  among  the  Banyoro  for  a  great  ceremony  con- 
nected with  the  worship  of  the  bachwezi  (worship  of  ancestral 
spirits  Avho  is  sometiraes  confused  with  the  totem).  The  individual 
killed  by  hghtning  is  not  moved  from  where  he  feil  dead,  but  nine 
witches  or  old  women  are  sent  for  ^  Then  old  women  Surround 
the  body  on  all  sides,  each  of  there  bolding  a  spear  ^  which  is 
pointed,  downwards  towards  the  earth.  The  women  take  up  a 
crouching  position,  squatting  on  the  ground  with  their  backs  to 
the  body.  Then  the  special  machwezi  or  priest  of  the  tribe  to 
which  the  dead  man  belonged  is  summoned.  When  he  arrives,  he 
brings  with  him  a  small  gourd  basin  füll  of  water.  The  crowd 
which  has  by  this  time  assembled  draws  near,  and  the  priest 
sprinkles  most  of  the  people  with  water  as  a  sign  of  purification  ^. 
Then  he  announces,  in  a  loud  voice,  that  the  bachwezi  are  angry 
because  sorae  wrong-doing  has  occurred  either  on  the  part  of  the 
dead  man  or  on  the  part  of  members  of  bis  clan  *.  For  this 
wrong-doing,  the  ancestral  spirits  have  demanded  a  victim. 

«The  dead  body  is  then  wrapped  up  [in  the  bark-cloth  or 
skins  carried  out  into  the  long  grass.  Amidst  the  grass,  an  ant- 
hill  is  sought  for,  and  when  one  of  the  right  shape  is  found,  the 
corpse  is  placed  on  the  top  of  it  and  left  there  unburied  ^.  When 
this  is  done,  the  old  women-witches  together  with  the  priest 
assemble  to  investigate  the  cause  of  the  spirit's  anger.  If  they  can 
arrive  at  no  clear  decision  as  to  the  cause  (and  if  they  do,  measures 


^  C'est  la  seule  difference  entre  la  cereinonie  fän  et  la  ceremonie  unyoro: 
chez  les  Fan,  toutes  les  vieilles  femnies  du  village  doivent  aller  ä  la  ceremonie, 
et  non  pas  neuf  seulement. 

*  Chez  les  Fan,  chacun  porte  un  bäton  pointu. 

'  Chez  les  Fan,  le  sorcier  ne  prend  pas  d'eau,  mais  une  poule  noire;  il 
lui  coupe  la  tete  et  asperge  le  peuple  avec  le  sang. 

^  Le  sorcier  fän  dit  ä  haute  voix:  <L'e7,-i  est  blesse.  Mvamaifön  (et  non 
esaifön)  est  fache.     Craignez,  craignez.  > 

*  Chez  les  Fän,  le  cadavre  est  ensevell  dans  la  fourmiliere,  et  non  place 
dessus.     Le  resultat  et  identique. 
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are  to  be  taken  to  reniedy  tlie  wr()iit--doiii<:i)  tlie  priest  of  tlie  claii 
demands  as  a  sacrifice  a  cow  witlumt  bliiiiisli  and  a  slieep,  a  goat 
and  a  fowl  which  are  one-coloured,  witliout  a  spot  ^  Tliese  animals 
are  tlien  placed  in  the  centre  of  a  circle  formed  by  tlie  witches, 
after  which  the  hags  dance  round  the  sacrifice,  chanting  a  chorus 
to  the  effect  of  «0  Bacliwezi,  accept  these  our  offerings  and  let 
your  wrath  cease-^.  It  is  scarcely  necessary  to  add  that  the  cere- 
monies  conclude  by  the  priest  and  the  witches  niaking  a  hearty 
ineal  of  the  sacrificial  offering>. 

Au  bout  de  quelques  heures,  on  revient,  chez  les  Fan,  chercher 
ce  corps  de  Thomnie  auquel  ä  ce  monient  il  ne  reste  c{ue  les  os. 
On  l'emporte  dans  le  bois  sacre  (eli  bengan)  et  on  procede  comme 
nous  avons  dejä  indique  precedemnient:  le  feu  est  egalement  allume, 
puis  le  Corps,  reduit  ä  l'etat  de  squelette.  est  conipletement  brüle, 
puisque  dans  ce  cas  il  ne  saurait  y  avoir  nianducation.  Pendant 
qu'il  se  carbonise,  on  jette  en  meine  temps  dans  le  foyer  l'ancien 
totem  tribal  qui  va  etre  renouvele  plus  puissant.  L'ancien.  des  lors, 
n'aurait  plus  aucune  importance.  Des  que  les  os  commencent  cä  se 
carboniser,  le  chef  s'avance  et  enleve  la  tete  du  cadavre,  la  pose  sur 
le  lit  de  feuilles,  detache  la  boite  cränienne,  en  separe  autant  de 
petits  morceaux  qu'il  y  a  d'assistants  presents  et  les  distrii)ue  ä 
chacun:  il  garde  pour  kii  le  fragment  le  plus  considerable  et  le  met 
avec  les  autres  objets  qui  constituent  V akameyön,  rejette  soigneuse- 
ment  dans  le  feu,  ce  c(ui  reste  de  debris  avec  les  feuilles  de  bananier 
qui  ont  touche  le  fetiche.  Pendant  que  le  tout,  soignensement  attise, 
acheve  de  se  consumer,  on  execute  encore  des  danses  et  des  chants 
en  riionneur  du  <  protecteur  >,  du  mvamayön.  Ces  chants  et  ces 
danses  durent  tant  que  les  os  ne  sont  pas  coniplrk'inent  calcines  et 
le  foyer  lui-meme  reduit  en  cendres. 

Lorsque  ce  resultat  est  obtenu,  on  creuse  en  terre  un  tron 
profond  et  on  y  jette  toutes  les  cendres  sans  en  laisser  aucune 
trace.  On  repousse  alors  la  terre  dans  le  trou.  et  on  laisse  la 
Vegetation  envahir  et  dissimuler  toute  trace  de  ce  qui  a  ete  fait. 
La  ceremonie  terniinee,  chacun  rentre  au  village  sans  autre  chant 
et  sans  aucune  autre  ceremonie. 


*  Chez  les  Fan,  le  feticheur  demande  un  mouton  et  deux  poules  blanches 
sans  aucune  tache. 
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§  5.     Vertu  du  fragment  choisi. 
Le  fragment  de  totem  a-t-il  la  meme  vertu  que  le  totem  entier? 

Lorsque  toutes  les  ceremonies  et  consecrations  siiccessives  ont 
ete  scrupiileusement  suivies  et  bieii  observees,  le  fragment  de  totem 
est  considere  comme  entier,  et,  en  cette  qualite,  est  le  siege  de  la 
vertu  et  de  la  puissance  du  totem  reel. 

Mais  il  faut  noter  qu'il  n'a  cette  vertu  et  cette  puissance 
qu'en  participation,  et  encore  en  participation  actuelle  et  transitoire, 
en  vertu  du  sacrifice  personnel  qui  le  lui  a,  non  pas  confere, 
mais  attire. 

II  n"a  cette  puissance  qu'en  participation,  c'est-ä-dire  que  le 
totem  de  la  tribu  reste  evidemment  le  meme;  c'est  toujours,  par 
exemple,  teile  variete  de  serpent,  non  en  tant  qu'animal  parti- 
culier,  mais  en  tant  cjue  race,  qui  conserve  la  'qualite  de  totem. 
Mais,  en  vertu  du  sacrifice  offert,  le  fragment  ayant  appartenu  ä  un 
animal  de  la  race,  en  revet  la  personnalite  toute  entiere,  jouit  des 
prerogatives  qui  y  sont  attachees,  sert  en  quelque  sorte  de  trans- 
metteur,  de  support  attitre,  d'intermediaire  entre  le  totem  visible 
et  le  totem  invisible  qui  n'est  autre  que  l'esprit  et  la  force  de  la 
race,  Ce  n'est  en  somme,  et  nous  l'avons  dejä  indique  plus  haut, 
c|ue  le  totem  spirituel  materialise,  concretise  sous  une  forme  visible, 
effective,  et  surtout  apte  ä  pouvoir  recevoir  le  culte. 

Toutefois,  par  le  fait  meme  du  sacrifice  personnel,  cette 
cjualite  ne  peut  durer  cp'autant  que  l'individu  l'ayant  offert  peut 
invo.quer  la  force  du  sacrifice.  Le  possesseur  mort,  la  valeur  du 
sacrifice  par  lä  meine  disparait  avec  lui  et,  comme  consequence,  la 
valeur  de  tous  ses  fetiches,  y  compris  l'objet  totemique  qui  en  etait 
le  complement.  Ce  fait  explique  pourquoi  nous  verrons  tout  ä 
l'heure,  dans  la  description  de  Xakameyön,  un  Fan  se  dessaisir 
facilement  en  faveur  cl'un  etranger,  d'un  Europeen,  du  <'medicament 
ou  blän^  de  son  predecesseur  ^     Ce  cas  est  frequent. 


'  Le  niot  blan  est  employe  par  les  Fan  d'un  fa§on  collective  pour  designer 
soit  les  remedes,  soit  les  fetiches  auxquels  sont  attaches  des  remedes,  dans  un 
sens  tres  large.  Ainsi,  on  «guerit»,  au  moyen  de  certaines  plantes,  un  fusil 
qui  tire  mal. 
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§  6.     Oü  conserve-t-on  le  totem. 

L'eiidi-()il  Oll  Toll  coiiserve  le  totem  varie  (l'api-es  les  dlflerents 
toteiii.s.  iiidividiif'l.  de  t'amille,  oti  de  trihii. 

Le  totem  iiidividuel,  pi'esque  toujoufs  de  petite  taille,  et  (.•oii- 
sistant  en  quelf(ues  fiagments  de  Tanimal  ou  du  vegetal  clioisi,  ou 
encore  d'un  peu  de  cendres  proveiiaiit  du  sacfifice  de  la  victime, 
est  renferme  daiis  une  petite  coine  d'aiitilope,  scellee  par  un  peu 
de  resine  et  i)Oftaiit  le  uom  de  nkö.  Les  eiifants  la  portent, 
suivant  les  maladies  que  rou  craint  pour  eux,  ou  les  esprits  et  in- 
flucnces  mauvaises  que  Ton  veut  ecarter  d'eux,  soit  au  cou,  soit  le 
plus  souvent  devant  les  parties  genitales.  C'est  frequemment,  jusqu'ä 
Tage  de  sept  ans,  leur  seul  habillement. 

Le  nkö  est  special  aux  garyons  qui,  seuls,  peuvent  avoii'  le 
mvamayön  ou  Yetotore. 

Ce  mot  que  nous  retrouverons  plus  tai'd,  en  pai'lant  de 
raiili((uite  du  totem,  designe  le  totem  individuel.  Si  l'on  ledoute 
pour  renlant  certaiiis  accidents  auxquels  il  est  ])articiili("T('iiient 
sujet,  si,  par  exemple,  il  tombe  souvent  et  se  blesse,  ou  encore 
s'il  a  les  pieds  ulceres,  il  portera  le  nkö  suspendu  par  un  cordon 
(|iii  Uli  entouie  la  jambe  droite,  car  c'est  de  ce  cöte  que  vient 
ordiiiairciiieiit  la  cliance.  Les  jeunes  gens,  apres  Tage  de  pnberle, 
laissent  piesque  toujours  le  nkö  de  cöte,  jusqu'au  jour  oü,  avec  les 
jiremieres  initiations,  ils  auront  de  nouveau  un  autre  etotore.  lls  le 
renfermeront  dans  une  corne  plus  grande,  celle  de  la  premiere 
antilojje  (|ue  le  jeune  cliassevn-  anra  UU'v  liii-meme;  comnie  en  tout 
pays,  il  nCii  sera  pas  peu  lier.  Parfois  meme,  et  ce  sera  grand 
lioiiueur,  on  placera  le  nkö  dans  une  petite  dent  d'elephant  si  le 
jeune  honnne  a  eu  la  cliance  de  tuer  un  de  ces  animaux.  ou  de 
contribuer  ä  sa  mort.  Mais  ordinairement,  il  regoit  plutöt  cette  dent 
ou  defense  pa  rlieritage.  Si  la  corne  est  tonte  petite,  eile  se  porte 
suspendue  au  cou,  ä  un  collier  de  crins  d'elepbants  ou  parfois  de 
dents  d'animaux  tues  ä  la  cliasse,  parfois  meme  de  dents  humaines, 
restes  de  sanglants  sacrifices.  On  rencontre  particulierement  res 
derniers  chez  les  üzem  ou  dans  les  dans  {\e>  Irontieres  de  la  tribu. 
Lorsque    la    corne   est  de   grande    taille,    eile   se   porte   sur   le   cöte 
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gaiiche,  soit  suspendue  par  uii  cordon,  soit  plus  ordinairement 
soutenue  par  le  baudrier. 

Les  Fan  se  dessaisissent  tres  difficilement  de  ces  cornes.  II 
in'est  arrlve,  pour  les  tenter,  de  leur  en  proposer  un  haut  prix:  ils 
ont  toujours  refuse;  si  parfois,  particulierement  pour  celles  d'ivoire, 
ils  semblaient  enfin  consentir,  ils  demandaient  toujours  ä  «exsecrer» 
au  prealable  l'objet,  en  enlevant  soigneusement  le  contenu.  Si  on 
refusait,  ils  refusaient  egalement.  Toutefois,  si  le  possesseur  primitif 
est  mort,  nieme  si  l'interieur  du  fetiche  n'a  pas  ete  change,  on  peut 
assez  facilement  se  procurer  ces  cornes,  surtout  en  n'ayant  pas  l'air 
d"y  attacher  un  grand  prix:  sinon,  le  Fan,  tres  habile  commergant, 
vous  tient  la  dragee  haute,  et  prefere  ne  pas  vendre  que  de  vendre 
ä  vil  prix  ce  qu'il  n'estiuie  que  tres  peu  pour  lui  mais  auquel  il 
pense  que  le  «dient»  tient  beaucoup.  Si  l'occasion  passe,  peu 
Importe:  une  seconde  viendra  bien  avec  un  autre  Blanc. 

Lorsque  Vetotore  est  plus  precieux,  plus  difficile  ä  se  procurer 
ou  de  taille  plus  forte,  par  exemple  un  cräne  d'animal,  singe, 
ecureuil,  serpent  ou  autre  et  qui  doit  parfois,  pour  avoir  toute  son 
action,  etre  conserve  entier,  on  le  depose  alors  dans  la  boite 
d'ecorce  qui  renferme  les  cränes  des  ancetres,  retiree  soigneusement 
dans  un  endroit  special  de  la  case  du  chef  de  famille,  placee  or- 
dinairement sur  une  sorte  d'escabeau  ou  de  banc  et  surmontee 
d'une  statue  de  bois.  11  est  absolument  interdit  aux  profanes 
d'ouvrir  cette  boite;  les  femmes  doivent,  sous  les  peines  les  plus 
severes,  en  ignorer  le  contenu  (que  naturellement  elles  connaissent 
d'ailleurs  parfaitement  bien,  ayant  toutes  cette  curiosite  de  penetrer 
le  secret  que  Ton  veut  leur  cacher)  et  meme  elles  ne  doivent  pas 
en  prononcer  le  nom.  Le  totem  faisant  alors  partie  de  l'ensemble 
des  objets  renfermes  daus  la  boite,  a  egalement  sa  part  des  legeres 
offrandes  qui  lui  sont  offertes  presque  journellement,  mais  qui  res- 
sortissent  plutöt  du  culte  familial  des  ancetres.  Nous  ne  nous  en 
occuperons  donc  ici  que  pour  les  mentionner  en  passant. 

Le  totem  du  chef  de  famille  et  celui  du  chef  de  tribu  sont 
conserves  en  temps  habituel  dans  la  boite  du  bie'ri  et  regoivent,  ä 
proprement  parier,  lorsqu'ils  sont  isoles,  et  consideres  indivi- 
duellement,    le    nom    cVetotore   ou    protecteur.      En   fait,    ils    sont 
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toujours  joints  ä  un  certain  iionibie  d'objets  du  culte  fainilial  ou 
religieux  dont  l'ensemble  porte  le  noni  d'akameyön,  celui  (lui 
accompagne  la  nation.  Cet  ensenible  est  aiiisi  noinme,  parce  qua  le 
chef  ne  s'en  separe  Jamals  lorsqu'il  entreprend  une  expedition  im- 
portante.  Gette  expedition  peut  concerner  la  guerre:  c'est  le  cas 
le  })lus  frequeiit:  eile  peut  egalement  se  rapporter  ä  une  palabre 
de  mariage,  chose  fort  grave,  surtout  pour  les  chefs,  car  c'est 
question  d'alliances  entre  tribus  et  souvent  de  traite  de  paix  apres 
une  longue  periode  de  dissensions  et  de  guerre  qui  est  alors  en  jeu. 
Ce  peut  etre  encore  une  question  de  commerce,  lorsqu'on  va  vendre 
livoire,  affaire  consideree  ä  bon  droit  comme  fort  importante  ^  par 
les  Fäll. 

De  fait,  Vakameyön  est  plutöt  par  sa  destination  le  'fetiche> 
protecteur  du  combat;  aussi  l'appelle-t-on  encore  souvent  le  fetiche 
de  la  guerre.  L'akameyön  contient  toujours  le  fragment  represen- 
tant  ou  personnifiant  le  mvamayöfi,  dont  il  a  ete  cpestion  dans 
les  paragraphes  precedents.  Ce  fragment  est  Joint  ä  de  nombreux 
autres  objets  que  nous  allons  enumerer  et  dont  chacun  joue  dans 
l'ensemble  son  rcMe  particulier. 

h'akameyön  est  renferme,  sans  grand  soin  d'ailleurs,  dans  le 
mfex.  Le  mfex  est  un  sac  en  cordelettes  d'ananas  finement  tressees,  ä 
inailles  tres  serrees  faites  avec  une  navette  ressemblant  beaucoup  ä  la 
nötre.  Le  point  est  cependant  different.  Le  mfex  ressemble  beaucoup 
au  <'Cabas>  de  nos  grands'meres,  mais  l'ouverture  est  beaucoup  plus 
etroite.  11  va  ensuite  en  s'evasant:  la  longueur  totale  est  d'environ 
(iO  ä  80  cm.  On  le  porte  suspendu  ä  l'epaule  par  deux  baiidou- 
lieres  tressees  avec  le  sac  lui-meme,  dont  elles  fönt  partie  integrante. 
Les  guerriers  seuls  jiortent  le  mfex-,  ä  cote  du  mfex,  avec  le  mfor 
(m  fa,  large  couteau  qui  se  porte  sous  le  bras  gauche,  toujours  pret  ä 
ctre  tire  en  cas  de  danger,  ils  ont  egalement  un  large  baudrier,  en 
peau  de  loutre  ou  de  tigre,  et  qu'ils  estiment  ä  tres  haut  prix.  Le 
baudrier  supporte  diverses  peaux  (ranimaux,  representant  des  fetiches 
de  chasse  dont  nous  n'avons  pas  ä  nous  occuper  ici. 


'  Un  renseigneiuent  confinne  ce  fait:  dcrniercnient  encore,  l'ivoire  etait 
vondu  par  les  Fan  sur  lo  piod  de  15  ä  18  francs  le  kilo,  et  ce  prix  augniente: 
une  defense  de  30  kilos  equivaut  donc  ä  4  ou  500  francs,  ä  peu  i)res  le  prix 
d'une  femme. 


B48  Chap.  X.     Le  totem  «pröSent  et  tangible»  et  Val-ameyöh. 

Dans  le  mfex,  le  Fan  enferme  une  quantite  d'objets  usuels, 
poudre,  capsules,  lime;  toutefois  il  n'y  met  ni  linge  ni  provisions 
de  bouche.  Le  totem,  enferme  dans  son  enveloppe  grossiere,'  ne 
saurait  s'offenser  de  ce  voisinage:  le  respect  de  l'objet,  en  tant 
qu'objet  materiel,  füt-il  representatif  du  fetiche  le  plus  redoute, 
n'existe  pas;  le  culte  ne  ressort  pas  des  marques  de  respect 
telles  que  nous  les  connalssons,  mais  des  faits  eux-memes.  G'est  ce 
qui  explique  comment,  en  ne  inontrant  aucune  marque  exterieure 
d'estime,  de  respect  ou  de  crainte,  le  Fäii  ne  craint  nullement  de 
vous  offenser:  c'est  une  cbose  qu'il  ignore;  pour  lui,  ces  sentiments 
doivent  se  traduire  en  actes  effectifs,  non  en  paroles  et  en  demon- 
strations  passageres  qu'il  ne  comprend  ni  n"apprecie,  Aussi,  est-ce 
avec  grand  tort  qu'on  le  juge  neanmoins,  lui  et  bien  d'autres  Noirs, 
comme  si  ses  sentiments  et  sa  maniere  d'agir  repondaient  aux 
nötres.  Bien  des  guerres,  de  sanglantes  rencontres  et  de  severes 
repressions  ont  ete  le  simple  resultat  de  l'ignorance  europeenne  ä 
l'egard  des  races  noires,  de  leurs  mceurs  et  de  leurs  usages  i. 


^  Ainsi  un  Fan  ne  comprend  nullement  pourquoi   il   lui  faudrait  se  de- 
couvrir  devant  un  superieur,  attendre  ses  interrogations  etc. 


'Vakamiyofl.  H49 

II.  h'AKAMEYÖN. 
Nature  de  V Ahanieyön- 

L'Akameyön  ^  {•()inj)ien(l  rensomhle  des  ob.jels  (jui  constituent 
Ic  totem  et  qui  se  rapportent  ä  lui. 

Ici,  transcrivons  siinplenient  uiie  >intervievV'>  de  chef  fäii  qiie 
noLis  rapporte  un  observateur  coiisciencieux,  Bennett,  dans  Journ. 
Aiithropological   1899  dejä  cite. 

'  Blän-akameyön. 

<  This  bläh  is  tlie  piotector  of  the  tribe  or  nation  {eyöh  = 
tribe)  -.  Told  me  by  Esöya-ovum,  the  headman  of  Fulabiföii  ^  on 
tlte  Nkomo  [Komo  des  Europeens]  River  [clan  des  Esisis],  wlio 
told  me  the  complete  set  of  the  blän-akameyön  belonging  to  the 
dead  headman  «Gommisan»*.  1  present  this  bläh  for  your^  inspection 
this  evening.  The  tin  canister  was  obtained  from  a  white  man  and 
is  nsed  in  place  of  usual  basket  [e  bleri]  to  carry  bones  in.  It 
contains  portions  of  the  skull  of  an  albino  (male),  portions  of  the 
skulls  of  a  mone  «nguri»,  young  chimpanze,  red  powder  and  a 
vaiiety  of  native  medicine. 

<This  bläh-akameyöfl  is  always  carried  by  the  headman  of  a 
town  during  war.  A  bell  hangs  from  the  bottom  of  the  canister 
containing  the  bones:  it  rings  when  the  headman  walks. 

«Nko. 

<The  small  hörn  belonging  to  the  biäh-akameyöh  has  ngom 
(porcupine  tail)  In  it,  also  native  niedicine.  It  is  nsed  to  eure  people 
liaving  witches.  A  bowl  of  medicine  is  made.  The  ngom  is  dipped 
in  die  medicine  bowl  and  the  sick  person  sprinkled  with  the  medicine. 
Then  the  witch  departs. 

'  On  dit  indiffereiniiient  (ikidin-i/ön  (<u  (diCdiiaiiön,  iii/'i/öri  etant  lo  i)luriel 
do  iiijön,  nation. 

'■'  Bewett  traduit  coninie  nous  litterakMuont  le  niot  iHnone  par  proteeteur, 
du,  si  Ton   veut,  en  fäii:   Bidn-dk-aiHri/ön.     liit'in  Ho  e  nc  iHvani'ai/ön. 

'  Litter.  oü  les  Föii  se  reunissont.  Nous  avons  dejä  vu  que  les  Fun 
('taient  lo  ranieau  fäti  de  l'interieur. 

'*  En  realite  Ekomison  ou  Eko  fils  de  Nsou.  Nouvcl  exeniple  de  la 
drfinui'ation  froquonto  dos  nonis  ind'igenes  par  les  observateurs  nienieconsoiencieux. 

''  Prösonto  a  la   Societo  i'oyalo  do  (Jöooiapliio  de   I.nndi'os. 
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«At  this  point,  the  headman  Esöya  stopped  talking.  He  said: 
«The  children  who  have  gathered  around  your  house  must  go  away; 
no  real  man  dare  talk  about  the  blän-akameyön  before  women  or 
children.»     I  told  the  children  to  go;  and  Esöya  continued. 

«The  whistle  Ekima. 

«This  is  part  of  biän-akameyön;  it  has  been  cooked  (boiled) 
in  the  medicine  bowl  and  has  great  power  when  used  by  the  head 
man  in  calling  the  men  together  after  a  fight. 

«Mvul. 

«This  is  the  large  hörn  with  a  piece  of  looking  on  top.  This 
hoin  contains  much  medicine  and  next  to  the  bones  is  the  most 
important  part  of  the  biän-akameyön. 

«The  two  antelops  horns,  and  the  small  bundles  of  medicine, 
are  biän  e  soll  (hiding  medicine);  it  makes  the  person  carrying  the 
biäh-akameyöh  invisible  to  the  enemy. 

«The  skin  of  a  bush  cat  is  part  of  the  biän-akameyön, 
called  nsin. 

«The  mväii. 

«A  triangulär  piece  of  iron  fiUed  with  medicine  used  to  keep 
away  witches  is  also  the  part  of  the  biän-akameyön. 

«Biän-akön  or  biän-abal  (war  medicine). 

«This  is  also  part  of  the  biän-akameyön,  and  the  shots  from 
the  guns  of  an  enemy  are  of  no  avail. 

«One  other  important  fetish  hangs  with  the  biän-akameyön. 
A  piece  of  very  hard  wood.  Only  a  certain  kind  of  woman  is 
selected  to  find  this  wood;  she  is  called  a  special  or  selected 
woman  on  account  of  certain  pecuharities  connected  with  her,  e.  g. 
she  always  falls  to  catch  fish,  the  husband  of  such  a  woman,  after 
intercourse  with  her,  falls  to  catch  fish  the  next  day,  he  also  falls 
to  work.  This  is  the  kind  of  woman  always  selected  to  find  this 
wood;  it  is  hard  wood,  she  is  a  hard  woman  and  she  is  called 
Emunenga  a  ne  alert  (the  woman  who  is  hard).  This  medicine 
is  also  called  biän-akön,  and  shot  from  the  guns  of  an  enemy  will 
not  härm. 

«This  is  the  biän-akameyön.» 


\ 
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Malgre  la  predsioii  apparente  de  celte  desci-iption,  en  realite 
Esoya  aurait  tres  bien  pu  ne  pas  faire  eloigner  les  enfants  et  les 
femnies  conime  l'y  obligeait  la  loi  du  secret,  car  de  ce  qui  constitue 
vrainient  le  totem  reel  il  n'a  rien  dit.  Reprenons  toutefois  cette 
description.  II  s'agit  \k  d'un  totem  de  clan,  appartenant  ä  l'ancien 
chef  des  Esisis  dont  le  mvamayön  est  l'antilope  mvul.  Aussi  y 
verrons-nous  figurer  un  fragment  d'antilope,  pour  «materialiser»  le 
totem  comme  uoiis  venons  de  l'examinQr  dans  les  pages  precedentes. 

L'ensemble  du  blän-akameyön  comprendra  donc: 

I"  Tous  les  «fetiches»  les  plus  puissants  destines  ä  assurer 
Tavenlr  ou  la  protection  de  la  race.     Ce  seront: 

l^  La  clochette  ou  alene. 

2'^  La  petite  corne,  nkö. 

3'^  Le  sifflet,  ekima. 

4<'  La  grande  corne  d'antllope,  mvul. 

5°  Une  peau  de  cliat  sauvage,  nsih. 

Q)^  Une  piece  de  fer  triangulaire,  mvän. 

1^  Un  petit  pacjuet  renfermant  le  biäfi-aköfi  oufetiche  de  guerre. 

8*'  Un  morceau  de  bois  dur,  biän  abal. 

9°  Le  nsu,  oublie  ou  ignore  par  Bennett. 

Et  enfm,  11°  le  mvamayön  lui-meme  cjui  est  renferme  dans 
la  grande  corne. 

Neuf  objets  entourent  donc  le  mvamayön,  tous  destines  ä  en 
renfor'cer  la  puissance.  En  les  reprenant  rapidement,  completons 
ce  qae  n'a  pas  dit  l'auteur  anglais  ou  ce  qu'il  n'a  peut-etre  pas  su. 

1°  Alene,  la  petite  clochette. 

Elle  est  destinee  surtout  ä  ecarter  par  sa  vertu  et  son  bruit  les 
influences  des  esprits  mauvais  qui  voudraient  faire  du  mal  au 
porteur  du  feliche  ou  nuire  ä  la  tribu,  en  particuiier  en  cas  de 
guerre,  et  encore  aux  enfants,  l'avenir  de  la  race.  Lllc  dolt  appeler 
en  meme  temps  les  esprits  protecteurs  et  leur  rappeler  par  son  tinte- 
ment  contlnuel  que  leur  attention  doit  toujoui's  etre  en  eveil.  Un 
dicton  usuel  rappelle  ce  devoir  de  la  clochette:  «Alene  da  dhün, 
eburebüh  za  lin.  La  clochette  retentit,  l'esprit  mechant  s'enfuit.» 
Persuades   de   ce   resultat,    les   chefs   aiiuoiit   beaucoup    entendre   en 
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marchant  ce  bruit  coiitinuel  de  leur  clochette.  Je  demandais  mi 
jour  ä  im  chef  si  ce  grelot  incessant  ne  le  fatiguait  pas  quelquefois. 
II  me  regarda  avec  etonnemeiit,  puis  finit  par  me  repondre: 

«Me  ne  Nzue,  me  ne  niur  akameyön.     Je  suis  Chef,  je  suis 
gardien  du  totem  de  ma  tribu,  [ne  dois-je  pas  le  conserver!]» 

On  suspend  egalement  devant  les  petites  filles  un  grelot  de 
ce  genre  destine  ä  ecarter  les  mauvais  esprits, 

2^  Nkö,  la  petite  corne. 

G'est  ordinairement  une  petite  corne  d'antilope:  on  y  renferme 
les  cendres  de  l'animal  offert  en  sacrifice  dont  nous  avons  parle 
plus  haut,  et  l'extremite  est  fermee  par  un  peu  de  resine  ou  de  cire 
noire  qui  y  retient  fixee  une  queue  de  porc-epic.  Dans  de  nom- 
breuses  tribus,  la  queue  de  porc-epic  passe  pour  un  puissant 
remede  ou  preservatif  contre  les  anies  mechantes  qui  errent  la  nuit 
atin  de  faire  du  mal.  (Tout  ce  cpii  pique  a  ce  pouvoir;  ainsi,  la 
maison  oü  vient  de  mourir  quelqu'un  est  recouverte  d'epines  afm 
que  l'esprit  du  mort  ne  puisse  y  rentrer.)  Le  nkö  sert  egalement 
ä  guerir  les  personnes  que  Ton  croit  possedees  par  un  mauvais 
esprit.  Dans  ce  cas,  on  fait  bouillir  de  l'eau  dans  laquelle  on  a 
fait  infuser  de  la  menthe  (asep),  une  herbe  odoriferante  (esim), 
une  labiatee  (ava),  un  Champignon  ä  franges  (diina),  un  tubercule 
de  canna,  et  de  l'ecorce  de  deux  arbres  (sep  =  Monodora  Myristtca) 
et  esöfi.  On  plonge  la  corne  d'antilope  dans  l'eau,  et  on  y  mele 
une  pincee  des  cendres  qu'elle  renferme;  s'il  y  en  aires  peu,  on 
introduit  seulement  dans  la  corne  le  piquant  de  porc-epic  et  on  Ten 
retire  aussitöt;  on  egorge  une  poule  noire  en  lui  arrachant  la  tute 
et  on  mele  le  sang  ä  l'eau  bouillante.  On  asperge  ensuite  le  malade 
avec  cette  eau,  et  on  lui  fait  avaler  la  päte  qui  s'est  agglomeree  au 
fond  du  vase,  en  y  ajoutant  le  bec  concasse  de  la  poule  (regarde 
egalement  comme  remede),  L'esprit  qui  assiege  le  malade  ne  peut 
resister  ä  ce  traitement  et  s'enfuit  aussitöt.  Le  chef  qui  me  donnait 
ces  details  m'assurait  qu'il  n'avait  jamais  eu  d'insucces.  Je  le  crois 
d'autant  mieux  que  les  gens  qui  m'ont  ete  signales  comme  possedes 
par  un  espiit  mechant,  avaient  en  general  un  acces  de  fievre  pernicieux 
qui  les  faisait  treinbler  et  s'agiter  fortement.    II  est  fort  possible  que 
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la  Suggestion,  la  persuasioii  qu'ils  vont  etre  gueris,  la  boisson  c-liaude 
et  sudorifique  qu'ils  avalent,  jointe  ä  la  vertu  des  plantes,  effectue 
leur  guerison.  Toutefois,  dans  cet  ordre  d'idees,  on  ne  saurait  etre 
trop  prudent;  on  ne  doit  rien  afflrmer  ou  nier  a  priori,  touchant 
les  guerisons  et  les  esprits:  il  est  eertain  qu'il  y  a  des  cas  fort 
curieux  et  qui  defient  toute  explication  actuelle. 

On  pend  aussi  de  ces  petites  cornes  au  cou  des  garc^ons,  ou 
parfois  devant  les  parties  genitales,  pour  eloigner  egalenient  les 
esprits  mechants.  Le  pere  de  famille  a  soin,  au  prealable,  d'y  enfernier 
des  cendres  du  totem  protecteur  de  l'enfant,  fetiche  qui  lui  a  ete 
donne  en  menie  tenips  que  son  noni,  aux  premiers  jours  de  sa  vie. 

Portant  ainsi  Valene,  special  aux  filles,  et  le  nkö,  special  aux 
garcons,  le  chet  reunit  en  un  meme  synibole  les  elements  constitutifs 
de  la  famille  future  et  de  la  race. 

3*^  Le  sifflet  ou  Ekima. 

Le  sifflet  est  le  complement  oblige  de  Valene;  tandis  que 
celle-ci,  par  son  tintement  continuel,  rappeile  aux  esprits  protecteurs 
de  veiller,  et  met  en  fuite  les  influences  mauvaises,  le  sifflet  on 
ekima  est  surtout  destine  ä  appeler  le  mvamayön  en  cas  de  danger. 
II  ne  doit  pas  etre  confondu  avec  un  autre  sifflet,  Voviara,  egalement 
destine  ä  des  Operations  magiques,  mais  qui  ne  concernent  nullement 
le  totem.  Voviara  est  en  os,  parfois  en  ivoire.  Au  moyen  de  trous 
diversement  places  et  que  Ton  bouche  avec  l'extremite  du  doigt.  il 
donne  trois  sons  differents,  du  grave  au  tres  aigü.  Lorsqu'il  est  en 
OS,  il  est  confectionne  avec  le  tibia  d'un  ennemi  vaincu  et  niange. 
J'en  ai  vu  cependant  (juelques-uns  fabriques  ^  avec  des  os  d'antilope. 
D'apres  les  gens  que  j'ai  interroges,  ces  oviara  n'oiit  jamais  aucuii 
rapport  avec  le  mvamayön,  mais  servent  ä  appeler  les  esprits  dans 
le  cas  de  certaines  maladies. 

Ij'ekima  n'est  jamais  en  os  ou  en  ivoire,  mais  toujours  en 
(er:  il  ne  rappeile  que  de  loin  le  sifflet  (jue  nous  coimaissons,  sittlet 


*  Les  enfants,  de  inömo  que  les  lioiiiines,  ne  savent  i)as  fahriqiier  des 
sifflets  avec  du  bois  ou  des  ecorces,  coiniiie  le  fönt  tous  nos  enfants  blancs. 
Lorscju'on  le  leur  apprend  ou  qu'on  leur  en  donne  de  facture  eur()i)eenne,  ils 
ne  s'en  anmsent  i)as.  En  revanclie,  tout  conune  nos  enfants,  ils  ne  se  lasseront 
pas  de  battre  du  tanibour  sur  leurs  tanitanis  pendant  des  heures  entieres,  ou 
de  sonner  du  cor  dans  leurs  tronipettes  de  bois  ou  d'os. 
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rond  avec  un  bec  ä  l'extremite  pour  laisser  passer  le  souffle  et  tel 
que  chacun  de  nous  en  a  use  plusieurs  pendant  son  enfance. 
Vekima  est  ordinairement  d'un  seiil  morceau  ou  compose  de  deux 
plaques  de  fer  artistement  ^  soudees,  reunies  ä  leur  sommet  et  qui 
vont  ensuite  s'evasant.  Le  son  produit  est  d'une  tonalite  assez 
hasse,  dans  le  genre  du  sifflement  des  sirenes,  rnais  s'entend  de  fort 
loin.  Jadis  les  Fan  forgeaient  eux-memes  Vekima  avec  le  fer  natif 
qu'ils  savent  fort  bien  travailler.  Aujourd'hui,  ils  se  servent  plutöt 
des  vieux  canons  de  fusil  qu'ils  ont  facilement  ä  leur  disposition. 
Pour  faire  un  ekima,  on  coupe  un  tronyon  de  canon  de  fusil 
d'environ  dix  centinietres.  Une  des  extremites  est  chauffee  au  fer 
puis  ecrasee  au  marteau  de  facon  ä  se  fermer  et  ä  se  souder; 
dans  cette  partie  ecrasee,  on  perce  un  trou  au  poinQon  afm  de 
pouvoir  le  suspendre.  L'autre  extremite  est  souvent  laissee  dans  son 
etat  normal,  et  Vekima  est  fabrique.  Souvent  aussi,  afm  qu'il 
ressemble  davantage  ä  Vekima  authentique,  ils  forcent  l'extremite 
demeuree  libre  ä  s'aplatir  et  ä  s'evaser,  ä  coups  de  marteau,  et  en  ä 
introduisant  l'interieur  un  poing.on  trempe.  Nous  retrouverons  encore 
Vekima  en  parlant  des  survivances  des  rites  totemiques  chez  les  Fan, 

11  est  assez  difficile  de  donner  l'etymologie  de  ce  mot  ekima, 
Celle  qui  semble  ä  premiere  vue  probable,  ce  n'est  toujours  pas  la 
plus  vraie  en  etymologie,  est  celle-ci.  Le  mot  ma  designe  «les 
richesses»  et  nous  semble  une  abreviation  du  mot  mam,  les  choses, 
les  affaires.  On  dit,  dans  ce  sens,  d'un  riebe  Fan:  «A  ne  khuma, 
il  a  beaucoup  de  choses.»  Ce  mot  ma,  avec  ce  sens  certain,  entre 
dans  la  composition  d'un  certain  nombre  de  mots  fäfi,  tels  des  noms 
de  villages:  Atarama,  Tendroit  oü  se  reunissent  les  richesses  [atar 
reunion),  des  noms  de  lieux:  Ebirama,  le  rapide  dangereux  oü  se 
perdent  les  choses  {ebira,  gäter),  de  dignites,  Khuma,  un  chef  de 
village,  un  riebe,  celui  qui  est  maitre  (khu)  des  choses.  Ekima 
pourrait  donc  signifier:  Veki  des  richesses,  la  «chose  sacree>  qui 
procure  les  richesses.  C'est  en  effet  le  röle  de  la  guerre,  et  de 
Vekima  qui  pennet  d'y  etre  victorieux. 

Notons  enfm  que  pour  etre  vraiment  Vekima,  et  jouir  des 
Privileges    qui   y    sont    attaches,    Vekima    doit    tout    d'abord    etre 

^  Les  Fäii  connaissent  fort  bien  la  soudure  autogene  du  fer  et  l'emploient 
souvent. 
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«voue»  ä  l'esprit  de  Xakameydn,  ce  qui  necessite  un  premier 
sacrifice.  II  est  ensuite  bouilli  pendant  de  longues  heures  avec 
une  mixture  composee  des  meines  plantes  que  Celles  employees 
pour  le  nkö.  On  profite  ordinairement  d'ime  circonstance  oü  cette 
derniere  mixture  est  employee  pour  consacrer  en  meme  temps 
Xekima.  Malgre  cette  «consecration »,  la  valeur  de  Vekima  n'est 
pas  tres  considerable  aux  yeux  du  possesseur,  car  s'en  procurer  un 
autre  est  uniquement  une  cjuestion  de  travail.  Pour  le  sacrifice  et 
les  preparatifs,  Vekima  utilise  une  autre  ceremonie,  meme  faite  dans 
un  autre  but,  et  enfm  il  ne  renferme  aucun  biän  particulier.  On 
peut  donc  s'en  faire  ceder  un  par  le  possesseur  sans  grandes  difficultes. 

4"^  Mviil,  la  grande  corne  d'antilope. 

Comme  le  dit  Bennett,  le  mviil  est  avec  les  os  de  ngure  et  de  mvi  la 
partie  la  plus  importante  de  Vakameyön.  Le  chef  Esöya  ne  lui  en  avait 
cependant  pas  devoile  le  secret.  Le  voici.  L'extremite  du  mviil  est 
fermee  par  un  miroir,  eyen  ou  eyena,  qui  est  d'ordre  purement 
feticliiste.  Nous  n'avons  donc  pas  a  nous  en  preoccuper  ici:  disons 
rapidement  que  c'est  dans  ce  miroir  que  le  chef.  apres  les  ceremonies 
et  rites  prescrits,  regarde  «les  figures  qui  passent»,  soit  qu'il  s'agisse 
d'une  Initiation,  soit  de  decouvrir  les  voleurs,  ou  tout  autre  fait 
Cache.  II  sert  dans  de  tres-nombreuses  circonstances,  et  on  y  a  une 
grande  confiance,  bien  que  la  plupart  du  temps  ce  miroir  soit  en 
si  mauvais  etat  ou  si  epouvantablement  terni  que  rimagination, 
violenmient  surexcitee  par  l'absorption  de  certaines  substances  ou 
alcalüides  vegetaux  (ibogaine,  onabaine,  strophantine  etc.),  puisse 
seule  permettre  d'y  voir  quelque  chose.  Les  Fan  peuvent  se  procurer 
facilement  les  miroirs,  gräce  aux  petites  boites  de  pommade  recou- 
vertes  d'une  glace  qui  se  vendent  en  masses  ä  la  cöte.  Ges  miroirs 
ont  partoiit  remplace  les  feuilles  de  mica  qui  servaient  jadis,  et 
dont  j'ai  pu  me  procurer  seulement  un  unique  exemplaire. 

Dans  l'interieur  de  la  corne,  sont  renfermes: 

1"  Un  fragment  de   cräne  d'un  des  ancetres.    Ges  cränes  sont 

tres-respectes,  et  les  briser  porte  malheur;  aussi  prend-on  souvent, 

ä  la  place  de  ces  fragments  de  cräne,  afm  d'eviter  tout  acci4ent,  un 

peu  de  la  poudre  de  bois  rouge  avec  laquelle  on  les  a  enduits  dans 

les  grandes  ceremonies  de  saci-ifice  on  (riiiiti.dion. 

23* 
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2"  Uli  fragmeiit  du  rnUamayön,  ordinairement  un  morceau  de 
cräne;  ce  fragment  est  celui  qui  a  ete  pris  au  cours  du  sacrifice 
dont  nous  avons  parle. 

3"  Une  partie  des  cendres  provenant  du  sacrifice  offert  en 
cette  meme  ceremonie. 

^^  Quelcjues  fragments  appartenant  au  porteur  lui-meme  de 
Vakameyön,  rognures  d'ongles,  cheveux  et  poils,  sang  et  mucus 
special  desseche.  C'est  afin  de  le  mettre  en  communication  intime 
et  continuelle  avec  tout  ce  qui  constitue  Vakameyön.  La  perte  de 
ces  substances,  surtout  si  elles  tombaient  entre  les  mains  d'un  ennenii, 
serait  un  grand  malheur  pour  le  possesseur,  II  serait  alors  tres 
facile  de  lui  faire  beaucoup  de  mal,  et  il  ne  pourrait  en  aucune 
facon  echapper  au  mauvais  sort  qui  lui  serait  infailliblement  jete. 
C'est  egalement  ä  cause  de  ces  sorts  que  les  Fan  ont  grand  soin  de 
ne  Jamals  rien  laisser  perdre  de  ce  qui  a  appartenu   ä  leur  corps. 

^^  Un  fragment  d'ecorce  d'un  arbre  special,  vulgairement 
nomme  ä  cause  de  son  fruit:  le  «saucissonnier».  Dans  des  circon- 
stances  que  je  n'ai  pu  encore  nettement  definir,  on  enterre  sous 
un  jeune  arbre  de  cette  espece,  ä  la  naissance  d'un  fils  de  chef, 
l'extremite  du  cordon  ombilical.  Le  fruit  de  cet  arbre  passe  pour 
rendre  invisible  celui  qui  le  porte,  lorsque  les  ceremonies  necessaires 
ont  ete  faites.  II  est  evident  qu'en  ajoutant  foi  ä  cette  propriete  les 
Noirs  ne  croient  pas  que  le  porteur  devienne  «reellement»  invisible. 
Ils  pensent  simplement  que  cet  homme,  pendant  une  marche  de 
nuit,  par  exemple,  echappera  ä  tous  les  dangers  et  qu'il  saura,  de 
jour,  passer  au  milieu  des  villages  ennemis  sans  se  faire  remarquer. 
Ce  fait  sera  du  aussi  ä  la  vertu  protectrice  de  Vetotore. 

En  raison  de  cette  qualite,  la  corne  d'antilope,  dont  nous 
venons  d'exposer  le  contenu,  porte  souvent  le  nom  de  biän  esole, 
nom  qui  pourrait  aussi  bien  se  traduire  par  «remede  qui  rend  in- 
visible» que  par  «remede  qui  permet  de  voler  sans  etre  pris».  Les 
deux  buts  sont  souvent  dans  l'idee  du  porteur. 

Assez  souvent,  ce  qui  constitue  le  ""  ^,  ou  autres  ecorces  du 
meme  genre,  est  renferme  dans  de  petlts  paquets  d'etoffe,  caches 
dans  le  mfex,  pres  de  Vakameyön. 
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5*^  Nsin,  ou  peau  de  chat-sauvage. 

La  peau  d'uii  chat-sauvage  accohipagne  Vakameyön.  Souvent 
aussi  les  queues  d'un  certain  uombre  de  petits  auimaux  de  la  foret, 
ecureuils,  singes,  lynx  etc..  y  sout  jointes.  Le  tout  est  attache  eu 
faisceau  au  baudrier  et  porte  sous  le  bras  de  fagon  ä  retomber 
jusqu'ä  terre.  G'est  une  partie  peu  importante  de  Vakameyön,  et 
plutüt  un  acte  de  remerciment  envers  lui  pour  les  heureuses  chasses 
qu'il  a  procurees  et  procurera  encore.  G'est  egalement  afin  de 
detourner  les  coleres  possibles  des  esprits  qui  auraient  pu  sejourner 
en  ces  divers  animaux,  et  bien  leur  montrer  que  si  le  chasseur  les 
a  tues,  c'est  gräce  ä  son  etotore  et  que,  par  consequent,  lui-meme 
n'etant  pas  responsable,  on  ne  peut  s'en  prendre  ä  lui. 

6<^  Le  Mvän. 

Le  mvän  est  une  piece  de  fer  affectant  une  forme  triangulaire, 
un  peu  superieure  ä  la  taille  d'une  piece  de  cinq  francs,  mais  plus 
grosse,  car  eile  est  en  realite  formee  de  deux  pieces  de  fer  soudees 
et  reunies  ensemble  par  le  bas  et  les  cötes.  Comme  ces  cötes  sont 
ordinairenient  arrondis,  eile  forme  plutöt  en  realite  une  sorte  de 
coeur.  Les  deux  extremites  superieures  sont  percees  ou  aplaties  en 
anneau,  de  facon  ä  pouvoir  etre  suspendues.  Deux  cordons  retiennent 
le  mvän  sur  le  milieu  de  la  poitrine,  oü  il  repose  entre  les 
Seins.  L'interieur  du  mvän  pourrait  renfermer  ä  peu  pres  un 
objet  de  la  taille  d'une  piece  de  cinq  francs.  En  fait,  on  y  place 
les  cendres  provenant  du  sacrifice,  et  la  plupart  du  temps,  des 
cendres  de  victimes  humaines.  C'est  un  souvenir  commeinoratif,  et 
ä  proprenient  parier,  il  ferait  plutöt  partie  du  culte  des  ancetres. 
L'extreniite  superieure  est  fermee  par  un  peu  de  resine  noire  dans 
laquelle  sont  souvent  fixes  de  petits  cauris.  C'est  un  orneinent,  en 
meme  temps  qu'un  symbole  et  un  desir  de  richesses  ä  conquerir. 
Toutes  les  pensees  des  Fäii  sont  tournees  vers  ce  but. 

Le  mvän  est  egalement  un  signe  distinctif  des  chefs  et  des 
feticheurs.  Son  but  est  de  tenir  a  Tecart  les  esprits  mechants  qui 
voudraient  nuire  au  ])oiteur.  Lorsque  celui-ci  se  trouve  en  un 
danger  quelconque,  il  prend  le  mvän  en  main  en  invoquant  l'esprit 
au  nom  du  sacrifice  cju'il  a  offert. 
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1^  Le  Biäfi-aköfi  ou  fetic-he  de  guerre. 

Le  biän-akön  fait  partie  integrante  du  mvamayön.  II  Taccom- 
pagne  toujours  et  le  porteur  ne  s'en  dessaisit  ä  aucun  prix.  II 
doit  mettre  son  possesseur  ä  l'abri  non  seulement  des  balles,  mais 
encore  de  toute  espece  d'atteinte  d'arme  de  guerre.  Les  Fan  y  ont 
une  grande  confiance  qui  n'est  depassee  peut-etre  que  par  celle 
des  Senegalais  en  leur  «gri-gri».  II  arrive  neanmoins  que  le  biän- 
aköh  remplit  mal  son  office  et  que  son  possesseur  est  blesse;  sa 
confiance  n'en  est  nullement  ebranlee.  S'il  a  ete  blesse,  c'est  que 
le  sacrifice  de  la  victime  dont  les  restes  sont  enfermes  dans  le 
blän-akon,  a  ete  mal  fait:  les  rites  ont  ete  mal  observes,  la  victime 
a  ete  mal  choisie,  le  sacrifice  n'a  pas  eu  la  valeur  süffisante,  donc 
le  biän-akön  ne  valait  rien,  et  Vetotore  n'avait  contractu  aucune 
Obligation.     II  faudra  recommencer. 

Dans  le  biän-akön  sont  renfermes:  un  peu  de  poudre  rouge 
provenant  d'une  offrande  aux  ancetres,  un  fragment  de  Vetotore, 
et  des  cendres  d'un  sacrifice  special. 

8^  Un  morceau  de  bois  dur,  Abifi. 

Ce  morceau  de  bois  dur  provient,  ä  la  cöte,  d'un  mimusops 
(Sapotacees)  abih,  dont  le  bois  est  en  effet  tres  dur.  C'est  d'ailleurs 
la  seule  qualite  qu'on  lui  demande,  et  c'est  plutöt  un  «figuratif».. 
Dans  l'interieur  du  pays,  oü  Vabin  n'existe  pas,  il  est  remplace 
par  plusieurs  autres  especes  de  bois  durs  (mbimn,  akih,  elax, 
mtex)  ^  Bennett  a  donne  les  notes  essentielles  sur  le  choix  et  le  but 
de  cette  partie  de  Vakameyön.  Nous  n'avons  donc  pas  ä  y  insister 
davantage.  Notons  toutefois  qu'ä  notre  connaissance  du  moins,  Vabin 
ne  reQoit  aucune  consecration  particuliere. 

9°  Nsu  ou  poison  de  cadavre  (ptomaines). 

Cette  derniere  partie  de  Vakameyön,  omise  par  Bennett,  en  fait 
cependant  toujours  partie,  mais  eile  n'est  pas  mise  dans  le  mfex^  et 
n'accompagne  pas  le  chef  du  clan  ä  la  guerre.  Elle  demeure  ren- 
fermee  dans  une  petite  bouteille  soigneusement  fermee,  ou  encore  dans 


'   Dijospiros  Dendo,  Welw-  des  Ebenaeees  (ahin),  Khaya  Klainii,  Pierre, 
des  Meliacees  (ehtx),  Pterocarpus  erhuicens,  des  Legumineuses  (mtex). 
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une  petite  calebasse,  lä  oü  les  bouteilles  de  verre  n'ont  pas  encore 
penetre.  Le  nsu  est  la  sanie  de  cadavre  recueillie  du  corps  de 
l'ancetre  ou  du  chef  de  la  famille.  Apres  la  mort,  le  cadavre  est 
depose  dans  une  fosse  simplement  recouverte  de  branchages,  afin 
que  les  chairs  puissent  se  detacher,  et  que  trente  jours  apres,  le 
fils  aine  puisse  enlever  sans  peine  le  cräne  du  defunt  qui  sera 
desormais  conserve  dans  le  «chartrier»  familial, 

Süus  le  cadavre,  on  place  des  feuilles  fraiches  de  bananier.  et 
quand,  au  bout  de  quelques  jours,  la  sanie  commence  ä  decouler, 
on  en  recueille  une  partie  qui  est  ensuite  exposee  au  soleil  afin  de 
se  concentrer  davantage.  On  a  grand  soin  de  l'exposer  en  un 
endroit  oü  ni  betes  ni  chiens  ne  puissent  y  toucher.  Apres  quelques 
jours,  eile  forme  une  epaisse  et  infecte  bouillie  noire  oü  les  vers 
pullulent.  On  la  renferme  alors  avec  soin  dans  la  bouteille  ou 
la  calebasse  citee,  et  on  la  place  dans  la  boite  qui  conticnt 
dejii  les  cränes  des  ancetres.  Les  feuilles  qui  l'ont  contenue  sont 
brülees  avec  soin  sur  un  feu  special,  et  les  cendres,  au  lieu  d'etre 
jetees  comme  les  autres  dans  la  bananeraie,  sont  recueillies  et 
enterrees  dans  un  endroit  desert. 

Le  nsu  constitue  un  poison  dangereux:  on  en  mele  une  petite 
partie  au  poison  d'epreuve,  et  on  s'en  sert  dans  le  cas  suivant. 
Si  un  individu  nieurt  de  niort  inexpliquee,  la  famille  est  aussitöt 
rassemblee,  le  feticheur  est  appele,  et  apres  les  ceremonies  ordinaires 
en  pareil  cas,  le  coupable  presume  est  designe.  Pour  se  justifier,  il  doit 
boire  le  poison  des  ordalies:  la  famille  a  soin  de  joindre  au  poison 
quelques  gouttesde  nsu  afm  que  le  defunt  lui-meme  puisse  encore  agir. 

Suivant  son  degre  de  fraiclieur,  le  nsu  est  plus  ou  moins 
virulent.  A  l'etat  completement  frais,  ce  qui  arrive  assez  souvent, 
il  offre,  au  dire  des  Noirs,  de  graves  dangers  d'empoisonnement  ou 
de  corruption  de  sang.  Une  liuile  vegetale  extraite  des  fniits  de 
Vaza  ^  serait,  parait-il,  son  contre-poison.  Mais  un  bon  cadeau  au 
feticheur  charge  d'administrer  le  poison,  est  encore  la  meilleure 
maniere  d'y  echapper! 


'   Teighemella  africana.     Cette   liullo,    blanclie   et   de   bei    aspect,    est  tröß 
äpre  au  goüt. 


GHAPITRE  XI. 

LE  MVAMAYÖN  ET  VESAYÖN. 

Pr^liminaires.  —  Les  differences  entre  mvamayön  et  esayöfi.  —  Les  deux 
cultes  se  compenetrent  sans  se  meler,  et  sont  eompletement  differents  l'un 
de  l'autre.  —  Ces  differences  proviennent  des  points  suivants: 

§  1.  L'objet  du  culte  difffere  essentiellement ,  Tun  s'adresse  au 
mvamayön,  et  l'autre  ä  Vesayoh. 

§  2.  Dans  le  culte  tot6mique,  on  ne  se  preoccupe  que  du  mvamayön 
et  de  ses  descendants  actuellement  existants ;  dans  le  culte  mänique, 
les  seuls  descendants  desincarn^s  de  Vesayöh  demeurent  l'objet 
du  culte.  —  Le  culte  totemique  s'adresse  donc  aux  vivants>,  le  culte 
mänique  les  exclut.  —  Tableau  resumant  ces  differences. 

§  3.  Les  c^remonies  des  deux  cultes  mänique  et  totemique  sont  dif- 
ferentes.  I"  Difficultes  de  la  question.  II**  Exemples  des  differences 
entre  les  deux  cultes.  —  Une  ceremonie  d'initiation.  —  Le  chant  totemique 
des  Ye-mrnx.  —  Le  cliant  totemique  des  Ebifani.  —  L'initiation  en  d'autres 
contrees  du  Congo.  —  Le  Vwala  des  Inkimba  chez  les  Baluba. 

§  4.  Les  ministres  des  deux  cultes  sont  diflf^rents,  sinon  en  fait,  du 
moins  en  droit.  —  En  fait,  il  y  a  dualite  d'operateur,  unite  de  ministre. 

§  5.  Les  demandes  sont  d'ordre  diff^rent,  les  unes  interessant  la  «race» 
et  tont  ce  qui  s'y  rapporte,  les  autres  plus  specialement  «l'individu» 
ruais  seulement  comme  individu,  abstraction  falte  de  tout  ce  qui 
pourrait  se  rapporter  ä  la  race. 

§  6.  Les  d6fenses  sont  d'ordre  diflf^rent.  —  Les  defenses  tabuales  ne  sont 
pas  les  defenses  totemiques. 

§  7.    Resuni6  de  ce  chapitre.  —  h^esai/un  agit  surtout  en  vue  de  la  vie  future, 

le  niva  1)1(1  i/()n,  pour  la  vie  presente. 


i 
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Preliminaires. 

«Each  tribe  or  clan  has  its  own  ance.stral  spiiit  who  is 
sometimes  confused  witli  the  totem  ,  dit  Sir  IJ.  Johnston,  dans 
«Uganda  Protectorate  > .    Cette  confiision  est  la  raison  de  ce  chapitre. 

Nous  avons  degage  dans  les  chapitres  precedents  la  notion 
du  totem  «reel»,  son  origine,  son  antiquite,  son  existence  actuelle 
dans  ses  diverses  modalites:  et  nous  avons  vu  que  ce  totem  prenait 
le  nom  de  mvamayöfi,  c'est-ä-dire  Protecteur  de  la  Nation. 

De  son  eiisemble  complexe  de  proprietes,  naissent  pour  lui 
des  «droits  >.  Mais  avant  de  les  etudier,  nous  devons  encore  faire 
ressortir  les  difTerences  qui  existent  entre  le  mvamayöfi  et  Vesayön. 
Ges  deux  entites,  les  traditions,  les  chants,  les  legendes  nous  les 
ont  presque  toujours  montrees  ensemble,  paraissant  vivre  toutes  les 
deux  dans  la  memoire  du  peuple.  et  surtout  dans  le  culte,  d'une 
vie  unie  par  des  liens  indissolubles.  Et  cependant  mvamayön  et 
esayön,  si  unis  qu'ils  paraissent  au  premier  abord,  sont  en  realite 
profondement  dissemblables.  Nous  avons  vu  en  effet  que  Tun, 
Vesayön,  etait  le  pere  «vrai>  de  la  tribu,  l'autro,  le  mvamayön.  le 
pere  «spirituel».  De  lä,  egalement,  le  culte  diflFerent  rendu  ä  Tun  et 
ä  l'autre.  A  Vesayön,  s'adressera  le  culte  ancestral,  au  mvamayön, 
le  culte  totemique.  Mais  de  meme  que  dans  la  plupart  des  cas, 
tout  au  moins  lorsque  le  mvamayön  a  joiii  d'une  existence  terrestre, 
cette  existence,  tout  en  demeurant  parallele  ä  celle  de  Vesayön,  et 
indepondante,  lui  est  restee  cependant  profondement  unie  par  des  liens 
presque  indissolubles:  de  meme  le  culte  ancestral  et  le  culte  lote- 
mique  sont  demeures  intimement  attaclies.  Ils  ne  marciient  guere  Tun 
sans  rauti-o:  toutes  les  fois  que  Ton  s'a(li-(?s.se  au  mvamayön,  on  ne 
manquera  guere  de  s'adi-esser  ensuite  a  Vesayön.  Si  dans  une 
ceremonie,  le  culte  rendu  ä  Vesayön  est  venu  le  premier,  celui  qui 
sera  rendu  au  mvamayön  le  suivra  immediatement.  En  ne  s'adres- 
sant  i)as  ;i  Tun  apres  s'etre  adresse  ä  l'.iutrc.  on  craindrail  fori  de 
les  oflenser.  De  fait,  si  pour  une  circonstance  quelcon(|U(\  une 
ceremonie  a  ete  oliiise,  tous  les  assistants,  et  surtout  le  cbef,  con- 
tractent  une  faute  i-ituelle,  un  nsem.  qu'il  faudra  expier,  tonte  faute 
entrainant  reparation.  De  meme,  si  pour  une  cause  (|ui  jxut  meme 
§tre  involontaire.    un   sacritice   ou    une   reunion  rituelle  ont  du  etre 
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interrompus,  il  y  a  egaleinent  nsem,  et  par  lä  nieme,  reparatiori 
necessaire.  Dans  une  attaque  subite  de  rennemi,  par  exemple, 
troublant  une  ceremonie  totemique,  le  Noir  ne  verra  pas  une 
circonstance  independante  de  sa  volonte,  mais  bien  une  punition  de 
son  propre  totem,  irrite  d'une  negligence  quelconque:  plus  le  dom- 
mage  qu'il  aura  subi  sera  grave,  plus  la  negligence  aura  ete  grave, 
et  par  lä  meme  egalement,  plus  la  reparation  devra  etre  considerable. 
Mais,  dans  aucun  cas,  le  Noir  n'aura  ä  s'en  prendre  ä  son  totem 
ou  ä  Vesayön;  cette  pensee  ne  lui  viendra  meme  pas  ä  l'esprit. 

Les  manifestations  des  deux  cultes  sont  donc  etroitement 
unies,  et  ne  marchent  guere  les  unes  sans  les  autres. 

Toutefois,  de  par  le  fait  meme  de  leur  objet,  les  ceremonies 
qui  se  rapportent  au  culte  de  Vesayön  sont  plus  visibles,  plus 
tangibles,  et  par  lä  meme  sont  plus  facilement  remarquees  des 
observateurs  etrangers  ä  la  nation.  De  lä,  tandisque  les  unes  etaient 
parfois  soigneusement  notees,  les  autres,  demeurees  incomprises, 
etaient  purement  et  simplement  laissees  de  cöte  et  passees  sous 
silence.    Parfois  aussi,  elles  disparaissaient,  englobees  dans  les  autres. 

Ces  differences  sont  en  effet  d'autant  plus  difficiles  ä  saisir 
que  presque  toujours  elles  se  compenetrent  etroitement.  Dans  une. 
meme  ceremonie  rituelle,  dans  le  meme  sacrifice,  les  «ministres» 
des  deux  cultes  seront  les  memes,  et  s'adresseront  tantöt  au  totem 
reel,  tantöt  au  totem  materialise;  tantöt  aussi  ils  invoqueront  l'^sayd/z, 
puis,  ä  sa  suite,  les  mänes  des  ancetres,  personnifies,  ou  pour  ainsi  dire 
retenus  et  materialises  dans  les  cränes  presents,  leur  habitat  actuel, 
tantöt  enfm  les  esprits  invisibles,  desincarnes,  et  libres  de  toute 
attache  materielle.  Ce  sera  toujours  en  somme  la  meme  dualite  de 
culte,  d'un  cöte  Vesayön  et  ses  descendants,  de  l'autre  le  mvamayöh 
et  ses  descendants,  avec  l'union  primitive  et  la  parente  spirituelle 
et  reelle  des  ancetres  transmise  ä  tous  leurs  descendants,  soit  ayant 
dejä  quitte  la  vie  actuelle  pour  entrer  dans  le  monde  des  esprits, 
soit  vivant  encore  leur  existence  terrestre.  Quelque  soit  l'objet 
auquel  s'adressera  le  culte,  que  ce  soit  Vesayön  ou  le  mvamayöh, 
le  ministre  sera  le  meme,  mais  seulement  en  tant  que  personne 
humaine.  En  fait,  pour  le  sacrifice  et  pour  tous  les  participants,  il 
revetira  deux  personnalites  distinctes.  Lorsqu'il  s'adressera  ä  Vesayön, 
il  agira  et   operera   comme   representant   direct   de   la  race,    et   ce 
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sera  alors  le  culte  totemique.  Dans  co  cas,  le  chef  de  famille,  de 
clan,  oLi  de  tribu,  ofliciera  toujours  par  lui-iiieme,  et  si,  ä  ses  cötes, 
on  voit  apparaitre  le  feticheur,  celui-ei  jouera  simplenient  le  röle  de 
iiiaitre  des  cereinonies,  d'ordonnateur,  de  gardien  des  rites.  —  Nous 
excluons  evideniniont  le  cas  oü  le  chef  de  la  race  est  en  möme 
teinps  le  fcticlieui-  de  la  tribu:  le  röle  ne  change  pas,  niais  en 
devient  plus  coniplexe.  —  Le  chef  de  race  agira  en  d'autres  cir- 
constances  conime  sacrificateur  et  intercesseur,  et  ce  sera  alors  soit 
le  culte  toteirtique,  soit  le  culte  nianique,  successivement  mis  en 
cause.  De  cette  dualite,  resulte  la  necessite  de  bien  exposer,  tout 
au  moins  autant  quil  sera  possible,  les  difTerences  essentielles  qui 
se  manifestent  entre  les  deux  cultes. 

Ces  differences  peuveiit  se  ramener  aux  paragraphes  suivants. 

§  1.     L'objet  du  culte  du   niramayon,   et  l'objet  du  culte 
de  Yesayon  diff^rent  essentiellement. 

Dans  le  totemisme,  le  culte  s'adresse  tout  d'abord  ä  l'ancetre 
eponyme  de  la  ti'ibu,  anceti-e  qui  porte  le  nom  de  mvamayon,  ou 
«gardien»  de  la  nation.  Dans  le  niänisnie,  au  contraire,  ou  culte 
ancestral,  le  culte  s'adresse  en  premiere  ligne  ä  Vesayön,  ou 
ancetre  vrai,   «pere»  de  la  tribu. 

Les  deux  cultes  ont  leurs  representants  actuels  en  (|Uf'l(iue 
Sorte  materialises:  dans  Tun.  ce  seront  les  restes,  ce  que  Ion  aura 
pu  conserver  de  l'anirnal  eponyme,  ou  de  tout  autre  etre  (jui  aura 
joue  ce  röle  ä  l'origine  de  la  race.  Ces  restes  n'appartiendront 
pas  necessairement  ä  l'etre  eponyme  lui-meme:  nous  avons  vu 
precedemnient,  au  hihleau  des  totems.  la  diversite  tres  grande  des 
mvamayon:  pour  une  partie  d'ontre  eux,  soit  par  suite  de  leur 
l'ragilite,  soit  par  suite  de  leui"  entite  particuliere,  il  est  inipossible 
d'en  avoir  les  representants  reels:  tel  est  le  cas,  par  exemple,  pour 
une  fleur,  et  surlout  pour  iin  phenomene  naturel,  un  astre  etc. 
Nous  avons  vu  conunent,  thuis  ce  cas,  on  <  materialisait»  le  totem. 
II  n'est  pas  necessairo  non  plus  (|ue  ces  <restes)  appartiennent 
effectivement  au  mvamayon  ou  ancetre  eponyme  lui-iniMuc.  Nous 
avons  vu  egalement  que  si  pour  une  raison  ou  uiic  autic,  antiquite, 
usure   du   temps   et   de   Tage,    perte   fortuite    (par  exemple   dans   le 
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fleuve,  dans  un  precipice  etc.),  le  mvamayön  vient  ä  disparaitre, 
011  le  ^retrouve»,  au  moyen  de  sacrifices  et  de  ceremonies  appropries, 
dans  la  personne  de  ses  descendants.  Notons  en  passant  qu'en 
parlant  de  perte,  nous  disons  «perte  fortuite»,  car  si  le  mvamayön 
est  perdu  ä  la  guerre,  enleve  par  l'ennemi,  le  cas  devient  tout 
different:  il  ne  peut,  en  aucun  cas,  etre  <remplace»,  il  doit  etre 
reconquis  ou  rachete. 

Ces  restes,  enfin,  sont  ordinairement  les  os  du  cräne  lorsque 
le  mvamayön  a  appartenu  ä  un  etre  vivant.  Les  •raisons  de  ce 
choix  sont  la  noblesse  plus  grande  de  ces  parties  du  squelette, 
considerees  comme  sejour  principal  de  Tarne  (bo  et  khun),  et  aussi 
une  simple  raison  de  duree  plus  grande.  Toutefois,  dans  bien  des 
cas,  on  s'attachera  plutöt  ä  la  partie  du  corps  qui  realise  le  mieux 
l'idee  symbolique  recherchee.  Ainsi,  de  l'antilope,  rapide  ou  prompte 
ä  l'attaque  comme  ä  la  defense,  on  conservera  de  preference  la 
corne  ou  le  pied;  de  l'elephant,  les  defenses  ou  les  poils  de  la 
queue,  rares  et  que  l'on  ne  peut  conquerir  que  par  la  mort  de 
l'animal;  du  tigre  et  des  animaux  carnassiers,  les  griffes;  du  four- 
milier,  de  la  tortue,  du  pangolin,  les  dents  avec  lesquelles  ils 
mordent  si  fortement. 

Ge  culte  totemique  s'adressera  donc  ä  ces  restes  qui  formeront, 
constitueront  en  somme,  la  materialisation  effective  du  totem.  Mais 
ä  cöte  de  ce  totem  materialise,  il  y  aura  encore  tous  les  animaux 
ou  etres  actuellement  vivants  et  descendants  de  l'ancetre  eponyme, 
depositaires  de   sa    <'force>>,   de  son    «esprit»,   de  sa  «personnalite». 

Dans  le  mänisme,  au  contraire,  le  culte  s'adressera  toujours 
en  premiere  ligne  ä  Vesayön,  ou  premier  ancetre,  personnification 
meme  de  la  race.  Elle  est  en  effet  toute  entiere  issue  de  lui,  et 
ne  peut  en  etre  independante:  il  l'a  d'abord  primitivement  contenue 
dans  ses  flaues,  de  meme  qu'un  arbre  est  le  pere  de  tous  les  fruits 
qu'il  porte  et  des  autres  arbres  nes  de  ces  fruits.  La  «race»  est 
sortie  de  lui;  chaque  descendant  jouit  d'une  personnalite  distincte 
pendant  sa  vie  terrestre,  mais  cette  vie  n'est  en  somme  qu'un  episode, 
un  fragment  de  la  vie  de  la  race,  de  meme  encore  que  le  fruit  qui  se 
developpe  continue  ä  appartenir  ä  l'arbre;  une  fois  la  vie  presente 
terminee,  l'etre  continue  dans  le  monde  des  esprits  son  existence 
coramencee  ici-bas. 
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En  meme  temps  {lu'ä  Tancetre  priiiiitif,  le  mite  niänique  s'adres- 
sera  ä  tous  ses  descendaiits  (|u'il  eiiglobera  daiis  un  meine  eiiseinble 
de  rites,  de  ceremonies,  de  prescriptions.  Mais  oü  sont  ces  descen- 
dants?  Leur  corps  est  aujourd'hui  disparu,  reduit  en  poussiere.  Que 
reste-t-il  d'enx?  II  reste  «ce  qui  constitue  a  proprenient  parier  notre 
personnalite  speciale,  individuelle  et  distinctive;  c-'est  ce  qui.  dans  les 
langues  de  l'Afrique  Orientale  surtout,  est  connue  sous  le  noiu  de 
m-zlmu,  n-zimu,  w-simo,  mu-zimii,  iimu-d-zimu,  mo-dimo,  mii- 
linio  etc.»  K 

Tous  ces  mots  proviennent  d'ailleui's  d'une  racine  uiiique, 
ima  «etre  vivant»,  que  nous  retrouvons  plus  ou  moins  modifiee 
dans  toutes  les  langues  bantoues.  Nos  Fan  l'ont  egalenient  con- 
servee -,  et  ces  «rnänes»,  car  ce  mot  rend  bien  l'idee  bantoue, 
portent   chez   eux    le    nom    de   n-sisim  ■■*,    tres-voisin   des    m-zimu. 


'  Cf.  Mgr.  Le  Roy,  Religion  des  Primitifs,  p.   154. 

'  Ainsi  dans  le  mot  a-mioia,  fin,  terininaison,  et  dans  beaucoup  d'autres 
derives. 

•''  Une  des  caracteristiques  de  la  langue  fän  est  de  raccourcir>,  d'abreger 
tous  les  mots  qu'elle  emprunte  aux  langues  voisines.  On  dirait  que  ces  rüdes 
et  sauvages  enfants  de  la  foret  n'ont  jamais  le  temps  de  terminer  leurs  phrases. 
Ainsi,  pour  n'en  citer  que  quelques  exemples,  les  Fan  raccourciront  tous  les 
vocables  suivants  pris  dans  les  langues  voisines: 


La  cbose  ressort  surtout  dans  les 
nonis  de  nombre: 
mbori 
mbani 
Hall 

ilKl'i 

itani 
isitmii 


De: 

1 

Is  feront 

Anambye 

Dieu 

Anani 

Nzanibi 

Createur 

Nzdme 

Atangani 

Europeen 

ntdne 

Elende 

canot 

eleu 

Nkari 

pagaie 

iikap 

liiali 

pirogue 

bial 

Epele 

assiette 

cfel 

Xago 

niaison 

tida 

Mbaza 

cabane 

mba 

Falansi 

Un  P'ranc.'ais 

fahl 

I'lltH 

Un  Portugals 

put 

Enyesi 

Un  Anglais 

iHjes 

hikondo 

bananes 

bikoH 

Nf/auj/a 

feticheur 

mjdn 

un 

fo 

deux 

bl- 

trois 

Ja 

quatre 

nti 

cinq 

tan 

six  etc. 

sani 

Impossible  d'etre  plus  bref! 


Le  procede  est  sensible  meme  dans  les  mots  d'im  portation  tres-recente:  la 
phrase  fäii  finit  comme  le  mot,  le  geste,  et  presque  toujours  la  danso  elle-möme,  sur 
une  terminaison  brusque  et  vivement  arretee.   C'est  une  des  caraoteristicjucs  du  fäii. 

Un  Pygmee  qui  venait  de  voir  un  jour  une  de  ses  reclamations,  pourtant 
parfaitement  motivee,  rejetee  avec  dedain  par  le  chef  fän,  son  protecteur,  me 
definissait  ainsi  les  Fän : 

«Les  Fäll,  ce  sont  des  gens  qui  coupent  hrutalement:  Fän,  itiur  a  ki.r 
h'i'nh',  et  coiiiino  idee,  geste,  expression,  imimssihle  de  trouvor  mieux! 
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w-slmu,  n-slmo  etc.  des  autres  tribus,  des  imlzima  des  Kirimdi, 
habitant  les  animaux  et  les  bosquets  sacres. 

Oü  habite  cette  personnalite?  Elle  denieure  dans  un  monde 
qui  n'est  plus  le  nötre  et  que  nous  ne  connaissons  pas,  qui  est 
sombre  et  noir,  oü  l'on  vit  au  milieu  des  tenebres,  dans  le  froid. 
«Ba  wux  avö,  avö.  Ils  endurent  le  graiid  froid«,  croyance  toute 
naturelle  d'ailleurs  eri  voyant  le  cadavre  refroidi  et  glace. 

Mais  les  mänes  des  chefs,  des  principaux  de  la  race,  des  ancetres 
honores  qui  ont  re^u  les  sacrifices  funeraires  et  les  offrandes  expia- 
toires  echappent  ä  ce  sort.  Ayant  conquis  des  pouvoirs  superieurs 
ä  l'homme,  degages  de  la  matiere,  ils  peuvent  s'interesser  ä  ceux 
qu'ils  ont  coniuas,  prendre  part  ä  leur  prosperite,  la  vouloir  et  y 
aider,  en  un  mot  vivre  encore  de  la  vie  de  leur  tribu.  A  cote  du 
principe  obscur  qui  va  se  perdre  dans  la  nuit,  il  en  est  un  autre 
knnineux  qui  va,  plus  tard,  rejoindre  la  lumiere  de  l'etoile  du  soir. 
Et  ce  monde  invisible  oü  vont  les  ämes  ayant  rempli  sur  terre  leur 
devoir,  c'est  le  monde  du  Createur  supreme  ^ 

Mais  au  lieu  de  s'en  aller  dans  ce  monde,  oü  elles  n'ont 
plus  d'action  sur  les  Vivants.  ces  ämes  peuvent  etre  retenues 
sur  terre,  et  elles  en  sont  d'ailleurs  contentes,  ä  condition: 

P  D'avoir  eu  ä  leur  mort,  les  sacrifices  funeraires,  les  fetes 
de  la  mort,  les  grandes  danses  funebres,  le  fanki  ^ ; 

S''  De  trouver,  gräce  ä  leurs  descendants,  un  habitat  qui 
remplace  leur  corps  detruit,  et  auquel  on  pourra  encore  adresser 
les  sacrifices  prescrits.  Tant  que  cet  habitat  demeurera,  l'äme 
desincarnee  y  restera  attachee,  pour  le  plus  grand  bien  des  descen- 
dants, pour  l'honneur  et  la  force  de  la  race. 

Ces  croyances  ne  sont  pas  d'ailleurs  absolument  particulieres 
aux  Fan.  On  les  retrouve,  tres-peu  modifiees,  chez  tous  les  Bantous. 
Ainsi,  chez  un  peuple  voisin,  les  Baluba,  les  idees  religieuses  concer- 
nant  les  ämes  paraissent  au  premier  abord  un  peu  differentes  de  Celles 
des  Fäi),   mais  s'en  rapprochent  beaucoup  cependant  comme  fond: 

'  Ainsi  au  Nyassa:  <  Le  mzhnn  reste  vivant  quand  l'homme  meurt;  l'äme 
vole,  vole,  eile  va  lä  oü  sont  allees  les  ämes  de  tous  les  hoinmes  etc.  >  Cf.  Mgr. 
Le  Roy,  p.  158. 

■^  Tres  probableraent,  un  reste  d'un  culte  anclen  rendu  au  grand  Esprit 
chef  des  morts,  Fanl-ita,  dopt  le  culte  est  encore  existant  au  Bas  Congo.  Les 
Fäll  l'auront  emprunte  dans  une  de  leurs  nombreuses  migrations. 
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«Qiie  devient  ränie  au  monient  do  la  inort?  Je  crois  etre 
dans  le  vrai  en  disant  que  raiiie  coiitiiiue  ä  residei",  vivante, 
dans  le  cadavre,  avec  la  possibilite  de  s'en  degager,  uon  pas 
librenient  et  ä  drcouvert,  uiais  associee  ä  quelque  chose  d'inde- 
termine,  d'impalpaljle,  uiie  sorte  de  taiitöme,  de  spectre,  qui  est 
l'apparence  exacte  du  corps  decede,  mais  n'en  a  pas  la  realite. 
C'est  sous  cette  tonne  macabre,  qui  est  en  sonime  le  coips  im- 
uiaterialisö,  que  l'äme  vivra  desormais  dans  l'einpire  des  morts. 
Pour  uos  Noirs,  l'anie  est  un  principe  distinct  du  corps,  et  doue 
d'une  nature  plus  subtile,  niais  inapte  a  subsister  seul,  indepen- 
daninient  d"un  Cantöme  quelconciue.  Ce  fantöme  n'a  pas  toujours  la 
forme  exacte  d'un  corps  humain:  les  malheureux  dont  les  chairs  ont 
servi  aux  festins  des  anthropophages  (et  ils  sont  nombreux)  auront 
l'apparence  d'un  squelette  desseche;  ceux  dont  le  corps  aura  ete 
reduit  en  cendres,  auront  eternellement  la  forme  d'un  peu  de  fumee 
melee  ä  de  la  cendre»  ^. 

Ces  fantömes,  spectres  ou  ombres,  ne  sont  pas  loin  des  ämes 
desincarnees  de  nos  Fan,  et  Tidce  qui  semble  les  avoir  inspirees 
provient  bien  d'un  fonds  commun  ;i  toute  la  race  bantoue. 

U'oü  l'a-t-elle  reyu,  oü  l'a-t-elle  trouve?  La  question  est  plus 
complexe,  et  ne  ressort  pas  d'ailleurs  du  cadre  de  notre  presente 
Etüde.  Ce  qu'il  est  important  de  constater,  c'est  cette  croyance 
generale  ä  l'existence  apres  la  mort  des  ämes  desincarnees,  leur  in- 
tlueiicc  boiine  ou  iioclve,  sur  los  vivants.  la  necessite  pour  elles  d'un 
«Support  >  quelconque,  la  relation  etroite,  en  un  niot,  et  necessaire 
ontre  le  monde  des  vivants,  transitoire,  et  le  monde  de  l'au-delä,  durable. 

§  2.     Dans  le  culte  totemique,  on  ne  se  preoccupe  que  du 

mvantaijön  et  de  ses  descendants  actuellement  existants; 

dans  le  culte  mänique,   les  seuls   descendants  desincarnes 

de  Vesdijoü  demeurent  l'objet  du  culte. 

I/objet  du  culte  mänique  differo  doiic  drja,  au  siinj)Ie  point 
de  vue  <objet>,  du  culte  totemique. 

Mais  nous  devons  noter  une  seconde  et  essentielle  difference. 
Dans  le  mänisnie,  le  culte  s'adressera  donc  aux  luänos  desincarnes, 


Revuo     Le  Conyo.    190G,  j).  'i'ill,  art.  du  R.  V.  Collk,  des  Peres  Biancs. 


368  Chap.  XI.     Le  mvamuyon  et  Vesayon. 

mais  en  tant  quayant  conserve  leur  habitat  terrestre  dans  les  cränes 
ou  fragments  qui  sont  soigneusement  gardes.  Cet  habitat  est  deter- 
mine  par  un  ensemble  de  sacrifices  et  de  rites  accomplis  par  les 
feticheurs.  Ce  röle  constitue  une  de  leurs  principales  fonctions. 
Toutefois,  il  est  ä  noter  ici  que  par  suite  de  leur  pouvoir  occiilte,  les 
sorciers,  et  non  plus  les  feticheurs,  peuvent  egalement  retenir  ä  leur 
Service  les  ämes  desincarnees  pour  les  ernployer  ä  leurs  mauvais 
desseins,  Dans  ce  cas,  ce  ne  seront  pas  les  ämes  des  morts  ayant 
re^u  les  honneurs  funebres  qui  pourront  ainsi  leur  etre  asservies,  mais 
seulement  celles  de  tous  ceux  qui  n'ont  point  recu  cet  honneur,  et 
qui  errent  ä  l'aventure,  ämes  de  disparus,  de  captifs,  pauvres 
heres  dont  personne  ne  s'occupe,  descendants  isoles  de  familles 
eteintes,  vagabonds  etc.  Toutes  ces  ämes  desincarnees  portent  le 
nom  general  de  bekhiin,  mänes  ou  revenants.  Les  Fäh  en  ont  une 
peur  horrible,  car  dans  les  apparitions  qu'ils  ont  ou  croient  avoir, 
ils  ne  sont  jamais  sürs  ä  quels  bekhun  ils  ont  affaire.  En  effet,  si 
ces  bekhun  sont  de  leur  race,  ils  leur  seront  propices;  si,  au  contraire, 
ces  bekhun  sont  d'une  race  ennemie,  ils  chercheront  ä  leur  faire 
du  mal.  Et  «en  fait  de  bekhun,  comme  me  le  disait  un  jour  un 
brave  chef,  comme  ni  sabre  ni  fusil  ne  peuvent  <rien»  contre  un 
etre  qui  n'est  «rien»,  le  mieux  est  de  se  sauver  ä  toutes  jambes. 
D'autant  qu'au  lieu  d'avoir  devant  soi  de  simples  bekhun,  chose 
dejä  tres  desagreable  si  Ton  a  affaire  ä  des  ennemis  de  son  sang, 
il  peut  fort  bien  arriver  que  ces  «fantömes»  soient  non  plus  des 
bekhun,  mais  des  engungur,  c'est-ä-dire  des  ogres,  avides  de  chair 
humaine,  ou  tout  simplement  des  ämes  tombees  au  pouvoir  de 
«sorciers»  malfaisants. 

Et,  au  fond,  bekhun  ou  engungur  ne  valent  guere  mieux  les  uns 
que  les  autres.  Les  vivants  avec  les  vivants,  les  morts  avec  les  morts.» 

Le  mänisme  envisage  donc  les  seuls  mänes  desincarnes,  ayant 
conserve  leur  habitat  terrestre. 

Dans  le  totemisme,  au  contraire,  on  ne  se  preoccupera  evi- 
demment  pas  des  mänes  desincarnes  des  descendants  du  mvamayöh. 
Ces  mänes,  ä  la  mort  du  corps  terrestre  qu'ils  habitaient,  retournent 
ä  la  terre  et  meurent  comme  lui.  Leur  trace  disparait,  et  rien  d'eux 
ne  demeure,  au  point  de  vue  materiel. 


§  2.     Dans  le  culte  totemique,  oö  ne  se  preoceupe  quc  du  mmmayofi.      3G9 

Ce  qui  reste,  cependant,  c'est  la  personnalite  nieme,  c'est  la 
foroe  du  mvamayöfi,  et  cette  personnalite,  au  Heu  d'etr-e  locali.see 
dans  les  restes  de  ses  descendants  disparus,  sera  perpetuee  et  con- 
servee  dans  ses  seuls  descendants  vivant  actuellenient,  et  qui  re- 
produiront,  intacte,  la  personnalite  de  Tancetre.  Ainsi  un  arbre 
reproduira  exacteinent,  dans  ses  qualites  nocives  ou  salutaires,  ce 
que  l'ai'bre  qui  l'a  lui-mOme  produit,  ronferniait  av;int  liii.  Si  le 
mvamayöh  «materialise>  a  dispaiu  ou  a  ete  detruit  poui-  une  cause 
quelconque,  sa  force,  sa  personnalite  protectrice  n'est  pas  perdue 
pour  cela.  Les  etres  qui  descendent  de  lui  et  sont  actuellenient 
vivants  l'ont  conservee  intacte  et  vivante.  On  ira  donc,  sur  les 
indications  du  ministre  du  culte,  chercher  un  de  ses  descendants 
et  on  l'offrira  en  sacrifice  ä  l'ancetj'e:  c'est  un  des  cas  particuliers 
oii  il  est  permis  de  sacrifier  le  totem;  par  lä,  on  le  reliera  ä  celui— ci, 
et  on  localisera  de  nouveau  la  personnalite  ancestrale  dans  le 
nouvel  habitat  qui  liii  est  ofTert.  Si,  au  contraire,  le  craiie  de 
l'ancetre  priniitif,  de  Vesayön,  a  disparu,  peu  Importe:  ses  descen- 
dants ne  fönt  qu'un  avec  lui;  au  lieu  d'etre  offert  au  cräne 
reel,  les  honneurs  et  sacriüces  seront  offerts  au  nom  qui  perpetue, 
lui  aussi,  non  seulement  le  souvenir  du  det'unt.  mais  encore  le 
defunt  lui-meme.  D'ailleurs,  comme  nous  l'avons  indique,  meme 
celui-ci  disparu,  et  son  anie  desincarnee  etant  allee  vers  le  sejour 
heui-eux,  faute  d'habitat  terrestre  localise,  sa  «personnalite  >  n'en 
reste  j)as  iiioins  vivante  et  agissante,  tant  (|ue  sa  race.  sa  tribii, 
son  clan  demeurent  constitues,  vivant  et  agissant.  Ce  qui  de- 
montre  une  fois  de  plus  coml)ion.  dans  toute  la  conception  bantoue 
du  Systeme  mondial,  l'individu  n'est  rien,  la  collectivite 
organisee,  au  contraire,  denieure  l'etre  proprement  dit,  ayant  seul 
sa  vei'itable  existence.  L'un  est  l'etre,  l'autre  raccident:  le  piemicr 
(Icuieure,   le  second,  passe. 

Pour  resumer  rapidcuient  cette  difference  dans  Tobjcl  Inniore, 
le  culte  m;uii(|U('  s'adressera  donc  eu  pi-emiere  ligne  ;i  Yesayön  ou 
l)r('uiier  aucetre  et  aux  ämes  desincarnees  de  ses  descendants.  ('.es 
änies  (bekhun)  seront  localisees  dans  leurs  cranes  (bikzvekwe) 
soigneusement   conserves  dans  la  boite  du  bieri   (evora  bicri).     Le 
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culte  s'adressera  enfin  ä  la  force,  ä  I'esprit,  ä  la  personnalite  de 
la  race  elle-nieme,  perpetuee  dans  les  descendants.  Cette  deriiiere 
notion  demeure  toutefois  fort  confuse  et  assez  mal  definie. 


Un  conrt  tableaii  fera  mieiix  ressortir  cette  idee,  tres-complexe, 
et  qu'il  est  toujour.s  difficile  de  distinguer  dans  les  ceremonies 
cultuelles : 


1°  Au  fHvainai/on,  ancetre  eponyme  de  la  tribu 
ou  du  clan,  au  sens  que  nous  avons  indique. 

2"  A  VaJcaiHayon,  luaterialisation  du  invaniai/dn 
necessitee  par  les  besoins  du  culte. 

3**  Aux  seuls  descendants  en  ligne  directe  du 
mvamayon,  en  excluaut  ä  la  fois 
1"  tous  les  descendants  morts, 
2°  tous  les  etres  semblables  et  appartenant  ä  la 
menie  race,  mais  «non»  descendants  de  l'ancetre 
eponyme.  Ainsi,  par  exemple,  tous  les  tigres 
animaux  ne  seront  pas  totems  du  clan  <homme>> 
Ebinze,  mais  seulement  le  clan  «tigre*  issu  de 
l'ancetre  eponyme. 

4"  A  la  force,  ä  la  personnalite  du  mvamayofi, 
perpetuee  dans  ses  descendants  directs,  et  y 
demeurant  localisee,   dans  chacun  d'eux. 


Le  totemisme  ou  culte 

du  invatnaydn   s'adresse 

donc 


Le  mänisme    ou    culte 
de  Vesayon  s'adresse 


1°  A  l'esdyöü,  pere  de  la  race. 

2"  Aux  mänes  desincarnes. 

3"  A  l'habitat  de  ces  mänes,  mais  en  tant  que 
simple  objet  materiel,  localisation  temporaire  de 
ces  mänes  desincarnes. 

4"  A  la  force,  ä  la  personnalite  de  Vesayon,  per- 
petuee dans  ses  descendants  directs,  et  y  demeurant 
localisee,  pour  en  faire  un  tout,  agissant  et  vivant, 
en  tant  que  collectivite  organisee  ou  organisme 
social,  mais  non  en  tant  qu'individu. 


L'objet  du  culte  totemique  et  celui  du  culte  mänique  different 
donc  essentiellement,  comme  on  vient  de  le  voir,  et  se  rattachent  ä 
deux  idees  de  marche  parallele  mais  d'origine  completement  autre. 
Par  suite  de  cette  divergence  d'objet,  les  ceremonies  qui  accompagnent 
le  culte,  les  rites  qui  le  determinent,  les  sacrifices  qui  seront  offerts 
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ä   Tun   ou   ä  l'autre   de  ces  objets,   differeront  egalement  de  fagon 
complete. 

Mvamayöh  et  esayon,  descendants  eponymes  de  l'ancetre 
egalement  eponyme,  descendants  directs  mais  aujourd'hui  des- 
incarnes,  auront  droit  chacun  ä  des  honneurs  divers,  ä  des  rites 
partic'uliers,  ä  des  ministres  differents. 

§  3.     Les  ceremonies  des  deux  cultes  mänique  et  totemique 

sont  differentes. 
I"   Difficultes  de  la  qnestion. 

11  est  d'autant  plus  difficile  de  reconnaitre  les  differences, 
pourtant  essentielles,  entre  ces  deux  ordres  de  cultes,  que  dans  la 
plupart  des  cas,  pour  ne  pas  dire  presque  toujours,  les  ceremonies 
totemiques  sont  le  <  prelude  >  ou  la  <suite»  des  ceremonies  relatives 
au  culte  des  ancetres.  Ge  phenomene  est  d'ailleurs  necessite  par 
tout  ce  que  nous  avons  dc'jä  dit  dans  les  pages  precedentes  de 
l'union  intime  et  necessaire  qui  existe  entre  mvamayön  et  esaydn, 
et  egalement  entre  leurs  descendants. 

De  plus,  une  seconde  difficulte  se  Joint  ä  cette  premiere.  Tout 
autant  que  le  culte  des  ancetres,  le  culte  du  mvamayön  demeure 
tres  ferme  aux  non-inities.  Cette  ignorance  en  fait  la  force;  la  loi 
du  secret  est  une  des  plus  fidelement  observees,  et  les  feticheurs 
surtout  y  tiennent  tres  fortement.  Presque  toujours  la  violation  en 
est  punie  de  mort.     Nous  en  avons  dejä  parle. 

Ces  deux  ordres  de  ceremonies  totemiques  et  mäniques  ont 
donc  entre  eux  un  rapport  tres  etroit  de  parente  qui  les  ])0urrait 
iacilement  faire  meler  ou  prendre  Tun  pour  l'autre.  Ce  serait 
ncanmoins  un  grand  tort.  Un  exemple  fera  mieux  ressortir  com- 
ment  parfbis  ils  semblent  ainsi  se  confondre,  sans  que  toutetbis  il 
n'en  soit  rien. 

11"  Exemple  des  differences  entre  les  deux  cultes. 

Dans  les  ceremonies  parliculieres  ([ui  celebrent  la  fm  de 
radoleseence  et  rinitiation  des  jeunes  lionnnes  au  rang  des  guerriers 
de  la  tribu,  le  neophyte  subit  tout  d'abord,  dans  la  foret,  en  un 
endroit    ecarte,    et    sous    la    direction    du    leticheur,    une    reclusion 

24* 
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severe.  Prive  pendaiit  ce  temps  d"une  foule  d'aliments  qui  lui  sont 
habitiiels,  souinis  ä  nn  regime  ä  la  fois  excitant  et  debilitant,  il  com- 
mencera  par  subir  les  premieres  epreuves.  Puis,  au  jour  reconnu 
favorable  par  les  presages,  tous  les  chef's  de  famille,  ainsi  que  les 
guerriers  reconnus  comme  tels  et  ayant  subi  les  epreuves,  se  reunissent 
dans  la  foret  en  un  endroit  deblaye  d'avance.  Au  centre  ä  peu  pres, 
s'eleve  une  cabane  grossierement  construite,  et  dont  le  devant  est 
Cache  par  un  rideau  de  fenillage.  Le  neophyte  est  amene  devant 
cette  cabane,  et  assis  sur  un  siege  de  bois  creuse  dans  un  tronc 
d'arbre,  presque  toujours  un  Musantha,  oq  Parasolier  ^  Le  tamtani 
fait  rage.  Tous  les  assistants  executent  une  danse  speciale.  Puis, 
soudain,  le  rideau  s'ecarte  et  trois  niasques  apparaissent.  Le  jeune 
hornnie  subit  une  serie  de  demandes  concernant  son  äge,  ce  qu'il 
desire,  ce  c^u'il  a  fait  pour  le  meriter,  ses  «reves»  precedents,  les 
animaux  on  autres  etres  qu'il  aurait  vus  en  songe.  A  peine  a-t-il 
termine  ses  reponses  que  le  rideau  se  referme;  le  tanitam  se  tait; 
devant  le  neophyte,  le  chef  de  la  famille  apporte  la  boite  d'ecorce, 
evora  blerl,  oü  sont  renfermes,  avec  divers  objets  et  ingredients 
(la  plupart  amulettes  ou  fetiches  familiaux,  et  encore  le  nsii  ou 
poison  de  cadavre),  les  cränes  des  ancetres,  de  pere  en  fils  aine, ' 
ä  l'exclusion  de  tout  autre.  Devant  les  guerriers  du  clan,  avant 
d'ouvrir  la  boite  des  cränes,  on  conmience  par  uiie  longue  invocation 
ä  l'esprit  protecteur  de  la  race,  ou  niieux  encore  a  la  personnalite 
toujours  vivante  de  Vesayön. 

Toi,  pere,  qui  ne  meurs  pas,  Wem,  Esa,  ivä  ijhn  diu  awn, 

Qui  ne  connais  jamais  la  inort,  Wa  tobe  ke  i/hm'i/eni  airmrn, 

Et  dont  la  vie  est  toujours  vivante,  ir«  nin  l-e  yeme  fe  entn, 

Sans  jamais  voir  le  froid  du  sommeil,  Ke  wuxe  avö,  ke  wuxe  oyö, 

Tes  enfants  sont  venus  tous  ici.  Fjho  bia  be  mana  sko  va. 

Ils  sont  rassembles  autour  de  toi ;  Be  nsulana  esama  we, 

Enveloppe-les  de  ta  force,  o  pere,  0  ke  ve  hie  ki  zia,  weni,  Esa, 

Que  ton   <  ombre  •   penetre  en  eux,  0  ke  tobe  ne  bo  ne  nsissini, 

Toi,  pere  qui  ne  meurs  pas,  We'ni,    Esa,   wä  i/em  ke  yem  aivu, 

Toi,  pere  de  notre  race.  Weni,  Esa  ayön  dia. 


^  II  y  a  ä  ce  choix  une  double  raison.  Tout  d'abord,  le  bois  du  Parasolier 
est  tres-tendre,  et  se  laisse  tailler  facilement.  De  plus,  la  seve  est  employee  dans 
les  Operations  magiques.  Tres-abondante,  eile  remplace  l'eau  pure,  et  est  assez 
agreable  ä  boire. 
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Apres  cette  iiivocatlon,  suivie  de  beaucoup  d'autres,  du  clief  en 
riioimeur  tüujours  de  la  race,  on  eommence  les  chants  et  les 
ceremonies  en  l'honneur  des  ancOtres.  Leurs  cränes,  prealablement 
frottes  d'huile  et  de  bois  rouge,  sont  tous  etales  au  grand  jour. 

Les  chants  et  les  ceremonies  sont  toujours  accompagnes  de 
danses  d'mi  caractere  tout  particulier;  ä  l'encontre  des  danses  du 
soir  qui  sont  toujours  de  pur  aniusement,  les  danses  en  Thonneur 
des  ancetres  ne  sont  presque  jamais  lascives:  du  moins  elles  ne 
le  sont  pas  au  regard  des  Fan,  et  si  parfois  on  y  remarque  des 
ceremonies  ou  attitudes  phalliques,  c'est  uniquement  pour  rappeler 
le  culte  de  la  generation.  Bien  ä  tort.  quelques  voyageurs  ont 
voulu  y  voir  une  idee  de  mariage  ou  de  culte  obscene:  il  n'y 
est  en  rien  question,  comme  quelques-uns  l'ont  pretendu,  d'amour 
plus  ou  moins  lascif,  de  poursuite  de  la  fiancee  ou  de  la  femme, 
ou  toute  autre  chose  en  ce  genre.  L'esprit  de  la  ceremonie  y  est 
completement  oppose:  pour  peu  que  Ton  connaisse  la  religion  et  la 
langue,  il  est  facile  de  voir  combien  ces  idees  sont  loin,  dans  cette 
occasion,  de  l'esprit  du  Noir, 

Ces  danses  sont  toujours  des  danses  de  jour:  d'ailleurs,  la 
plupart  des  ceremonies  qui  se  rapportent  au  culte  des  ancetres  se 
passent  ainsi  en  pleine  lumiere,  ä  l'encontre  des  ceremonies  des 
sorciers  et  des  assemblees  de  societes  secretes.  Celles-ci  sont 
toujoui's  nocturnes. 

Apres  les  danses  et  les  chants,  les  cränes  sont  asperges  d'eau 
lustrale;  le  feticheur  l'a  preparee  lui-meme  aiiparavant  avec  uii  rite 
tout  special:  onze  especes  dlfferentes  de  plant  es,  d'ecorces  d'arbres 
ou  vegetaux  y  ont  bouilli.  Parmi  eux,  on  remarque  Vasep,  sorte 
d'arbrisseau  ä  odeur  de  menthe,  le  Champignon  (vyo),  l'ecorce  de 
Yesün  (Hua  gabonensis),  et  i)lusieurs  autres,  de  preCerence  ceux 
qui  sont  employes  comme  substances  stupefiantes,  soit  pour  em- 
poisonner  le  gibier,  soit  pour  prendre  le  poisson,  soit  plus  souvent 
encore  dans  les  ordalies.  A  ce  titre  figure  en  premiere  ligne  Yeliin 
et  Viboga,   dont  iious  parici'ons  ])lus  tard. 

Apres  ras{)ei'siou  d'eau  lusti'alc,  le  chef.  suivi  de  l(jus  les 
guerriers,  tourne  Icntement  (oul  autour  de  renceinto,  eu  scandant 
sa   marche   sur   les   coups   rythmes   du   lanitam:    puis   il    r(''li('(it   le 
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cercle  de  plus  en  plus  de  facon  ä  le  terminer  en  elllpse  autour  des 
estrades  oü  soiit  etales  les  cränes.  A  ce  moment,  le  chef  fait  une 
nouvelle  aspersion  d'eau  lustrale,  et  commence  un  nouveau  chant 
que  tous  les  assistants  reprennent  apres  lui.  Cette  partie  de  la 
ceremonie  est  ordinairement  fort  longue  et  semble  assez  fastidieuse, 
meme  pour  les  assistants.  Aucun  n'ose  cependant  s'asseoir  pour 
se  reposer,  mais  plusieurs  ne  se  genent  nullement  pour  quitter 
l'enceinte,   quitte  ä  revenir  quelque  temps  apres. 

Lorsque  ces  chants  sont  termines,  les  suit  une  seconde  danse 
ä  rythme  tres-rapide  et  beaucoup  plus  accentue,  une  sorte  de  batte- 
ment  de  pied,  presque  sur  place.  Le  chef  s'approche  alors  de 
l'estrade,  prend  chaque  cräne  dans  sa  main,  l'invoque  par  son  nom, 
enumere  en  quelques  mots  sa  vie  et  ses  hauts  faits,  puis  passe  au 
suivant.  Quand  la  serie  est  terminee,  les  cränes  sont  places  sans 
ordre  devant  le  neophyte,  et  il  doit  les  distinguer  tous  les  uns  des 
autres,  et,  sans  se  tromper  jamais,  les  appeler  par  leur  nom.  Une 
erreur  serait  de  tres  mauvais  augure.  Aussi  est-il  aise  de  concevoir 
qu'ils  ne  s'y  exposent  point.  Jusqu'ä  ce  moment,  le  culte  comme 
on  le  voit,  est  exclusivement  mänique.  Tout  s'y  rapporte  au  culte 
des  ancetres.  Lorsque  le  jeune  homme  a  termine  l'enumeration  des 
cränes,  le  chef  de  la  famille  les  remet  tous  dans  la  boite  destinee 
ä  les  contenir,  la  transporte  un  peu  plus  loin  devant  une  sorte 
d'etabli  ou  d'etagere  grossierement  constitue  avec  des  branches 
d'arbre,  et  ränge  de  nouveau,  dans  leur  ordre  respectif,  les  cränes 
des  ancetres.  Quand  il  arrive  au  premier,  c'est-ä-dire  au  cräne  du 
premier  ancetre,  soit  du  clan,  soit  de  la  tribu,  il  le  prend  dans  ses 
mains  et  invoque  alors  le  mvamayön  ou  ancetre  eponyme;  l'ancetre 
reel  porte  souvent  le  meme  nom.  Nous  avons  dit  precedemment 
les  circonstances  oü  ce  fait  se  realise. 

Cette  invocation  est  ordinairement  precedee  ou  accompagnee 
d'une  ceremonie  particuliere,  le  baza.  Avec  une  epaisse  bouillie 
rouge,  obtenue  en  broyant  le  bois  du  mbel  (Pterocarpas  angolensis) 
dans  l'huile  extraite  du  fruit  du  palmier  des  marais,  on  peint  en 
rouge  le  cräne  du  premier  ancetre.  G'est  le  Symbole  ou  le  souvenir 
des  sacrifices  sanglants  d'autrefois.  Jadis,  en  effet,  un  prisonnier 
de  guerre  etait  toujours.  immole  dans  ces  circonstances,  et  son  sang 
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coulait  poui'  «röjouir  le  cuMir  du  premier  ancetre».  «Meki  ma  bera 
bie  ve  bo  nlem  nayoa  esayön,  me  disait  un  joui-  un  chef»,  le  sang 
regenöre  et  rejouit  le  coeiir  de  Yesayön.  D'ailleurs,  dans  certaines 
circonstaiices  plus  solennelles,  mort  du  chef  principal  par  exeinple 
ou  calamite  publique,  moits  successives  etc.,  cette  coutume  des 
sacrifices  humains  est  toujours  suivie,  et  le  sang  coule  eiicore  sur 
les  cränes  des  ancetres. 

L'invocation  est  accompagnee  d'un  chant  particulier,  au  rythme 
lent  et  solennel.  Tel  celui  des  Ye-mvux,  tribu  jadis  puissante 
niais  aujourd'hui  fort  reduite,  etablie  pres  des  sources  de  la  Mväfi. 
C'est  un  cri  plaintif,  dans  le  genre  de  celui  de  la  hyene.  La  fourrure 
du  mvux  aux  poils  rüdes  et  d'un  jaune  sombre,  est  remarquable 
pai"  une  touffe  de  poils  blancs,  situee  juste  an  niilieu  du  dos. 

Le  mvux  est  un  aninial  nocturne,  dans  le  genre  de  l'xVi  ou 
Paresseux.  II  gite  dans  les  creux  et  il  est  fort  difficile  de  le 
trouver,  car  il  a  soin  de  choisir  une  retraite  qui  lui  offre  plusieurs 
issues.  La  nuit,  il  rode  autour  des  villages,  et  son  cri  lugubre  et 
caracteristique  est  des  plus  faciles  ä  reconnaitre. 

Chant  des  Ye-nivtidb- 

Tout  le  chceur. 
-  /T\  rr\  /TN  /^ 

Oh!  he,      ye  -  le!      o  -  he    oh!  ye    ye  -  le,      oh!  ye,  he! 

Chef  de  ]<a  tribu. 


Oh!  Mvux,  o     he,      o   tar'  oh! 


Oh!  oh!  Mvux,    o      he,      o  tar'  oh,    oh! 


Tout  le  chceur. 


Oh!  he,      ye  -  le!      o  -  he    oh!  ye    ye  -  le,      oh!  ye,  he! 
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Chef  de  la  tribu. 


-(\- 

/TN 

iT^ 

-Jiz    m         ß       ß    . 

::^z: 

:räs:: 

— ß ß —  ß — 

zf^- 

-^ 

Mvux    a  -  Jan,  ye  Mvux   a  -  tan  ye. 


Tout  le  chcßur. 


fi^lti' 


-ß ^'l—M- 


t-^^z=.tz 


/T\ 


1 


Oä/  he,      ye  -  le!      o  -  he     Oh!  ye    ye  -  le,      oh!  ye,  he! 


Chef  de  la  tribu. 


-- i 1 


i—ß 


~A-- 


-Ä-dSzz^ 


0 ß-\  —  *  0 ^  — 


:t== 


E^ 


ye. 


Mvux    e  -  tl,  Mvux    e  -  li,  Mvux    e  -  ti,  Mvux    e  -  li 

Tout  le  chceur. 

„  /TN  ^r>  /TN (TN 


W^^^'S^ 


Oh!  he,      ye  -  le!      o  -  he    oh!  ye    ye  -  le,      oh!  ye,  he! 

Chef  de  la  tribu. 

/TN 


X-3zv.^ 


/TN 


=^- 


O  yWöör'    0       oh!  Khum'  oh!  oh!  Mbar'  o    ne  Khum'  oh! 


Tout  le  choeur. 

/TN 

I — p~ ; a       T     ß         TS     T 

E^_^i=:  ti:?ri~t:z:izti:=:  :=f : 


Oh!  he,      ye  -  le!      o  -  he    oh!  ye    ye  -  le,      oh!  ye,  he! 

Chef  de  la  tribu. 


/-•N 

^HTß-zziZßizisrw^iz-^^^ 


~~  m — -ß       ^-^-i—gf-l ^ ^ 

Me  -  kl    ne    me  - yö  -  m       oh!  Me-ki    ne    me-yöm     oh! 


-ß 


Tout  le  choeur. 


OÄ.^  Ä^,      ye  -  le!      o  -  he    oh!  ye    ye  -  le,      oh!  ye,  he! 
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Chef  de  la  tribu. 


It 


-0 0. 


Oh!  Mvüx,  oh 

Tout  le  chcBur. 


oh! 


Oh!  tar'  oh!  Oh!    oh! 


^^=m^^^^^^M 


Oh!  he,      ye  -  le!      o  -  he    oh!  ye    ye  -  le,      oh!  ye,  he! 


Tout  le  choeur. 


fiE»=E=_f§f-^.|^^^-fi«-=f^E=|-^|i|E|^=| 


Oh!  Mviix.  oh 


oh! 


Oh!  tar'  oh! 


Oh!    oh! 


Traduction  '. 

LechcBur:  Oh!   he,  yele  (cri  de  joie  et  d'appel)!    ohe  oh!  ye,  yele,  oh!  ye  he! 

Le  chef:  Oh!   Mvux,  o  lie,  6  pere,  oh!    Oh!   Mvux,  ö  pere,  oh!   oh! 

Lechceur:  Oh!   he,  yele!   ohe  oh!  ye,  yele,  oh!  ye,  he! 

Le  chef:  Mvux    dans  la  foret,  oui,  Mvux  dans  l'interieur  (s-e:  de  cette  boite). 

Lechceur:  Oh!   he,  yele!  ohe  oh!  ye,  yele,  oh!  ye,  he! 

Le  chef:  Mvux  ä  l'interieur,  Mvux  dans  l'arbre  et  ici,  Mvux   vraiment  ici  et 

lä  bas^. 

Lechceur:  Oh!   he,  yele!   oiie  oh!  ye,  yele,  oh!  ye,  he! 

Le  chef:  O  Gardien    (s-e:   de  la  race).     Oh!    Chef  suprenie.   Gardien  et  Chef. 

Lechceur:  Oh!   he,  yele!  ohe  oh!  ye,  yele,  oh!  ye,  he! 

Le  chef:  Sang  et  semence  humaine,  oui. 

Lechceur:  Oh!   he,  yele!   ohe  oh!  j'e,  yele,  oh!  ye,  he! 

Le  chef:  Sang  et  semence  humaine,  oui. 

LechoRur:  Oh!   he,  yele!   oho  oii!  ye,  yele,  oli !   ye,  he! 

Le  chef:  O  Mvux,  o  pere  de  la  race,  oui,  oli! 


'  Dans  ce  chant,  nous  avons  tenu  a  roproduire  de  notre  mieux  la  mesure 
indigeno.     On  n'y  recherchera  donc  pas  la  mesure  de  notre  niusi<|uo     blanche  . 

Le  sens  des  mots  eti  et  Hi  est  double. 
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Gette  traduction  iii'a  ete  donnee  par  le  chef  des  Ye-mvüx^ 
Ovön-Esula,  dont  les  villages  s'etendent  entre  TAina  et  la  Karagwa, 
affluents  de  l'Ogowe. 

*  * 

* 

Ce  chant  s'execute  en  tournant  tout  autour  du  cräne  de 
l'ancetre.  Le  chef  regarde  suceessivement  la  foret,  oü  est  cense 
resider  le  invux  animal  totem,  et  la  boite  oü  est  le  cräne  de 
l'ancetre;  il  en  s'adresse,  suivant  le  cas,  ä  Tun  ou  ä  l'autre. 

Le  chef  actuel  de  la  race  chante  le  premier  en  s'adressant 
d'abord  au  cräne  de  l'ancetre:  <0  Mvux,  ö  pere>,  puls  en 
s'adressant  au  Mvux  totem:  <0  Mvux,  ö  pere.»  Celui-ci  etait 
represente,  non  seulement  d'unemaniere  figurative  par  l'invoca- 
tion  tournee  vers  la  foret,  sa  residence,  mais  encore  d'une  maniere 
expressive  et  reelle  par  des  ongles  et  un  os  du  cräne,  provenant 
d'un  mvux,  tres  ancien,  m'assura  le  chef  (meme  ä  son  dire,  con- 
temporain  du  cräne  de  l'ancetre  [?]),  et  renferme  avec  de  la 
poudre  de  bois  rouge  dans  un  petit  sachet,  depose  tout  pres  des 
ossements. 

Nous  avons  donc  lä  affaire  ä  une  ceremonie  totemique  nette- 
ment  caracterisee,  et  neanmoins  melee  intimement  au  culte  des 
ancetres. 

* 

SoLivent,  dans  des  circonstances  analogues,  nous  avons  ainsi 
rencontre  dans  les  boites  renfermant  les  cränes  (evora  bieri)  de 
petits  ossements  d'animaux  soigneusement  enveloppes  dans  des 
linges  ordinairenient  fort  sales.  II  ne  faudrait  pas,  croyons-nous,  y 
volr  le  fetiche  particulier  du  chef,  mais  bien  comme  nous  avons  pu 
nous  en  assurer  souvent,  et  comme  dans  le  cas  precedent,  le 
totem  de  la  tribu.  Ce  qui  d'ailleurs  tend  ä  le  prouver  est  que,  si 
par  hasard  ce  totem  est  perdu  ou  detruit,  le  chef  le  remplacera 
lui-meme.  Si  c'est  au  contraire  un  autre  fetiche  qui  a  disparu, 
c'est  au  sorcier  de  le  remplacer. 

II  pourra  par  exemple  etre  perdu  dans  un  combat.  C'est 
toujours  un  tres  grand  malheur:  pour  le  recouvrer,  s'il  est  toinbe 
aux  mains  de  l'ennemi,  le  prix  ordinaire  est  d'une  jeune  femme. 
Neanmoins   les   enfants   de   celle-ci    appartiendront   ä  son   ancienne 
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tribu,    meine   si   le   pere   est   de   la   trihii   vaiiKjueur.     S'il  veut  les 

garder,    il    devra    payer.     Pour   les   gargons,   la   somme   sera   assez 

minime.    Mais,  soiivent,  devenus  grands,  ils  retourneront  neanmoins 

ä  leur  tribu  primitive,  car  ils  n'occupent  jamais  qu'un  rang  interieur 

dans  leur  nouvelle  tribu.    Pour  les  filles,  c'est  le  meme  prix  que  si 

on  les  achetait  poar  femmes. 

*  * 

* 

Ce  cliant,  et  tous  les  autres  semblables  qu'il  serait  facile  de 
multiplier,  remonte  certainement,  croyons-nous,  ä  une  haute  autiquite, 
et  tres  probablement  tous  derivent  d'un  chant  unique,  compose  ä 
l'origine  de  la  race,  et  avant  l'ere  des  migrations.  Ainsi,  ä  400  km. 
des  Ye-mvux,  dans  la  tribu  des  Ebifam,  sur  les  affluents  de  la 
Ngoko,  nous  trouvons  un  chant  presque  semblable.  Or,  les  Ebifam 
appartiennent  au  rameau  Meke  de  la  tribu  fän,  tandis  que  les  Ye- 
mvux  ressortent  du  rameau  Betsi.  La  Separation  est  donc  tres- 
lointaine. 

Les  Ebifam,  nous  l'avons  vu  au  tableau  des  differents  totems 
de  clan  et  de  tribu,  reconnaissent  le  fam  comme  totem.  Ce  mot 
fam,  qui  designe  egalement  un  homme  (vir),  s'applique  dans  le  cas 
present  ä  un  coleoptere  des  plus  remarquables  du  genre  Lucane, 
de  la  famille  des  Lamellicornes.  II  est  tres-voisin  du  Goliath  ^ 
(mvame)  et,  apres  lui,  les  plus  gros  des  eoleopteres  congolais.  On 
pourrait  se  demander  ä  quel  titre  le  fam  peut  etre  totem 
d'une  tribu? 

D'apres  une  curieuse  legende  que  m'a  rapporte  un  des 
anoiens  de  la  tribu,  Sube,  fils'^  de  Nzame,  le  Grenteur,  et  ancetre 
de  la  tribu,  etait  un  jour  poursuivi  par  ses  ennemis.  Pour  leur 
echapper,  il  se  refugia  dans  le  desert,  et  apres  y  avoir  longuement 
erre,  il  etait  sur  le  point  d'y  mourir  de  faim  et  de  soif.  Tout  ä 
coup,  Uli  fam  vint  s'abattre  lourdement  pres  de  lui.  Sube  veut 
s'emparer  de  cette  pauvre  proie,  mais  le  fam  lui  echappe.  II  le 
poursuit:  l'insecte  s'envole  plus  loin:  de  vol  en  vol,  il  parvient  ä 
un  arbre  desseche   et   se   cache  dans   une  cavite  du   tronc.     Sube 


'   Goliathus  micnns. 

^  Fils  dans  un  sens  tres-large,  e'est-ä-dire     descendant  . 
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creuse  le  boi?  mort,  l'arbre  torabe,  une  caverne  s'oiivre,  Sube  y 
penetre,  et  au  fond  decouvre  une  source  souterraine  qui  lui  sauve 
la  vie.  De  ce  jour,  il  prit  le  fam  sauveur  pour  totem,  et  ses 
descendants  l'ont  conserve. 

Au  pays  des  Soninke  (Soudan),  un  certain  nombre  de  tribus 
ont  ainsi  adopte  un  totem  ä  la  suite  de  circonstances  semblables. 
De  menie  que  Silbe,  elles  ont  pu  parfaitement  y  voir  une  manifesta- 
tion  de  l'esprit  protecteur.    C'est  ainsi  que  nous  lisons  dans  Argin  i. 

Les  Sidibe  ont  le  «petit  senegalais»,  appele  quelquefois  «mange 
mil»  (sorte  de  passerau),  conime  ntene.  *Un  jour  mon  grand- 
pere  ^,  le  premier  des  Sidibe,  etant  alle  ä  la  cbasse  ä  l'elephant, 
s'egara  dans  la  foret  et  malgre  toutes  ses  recherches  ne  put 
retrouver  sa  route.  II  arriva  ainsi  dans  un  desert  au  milieu  duquel 
il  marcha  pendant  trois  jours  sans  pouvoir  trouver  d'eau  pour  se 
desalterer.  Mourant  de  soif,  il  s'etait  couche  un  soir  se  demandant 
s'il  serait  encore  vivant  le  lendeniain.  Au  point  du  jour,  il  fut 
reveille  par  un  petit  oiseau  qui  chantait  sur  l'arbre  ä  l'ombre 
duquel  il  s'etait  etendu. 

«G'etait  un  petit  senegalais.  A  peine  mon  grand-pere  fut-il 
debout  qu'il  se  met  ä  voltiger  autour  de  lui  et  devant  lui,  essayant 
de  lui  faire  comprendre  qu'il  devait.  le  suivre.  Mon  grand-pere  ne 
douta  pas  un  seul  instant  que  1 'oiseau  etait  venu  lä  pour  le  sauver. 
II  le  suivit  donc  partout  ou  il  voulait  le  conduire  et  vers  le  milieu 
du  jour  ils  arriverent  sur  le  bord  d'un  ruisseau  oü  tous  les  deux 
se  desaltererent.  Puis  l'oiseau  reprit  son  vol  et  le  conduisit  jusque 
dans  son  village  oü  il  le  quitta  des  qu'il  l'eut  vu  en  surete.  C'est 
depuis  cette  epoque  que  les  Sidibe  sont  parents  des  petit  senega- 
lais, car  sans  lui  notre  pere  serait  infailliblement  mort. 

«Aussi  nous  est-il  interdit  ä  tous  de  le  tuer,  de  manger  sa 
chair  ou  de  souffrir  qu'on  lui  fasse  du  mal  en  notre  presence.» 

«Ce  recit  naif  rapporte  par  le  Docteur  RANgoN  se  retrouve  plus 
ou  moins  modifie  dans  certaines  familles.» 


^  A.  Arcin,  La  Giiinee  Frangaise.  Organisation  sociale.  Les  Familles  p.  248 
§  5um  et  p.  249. 

^  Mon  grand-pere,  c'est-ä-dire  un  des  ancetres. 
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Mais  revenoiis  au  cliaiit  totoiiiique  des  Ebifaiii,  im  des  plus 
caracteristiques  que  uous  connaissions.  Les  parties  diüerentes  s'exe- 
cuteut  de  la  luenie  inaiiiere  que  celui  des  Ve-iuvux,  en  s'adressant 
successivement  ä  l'insecte  et  au  crane,  c'est-ä-dire  au  mvamayön 
et.  ä  Yesayön. 


Chant  des  Ebifam. 


Le  cboeur. 


:t:=±=l 


E^1^1^1^l=t?^'li^l 


0  bur,      0  biir,    ye  -  le,      he      E  -  hl  -  fam    oh!     ye! 


Le  chef. 


i^zfiijE-lE^lEiliiJ^-l^i^-lEö: 


:t:it=f-=t:. 
E  -  bi     0  fam,  oh ! 


—  Q— 


E-bl-  fam,  oh ! ye  -  le,    oh !  ye  -  le 


Le  chüour. 


:t==rt:: 


:=t:: 


^lE^fE^: 


~t-- 


-0    \—^ 0-\—0  —  A^ 


dd 


Nzaga,     nzagan'  -  o,    oh!  Nzaga,     nzagan'  -  o,   oh!  oh! 


Le  chef. 


Oh!  E-bl-fam,  es'-o!  nzage,  nzage  van'  oh,     e-bl,   oh! 


Le  choeur. 


^^=^^^^^ 


-t'-X 


±-t=zhi±=it: 


:t:z: 


lÜ^I 


Nzaga,     nzagan'  -  o,    oh!   Nzaga,    nzagan'  -  o,     oh!  oh! 


Le  chef. 


Oh!  fam  ä    ku  -  re      nüsü,      nzaga,     nzaga    van'  oh! 


Le  chceur. 


r?IiE^iz=^£EEpJ=E{ir*z=*^iE 


S=t: 


Nzaga,     nzagan'  -  o,    oh!   Nzaga,    nzagan'  -  o,     oh!  oh! 
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Le  chef. 


Farn  a   to    e  -  to-to-re,  a    to    ayong  e  -  to-to-re,   oh!  oh! 


Le  choeur. 


,t::;:=t:: 


a=iz:25iT=:iz:Ä: 


"m 


Se^ 


Nzaga,     nzagan'  -  o,    oh!    Nzaga,    nzagan'  -  o,    oh!  oh! 


Le  chef. 


:^Izi»=z=nr_|-.zz:ir:i=»— f4=i 


A    to   khü-ma  ne   bur  n'-eb-wa  mi-vo-re,    oh,  fam,  oh! 


Le  clioeui-. 


=rttg^tjll§=fJiöE|5f-^f:|E»EEfiiii 


Nzaga,     nzagan'  -  o,    oh!   Nzaga,    nzagan'  -  o,     oh!  oh! 


Le  cbef. 


A     to     e  -  bi  ne   bye,  ve  ye  esa  ne  bar  E  -  bl  -  fam.  oh! 


Le  chcBur. 


:ii=zit:zpt:=:i:z:}=t:i 


t=t: 


iü^El^l]^ 


Nzaga,     nzagan'  -  o,    oh!   Nzaga,    nzagan'  -  o,     oh!  oh! 


Le  choeur:  O  bur,  0  buf,  yele,  he,  Ebifam,  oh.  ye. 

O  hommes,  o  hommes,  chantez,  he!   voici  le  pere  Fam,  oh!  oxii  vous 

autres  Ebifam  '. 

Le  chef:     Ebi,  o  fam,  oh!  Ebifam,  oh!  yele,  oh!  yele. 

O  Pere,  o  fam,  oh!   Ebifam,  oh!   chantez,  oli!  chantez! 

Le  choeur:  Nzaga,  nzagan'oh!  Nzaga,  nzagan' o,  oh!  oh! 

Venez,  venez  ici  oh!   Venez,  venez  ici,  oh!  oh! 

Le  chef:     Oh!  Ebifam,  es'o,  nzage,  nzage  van' oh,  ebl,  oh! 

Oh!   Pere  fam,  pere  ^,  viens,  viens  ici,  oh!   protecteur,  oh! 


'  Double  signification. 

*  Dans  la  premiere  invocation. 
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Lechoeur:  Nzugü,  nzagati'oh!  Nzügü,  nzagan,o,  oh!  oh! 

Venez,   venez  ici  oh!   Venez,  vcnez  ici,  oli !   oli! 

Le  Chef:     Oh!  fam  ä  kiire  mlsü,  nzaga,  nzaga  van' oh! 

Oh!   le  fam  a  quitte  l'interieur  des  bois,  venez,  venez  ici,  oh! 

Lechoeur:  Nzaga,  nzagati'oh!  Nzaga,  nzagan'o,  oh!  oh! 

Venez,  venez  ici  oh!   Venez,  venez  ici,  oh!   oh! 

Le  Chef:     FatTi  a  to  etotore,  a  to  ayong  etotore,  oh,  ye. 

Le  fam  est  demeure  le  protecteur,  il  est  le  soutien  de  la  nation,  oh!  oui. 

LechcBur:  Nzaga,  Hzagan'oh!  oh!  nzaga,  nzagan'o,  oh! 

Venez,  oh!  venez,  oh!  venez,  venez  ici,  oh! 

Le  ciief :     A  to  khuma  ne  bur  n'ebwa  mlvore,  oh!  fam,  oh! 

II  est  le  chef  des  hommes  pour  chasser  les  soucis,   oh!    homme,  oh! 

Lechoeur:  Nzaga,  nzagan'oh!  Nzaga,  nzagan'o,  oh!  oh! 

Venez,  venez  ici  oh!   Venez,  venez  ici,  oh!   oh! 

Lo  chef:     A  to  eöi  ne  bye,  ve  ye  esa  ne  bur  Eblfam,  oh! 

Celui-ci  est  le  pere  de  notre  race,  et  celui-lä  le  fondateur  des  f  ils  de  fam,  oh! 

Lechoeur:  Nzaga,  nzagan'oh!  Nzaga,  nzagan'o,  oh!  oh! 

Venez,  venez  ici  oh!   Venez,  venez  ici,  oh!   oh! 

Les  rites  purement  toteiiiiques  sont  donc  meles  de  tjes  pres 
avec  les  rites  du  culte  des  ancetres,  et  il  n'est  pas  toujours  aise 
de  les  distinguer.  D'autant  qu'apres  ce  chant,  coninience  pour  le 
recipiendiaire,  les  interrogations  sur  le  mebara  ou  geiiealogie  de 
ses  ancetres,  mebara  qu'il  doit  connaitre  et  reciter  sans  aucune 
iiesitation.  S'il  est  chef  ou  fils  de  chef,  il  doit  de  plus  connaitre 
les  genealogies  des  autres  chefs  allies  ä  sa  race, 

Tons  ces  chants  et  ceremonies  doivent.  croyons-nous,  provenir 
d'un  fonds  conimun  ä  toute  la  race,  plus  ou  moins  deforme  par  le 
temps,  les  circonstances,  et  aussi  peut-etre,  tout  au  moins  pour  les 
points  secondaires,  par  la  fantaisie  des  feticheurs. 

Un  recit  curieux  et  peu  connu  du  P.  Colle  ^  nous  fait  assister 
ä  ce  qui  se  passe  tout  pres  des  Fäii,  au  Bas-Gongo,  lors  de  la 
ceremonie  semblable  de  la  premiere  Initiation.  II  est  interessant  de 
rapprocher  les  deux  ordres  de  faits. 


'  Le    'Congo   ,  2G  Mai   1907,  p.   1G2  et  S3. 


384  Chap.  XI.     Le  nwamayoh  et  Vesayoh. 

«Sur  tont  le  territoire  du  Congo,  sous  des  noms  divers, 
nkimba  ou  nkisi  dans  le  Bas-Gongo,  ndembo  chez  les  Bateke, 
sikita  dans  Tarriere-pays  du  Moyen-Gongo,  lukundu  chez  les 
Baluba,  bugabo  dans  l'Urua,  il  existe  des  association  secretes  qui, 
dans  leurs  grandes  lignes,  semblent  organisees  de  menie  chez  les 
diverses  peuplades.  —  Nous  les  retrouvons  tout  aussi  bien  en 
Gabonie,  sous  le  nom  de  yasi,  chez  les  Mpongwe,  tres  voisin  du 
nkisi,  ngil  ou  ngit  chez  les  Fäh,  plus  pres  du  Sikita  qui  peut-etre 
signifierait  niieux  «les  choses  defendues»,  comaie  eki  en  fäh,  orunda 
en  Mpongwe,  orote  en  Banda,  gebisi  en  Ndumu,  tous  mots  ayant  une 
origine  commune.  —  Dans  le  Bas-Gongo,  le  recrutement  des  inities 
du  nkimba  se  fait  une  fois  par  an,  parfois  tous  les  deux  ans,  par 
le  feticheur  qui  designe  imperativement,  parfois  ä  la  suite  d'incan- 
tations,  les  jeanes  gens  de  12  ä  18  ans  destines  ä  faire  partie  du 
nkimba.  Seuls,  des  membres  du  sexe  male  peuvent  etre  inities,  et 
les  jeunes  adeptes  designes  doivent  se  trouver  la  nuit,  un  peu  avant 
le  lever  du  soleil,  au  rendez-vous  fixe.  Des  leur  arrivee,  on  leur 
fait  avaler  un  stupefiant  [chez  les  Fäh,  ce  stnpefiant  est  obtenu  au 
moyen  d'une  decoction  A'embien].  Pour  les  reveiller,  on  leur  fait 
boire  une  Infusion  de  salsepareille  (smilax).  Quand  ils  se  reveillent,- 
le  feticheur  leur  declare  qu'ils  etaient  morts  et  qu'il  les  a  ressuscites: 
il  leur  ordonne  de  depouiller  leurs  vetements,  d'oublier  leur  langue 
natale  et  toute  leur  vie  passee.  On  leur  rase  la  tete  et  on  enduit 
tout  leur  Corps  d'argile  blanche.  Ils  ceignent  ensuite  leurs  reins 
d'une  Sorte  de  jupe  faite  d'un  cerceau  en  osier  auquel  pendent  de 
larges  franges  de  fd^res  vegetales  ou  de  nervures  de  feuilles  de 
palmier.  Ils  ne  peuvent  revetir  cette  sorte  de  crinoline  que  lorsqu'ils 
sortent  du  quartier  du  nkimba\  ä  rint«§rieur  de  celui-ci,  ils  doivent 
etre  nus,  mais  badigeonnes  de  blanc.  L'initiation  absorbe  une 
periode  qui  varie  entre  trois  mois  et  deux  ans.  Pendant  tout  ce 
temps,  le  jeune  homme  vit  retire  dans  un  endroit  secret  de  la  foret, 
desormais  repute  <fetiche»  —  c'est-ä-dire  interdit  ä  tout  autre 
qu'aux  inities  —  et  oü  des  huttes  speciales  ont  ete  construites. 

«II  porte  sur  lui  une  clochette  dont  le  son  avertit  les  indigenes 
d'avoir  ä  s'ecarter.  En  effet,  pendant  la  periode  d'initiation,  les 
profanes  ne  peuvent  voir  les  inkimba  —   membres  du  nkimba   — 
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iii  leur  parier.  Ceiix-ci  apprennent  iine  lan^ue  iiouvelle,  perdent 
jiisqu'ä  leur  noni,  car  le  maitre  leur  en  iiii])ü.se  un  nouveau,  et 
seniblent  reellenient  sous  l'influeiice  de  la  Suggestion  du  feticheur. 
'  Le  siöge  de  l'assoeiatiou  du  nkimba  se  trouve  toujours  ä 
pix)ximite  dun  village,  ou  d'une  foret:  dans  le  Bas-Congo,  les 
chemins  qui  y  conduisent  sont  traces  de  fagon  ä  se  couper  en  angle 
droit  au  jjoiiit  de  former  une  grande  croix,  Le  haut  de  la  croix 
est  forme  par  le  quartier  general  proprement  dit  de  la  secte,  lequel 
s'appelle  le  vwala.  (Une  des  assoc-iations  fäii  porte  le  nom  de 
bwala.)  Au  bras  gauche  est  le  village,  au  bras  droit  se  trouve 
la  partie  de  la  fonH  reservee  aux  inities,  laquelle  est  appelee 
zinkimba.  Au  bas  de  la  cioix  est  l'endroit  011  on  celebre  la 
premiere  Initiation  .  .  . 

<  Le  postulant  ai'rive  avant  le  levei'  du  soleil  au  lieu  du  rendez- 
vous,  au  bas  de  resi)e'ce  de  earrefour  en  croix.  Des  qu'il  s'est  de- 
ponillr  de  ses  vetements,  le  maitre-feticheur  Tetend  par  terre,  et  le 
Trappe  trois  fois  du  poing  en  le  roulant  trois  fois  par  terre.  Se 
pencliant  au  dessus  du  recipiendaire,  il  prononce  ensuite  dans  la 
langue  secrete  du  nkimba,  et  en  scandant  chaque  syllabe,  le  nouveau 
iiom  de  Tinitle. 

'  Le  postulant  se  releve  alors  et  s'assied.  Se  tournant  ensuite 
du  cöte  d'oü  l'adepte  s'est  leve,  le  sorcier  (non  le  soreiei-,  mais  le 
(■('■ficiieur)  prononce  une  nouvelle  suite  de  paroles-  inintelligibles 
(p(Mir  l'Europeen  ou  le  non-initie!).  Apres  quoi,  ses  aides  enduisent 
et  frottent  tout  le  corjjs  de  raspirant  avec  de  la  terre  blanche,  si 
bien  (|ue  ce  corps  noir  devient  bientot  aussi  blaue  qu'un  nun- 
badigeonne.  Tonte  cette  cei'emonie  d'inltiation  au  bas  de  la  croix 
s'appelle  dibandugulu. 

<  Tons  les  novices  etant  badigeonnes,  on  entoure  leurs  reins  du 
Jupon  de  fibres  ou  de  feuilles:  cela  fait.  le  feticheur  leur  indicpie 
l)i'i('vement  quelques  points  essentiels  du  ivglement  de  vie  ä  suivre 
au  vwala,  et  il  les  initie  aux  menies  secrets  de  l'association.  Ensuite, 
il  saisil  un  des  eleves  j)ai'  une  feuille  de  sa  ceinture  de  verdure,  et 
tous  se  tenant  i)ar  la  main,  en  silence  et  les  yeux  baisses,  il  coiiduit 
|)iocessionnell(;ni('iit  les  jeunes  gens  au  village  voisin.  Pendant  \v 
tiajct,    pour    le(piel    on    a    attendu    les    jMcniirres    clartos    du    soleil 

r.ililiotlieque  Autlircipus.     14:  Tiilles.Le  'rolrmisiu»'  clie/.  le»  Kän  'S" 
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levant,  les  candidats-inities,  aides  de  leiirs  aines,  rompent  de  tenips 
ä  autre  le  silence  poiir  chanter  im  hynine  ä  l'esprit: 

Eseke  eseke  zingangii  zavuila  vana  ntima, 

Amingwa  la  kebelenda  zo  wa  ko, 

Ano  befwa  enkimba,  bezai  zignangii  za  nkimba. 

«Les  petits  oiseaux  ont  de  l'esprit  plein  le  C(Teur.  Les  mingwala 
(c'est-ä-dire  ceux  qni  n'ont  pas  passe  par  l'ecole  du  nkimba)  ne 
peiivent  compreiidre  est  esprit.  Mais  les  Inkiinbas  recoivent  l'esprit 
du  nkimba. 

«Arrives  au  village  oü  toutes  les  femmes  sont  accourues  et  se 
tiennent  strictement  sileneieuses,  le  feticheur  s'adresse  solennellement 
aux  assistants  et  leur  dit:  «Voyez,  ils  etaient  niorts,  et  ils  sont 
ressuscites :  les  voila  qui  arrivent.» 

<  Alors  le  nganga  serre  successivement  son  petit  doigt  autour 
du  petit  doigt  de  cliaque  novice  et  elevant  ainsi  leur  bras,  il 
prononce  leur  nom  nouveau.  11  prend  ensuite  du  sei  mele  avec 
du  piment,  et  a  l'aide  du  pouce,  il  depose  un  peu  de  ce  nielange 
sur  leur  langue.  Alors  seulement,  c'est-ä-dire  vers  onze  heures,  ils 
peuvent  prendre  de  la  nourriture,    car  jusque-lä   ils  etaient  ä  jeun. 

<' Pendant  toute  cette  ceremonie,  la  inoindre  familiarite  avec  les 
femmes  est  defendue:  le  preniier  qni  aurait  le  malheur  de  lever  les 
yeux  sur  une  personne  du  sexe  faible  serait  immediatement  tue. 

«Du  village,  les  Inkimbas  se  rendent  au  vwala,  oü  est  etablie 
la  salle  d'initiation  du  nkimba.  C'est  un  grand  chimbeck  (case)  en 
paille  oü  tröne  contre  une  des  parois,  et  dans  un  panier,  le  fetiche 
des  Inkimljas,  Y  etant  arrives,  les  novices  jettent  leur  robe  de 
verdnre,  car  le  fetiche  ne  veut  pas  qu'on  se  permette  d'entrer 
dans  son  sanctuaire  ä  moins  d'etre  en  etat  complet  de  nudite.  La, 
le  nganga  leur  apprend  enfm  l'entierete  du  reglement  qu'ils  auront 
ä  suivre:  pendant  tont  le  temps  de  leur  sejour  au  vwala,  il  leui' 
interdit  de  consommer  viande,  poisson  et  manioc  sous  peine  d'etre 
tues;  ils  ne  pourront  user  d'eau  que  pour  se  rincer  la  bouche, 
mais  ils  sont  libres  de  boire  du  malafii  (vin  de  palme);  tous  les 
jours,  avant  leur  i'epas,  ils  doivent  enduire  leur  corps  de  terre 
blanche:    |)a]fois  il  leur  est   permis    de   manger   seulement    toiis   les 
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(lenx  joufs;  il  leur  est  strictemeiit  defendu  de  parier  a  auciine 
t'enime.  iii  d'en  regarder,  füt-t-e  ineme  leur  mere,  sou.s  peine 
de  111  ort:  ils  iie  peiivent  meine  })as  pai'ler  entre  eux  de  reiiinies 
so  US  peine  de  mort;  en  passant  dans  le  village  ou  devant  des 
personnes  etrangeres,  ils  doivent  parier  la  langue  du  nkimba,  eela 
toujours  sous  peine  de  mort. 

«L'habitant  du  village  apportant  la  nouiTitni-e  aiix  novices  doil 
etre  un  ancien  Iiikimb;i,  ceint  d'une  crinoline  en  verdnre.  Aucune 
femme  ne  peut  s'approclier  du  vwala  ou  parier  a  nn  de  ses 
pensionnaires,  sinon  le  nganga  la  fait  imniediatement  etrangler,  ä 
moins  d'etre  desinteresse  par  une  forte  indemnite. 

«Le  temps  laisse  libre  i)ar  l'ötude,  les  novices  le  consaerent  ä 
la  (';i1)iication  de  menus  objets  qui  sont  vendus.  La  grosse  pari  du 
prix  est  remise  au  feticheur,  le  reste  sert  ä  acheter  des  ötoffes,  et 
de  quoi  celebrer  dignement  la  fete  de  clöture. 

<Les  jeunes  gens  sont  tres  durenient  traites  au  vwala,  mnis 
on  considere  conmie  une  honte  de  rester  un  mlngwala,  un  i)rolan(' 
n'aynnt  pas  passe  par  l'ecole  du  nkimba. 

'  La  eeremonie  de  clöture  do  la  Session  du  nkimba  se  celel)re 
avec  solennitc.  De  grand  niatiii  on  met  le  feu  au  vwala  au  moyen 
d'immenses  l)ucliers  dlierbes  seches.  Cl'est  le  sigiial  de  la  Icte. 
Aussitöt  les  liikimbas  courent  ä  l'eau,  se  lavent  soigneusement 
jusffu'ä  CO  ((uc  leur  peau  reprenne  sa  couleur  sombre  naturelle.  11s 
niettt'ul  ^\v>  iiiiiieaux  l)rillants  ä  leurs  jambes  et  <ä  leurs  bras  et 
s'entourent  les  i-eins  d'un  iiouveau  jiagne.  On  les  condiiit  ciisiiite 
en  grjiiidc  poiiipc  ä  leur  village,  les  fils  de  chefs  transportes  dans 
des  liamacs,  les  autres  nioutes  sur  le  dos  d'anciens  Inkimbas.  Le 
village  est  en  fcte.  Les  l'emmes,  assises  par  teri'e.  se  caclient  la 
Tiicc  (liiiH  leur  pagne  ou  derriere  une  feuille,  car  elles  out  encore 
pciir  de   rciicoiilrer  le  regard  d'fiii   liabilaiil   du   vwala. 

'  Les  hikimbas  jirctendent  venir  d'uii  autre  mondeeten  paraissent 
persiiades.  Ils  ne  veulent  d'abord  reconnaitre  tjue  les  indigenes  prece- 
demnient  initirs  aux  mysteres  du  nkimba.  Ils  semblent  ignorer  leur 
propre  iiirrc.  rci-ziiciil  (!<■  iic  poiivoir  iinirclici'.  de  nc  pas  coiinaili'e  les 
usages  de  l;i  vie.  mangent  par  teri'e,  Ibnt  des  griiiiaces,  mordt'iit. 
Le    public    [)()iisse    des    exclamations    de    |)iti(''    et    Irs    cxcusc.     Ne 
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viennent-ils  pas  d'un  autre  monde?  Enfiu,  on  se  reconnait:  on 
presente  le  fils  ä  sa  mere,  le  frere  a  sa  scBur,  le  fianee  ä  sa  promise! 
La  joie  devient  frenetique,  le  viii  de  palme  coule  en  abondance; 
pai'toiit  on  alliinie  des  feux  de  joie.  })iiis  a  Heu  un  festin  suivi 
de  danses  qui  se  prolongent  plusieurs  jours.  Apres  quoi,  ehacun 
regagne  son  logis  emmenant  son  fils,  son  frere,  devenns  Inkimbas. 
Ceux-ci  se  fönt  porter  et  restent  comme  paralyses  pendant  plusieurs 
mois,   sous  pretexte   de   reparer  les  forees  perdues  au  vwala\>   — 

Comme  nous  retrouvons  ces  memes  c-eremonies  dans  la  plupart 
des  tiibus  bantoues,  aussi  bien  aux  bords  de  l'Ogowe  que  sur  les 
rives  du  Tanganyika,  il  nous  semble  inutile  d'insister  davantage. 
Toutes  ces  initiations,  quelqu'elles  soient,  ont  toujours  pour  but 
de  renouveler  l'esprit  de  la  race  dans  les  nouveaux  inities,  et  de 
les  rattacher  <ä  la  source  commune  par  un  ensemble  serre  de  rites 
et  de  prescriptions  toujoui's  tres-severes.  La  peine  de  mort,  en 
particulier,  souvent  prononcee  et  appliquee,  est  toujours  lä  pour 
bien  rappeler  ä  «l'individu»  que  sa  vie,  loin  de  lui  appartenir,  est 
toujours  domaine  de  la  collectivite. 

§  4.     Les  ministres  des  deux  cultes  sont  differents,   sinon 
en  fait,  du  moins  en  droit. 

Par  le  fait  meme  que  les  deux  cultes,  adresses  Tun  au 
mvamayöfi  et  l'autre  ä  Xesayöfi  different  comme  objet.  comme 
rites  et  comme  ceremonies,  les  ministres  seront  egalement  differents, 
sinon  en  fait,  du  moins  en  droit.  Souvent,  ce  sera  seulement  en 
droit.  En  fait,  comme  la  plupart  du  temps  les  deux  cultes  se  melent 
intimement,  ayant  lieu  au  meme  endroit,  dans  le  meme  lieu,  et 
j)Our  un  but  qui  tout  en  restant  double,  conservation  de  la  race, 
conservation  des  individus,  s"adresse  cependant  ä  une  mejiie  entite 
collective,  les  ministres  seront  les  memes.  Suivant  qu'ils  s'adres- 
seront  k  Tun  ou  ä  l'autre  des  ancetres  primitifs,  reel  ou  eponyme, 
ils  joueront  un  double  i"öle.  Ce  dualisme  de  fonctions  dans  le  meme 
personnage  se  represente   dans  d'autres  rites  et  n'a  rien  d'etrange. 

Ainsi,  le  nganga  (feticbeur-medecin)  appele  prös  d'un  malade, 
entrera  dans  la  case,  se  i'evefira  des  oi'ipeaux  nccessaires.  puis,  tout 
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dabord.  (•oiiiiiiciicciM  par  les  iiivücatioiis  et  iiicaiilalioiis  i-iluelles: 
viciidroiil  eiisuite  l'appel  aux  osprits,  j)üis  la  coiisecratioii  des 
reiiu'des.  Ayant  achevö  la  |)aitio  ieli<iieuse  de  l'operatiou  et  joue 
soll  röle  de  ministre  du  ciille.  le  nganga  operera  alors  ä  propre- 
ment  parier  conime  inedeciii,  proparera  le  reniede,  fera  bouillii-  lcs 
herbes  salufaires,  procedera  ä  radiiiinistratloii  du  remede;  puis,  im- 
medlateiuent  apres,  cessant  son  röle  de  medecin,  il  reprendra  celui 
de  ministre  du  culte  pour  appeler  ä  l'aide  du  rcniede  naturel  les 
infliiences  des  esprits  lavoraljles,  et  ecarter  au  coiilraire  les  esprits 
mechants,  desireux  de  le  contrecarrer.  Nos  inissioiiiiaires  iie  i)ruc(''d('iit 
pas  autremeiit:  avaiit  d'etre  pretres,  et  dans  le  meine  cas  de  maladie, 
bicii  souvent,  ils  sont  medecins! 

De  ineme,  le  ministre  du  eulte  totemique,  Vesa  de  la  faiiiille 
ou  de  la  tribu,  s'adressera  ä  l'ancetre  vrai  de  sa  tribu,  a^nssant  en 
vertu  de  son  röle  de  pere  de  lamille:  en  vertu  du  iiiruie  röle 
encore,  il  invoquera  les  esprits  des  ancetres  localises  dans  leurs 
cranes:  comme  feticheur,  il  procedera  aux  sacrifices,  aux  incantations; 
changeant  alors  d'objet,  il  s'adressera  ensuite  ä  l'ancetre  eponyme, 
appellera  ses  descendr.nts,  delerniinera  s'ils  sont  vrais  ou  faux:  il  y 
aura  <unite»  de  personnage,  inais  «dualite»  de  culte,  et  «dualite> 
d'opc'rateur.  Et  cette  dualite  existera  sans  que  les  assistants  y 
l)reiinent  attention  aucune.  Les  phenomenes  religieux  sont  si 
etroitement  meles  que  souvent.  cii  fait.  il  est  fort  difficile  de  les 
distinguer  pour  tous  ceux  (|ni  sont  non-inities.  Les  adeptes,  au 
contraire,  savent  part'aitemeiit,  a  n'inipoi-te  quel  moment  de  la 
ceremonie,  s'ils  s'adressent  au  mvamayön  ou  ä  Vesayön,  et  c'est 
tont  ce  (pii  est  necessaire.  Les  distinctions  (pie  nous  venoiis 
(r('tablir  n'ont  en  ett'et  pour  cux  aucuii  bul  (riitiiitt'  |)iati(|U('. 

Nous  aurons  donc,  suivant  (|u'il  s'agira  di;  Tancetre  vrai  de 
la  tribu  ou  bleu  de  rancotre  eponyme,  c"est-ä-dire  de  Vesayön  ou 
du  mvamayön,  un  double  culte:  chacpie  culte,  ses  rites  particuliers, 
forcement  aussi  ses  sacrifices  particuliers.  sanglants  ou  noii  sanglants 
autour  desfjuels  converge  le  culte.  et  par  la  meine  egalernent  ses 
ministres  particuliers. 

Dans  le  preinier  cas.  celui  de  Vesayön,  ce  sera  au  chef  de 
la  Iribu  en  laut  que  chef,  c'est-a-dire  au  point  de  vne  de  Tautorite 
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familiale  qiie  revieiidra  ce  droit  d'exercei-.  En  fait,  ce  droit  sera 
delegue  au  feticheur,  representant  rituel  et  subroge  au  chef, 
lionune  du  culte  public  et  gardien  des  tradltions  rituelles  de  la  race. 

Dans  le  second  cas  au  contraire,  celui  du  mvamayöfi,  ce  sera 
au  pere  de  la  tribu  en  tant  que  representant  direct  du  pei'e  du 
clan  que  reviendra  ce  röle  d'invoquer  l'ancetre  eponyme;  il  devra 
l'exercer  lui-meme,  car  il  ne  pourrait  d"aucun  droit,  comme 
il  est  evident,  le  transmettre  au  feticheur.  Dans  le  premier  cas, 
en  effet,  celui  de  la  puissance  ou  de  l'autorite,  il  s'agit  tout  d'abord 
d'un  pouvoir  que  l'on  peut  deleguer  et  que,  de  fait.  on  delegue 
souvent,  car  l'autorite  est  essentiellement  transmissible  par  son 
essence  meme.  De  plus,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  chef  actuel 
est,  en  somme,  l'incarnation  vivante  du  chef  de  la  race,  mais 
non  pas  d'une  fagon  effective  comme  chez  d'autres  peuples.  Ainsi, 
par  exemple,  au  Thibet,  le  Dalai-Lama  sera  considere  comme  la 
reincarnation  vivante  de  Boudliha.  De  meme  encore  dans  l'Unyoro. 
Chez  les  Fan,  le  chef  a  sa  personnalite  propre  qu'il  ne  perdra  meme 
pas  apres  la  mort,  mais  il  est  anime  et  inspire  reellement  par 
l'esprit  des  ancetres.  L'autorite  est  donc  essentiellement  transmissible, 
et  lesprit  ou  le  dieu  invoque  ne  fera  aucune  difference  entre  le  chef. 
et  celui  que  le  chef  aura  revetu   transitoirement  de   son    autorite. 

Dans  le  second  cas,  au  contraire,  il  s'agit  non  plus  de 
l'autorite,  mais  du  sang;  c'est  pourquoi,  si  le  chef  ne  peut 
alors  accomplir  lui-meme  les  rites,  il  ne  pourra  pas  se  faire  rem- 
placer  par  le  feticheui-,  cai'  si  l'autorite  se  delegue  ä  un  etranger, 
le  sang  n'est  pas  dans  le  meine  cas;  mais  il  pourra  et  devra  se 
faire  remplacer  par  un  heritier  direct.  de  meme  sang  que  lui-meme, 
son  frere  ou  son  fils,  et  il  le  fera  dans  toutes  les  circonstances 
exigees  par  la  loi.  Dans  ce  cas,  il  confiera  ä  son  delegue  la  boite 
oü  sont  renfermes,  avec  les  cränes  de  la  famille.  les  fragments  du 
totem  primitif  qui  peuvent  encore  subsister;  cette  possession  sera 
de  la  plus  grande  importance  pour  le  delegue,  comme  preuve  de 
son  autorite  et  aussi  de  sa  delegation. 

Tels  sont  donc  les  deux  autorites  en  presence.  le  chef  de 
famille  ou  de  tribu  agissant  de  sa  propre  autorite  familiale  ou 
faisant  agir  un  delegue  de  son  sang;  dans  Tautre  cas  au  contraire. 


§5.     lit's  doinandes  au  nirininii/i'in  snni  (liflV'rciitcs  des  (Iciiiandi's  ;i  Visni/oii.     '.','.)] 

\c  (('licliciir,  (k''l(''L;iir  du  clicf.  iiiais  [xiiivniil  p.iiiailiiiiciil  ii'oli-o  pas 
(hl  iiiOmc  sany.  Kii  faii.  iioiis  avoiis  vii  ({iif  daiis  Ijieii  des  cas  le 
chef  est  lul-iueme  le  telicheur  de  sa  liibu.  oii  lout  au  iiioins  tient 
ä  conserver  ce  pouvoir  dans  sa  laiiiille. 


Principe  du  sang,  et  delegation  cii  vcriii  de  cc  |>riii<ipe 
d'autorite,  et  delegation  en  vertu  du  sang,  telles  soni  donc,  ies  deux 
causes  ((ui  creent  Ies  deux  uiinistres  que  nous  venons  d'ctudier 
sonuuaireinent. 


§  .").     Les  demandes  au  ntninunjoit   sont  differentes  des 
demandes  ä  Vesayoii. 

Le  culte  adresse  süit  a  Vesayön  soit  au  mvamayön  se  i'ajjporte 
ä  un  doul)le  ol^jet,  suivant  ies  cas,  ou,  si  l'on  prclei'e,  a  luie  (l()ul)l(' 
cause.  Culte,  sacritices,  cliants,  danses  et  prieres  onl  poui-  but 
<  Texpiation  >   ou  bien   <  la  demande». 

Le  Fäi'i  coniine  b)ul  Noii'  lianlou,  ne  connait  [)as  le  saciilice, 
le  cliaiit  ou  la  i)riei-e  olierts  aux  etrfis  supeiieurs  ou  desincanies 
saus  but  pratitjue-  pour  lui-nieiiie.  Aussi  le  culte  exclue-l-il  ce 
grand  piincipe  que  nous  lelrouvons  dans  nos  comniunions  chre- 
tiennes:  le  respect  au  (li-i-aleui-.  INiiu-  le  iioir.  «respect>  est  uu  niot 
vide  de  sens:  le  Baiiioii  ne  regarde  pas  l'Ktrc  superieui-  en  hii- 
nic'ine;  il  ne  s'adresse  a  liii  c|u'en  regard  de  sa  propre  personne,  et 
en  sonime.  Tcxpiation  elle-ni("'me  converge  vers  la  deinande,  car  il 
s'agit  an  loiid  iiidiiis  (rcNpicr.  (reirard'  une  souillure,  que  surloiit 
d't'viter  pour  liii-iiiciiic  un  clirdinicnl.  une  j)unition.  Oftrons  donc 
ce  sacrilice.  se  dit-il.   pour  ()l)lcuir  reniission  de  cette  faute. 

Mais  pour  le  poiut  ipii  nous  occupe  prcsentenienf.  Ies 
demandes  que  les  adeptes  adressent  sont  dOrdre  plus  important 
(|ue  la  dinV'i-enciation  i\i'<  niinislres.  ('.es  deiiiandes  sont  l'aites,  soit 
au  cours  des  grandes  cerenumics  rituelles  qui  conslilucnl  Ic  cnlle 
public.  (|u'il  soit  en  secr(>t  poin-  les  seuls  initi«''s.  ou  a  dt'convcrt 
l)Oui-    loulc    la    Iribn.    soit    siinplcnimt    dans    le    rullf    laniilial    y\v    la 
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case  et  du  tbyer  doinestique.  La,  il  s'agira  de  la  prosperite  de  la 
famille,  des  cliamps,  des  plantations,  des  peches  et  des  chasses. 
Dans  le  premier  cas,  ce  sera  la  vie  sociale,  dans  le  second,  la  vie 
familiale.  Par  lä  menie  aussi,  ces  demaiides  seront  beaucoiip  plus 
taciles  ä  difterencier. 

S'adressant  ä  deux  entites  dont  le  but  et  les  prerogatives  sont 
tout  dissemblables,  il  deineure  evident  que  les  demandes  adressees 
ä  Xesayön  ne  seront  pas  les  memes  que  celles  adressees  au 
mvamayöh. 

L'un  en  effet  se  preoccupe  beaucoup  plus  de  la  race  en  elle- 
nieine  que  de  l'individu:  l'autre,  au  contraire,  beaucoup  plus  de 
l'individu  que  de  la  race  elle-nienie.  Tout  ce  qui  Interesse  la 
race,  sa  puissance,  sa  vitalite  sera  demande  ä  Vesayöfi.  C'est  ä 
lui  que  le  chef  de  famille  ou  de  village  s'adressera  pour  que  ses 
feninies  soient  fecondes,  que  sa  famille  s'accroisse.  Tous  les  sacri- 
fices,  les  «fetiches:>>  faits  dans  ce  but  se  dirigeront  vers  le  pere  de 
la  race.  Une  part  de  tout  sacrifice  lui  sera  Offerte;  toutes  les 
fois  que  le  pere  de  famille  s'adressera  aux  esprits,  il  aura  grand 
soin  d'invoquer  tout  d'aboixl  le  pere  de  sa  race,  ou  tout  au  moins 
d'en  rappeler  le  souvenir,  Dans  toutes  les  questions  qui  regardent 
renfantement,  Yesa  ne  sera  pas  oublie.  Qu'il  s'agisse  d'obtenir  des 
enfants,  de  prevenir  la  femme  de  tout  danger  quand  eile  est  enceinte, 
d'avoir  un  heureux  accouchement,  d'ecarter  tout  malheur  ou  accident 
qui  pourrait  arriver  aux  enfants  tant  qu'ils  sont  encore  jeunes,  cela 
est  affaire  de  Vesayön,  se  rapporte  ä  lui,  soit  directement,  soit  par 
les  esprits  de  la  race,  ämes  de  ses  descendants,  qui,  demeurant  ä 
ses  cötes,  ne  fönt  plus  avec  lui  qu'une  seule  et  menie  entite.  Aussi, 
ä  lui  s'adresseront  encoi-e  les  fiances  pour  voir  arriver  le  terme  de 
leurs  desirs:  ä  lui,  ils  demanderont  que  leur  demande  soit  agreee. 
Avant  de  partir  de  leur  village  pour  aller  trouver  leur  futur  beau- 
pere,  les  jeunes  gens  tendront  une  corde  en  travers  de  la  grande 
allee,  au  long  de  laquelles  sont  bäties  toutes  les  cases.  Afin  de  ne 
pas  porter  malheur  ä  leur  dessein,  nul  ne  devra  passer  dessous, 
mais  faire  un  detour  par  un  autre  cheniin.  11s  tapisseront  ensuite 
l'exterieur  de  leur  propre  case  avec  de  longues  lanieres  fournies 
par  les  feuilles  dessechees  des  bananiers  voisins.     Puis,  ä  l'abri  de 
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toLil  icyard  iudisci'et,  peuduiit  de  loiigues  lieures.  ils  daii.seronl  eii 
riioiiiieur  des  ancetres,  autour  de  la  boite  contenant  leurs  cränes. 
Leurs  lony:ues,  iiiteniiinablos  iii(''lo])ees,  seront  toujours  adressees  dans 
ce  cas  ä  Tesprit  de  la  race,  au  pore  de  leiir  raiiiille,  au  Ibudateur  du  claii. 

A  Vesayön  .s'adre.ssera  le  cliet'  de  clan  ou  de  tribu  pour  lout 
ce  ({ui  regarde  la  prosperite  du  villaji;e,  du  clan  ou  de  la  tiihu.  II 
s'agira,  par  exemple,  de  detenniner  l'eniplaceuient  dun  nunvean 
village.  Ce  sera  a  lui  de  voir  si  le  lieu  choisi  est  propice,  et  il  le 
dira  apres  quon  lui  aura  immole  une  poule  noire,  sans  aucune 
lache,  et  surtout.  point  inipoitant,  qui  n'ait  pas  encoi'e  pondu 
d'oeurs.  De  la  position  du  foie,  des  entrailles,  de  la  lacon  dont  le 
sang  sera  tombc  ä  terre,  on  concluera  au  clioix  bon  ou  niauvais, 
et  ce  sera  toujours,  non  pas  le  feticheur,  niais  le  pere  de  famille 
qui  aura  ä  determiner  ce  point. 

Les  anciens  territoires  de  chasse  ou  de  peche  sont-ils  t'])uisesy 
Faut-il  aller  ä  la  recheiche  dun  pays  plus  giboyeux.  plus  poisson- 
neux?  —  A  Vesayön,  sei'ont  olTerts  le  dernier  aniinal  pris,  le  dernier 
poisson  peche,  ä  Vesayön  encore  le  preniier  gibier  capturc  dans  les 
nouveaux  territoires,  le  premier  poisson  enlevc  du  lleuve,  du  ruisseau 
ou  du  lac:  cette  offrande  tombe  sous  la  loi  du  totem,  et  il  est 
defendu  tl'y  toucher,  d"en  nianger,  sinon  les  plus  grands  niallieurs 
nienaceront  la  tribu.  Tout  contrevenant  ä  cet  ordre  serait  im- 
pitoyablement  sacritie.  11  nous  souvient  d'avoii'  vu  ainsi  empoisonner 
tlans  \m  nouveau  village  une  jeune  lemme  coui)al)l('  davoir  niangc 
un  jjoisson  de  sa  peche  avant  ([ue  la  preniirrc  olTrande  eüt  ele  laite. 

Sil  laut  ([uitter  le  village  par  suile  de  la  niort  d'un  grand 
chef,  ou  encore  parce  que  les  deces  d'enlanls  y  sont  \i<)\)  frciiuents. 
tout  cela  ressort  de  son  pouvoii-. 

A  lui  encore,  et  c'est  le  cas  Ic  plus  grave  pour  la  tiihii.  on 
s'adressera  avant  une  guei-re,  alin  dObtcnir  (ju'elle  suit  heuivuse, 
qu'on  lasse  beaucoiip  d*^  piisoiniiers.  et  surtout  iju'on  neu  laisse 
I)as  soi-meme  aux  mains  de  lennenii.  Entin,  ä  la  mort  du  guerrier, 
c'est  encore  Vesayön  que  Ton  invo(juera  pour  que  los  prcsages 
soient  favorahlcs  et  (|nc  Icsprit  du  inourant  aillr  n-Joindr«'  les 
ämes  des  ancetres. 

Tel   le   detnande   le   cliant    des  ploureuses  au   lit    de   la    inort : 
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Chant  des  plenreuses. 

ChcEur  Le  fils  est  alle  aux  champs  voir  si  les  arbres  ont  fini  de  niiirir  '. 

II  est  alle. 

Repons  I  Les  arbres  ont  muri.  Les  esprits  des  ancetres  sont  errants.  Ils 
viennent  et  cherchent  (s-e.  le  mourant).  La  nuit  commence,  le 
prisonnier  est  libi'e. 

Reprise  Le  fils  est  alle  aux  champs  voir  si  les  arbres   ont   fini    de    mürir. 

II  est  alle. 

Repons  II  Le  prisonnier  est  libre.  II  passe  sur  la  rive  opposee,  sans  regardcr 
derriere  lui,  il  retrouve  les  siens. 

Reprise  Le  fils  est  alle  aux  champs  voir  si  les  arbres   ont   fini    de   mürir. 

II  est  alle. 

Repons  III  L'ombre  a  fröle  le  foyer  de  la  case  ...  Je  vois  une  etincelle 
qui  passe  comme  une  lueiole,  qui  tourne,  qui  vole  autour  d'un 
rotang  .  .  .     L'ombre  a  retrouve  les  siens. 

Reprise  Le  fils  est  alle  aux  champs.     Les  arbres  sont  miu's '. 


Au  mvamayöh,  au  contraire,  on  s'adressera  de  preference  pour 
tout  ce  qui  regarde  «rindividu>  ou  les  <'individus»,  pris  d'une  fagon 
generale.  Ainsi,  dans  les  cas  les  plus  importants  d'abord,  pour  la 
guerre,  ou  invoquera  solennellement  le  mvamayön  de  la  tribu  atin 
qu'il  garde  de  tout  danger,  non  pas  la  tribu  elle-menie,  collectivite 
organisee,  ou  ensemble  dhommes.  de  femmes,  d"enfants,  mais  les 
guerriers  combattants,  pour  qu'il  donne  ä  ehacun  d'eux  la  force,  le 
courage,  Tagilite.  Le  clief  de  la  famille  invoquera  le  totem  de  sa 
famille  .surtout  pour  consej-ver  les  individus  niäles  qui  en  constituent 
Tessence.  Chaque  individu  entin  s'adressera  ä  son  totem  pour  qu'il 
lui  donne  les  qualites  necessaires  pour  bien  s'acquitter  de  son  röle, 
de  ses  fonctions.  En  un  niot.  on  s'adre.sse  ä  Yesayön  pour  ce  qui 
regarde  la  <race»,  soit  dans  la  vie  presente,  soit  dans  la  vie  de 
lau  delä,  oü  on  ira  un  jour  le  retrouver,  et  constituer  desormais, 
ä  l'exemple  de  ce  qui  se  passait  sur  cette  terre,  une  autre  collec- 
tivite,  degagee  cette  fois  et  pour  toujours  des  liens  de  la  matiere. 

Au  contraire,  le  mvamayön  na  rien  ä  voii'  en  cette  vie 
future   dans   laquelle    il   n'intervient  en   aucune  fayon:   il  s'interesse 


^  C'est-ä-dire  voir  si  la  vie  du  pere  est  müre. 

*  Les  pleureuses  chantent  cet  appel  sur  un  ton  strident,  le  plus  eleve 
possible.  La  premiere  femme  du  mort  n'y  prend  pas  part  et  se  couche  sur 
le  cadavre. 
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seulemeiit  aiix  <  individiis  ,  ä  leiir  conservatioii,  a  leiir  prosjn'iiti'.  Oii 
HC  Tappellera  douc  ((uo  puui-  les  faits  qui  se  rappoiient  ä  oet  ordre 
(Tidees.  Une  fois  niort.  le  gueri'icr  ii'a  plus  rieii  ä  voir  personnel- 
lenient  avec  son  mvame  individucl,  pas  plus  quavec  le  mvame  de 
sa  tribu  ou  de  son  clan:  toiis  n'ötaient  destines  qu'ä  lui  assurer  la 
protection  necessaire  diiiant  sa  vie  teiTcstre.  Son  esprit  desincarne 
ii'rprouve  plus  aueun  hesoin  de  celte  protoctioii.  Nousavoiis  d'aillcui's 
vu  (jue  le  mvame  cesse,  quand  Tetre  lui-meme  qui  en  est  depositaii-e 
vient  a  inourir.  II  n'y  a  plus  de  mvame  dans  Tautre  vie.  Tout 
mvame,  (juelquil  soit,  nation,  clan,  lamille  ou  individu,  n"existe, 
et  n'agit  qu'eu  Ibiiction  de  la  collectivite  ou  de  Tindividu  |»our 
l(M|uel  il  a  ete  consacre.     II  est  de  la  vie  presente. 

A  la  mort,  au  contraire,  Vesa  de  tribu,  de  clan,  ou  de  faniille, 
conserve  tout  son  pouvoir. 

Le  mvame  se  transmet  et  meurt,  definitivenicut,  dans  la  vie 
presente  et  pour  la  vie  future.  \jesa  se  transmet,  et  ne  nieurt 
(|u"ala  vie  ])resente:  il  demeure  dans  la  vie  fulni-e. 

i;  0.     Les  defenses  du  nivainayön  et  de  Vesayou 
sont  d'ordre  different. 

Les  defenses  rituelles  du  mvame,  et  c'est  im  dv<  poinls  les 
|)lus  iiiiportants.  ne  sont  entin  })as  les  meines  (|ue  celles  (|iii  con- 
ccnifiil  Vesa.  Daus  uu  cas.  nous  aurons  les  defenses  toteniiques, 
(|ui  sonl  inmiuables,  et  ne  clianjJient  pas.  car  nul  iTa  le  pouvoir 
d'v  toucher,  et  elles  se  perpetuent  dcpuis  roi-i--ine  de  la  race.  Dans 
lautre  cas  an  coutrairc.  nous  aui'ons  les  defenses  tabuales,  prises 
dans  rinb'-ret  de  la  i-ace.  soit  par  les  cliefs  anciens.  soll  par  le  cImT 
iirtiicl.  Dans  ce  dernier  cas,  elles  sont  revocables.  soit  a  la  volonte 
du  clief,  soit,  necessaii'ement.   loi'S(pril   vient  a   mourir. 

Nous  aurons  ä  revenii-  siu-  vi'  dciuicr  poiiit;  disons  tlrs  luain- 
iciiant  (|ue  totem  et  tabou,  defenses  totemitpies  et  defenses  tabuales 
dinV-rcnt  entre  elles  en  ce  point  essentiel  (|ne  les  premieres  ressoi'tent 
du  mvamayöh  ou  ancetre  eponyme  de  la  race,  les  autres  de  Vesayön, 
ou  aiic(''ti'c   primitir.  cl    (\L:;d('mcut  de  ses  descendants. 

('.'est  uu  point  (|ue  peut-eti'e  on  n"a  pas  assez  distin^'Ur:  presque 
toujours  (in   prciid  d('trnses  tabuales  et  drfenses  totrmiiiufs  les  unes 
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poLir  les  autres:  c'est  pourquoi  iious  aurons  a  les  examiiier  plus 
longuenient  en  un  paragraphe  special,  Ce  qui  probableinent  a  ameiie 
le  plus  de  confusion  est  que  les  defenses  totemiques  peuvent  souvent 
etre  les  memes  que  les  defenses  tabuales:  cliaque  defense  sera  par 
lä  meme  renforcee  par  un  doul^te  Ken:  dans  l'esprit  du  noir,  il  n'y 
aura  pas  confusion. 

Le  fait  se  passe  exacteinent  le  meme  dans  nos  communions 
chretiennes.  Ainsi,  dans  l'Eglise  catholique,  il  est  interdit  aux  fideles 
de  nianger  de  la  viande  le  vendredi:  cette  defense  pourra  etre 
renouvelee  et  sanctionn«e,  soit  pour  une  raison  personnelle,  ou 
encore  en  vertu  d'une  defense  particuliere,  par  exemple  une  regle 
d'ordre  religieux.  La  defense,  restant  identique  et  unique,  sera 
cependant  sanctionnee  par  un  double  lien  d'origine  differente.  De 
meme,  en  vertu  du  totem  de  la  tribu  ä  laquelle  il  appartient,  tel 
Yebikon,  par  exemple,  ne  pourra  jamais  manger  teile  espece  de 
bananes:  en  vertu  du  totem  de  sa  famille,  il  ne  pourra  pas  manger 
les  autres  especes  de  bananes  si  elles  sont  seulement  bouillies  ou 
cuites  ä  l'etuvee:  elles  devront  toujours  etre  röties,  En  vertu 
de  son  totem  particulier,  il  ne  pourra  manger  ces  bananes  röties 
que  dans  certaines  circonstances  particulieres,  ou  encore  apres  avoir 
prononce  certaines  paroles. 

De  meme,  tel  Noir  aura  defense  totemique  de  manger  de 
l'antilope,  defense  tabuale  d'en  manger,  defense  de  par  la  societe 
secrete  dont  il  est  membre  d'en  manger.  11  enfreint  cette  triple  < 
prescription :  il  a  par  lä  meme  contracte  un  triple  nsem  ou  souillure 
effective  dont  il  devra  se  laver  par  une  triple  expiation  envers  qui 
de  droit.  Remarquons  le  bien,  sa  taute  sera  triple,  mais  non  pas 
triplee:  la  gravite  re.sultera  pour  chaque  faute,  non  pas  de  «l'acte», 
mais  de  «l'objet»  lese,  soit  dans  le  cas,  totem  de  clan,  de  famille, 
de  societe  secrete.  Une  de  ces  prescriptions  levee  n'entrainera  pas 
evidemment  la  permission  pour  les  autres. 

Dans  la  vie  courante,  ces  prescriptions  se  melent  par  la  force 
meme  des  choses.  En  droit,  elles  sont  parfaitement  distinctes,  et 
le  demeurent,  de  fait,  quand  il  s'agit  d'effacer  la  souillure  contractee. 
Les  Noirs  s'en  plaignent,  mais  n'osent  pas  pour  cela  en  soulever 
le  joug;  tout  s'y  oppose.  Gomme  me  le  disait  un  jour  un 
chef  que   j'intenogeais    sur    ces    matieres:     «11    y    a    beaucoup    de 
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(leteiis^es,  oii  lail  l)e;iucuup  di^misem^  (.souillurej:  iiiais  cüiiiiiHJiit  y 
(Vhapper!» 

Quand  il    -^"aj^it    (rcxpiatioiis,    an    f'ond.    Ic    fV'ticlK'iir   y    tioiive 

toiijours  soll  coiiii^tc,  et  il  est   toiijoiu-s  la ! 

j5  7.     Resume  de  ce  chapitre. 

1mi  soiiimo.  iiial<ii-(''  cette  coiiij)l('xil('  apparente,  il  est  facile  de 
i-(''siiiuer  assez  rapideiiieiit  loiil  ce  qae  noiis  venons  de  dirc  de 
Yesayöh  et  du  mvamayön. 

Nous  avons  affaire  a  deiix  eiitites  coinpleteiuent  distinctes. 
Klles  (litTerciit  toiif  d"al)ord  par  Tobjet  de  lenr  ciilte,  puisque  les 
deux  ont  une  existence  entierement  separee,  partaitement  dislinete 
lune  de  Tautre.    tont  eii  demeurant  iinie  par  des  liens  tres-etroits. 

L'o])jet  du  eulte,  elant  diflerent,  entraine,  par  lä-meme,  diversite 
de  criviuouies.  (llKUjue  rite  a  sa  fonction  propitiatoire  distincte,  ('laul 
toiijours  ordonne  pour  un  eilet  ä  ol)tenir,  effet  determine  d'avance. 
Tel  sar-rifice  doit  pi-ocurer  tel  ou  tel  effet  et  non  pas  tel  autre. 

Les  uiiiiistres  seront  egalenieul  differents  par  suite  de  cette 
dualile  de  culte  et  de  ces  cerenionies  de  but  tout  autre.  De  meme, 
les  (Iciiiaudes  et  les  defenses.  suite  necessaire  du  culte,  seront  tota- 
le) nent  dissemblables. 

Dune  fagon  generale,  on  peut  affirmer  le  point  suivant.  ((ui 
ressort  de  tout  ce  que  ilous  venons  de  dire  et  qui  constitue  la 
diCtrrence  capitale  entre  le  mvamayön  et  Yesayön. 

Vesayön  s'intcresse  ä  toul  ce  (|ui  i-egarde  la  race.et  ciubrasse 
a  la  Cois  les  vivanls  et  les  inorts  ])Our  les  relier  en  uiic  scule 
(.'[  nK'iiic  raniille. 

\/csayön  agil    surtout   en    vue   de   la   vic  future. 

Le  mvamayön  s'inleresse  ä  tout  ce  ((ui  icgarde  les  individus: 
il  ne  sc  preoccupc  (pic  de  leur  conservation  actuellc  de  l<'ur 
prospriilt'.  de  les  iiidtre  a  l'abri  de  tout  danger,  et  ccla  (pi'il  soit 
mvame  de  trihu,  de  claii,  de  village  ou  d'individu. 

Le  mvame  agit  en  vue  uni(|ue  de  la  vie  presente. 


'   Los  livrcs  roligieux  ont  tradiiit  lo  in<it     prclu''     i>ai'  iisnn.  —  Cc  n'ost  i>as 
tivs-oxact.      .W/;/  est  riiifractinii   ä   uiic  drlViisc,  ce  n'cst  jias  toiijnurs  uin'  fault'. 


CHAPITRE  XII. 
LES  MINISTRES  DU  MVAMAYÖN. 

Les  droits  du  totem  lui  donnent  des  ministres,  des  rites  et  des  lois. 

Le  chef  de  famille  est  le  ministre  du  iriraDiai/öri  a  rexclusion  de  tout 
autre.  Categories  distinctes  ou  individualites  qui  pourraient  revendiquer 
ce  role.  On  doit  ecarter  1"  Tindividu,  2"  le  conseil  des  guerriers,  3"  1ö 
chef  de  tribu,  4"  le  feticheur,  5"  le  soreier. 

§  1.    Le  ministre  r6el  du  mvatnayoh  est  le  chef  familial. 
§  2.    Le  feticheur  ne  peut  etre  ministre  duinrainayon  dans  le  culte  public 
tout  au  moins  d'une  faqon  generale. 

II  peut  l'etre  dans  cevtaines  circ(uistanceä  exceptionnelles. 

§  3.    Circonstances  exceptionnelles  oü  le  feticheur  exerce  ce  röle. 

§  4.    Seul,  l'h^ritier  de  sang  peut  etre  «delegue». 

§  5.    Le  feticheur  peut  etre   delegue   du   nnuinuifiöü:    le    soreier   ne  le 

peut   pas   en   tant    que    soreier.     Distinction    necessaire    entre    ces 

deux  personnages. 
§  6.    Le  feticheur  et  le  soreier  sont  ministres  du  totem  dans  les  soci6tes 

secretes  qu'ils  dirigent. 


Le  mvamayöfi  ou  totem,  de  par  le  fait  nieme  de  .son  existeiice, 
a  des  «droits». 

Ces  droits  peiivent  se  resiimer  dans  les  trois  points  suivants : 
le  totem  a  droit  ä  des  ministres,  ä  des  rites  ou  ä  un  culte,  ä  des 
lois.  Ces  dernieres  comprendront  devoirs,  defenses,  penalites.  Chacun 
de  ces  trois  points  donnera  lieu  ä  un  chapitre  distinct. 

La  premiere  question  qui  se  pose  est  celle  des  ministres  du 
totem. 

Quel  est  le  ministre  du  mvamayöh,  c'est-ä-dire  quel  est 
l'homme  (jui  a  tout  d"nbord  le  droit  de  le  clioisir.  ])uis  de  raltribuer 
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soil  ;'i  IUI  iiidividii  isoh'.  soil  ;i  iinc  collectivitr  oiyaiiisee,  j)iiis  (Ten 
•  Irlcniiiiicr  Ic  ciiltc  vi  les  ohsoi'vunces,  d'en  faire  respeeter  les  rites, 
de  polier  les  peiialil«''s  ou  loiit  au  inoins  de  les  appliquer. 

Kn  vertu  de  la  coiistllutiou  meme  de  la  tribii  et  de  la  foniia- 
tioii  de  la  fainille  teile  que  nous  l'avons  döveloppee  prrcedeniuient, 
iioiis  avoiis  vii  ([ue  ce  i'ole  reviorit  de  droit  au  j)ei'e  de  lainille.  ä 
rcxciusioii  de  tout  aulrc  individu.  (|uel([u'il  soit,  niais  au  pei'e  de 
faniilie  pris  d'abord  d'uue  i'acou  generalisee,  c'est  ä-dire  au  prrc  du 
(•lau  et   mieux   encore  de  la  tril)U. 

(!e  röle  revieut  de  droit  au  pere  de  famille.  Pour  (ixaiuirier 
iroii  liii  vieut  ce  di-oit,  et  pi-ouver  en  menie  teinps  qu'il  ne  revieut 
et  ue  peut  revenir  (ju'ä  lui,  examinons  quelles  sont  les  rate^iories 
distinctes   auxquelles,   daus  la  tribu,   pourrait   etre   attribur  ce  röle, 

l/iudlvidu,  eu  taut  ((u'iudividualite  distiucte  et  isolce.  le  pei'e 
de  lauiille.  le  clief  de  clau  ou  de  ti'ibu,  le  couseil  des  g'uei'i-iei-s 
iiyaiil  subi  les  epreuves  de  l'iuitiatiou  et  aduiis  a  sieger  pour  rcgl'-i' 
les  iiiicrefs  vitaux  du  village,  le  feticheur  charge  du  culte  public  et 
iccouuu.  le  sorcier  avec  le(|uel  ou  le  coulbud  si  souveut,  telles  sout 
les  scMÜes  categories  distiuctes  nux(|uelles  pourrait  etre  attribue  ce  röle. 

Nous  devoiis  iuiuiediatenieut  ecai'ter  <riudividu>.  II  n'a  en 
(■Ifft  aucuu  droit  sur  le  mvamayön  (|ui  appartieut  ä  toute  la  tribu. 
et  exist(^  avaut  lui:  de  luenie  pour  le  toteui  de  clau  et  de  lauiille. 
Tout  au  plus  riiidividu  pourrait-il  se  clioisir  son  propi-e  toteiu,  et 
ce  clioix  ue  pourrait  cucorc  so  reduire  eu  somme  qu'ä  uue  simple 
'clectiou  .  II  lui  laiidrait  cucorc  la  consecratiou  ofticielle  et 
rrliLiJciisc.  I'ji  oiitrc.  couiiii«'  iioiis  lavons  dcja  vu,  Ic  lolciii.  iiu'iiie 
iii(li\idiicL  de  pai'  Ic  fait  iiK'iue  de  sou  existence  pi'opre,  et  antc- 
ricurc  ;i  rindi\idii.  nc  pcul  (Mre  souuiis  ä  l'electiou  de  son  <pi"otege>. 
('.'est.  ;mi  couliairc.  a  lui  jirotecteui- ^.  de  clioisir,  et  ä  la  suite  de 
soll  clioJN.  (lt''lcriiiiiM'  par  los  olTraiidcs  du  1' itiir  protege>,  de  se 
iiiaiiircstcr  a  lui.  ou  a  lagcut  du  cultc.  ((iiand.  de  la  iiiaiiiri-c.  et 
daus  les  circoiislaiiccs  (jiTil    prt'Tcrc   liii-iii("'iiic. 

Lc  couseil  {\o'ri  giicrricrs  n'est.  eu  soui  nc.  (Iu'mii  conscil  d(''li- 
lii''l,ilir.  Soll  ;illloiil('  es!  lolltc  (l<''l<'\L!lu''c:  eil,'  rcssoit  coiiipIrlcilUMlt 
(In  clirr  de  rj.iii  iiii  de  lijlni.    Le  coii^ei!  [\i'<  giierriers  a.  eil  dcliiiilive, 
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iine  autorite  seniblable  aiix  fils  majeurs  dans  une  famille:  le  pere 
les  consnlte,  ils  discutent  ensemble,  puis  le  pere  se  ränge  ä  leur 
avis,  s'il  le  veut,  le  juge  bon,  ou  bien  prend  une  decision  diametra- 
lement  opposee  ä  leur  avis,  et  ä  laquelle  cependant  ils  seront  forcös 
de  se  soumettre. 

Le  pere  de  famille,  le  chef  de  clan,  le  chef  de  tribu,  repre- 
sentent,  pour  le  cas  qui  nous  occupe  une  seule  et  meme  autorite. 
Nous  l'avons  vu,  en  effet,  le  chef  de  tribu  n'a  de  pouvoir  qu'en 
tant  que  chef  de  la  famille  primitive,  premiere  cellule  sociale, 
noyau  du  clan  ou  de  la  tribu,  successivement  developpe,  et  foi"mant 
actuellement  la  tribu  entiere.  Dans  la  tribu,  les  chefs  de  clans  et 
de  famille,  dans  le  clan  les  chefs  de  famille  ont  exactement  le 
meme  röle  et  le  meme  pouvoir  delegue  que  les  fils  dans  la  famille 
sous  l'autorite  du  pere. 

Restent  donc  trois  autorites  possibles:  le  pere  de  famille  ou 
chef  de  tribu,  le  feticheur,  le  sorcier. 

Ecartons  pour  un  moment  le  soi'cier,  nous  aurons  ä  y  revenir 
plus  loin,  en  notant  toutefois  dejä  que  feticheur  et  soix-ier  sont 
deux  etres  completement  distincts  au  point  de  vue  des  fonctions,. 
des  prerogatives  et  surtout  du  rang  social  dans  la  tribu.  Voyageurs, 
explorateurs,  ecrivains,  missionnaires  meme  emploient  couramment 
ces  deux  mots  Tun  poui-  l'autre.  Or,  rien  n'est  plus  faux.  Pourquoi 
et  comment,  c"est  ce  que  nous  dirons  tout  ä  Theure  brievement,  et 
en  tant  que  cette  distinction  se  rapporte  au  mvamayön. 

Seuls,  donc,  le  pere  de  famille,  ou  plutöt  le  pere  de  la  tribu, 
et  le  feticheur  restent  en  presence.  Des  deux,  quel  sera  le  ministre 
du  mvamayön'^ 

D'une  fa^on  generale,  seul,  le  «pere  de  la  tribu  >  peut  etre 
ministre  du  mvamayön,  determiner  l'objet  precis  du  totem. 

Ce  röle  pourra-t-il  egalement  etre  devolu  au  «feticheur»? 
Dans  certaines  circonstances,  par  exception,  le  feticheur  pourra 
parfois  exercer  cette  fonction.  De  facon  permanente,  et  en  quelque 
Sorte  officielle,  an  vertu  de  son.  De  rang  et  de  ses  attributions 
parfaitement  localisees  et  dcterminees.  il  hii  est  impossible  d'assumer 
ce  röle. 


I 
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i^   I.     Le  ministre  reel  du  mvaruayon  est  le  chef  familial. 

D'apres  tout  ce  que  iioiis  avons  dit  precedeiniiicnt.  il  est 
fac'ile  de  concevoir  quo  t''e.st  aux  depositaires  de  raiitoi'ile  du 
totem,  et  aux  seuls  depositaires  de  cette  aiitorite,  qu'ii  appartiendra 
toujouis  de  determiner  oü,  quand,  coniinent,  et  daus  (juelles 
circonstances  ou  dispositions  prealables  doit  etre  tiouve  le  totem. 
A  eux  de  diie  les  uiarques  qu'il  doit  presenter,  ä  eux  de  le  rejeter 
si  les  conditions  necessaires  ue  sout  pas  realisees,  ä  eux  enfm 
d'etahlir  et  sui'tout  de  ^arder  le  culte  et  la  forme  des  traditious 
ancestrales. 

Ol-,  ce  role  ue  peut  appartenir  qu'au  seul  depositaire  de 
l'autorite  totemique,  c'est-a-dirc  au  ciiet',  ou,  si  Ton  pi'etere,  ä 
Vesayön  actuel,  representaut  vivaut  et  depositaire  de  l'esprit  de 
l'aucetre  foudateur  de  la  tribu  ou  du  clau. 

Ce  röle  appartient  donc  au  chef  familial.  Nous  disons  ä 
desseiii  chef  '  f;imiliab  atiu  d'ecai'ter  tout  d'abord  les  autres  cliefs 
de  differentes  sortes  qui  pourraient  se  rencontrer  dans  la  tribu.  Tel 
est,  par  exemple,  le  chef  de  guerre,  que  ses  hauts  faits  oiit  distingue 
et  qui  meuera  les  homines  au  couibat.  Le  chef  de  guerre  ne  sera  pas 
Uf'cessairement  le  chef  de  la  tiibii.  II  poiiii'a  l'etre:  en  fait,  souvent 
ce  sera  un  chef  secoudaire,  uu  lils  da  chef  i)riiici[)al.  Son  liti'e  ue 
lui  coufei-ei-a  aucuu  i"aug,  ne  lui  doriuei-a  aiicuue  prerogative  par 
rapport  au  mvamayön. 


§  2.     Le  föticheur  ne  peut  ötre  le  ministre  officiel 
du  mvamayön. 

Do  meme  (jue  le  chef  de  guerre.  le  feticheur,  chef  du  culte, 
ne  ])out  etre  le  ministre  officiel  du  mvamayön.  Ce  röle  soi-t  eu 
eilet  complötomont  de  ses  attributions.  L.e  feticheur  est  Thomme 
du  culto  piililic,  des  mänes  et  des  esprits,  riiommo  charge  de 
<lemeler  los  intluoncos  bonnos  ou  mauvaises  des  agents  extorieurs, 
mais  ce  u'est  jamais  Thonmie  du  culte  familial.  Toutes  ses  prero- 
gatives  s'y  opposent,    Seul,  le  chef  de  famiile  peut  remplir  ce  role. 

HibliotUeque  AiiUiropos.     14:  Tiilles,  Le  Totemism«  i-liez  les  Käu.  26 
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§  3.     Circonstances  exceptionnelles  oü  le  feticheur  est 
ministre  du  mvaiHayöh. 

Parfois  cependant,  dans  les  tribus  tres  importantes,  dans  Celles 
surtout  qui  sont  restees  groupees  en  masse  compacte  par  suite  de 
circonstances  geographiques  speciales  (ile,  presqu'ile,  niontagne, 
Situation  isolee),  ou  encore  par  suite  de  l'autorite  d'un  chef  plus 
energlque.  et  qui  par  lä  menie  a  su  s'assujetlir  les  tribus  voisines. 
Ce  röle  de  ministres  du  mvamayöh  est  devolu  transitoirement  aux 
feticheurs. 

Quelquefois  encore,  ils  Font  pris  d'eux-memes  et  le  gardent 
en  raison  de  leur  valeur  ou  habilete  personnelle. 

Dans  les  deux  cas,  c'est  toujours  par  une  sorte  d' Usurpation, 
ou  de  confusion  de  pouvoir,  rarement  par  Substitution.  Le 
feticheur  agit  alors,  non  pas  en  son  nom  propre,  en  vertu  de  son 
röle  et  de  sa  propre  autorite,  mais  comme  pouvoir  delegue.  II 
agit  au  nom,  au  lieu  et  place  du  chef  de  famille,  c'est-ä-dire  du 
chef  de  tribu,  puisque  le  chef  de  tribu  est  necessairement  le 
descendant  et  representant  direct  de  la  famille  souche.  Si  celle-ci 
est  eteinte  en  transmission  directe,  il  Test,  tout  au  moins,  de  la 
famille  secondaire.  Nous  avons  etudie  plus  haut  ce  point  en 
traitant  de  la  Constitution  et  de  1 'Organisation  de  la  tribu. 

Dans  les  tribus  tres  importantes,  oü  le  chef  se  trouve  absorbe 
par  les  soins  de  la  politique  generale,  ce  röle  peut  etre  devolu  par 
Substitution  au  feticheur,  ministre  officiel  du  culte.  Mais  c'est  plutöt 
la  une  sorte  d'accaparement,  de  transmission  par  heritage.  Le  chef 
supreme,  en  etfet,  est  pris  par  les  nombreuses  affaires  temporelles 
qui  occupent  son  temps.  Ce  cas  est  tres  rare  dans  la  tiibu  fäh, 
tres  republicaine  ou  meme  tres  socialiste  et  egalitaire  sous  une 
apparence  de  Constitution  hierarchique  developpee.  Au  point  de 
vue  « autorite V,  le  chef  y  joue  un  röle  fort  efface,  sauf  dans 
certaines  tribus  oü  il  a  su  conserver  son  rang  par  son  prestige  ou 
valeur  personnelle;  son  influence  est  fort  diminuee,  en  presence  de 
guerriers  dont  chacun  se  pretend  son  egal  en  force  et  en  courage, 
et  ne  lui  rend  que  la  deference  düe  au  chef  de  la  famille.  C'est 
lä  le  fondement  unique  de  son  pouvoir,  et  les  guerriers  ont  soin 
parfois  de  le  lui  rappelei-. 
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Toutefois,  bien  que  cette  iiifluence  soit  diininuee  par  le  IViit 
meine  des  circonstances,  eile  n'en  reste  pas  luoins  incontestee.  II 
noiis  soiivient  d'avoir  vii  ainsi  dans  iine  ^i'iiiidc  palabre  des  Amvoin 
nn  fait  typique.  Un  individu  refusait  de  se  rendre  aux  ordres  du 
clief.  1!  s'agissait  d'une  guei're,  acceptee  par  i'ensemhle  de  la  rönnion: 
le  clief  se  leva,  et  ayant  pris  son  Ciisil,  tira  ;i  l)Out  poi'tant  sur  le 
guerrier  qui  bi-avalt  son  autorite.  Llionnne  toinba,  la  tete  en  bouillie, 
et  nul  ne  reclania.  A  la  cote,  oü  la  famille  et  In  tribu  sont  tres 
aüaiblies  aujourd'liui  au  point  de  vue  de  l'autorite  du  clief,  de  tels 
actes  seraient  inijjossibles,  et  d'ailleurs  seraient  aussitot  rcpriincs 
energiquement  par  les  autorites  competentes. 

Mais  si.  ä  la  cöte  et  dans  un  rayon  dejä  assez  etendu  i, 
l'autorite  du  clief  de  tribu  a  subi  une  forte  diniinution.  ce  ijouvoir 
au  contraire  aiignieiite,  a  niesure  que  Ton  se  rapprocbe  de  l'interieur 
et  de  l'hinterland  du  Kamerun.  La,  encore,  le  pouvoir  du  feticlieur 
semble  plus  fortement  constitue,  surtout  eu  raison  de  la  ])uissance 
qu'il  a  SU  acijuerir  dans  les  societes  secretes.  Ainsi,  nous  avons  vu 
precedenunent  le  pouvoir  absolu,  sans  coutröle  et  saus  couteste, 
qu'il  exerce  chez  les  Bainba  tout  le  temps  que  les  Inkimba  sont 
dans  le  vwala.  Ce  pouvoir  se  continue  evidemment,  apres  les 
epreuves,  sur  tous  les  inities,  niais  alors  d'une  facon  plus  niitigce, 
plus  restreinte,  et  surtout  plus  occulte.  La  Situation  est  In  nicme 
cliez  les  Fai'i  et  les  autres  tribus  bantoues. 

Dans  un  certain  nombre  de  cas  deterniines,  le  clicf  |»()lili(pie 
du  clnn  laisse  donc  an  feticheur  le  soin  d'exei'cer  le  ciiltc  rcligieux, 
menie  ä  l'egard  du  totem.  Toutefois  ce  role  uest  qu'iin  rüle 
devolu,  et  cela  est  si  vrai  que  lorsqu'il  s'agit  d'interroger  le 
totem,  dans  les  circonstances  graves,  le  feticlieur  disparait,  et  le 
clief  i'eprend  son  droit:  a  Ini  niors  d  accoinjilir  les  actes  rituels,  ä 
lui  de  faiie  les  sacrifices.  Meme,  et  l'on  voit  combien  uotre  these 
se  trouve  conti rmee,  il  pourra  arriver  que  pour  une  raison  oii  une 
auti'e,    le   clief  ne    puisse    i-emplir   son   röle,    en   cas    de   trcs-grave 


'  Jusqu'ä  ces  dernierea  annees,  rautorito  franvaise  ne  s'exi'i\'ait,  en 
(Jal)iinie,  (iiu>  sur  les  rives  de  l'Ogowe,  et  ne  s'etendait  guere  on  profondeur, 
ä  plus  d'une  vingtaine  de  kilonietres,  et  encore,  de  eliaeune  de  ses  rives. 
Aujourd'liui,  on  «'oninience  l'occupation  de  la  partie  nord,  du  bassin  du  Woleu 
et  du  Ntöin. 

•J6- 
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maladie  par  exemple.  Un  sacrifice  sera  alors  offert  au  totem  qui 
est  interesse  directement  ä  la  question.  Dans  cette  occurrence, 
sera-oe  le  feticheur  qui  sera  mis  en  cause?  Nullement.  Le  feticheur 
sacrifiera  rt'abord  aux  genies  et  aux  mänes;  puis  il  interrogera  les 
esprits  pour  savoir  les  influences  mauvaises  qui  ont  determine  la 
maladie  et  connaitre  l'homme  qui,  suivant  l'expression  consacree. 
aui'a  fait  <fetiche»  eontre  le  malade.  L'heritier  de  sang  intei- 
viendra  ä  son  tour  pour  invoquer  les  esprits  protecteurs  de  la  famille 
en  faveur  de  ce  meme  malade,  pour  invoquer  son  totem,  et  dans 
ce  cas,  les  invocations  et  le  sacrifioe  auront  un  double  objet: 
invoquer  d'abord  les  ancetres  directs,  representes  par  leurs  cränes 
conserves  dans  la  boite  du  bieri,  et  c'est  le  culte  de  Vesayön,  puis, 
en  second  lieu,  le  totem  represente  lui  aussi  par  un  fi-agment  i-eel 
ou  symbolique,  et  c'est  le  culte  du  mvamayöfi. 

§  4.    Seul,  l'höritier  de  sang  peut  ötre  delegue  comme 
ministre  de  l'ancetre  reel  et  eponyme. 

Seul  donc,  l'heritier  de  sang  peut  exercer  ce  double  culte 
envers  l'ancetre  reel  et  l'ancetre  eponyme.  Ce  droit  lui  est  acquis 
par  suite  de  sa  filiation  avec  l'ancetre,  droit  qui,  par  lä-meme,  exclut 
le  feticheur. 

Cet  heritier  est  tout  d'abord  le  frere  puine  du  malade.  A 
son  defaut,  les  autres  freres,  puis  son  fils  aine,  et  enfin  les  autres 
fils,  d'apres  la  loi  du  matriarcat,  c{ui  regit  la  nation  fäii.  On 
congoit  facilement  combien  un  tel  etat  de  choses  entraine  de 
difficultes.  Pour  peu  cjue  le  frere  ou  le  fils  desire  prendre  la  place 
du  defunt.  heriter  de  son  pouvoir,  de  ses  richesses  et  surtout  de 
ses  femmes,  le  totem,  avec  la  plus  grande  facilite,  repondra  qu'il 
est  temps  pour  le  malade  de  rejoindre  ses  peres.  Cette  constata- 
tion  une  fois  faite  et  rendue  bien  publicjue,  cjui  donc  alors  pourrait 
rendre  l'heritier  responsable  de  la  mort !  Elle  devient  toute  naturelle ! 
Mais,  d'un  autre  cöte,  pour  peu  que  le  chef  vivant  soup^onne  de 
tels  desseins  chez  ses  heritiers,  il  s'empressera,  soit  de  les  faire 
disparaitre  par  le  poison,  soit,  et  c'est  ce  qu'il  prefere  dans  la 
plupart  des  cas,  les  envoyer  en  avant  avec  quelques  guerriers, 
de    preference    des   jeunes    gens,    fonder    un    nouveau    dan.      Si    le 


§  5.     Distinction  ontre  feticheur  et  sorcier.  iUf) 

prt'iiiicr  cas  iiiiil  a  la  vilalitö  de  la  race,  le  .secoiid  lui  est  i-iiii- 
iiciiiiiK'iil  ravoral)le.  Eii  eflbt.  la  liorde  fli.ssidente  ne  se  compose 
pre.S(|ii('  toiijoiirs  (|iic  de  liueriicrs  iioii  innries:  il  leui-  l'aiidra  l)ien 
trouver  l'emines.  ils  le  t'eront  aux  depens  des  tribus  voisines,  mais 
rnrement,  par  uiie  sorte  de  .solidarite  farouclie,  aux  döpens  des 
tribus  fän  de  menie  race  qu'eux.  Les  tribus  voisines  sont  attaquees, 
les  homiiies  iiian^es  sans  autre  lorine  de  proces,  et  les  feinities 
captives  deviennent  les  fennnes  des  vainqueurs. 

Ainsi  vient  sans  cesse  ä  la  f^rande  tribu  un  apport  de  sang' 
nouveau,  qui  explicjue  ä  la  fois  et  la  vitalite  protbnde  de  la  race, 
lan^'ant  sans  cesse  en  avant  de  nouveaux  envahisseurs,  et  aiissi  les 
traces  de  croisements  successifs.  II  est  aise  de  les  reconnaitre,  surtout 
dans  les  villages  arrives  pres  de  la  cöte  et  des  Blancs,  villages  fondes 
par  les  premiers  envahisseurs.  A  la  cöte  d'ailleurs,  les  anciennes 
populations  ont  anjourd'liui  jjresquc  completenient  disparu  devant 
le  flot  envahisseur.  De  certaines  tribus,  on  ne  retrouve  plus  (jue 
quelques  femnies,  ayant  ä  peu  |)res  oul)lie  leur  laiigue  prinn'tive. 
Tels  les  Banoko,  Balengi  etc. 

§  5.     Le   feticheur   peut  etre   delegue   du   tnvaniayon:    le 

sorcier  ne  le  peut  pas  en  tant  que  sorcier. 

Distinction  necessaire  entre  ces  deux  personnages. 

Le  feticheur,  dans  certaines  circonstances  donnees,  par  exeiiqtle 
par  Usurpation,  delegatioii  ou  devolidion.  p(Md  donc  exercer  ce  röle  de 
ininistre  du  mvamayön.   En  tant  (|ue  sorcier,  le  sorcier  ne  le  peut  Jauiais. 

Nous  avons  en  cons('(|uence  ici  deux  personnages  disiincts:  le 
feticheur  et  le  sorcier. 

Le  feticheur  revel  pliisicurs  fornies:  il  sera  devin,  nietlecin, 
pretre:  ce  seront  diverses  niodalitc's  d'iui  iiK'ine  sacerdoce,  et  toutes 
ces  modalites  seront  legales.  Ln  un  niol,  le  feticheur  est  riiounne 
du  culte  reconnu. 

Le  sorcier  revelira  egaleinent  plusieurs  Ibruies,  les  nienies 
d'ailleurs  que  le  feticheur:  il  sera  devin,  luedecin.  pretre  etc.,  tnais 
ces  diverses  niodalit('s  ne  seront  ni  li'gales.  ni  adinises:  elles  seroni 
toujours  exercees  de  fayon  sccrete,  et  le  sorcier  sera  riionniic  du 
culte  secret  et  non-reconnu.  du  culte  oxtra-legal. 
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De  luenie  que  nous  trouvons  deux  personnages  distincts,  et 
presque  toujoiirs  opposes  l'un  ;\  l'autre,  de  meme  nous  les  voyons 
presider  ä  deux  formes  tres  distinctes  de  societes.  Malheureusement, 
de  nienie  que  Ton  a  confondu  presque  toujours  «feticheiu's  et 
sorciers»,  de  meme  ou  a  confondu  les  societes  secretes  proprement 
dites  placees  sous  la  direction  des  feticheurs,  et  les  societes  secretes 
egalement  constituees  dans  la  tribu,  tres-differentes  des  premieres, 
luttant  souvent  contre  elles,  et  placees  sous  l'autorite  des  sorciers, 
creees  par  eux,  et  n'agissant  que  par  eux.  Les  premieres  seront 
fondees  en  vue  du  bien  de  la  tribu,  tout  au  moins  ä  leur  origine, 
et  encore  actuellement  dans  leurs  principales  dispositions.  Les 
autres,  au  contraire,  seront  etablies  pour  l'avantage  particulier  des 
membres  et  contre  la  tribu. 

D'une  part,  donc,  on  voit  combien  ces  notions  et  ces  diverses 
formes  de  reunions  peuvent  amener,  et  amenent  de  fait,  de  profondes 
et  regrettables  confusions  si  l'on  ne  les  distingue  avec  grand  soin; 
d'autre  part.  combien  elles  peuvent  causer  d'erreurs  sur  le  veritable 
esprit  d'une  tribu.  Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  fait,  maintes  fois 
au  cours  de  nos  voyages,  nous  avons  eu  affaire  ä  la  secte  des 
Akkün,  ou  Mangeurs  de  chair  humaine:  nous  avons  du  nous. 
defendre,  nous  et  nos  hommes,  contre  leurs  attac{ues.  Or,  elles 
ont  toujours  eu  lieu  dans  les  petits  villages.  Terrorises  et  eux-memes 
victimes,  les  habitants  n'osaient  rien  dire  et  demeuraient  complices 
forces.  Gependant,  nous  a^dons  lä  uniquement  affaire  ä  une  societe 
secrete  dirigee  par  les  sorciers:  en  conclure  ä  l'anthropophagie 
habituelle  des  societes  secretes  dirigees  par  les  feticheurs  et  attribuer 
ä  toutes  ce  qui  n'est  le  fait  que  de  quelques-unes,  inspirees  par  les 
sorciers,  serait  absolument  faux. 

De  meme,  et  c'est  lä  surtout  ce  qui  nous  occupe  ici,  les 
totems  de  societes  secretes  dirigees  par  les  feticheurs,  et  les  totems  de 
societes  secretes  dirigees  par  les  sorciers  sont  completement  differents. 
Nous  verrons  meme  plus  loin  combien  ce  terme  de  totem  est  im- 
propre quand  il  s'agit  des  sorciers.  Tandis  que  les  premiers  sont 
mstitues  pour  le  bien  seul  de  l'individu  qui  les  acquiert,  sans  se 
preoccuper  de  leur  effet  sur  les  autres,  les  seconds,  au  contraire, 
seront  choisis  en  vue  du  possesseur  par  rapport  au  mal  qu'il  peut 
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avec  eux  faire  au\  auti-cs.  I)"üu  uiio  dillVTeiice  prolbiide  daiis  leur 
choix:  les  premieis  pourroiit,  comme  ceux  du  clan  oii  de  la  tn})U, 
appait<'iiir  en  droit  ä  toute  cspoce  d'etre  vivant:  eh  fait,  ee  seront 
des  animaux,  des  oiseanx,  des  insectes,  des  arbres,  mais  seulement 
des  etres  utiles,  car  il  s'agit  de  beneficier  de  leurs  bonnes  proprietes. 
Rieii  de  semblable  pour  les  seconds:  il  s'agit  de  faire  du  mal  aiix 
autres:  c'est  le  but  uiiique,  la  raison  d'etre:  aussi  on  clioisira  des  etres 
nialfaisants:  le  tigre,  le  serpeiit,  le  sanglier  seront  en  prerniere  ligne. 

Pour  denieler  cette  question  difücile,  nous  avons  done  :"i 
exaniiner  d'abord  les  feticheurs  et  les  sorciers,  connnent  les  recon- 
naitre  et  les  differencier.  Une  deuxietne  question  en  decoule  natu- 
rellement:  celle  des  societes  secretes  fondees  par  les  uns  et  par  les 
autres.  Enfin  la  (juestion  des  totems  suit  d'elle-nienie  celle  des 
societes  secretes. 

Dans  certaines  cii'conslancos  doniii'-es,  avons-nous  dit,  le  ri-ticlicur 
peut  exercer  le  role  de  luinistre  du  mvamayöfi.  Partout,  et  toujours, 
ce  role  sera  interdit  au  sorcier. 

Nous  distinguons  donc  nettenient,  on  le  voit,  entre  ces  ijeux 
termes:  feticheur  et  sorcier:  loin  d'etre  deux  synonymes,  ce  sont 
deux  antitheses.  Oi-,  d'ime  facon  generale,  les  Eni'opeens  s'y 
trompent  constanmient.  Cette  erreur  est  possible  et  tres  compre- 
hensible  chez  les  divers  voyageurs  ou  explorateurs  qui  passent,  sans 
connaitre  la  langue  des  penples  qu'ils  traversent,  ou  ne  la  connaissent 
(jue  trrs  imparfaitemeiil.  lls  ne  peuvcnt  en  effet  ('Xi)li(|ner  les 
ceremonies  dont  ils  sont  temoins,  sinon  avec  {'aide  de  leurs  intcr- 
pretes.  Oiix-ci  sont  souvent  ignorants,  et  toujours  desireux  den 
finir  au  plus  vite  avec  ces  conversations  qui  les  tatiguent  et  les 
rebutent.  Si  c'etait  ici  le  lieu,  combien  nous  pourrions  dire  de  jolies 
choses  sur  ces  explications  ulti-a-fantaisistes,  pourtant  imprimees 
aujourd'hui !  ^    Mais  les  Blancs,   meme  les   plus  serieux.    contondent 


'  Signaions  ä  ce  propos  un  article  fort  judicioux  publie  par  le  Comm'. 
Lf.maire  dans  Le  Congo  (13  Mai  1906,  p.  14())  soiis  le  titre  »Baptemes  geogra- 
pliiques  .  II  y  deplore  les  nonis  absdlunient  fantaisistes  dont  nos  partes  regor- 
gent.  Ce  qui  est  vrai  de  la  Geographie  Test  encore  bien  plus  de  la  Religion, 
plus  difficilö  ä  atteindre. 
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egalement  ces  deux  ternies.  Ainsi.  clans  une  Etüde  d'ailleurs  tres 
recoiiiniandable  siir  rUganda,  Sir  H.  Johnston  commence  tont  d'abord 
par  bien  distinguer  entre  mvamayöfi  et  esayön,  ancetre  vrai  et 
ancetre  eponyme.  C'est  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  etudie  cette 
question.  «Each  tribe,  dit-il,  or  clan,  has  its  own  ancestral  spirit 
\Yesay6n]  who  is  sonietinies  confused  with  the  totem  [le 
mvamayöfi].'^  Mais,  ensuite,  il  semble  bien  nieler  quelque  peu  ces 
deux  iiotioiis,  pourtant  si  differentes,  de  «sorcier»,  et  de  «feticheur». 
«Each  tribe  or  clan  has  its  own  machwezL  This  word  is 
translated  by  the  missionaries  as  «High  priest».  Miichwezi,  however, 
really  seems  to  mean  two  things,  or  the  sanie  thing  with  two 
raeanings.  It  indicated  originaUy  both  the  ghost  of  an  ancestor  or 
Chief,  and  the  individuals  of  tlie  superior,  Hght-coloured  Gala  race 
of  almost  Caucasian  stock,  which  entered  the  lands  at  different 
periods  in  remote  and  relatively  recent  times,  and  which  in  the 
modified  and  rnore  negroid  form  of  the  Bahima  constitiites  the 
aristocracy  to-day  of  all  the  lands  between  the  Victoria  Nile,  on 
the  North,  and  the  Tanganika  on  the  south.  The  muchwezi  or 
priest,  who  conduits  this  worship  of  ancestral  spirits  (each  tribe  or 
clan  has  its  own  ancestral  spirit,  who  is  sometimes  confused  with 
the  totem)  [nous  nous  sommes  efforces  d'en  bien  faire  ressortir  la 
difference]  is  equivalent  to  the  sorcerer  or  medicine  man,  or 
witch  doctor  so  common  everywhere  in  Negro  Africa.  But  besides 
the  accredited  priest  of  the  clan,  many  individuals  may  set  up  to 
be  doctors  in  white  or  black  magic.» 

Ces  mots  «feticheur»  ou  «sorcier»  sont  donc  impropres  et  fautifs 
quand  on  les  applique  indistinctement  ä  toutes  sortes  de  personnages, 
et  pour  nous,  nous  ne  pouvons  admettre,  comme  Sir  H.  Johnston, 
nous  allons  le  demontrer  plus  loin,  que  le  muchwezi  ou  pretre 
«is  equivalent  to  the  sorcerer    or  medicine  man,   or  witch  doctor». 

Si  les  Blancs  s"y  trompent.  les  Noirs  ne  s'y  trompent  pas.  Ils 
leur  donnent  des  noms  differents,  et  savent  fort  bien  que  le  sorcier  n'est 
point  le  feticheur,  ou  (jue,  s'il  l'est,  c'est  par  suite  de  circonstances 
exceptionnelles  que  nous  mentionnerons  plus  loin.  Arguer  de  ces 
circonstances  pour  les  confondre  et  en  faire  un  meme  personnage, 
ce  n'est  point  oeuvre  de  critique.     De  ce  qu'un  juge,  par  exemple, 
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peilt  (Icvenir,  parfois,  uii  criiiiiiicl,  dira-t-oii  (jiie  les  deux  i-ölcs  se 
conibiideiit  habituelleinciit':' 

Kiitro  frticliour  et  soi-cier.  la  dirfereiice  et  la  relatioii  soiit  les 
iiKMiies. 

La  grande  niajorih'  des  erreurs  comniises  siir  ce  sujet  et  hieii 
d'autres,  provient  soiivent  de  coiinaifre  insuftisaiiiineiit  les  laiigues 
africaines.  Surtout,  elles  soiit  le  resultat  de  iTavoir  pas  veeu  assez 
iiitimeinent  au  mllleu  de  ces  peiiples '.  Ainsi,  apres  avoir  donne  le 
sentiinent  de  iSir  H.  Johnston,  ue  pouvons-nous  davantage  iious 
rallier  ä  celiii  de  l'abbe  Bros  2.  «II  serait  extrememeiit  difticile  de 
distinguer  le  pretre  sous  le  sorcier'^;  la  plupart  du  temps,  il  y  est 
Cache,  couune  la  religiou  est  euveloppee  de  magie:  c'est  le  meine 
iudividu  (|ui  accomplit  les  obligatious  du  sacerdoce  et  de  la  soi-cel- 
lerie.  ('<e  n'est  guere  que  dans  certains  aspects  des  tbuctions  du 
sorcier  cpie  roii  letrouve  le  pretre.»  Nous  compreuons  partaitenient 
•  ette  difficulte  de  Mr.  l'abbe  Bros  ä  denieler  eutre  sorcier  et 
l'eticheur  d'apres  les  docunients  niis  ;i  sa  dispositiou.  Nous  esperons, 
{)our  plus  tard,  lui  avoir  facilite  la  lache. 

M.  Marillier  ferait  plutöt  de  la  dignite  saccrdotale,  uiie 
specialisation  de  l'office  du  sorcier:  Lorsque  la  societe  a  acquis  des 
orgaiies  assez  nombreiix  et  assez  peif'ectionnes  pour  (|ue  le  sorcier 
soit  confine  dans  son  ininistere,  ä  ce  monient  cette  charge  devient 
sacerdotalc.  II  iTv  aurail  doiic  pas  de  distinction  radicale  entre  les 
deux  ministeres  ...  Le  pretre  est  pour  nous  celui  ([ui  dirige  les 
cereiiionies  religieu.ses  et  iuspire  les  ci'oyances,  le  sorcier  exei-ce  la 
magie.  Ce  sont  lä  deux  ordres  d'idees  bien  diflerents  aux(|uels 
(•orresjtondcnt  (\ti>  modes  (Tadion  disscmhlahles.  l)i(Mi  (jircii  icalite. 
<lic/.    le    sauvage,    le    sorcier    et    h;    pnMre    n'ait'iil    pas    dCxisIcnce 

'  Nombre  d'Europöcns,  inöiiio  parmi  cou.x  qui  ei-rivoiit  i)liis  tai'd  Iciirs 
improssions,  n'ont  que  tres-peu  de  rapports  avec  les  indigencs.  Dans  tous 
los  fiinotionnaires  du  Congo,  nous  nc  croyons  pas  qu'il  y  on  alt  un  seul 
parlant  corrootement  et  couraniniont  la  langue  de  ses  adniinistres.  Ils  on  savont 
parfois  ([uelques  niots,  i)arlant  ■  potit-nögro  .  Ce  qu'ils  eerivcnt  est  le  resultat 
de  00  (lu'ils  ont  vu,  traduit  par  loiirs  hoys  ou  lours  femmes.  Or,  en  partlculier 
l)t>ui"  la  religion,  boys  et  feniines  ne  sont  pas     inities   ! 

■  Bros,  Religion  des  peuplos  non-oivilisos,  p.   170  et  ss. 

•^  Pretre  designe  ici  riionune  du  oulto  religicux,  oolui  quo  nous  avons 
appeie     le  föticheur  ,  et     sorcier     lo  niödooin,  le  devin,  io  voyant  etc. 


41 U  Chap.  XII.     Les  ministres  du  mvamayön. 

separee,  la  coiifiision  naturelle  chez  eux  de  ces  concepts  iie  saurait 
noiis  empecher  de  decouvrir  les  lineaments  de  deux  organisations 
differentes  et  de  deux  idees  dislinctes.  En  fait,  le  sacerdoce  se 
grefie  sur  la  sorcellerie  lorsqu'elle  est  devenue  une  Organisation  per- 
manente, un  Office  social  .  .  .  Ces  deux  fonctions  ne  sont  distinctes 
que  pour  notre  esprit.» 

A  s'en  tenir  ä  ces  lignes,  on  voit  conibien  il  serait  difficile  de 
distinguer  reellement  entre  pretre,  feticheur,  medecin,  sorcier,  devin 
etc.!  En  realite,  il  n'est  pas  juste  de  dire  que  <ces  fonctions  ne 
sont  distinctes  que  pour  notre  esprit.»  Loin  de  lä!  certaines  tribus 
les  ont,  au  contraire,  conservees  parfaitenient  distinctes.  Ainsi, 
chez  les  Barnndi,  les  devins  constituent  une  caste  particuliere.  Ils 
ne  sont  pas  au  rang  des  pretres,  et  le  pouvoir  est  hereditaire 
dans  la  famille.  Lorsqu'un  devin  n'a  pas  d'enfants,  il  se  choisit  un 
successeur  dans  une  autre  famille,  et  l'initie  k  son  art  pendant  de 
longues  annees  avant  d'en  faire  son  successeur.  Les  devins  ont 
pour  fonctions  principales  de  predire  l'issue  d'une  guerre  entreprise, 
de  trouver  les  voleurs,  et  surtout  de  deterniiner  les  <sorciers>>.  On 
voit  par  lä  combien  sorciers  et  feticheurs  sont  differents!  Chez  les 
Fan,  nous  trouvons  de  meme  des  feticheurs  speciaux  pour  predire 
l'issue  de  la  guerre,  et  surtout  ceux  qui  seront  tues  ou  blesses;  ils 
operent  au  moyen  d'une  sorte  de  glu  qui  s'attache  fortement:  avant 
le  combat,  ils  passent  devant  les  hommes  rariges  en  longue  ligne, 
s'arretent  devant  quelques  guerriers  qu'ils  considerent  plus  atten- 
tivement,  murmurent  quelques  invocations,  puis  lancent  la  glu.  Si 
la  boule  retombe  ä  terre,  sans  s'attacher,  l'homme  niourra.  Maintes 
fois,  nous  avons  vu  confirmation  de  ce  fait.  II  peut  d'ailleurs 
s'expliquer  tout  naturellement.  Sür  de  sa  rnort,  le  guerrier  s'expose 
aux  coups  avec  indifference. 

De  meme  le  fetiche  Asilefira  doit  deceler  les  voleurs,  et  le 
Nkal,  les  sorciers. 

Le  devin  des  Barundi  donne  egalement  des  fetiches  pour 
preserver  des  malefices  des  sorciers:  ils  consistent  en  une  poudre 
speciale  et  une  amulette.  Celui  qui  les  a  achetees  porte  alors  le 
reraede  pres  de  la  maison,  sur  le  chemin  par  oü  le  sort  est  venu; 
il   met  trois   piquets  en  terre.   place   un  vase  de  terre  dessus,   fait 
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])oiiillir  le  contre-soit  (laus  l'eau,  et  jette  le  tout  ü  terre;  il  laisse 
le  pot  en  place.  Les  passants  se  gardeiit  bien  d'y  touclier,  de 
peiir  que  le  sort  ne  se  retourne  alors  contre  eux-memes. 

De  meine  encore,  chez  les  fWü,  tous  les  feticheurs  u'oiil  pas 
le  ineme  pouvoir.  (Iciix,  en  pai-ticulier,  qm  ont  le  pouvoir  de 
ciiconeiie  les  enfants,  sont  assez  rares.  11  faut  les  faire  venir  de 
loin  et  les  payer  eher! 

Nous  somines  heui'eux  d'aill(Mirs  de  n'etre  poiiit  seul  a  iioiis 
elever  contre  cet  abns  des  iiiots  <'feticheur»  et  <'Sorcier>  pris  ainsi 
Tun  pour  l'autre.  ])ar  suite  d'uue  certaine  ignorance  des  choses 
africaines. 

M.  H.  JuNOD  est  certainement,  dans  ces  dernieres  annees,  un 
des  ecrivains  les  plus  competeuts  et  les  plus  consciencieux  en 
niatiere  de  sciences  bantoues.  Dans  une  des  meilleures  Etudes 
d'Etlinographie  africaine  qui  aient  paru,  et  des  plus  Ibuillees,  Celles 
des  Baronga,  cet  auteur  est  absolument  de  notre  avis,  et  s'eleve 
avec  foi-ce  contre  Tabus  du  niot   <  sorcier». 

Nous  le  citons,  car  il  decrit  de  facon  tres  precise  les  diverses 
niodalites  du  feticheur  et  du  sorcier. 

<'Je  viens  de  faire  allusion  ä  la  confusion  cpie  l'ou  fait  constani- 
nient  dans  le  parier  ordinaire  entre  devin,  thaunialiu-ge.  medecin, 
exorciste,  jeteur  de  sorts  etc.  Tous  ces  ditTerents  personnages  sont 
unifoi'ineinent  qualifies  de  <'Sorciei's>  par  le  public  et  nieme  par 
des  ecrivains  serieux  dans  des  ouvrages  scientifiques.  A  mon  avis, 
c'esl  une  grave  erreur,  et  rethnograpliie  africaine  doit  se  gai'der 
avec  soin  de  cette  confusion.  Sans  doute  le  menie  individu  peut 
etre  ä  la  fois  pretre,  medecin,  devin  etc.  mais  la  langue  indigene  leur 
attribue-a  chacun  uii  noui  special. 

«Le  tenne  le  plus  general,  c'est  celui  de  mongoma,  qui  designe 
le  medecin  mais  surtout  en  tant  que  thaumaturge,  et  particu- 
lierement  les  possedes  gueris  qui  ont  obtenu  l'initiation  et  peuvent 
en  soigner  d'autres  \ngengän  en  fän|. 

Ngäna,  c'est  le  medecin  [ngäna  en  fän.  ou  ngäfi]  mais  en 
tant  que  soignant  avec  les  drogues  plus  ou  moiiis  seci'etes  (pi'il 
detient.    C'est  l'lionune  des  medecines,  wa-mori  [mimbiän].    A   lui 


412  Chap.  XII.     Les  ministres  du  mvaniayöh. 

la  Charge  de  preparer  aussi  les  herbes  inlraciileuses  qui  reiidront 
hivuhierables  ä  la  giierre.  Ngäna  et  mongoma,  medecin  et 
rnagicien,  sont  fortemeiit  apparentes,  cümnie  on  le  voit  ^ 

«Gobela,  c'est  I'exorcisle,  celui  qui  expulse  les  esprlts. 

«Wa-biila  \a-va  en  fän],  c'est  le  detenteur  des  osselets,  le 
devin  par  excellence,  le  conseiller  des  familles,  l'interprete  du  sort.» 
fChez  les  Fan  oü  les  osselets  sont  peu  connus,  on  devine  surtout 
avec  les  nkwe  ou  coquilles  d'escargots,  suivant  qu'elles  tournent  et 
retonibent  dans  tel  ou  tel  sens.  Un  peu  haut  dans  l'interieur,  tout 
en  continuant  ä  se  servir  des  mlkwe  (pl.  de  nkwe),  les  devins  se 
servent  plutöt  de  jetons  particuliers.  Dan?  un  livre  recent,  «La 
Mission  Gottes  au  Sud-Gameroun  >  (Paris  1911),  l'auteur  dit  ä  ce 
sujet:  «Ges  jetons  seniblent  etre  les  cartes  ä  jouer  d'un  jeu  special 
aux   Fän,    le  belo   (cf,  avec  wa-büla).     Ge  sont  des  fragments   du 


'  [Comme  le  fait  remarquer  l'auteur,  si  la  confusion  entre  medecin  et 
thaumaturge  est  generale  chez  les  indigenes,  cela  provient  de  ce  que  la  notion 
de  m-biäh,  medecine,  remede,  est  elle-meme  tres  large.  Le  m-bidn,  ce  n'est  pas 
seulement  la  racine  raedicinale,  le  «simple»  qui  guerit,  ce  sont  aussi  les  moyens 
magiques  de  toute  sorte,  et  c'est  aussi  l'ensemble  des  deux.  Un  ngana  qui 
donne  un  m-biän  ä  son  malade,  en  augmente  la  force  par  des  moyens  magiques, 
des  incantations,  des  chants;  tout  cela,  c'est  m-hian.  Aussi,  dans  nos  postes 
mllitaires,  un  des  grands  etonnements  des  malades  qui  se  fönt  soigner  est-il  de 
voir  que  le  medecin,  le  ngäfia  ntdne,  le  medecin  blanc,  administre  simplement 
le  remede,  sans  employer  ni  chants,  ni  exorcismes,  ni  conjurations  d'aucune 
Sorte.  cRien  d'etonnant  ä  ce  qu'un  pareil  remede  n'agisse  pas,  me  disait  un 
jour  un  brave  homme  de  Noir,  qui  comprenait  un  peu  de  frangais,  le  medecin 
n'a  rien  dit,  ni  avant,  ni  apres.  Ou  plutöt  si,  ajoutait-il,  il  n'a  dit  qu'un 
mot:  Avale,  sale  Negre.    Alors,  tu  comprends,  qk  n'a  pas  produit  d'effet! 

Bien  des  fois,  les  Europeens  se  sont  etonnes  et  indignes  de  voir  les 
Indigenes  qu'ils  avaient  ainsi  soignes,  loin  de  leur  en  etre  reconnaissants,  leur 
en  demander  au  contraire  le  paiement.  Malade  et  medecin  ont  raison,  chacun 
ä  leur  maniere;  le  medecin,  avec  nos  idees  europeennes  et  chretiennes,  s'indigne 
avec  raison  de  voir  son  devouement,  presque  toujours  desinteresse,  ainsi  me- 
conuu ;  le  malade,  lui,  a  egalement  raison:  il  croit  avoir  ete,  dans  la  circonstance, 
un  simple  sujet  d'experiences!    Alors!   .  .  . 

Nous  avons  connu  et  eu  pour  ami  un  brave  medecin  qui  donnait  toujours 
ses  cousultations  et  operait  ses  malades  en  chantant  quelque  gai  refrain.  Cela 
les  amuse,  disait-il.  Les  Noirs  avaient  en  lui  grande  confiance!  'Celui-lä,  au 
moins,  me  disait  un  jour  l'un  d'entre  eux,  n'est  pas  comme  les  autres!  II 
cliante  comme  nos  feticheurs!  ^  Si  le  medecin  avait  su  la  cause  de  la  popularite 
dont  il  s'enorgueillissait  et  qu'il  attribuait  ä  sa  science!  Pour  nous,  c'etait  merite, 
mais  pour  les  Noirs!] 
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pericarpe  d'nno  ^raiiio  de  fn'aiul(\-^  (liniPiisioiis  aiialogue  cornme 
(,'oiileiir  a  iios  iiiaiToiis  dliiilc,  mais  plus  alloii.yx'p.  Siir  res  jetons 
de  forme  plus  ou  luoius  rc'^^uliereineut  ovalaiiv  vi  dont  Ic  ^i'aud 
axe  a  de  0.0'A  a  ().<)4  centinieti-es,  sout  gi-av('('s  au  coutoau  des 
fisiuriiies  diverses.  C.e  sout  des  houinies  debout  ou  accroupis.  des 
^loupes  de  persouiiag-es.  des  indigenes  armes  de  leurs  sagaies  et 
de  leurs  houclicrs,  (]e^  autilopes,  {]e<.  ele{)liauls,  des  leopards,  des 
crocodiles.  (".e  sout  aussi  des  ornements  de  Ibi-inc  uetlement  geome- 
Irique,  des  croix  de  Malte,  des  eercles  coucenti-iques,  des  losaiiges  etc.  > 
Va\  realite,  il  ne  s'agit  lä  ui  de  jeu.  ui  de  cartes  ä  jouer  d'aucune 
espece.  Ges  jetons  j)orteut  le  nom  de  mbe'lce  (et  uou  be'lo)  et 
sout  faits  avec  les  graines  de  TOgagume  ou  Tetrapleura  '.  Lc 
'i'etrapleura  est  tres-cominuu  dans  la  Ibret.  et  son  ecoree  aiusi  (jue 
lembryon  des  graines  sout  employes  comme  narootique  pour  tuer  le 
|)oiss(»H.  lies  (eticlieurs  dessinent  eu  effel  sur  les  graines  les  figures 
des  differents  totems  des  familles  du  clan  ou  de  la  tribu  (et 
Mon  des  eartes  ä  jouer).  Suivant  les  dittei-entes  Ibrmes,  places  ou 
manieres  que  ])rennent  ces  graines  en  retonibant,  ils  eii  augurent 
l)ieu  ou  lual  pour  les  Consultants.  Ainsi  la  figure  tombant  ä  plat  du 
cüte  de  la  terre  est  signe  de  malheur;  de  rneme  si  eile  se  presente 
la  tete  en  bas  etc.    Ou  consulte  egalemcnt  les  mbeloe  ponr  la  chasse.] 

<  Le  Tcinusa,  c'est  celui  qui  devine  par  hallucinatiou  on  par 
extase.  Quant  au  mot  <sorcier»,  il  faut  le  reserver  pour  iudiquer 
les  baloyi,  les  jeteurs  de  sorts,  les  ensorcelenrs,  si  Ton  veut, 
ceux  qui  vont,  de  nuit.  repandre  leurs  charmes,  tuer  ])ar  leurs 
malefices.  (les  individus  n'ont  aucun  rapport  avec  les 
l)recedents.     des  baloyi  ont  un  chef.  le  host  wa  baloyi. 

'  Knlin,  le  pretre,  c'est  le  muhahli.  (llnupie  pere  de  t'amillc 
Test  j)oui-  le  compte  des  siens.  11  peut  n'etre  (|ue  cela,  mais  il  est 
possiblc  aussi  ((u"il  joigiu>  occasionnellement  d'autres  Ibnctions  ä  la 
sicniie.  Vax  lout  cas,  il  n'est  pas  jusle  de  j)retendre  d'une  maniere 
generale,  comme  le  fait  Mr.  Rkville  dans  sou  llistoir»'  des  Religions, 
(|ue  le  sorcier  derive  du  jjrctre.  11  u'v  a  aucuuc  r(dati(»u 
urcessaii'e  entre  ces  deux   iicrsonuages -.  > 

'   TetrapI Vitra  Tlio>iiiin</ii  Bcntli.,  (in  la  faiiiille  des  Löguiiiinouses  Miniosees. 
•-■  Los   na-Ronoa,   par  II.   Jlnod,  Xciif.'liät.-l    1S08,  p.    I4r)otss. 
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Poiir  conserver  le  mot  <'Sorcier»,  qui  leur  paraissait  necessaire, 
quelques-uns  ont  propose  de  designer  les  sorciers  de  magie  noire 
par  les  noms  de  theurges  ou  de  goetes.  Ces  noms  repondraient 
peut-etre  mieux  en  effet  a  la  chose,  et  seraient,  nous  n'en  discon- 
venons  pas,  d'allure  plus  scientifique,  et  surtout  plus  rebarbative. 
En  attendant  qu'ils  soient  admis  par  la  generalite  des  auteurs,  nous 
oroyons  beaucoup  plus  simple  et  plus  conforme  ä  l'usage  recu  de 
reserver  le  nom  de  «feticheur»  ä  l'homme  du  culte  reconnu  et 
public,  celui  de  «sorcier»,  pris  dejä  en  mauvaise  part  dans  nos 
langues  europeennes,  ä  l'homme  du  culte  non-reconnu  et  secret. 

Sorcier  et  feticheur  ne  peuvent  donc  etre  pris  comme  termes 
synonymes.  Le  pretre  et  le  feticheur  proprement  dit  peuvent  ä  la 
rigueur  se  confondre,  parce  que  souvent  le  meme  homme  remplit 
successivement  les  deux  fonctions  dans  une  meme  ceremonie.  II 
n'en  est  pas  ainsi  du  feticheur  et  du  sorcier,  tel  au  moins  que 
nous  l'entendons. 

Quelle  en  est  la  raison? 

Comme  l'a  fort  bien  fait  remarquer  Mgr.  Le  Roy  dans  sa 
Religion  des  Primitifs  (p.  340etss.),  il  y  a  magie  et  magie!  II  y  a  la 
magie  naturelle,  reconnue,  et  il  y  a  la  magie  noire  que  Ton  pourrait 
appeler  magie  anti-naturelle.  Or,  si  parfois  le  meme  individu  peut 
etre  magicien  de  magie  naturelle,  c'est-ä-dii-e  feticheur,  et  en  meme 
temps  sorcier  de  magie  noire,  c'est-ä-dire  goete,  jamais,  et  c'est 
une  note  essentielle,  il  n'exercera  les  deux  röles  dans  une  meme 
ceremonie.  Le  fait  est  absolument  impossible:  les  deux  röles  s'ex- 
cluent  mutuellement.  Aussi  ne  peut-on  donner  le  meme  nom  ä  Tun 
et  ä  l'autre,  et  comprendre  leur  röle  et  leurs  Operations  sous  le 
meme  nom  de  sorcier  et  de  sorcellerie. 

Afin  de  bien  comprendre  le  röle  joue  dans  la  tribu  par  le 
feticheur  et  le  sorcier,  il  Importe  donc  de  bien  saisir  la  difference 
entre  ces  deux  personnages,  ou  encore,  le  cas  arrive,  entre  les 
deux  röles  joues  par  le  meme  personnage,  Cette  dualite  dans  un 
etre  unique  se  represente  assez  souvent  chez  nos  Fäii,  nous  l'avons 
dejä  vu,  et  dans  le  cas  present,  complique  fort  les  difficultes. 

Pour  distinguer  entre  ces  deux  röles,  nous  devons,  c'est  le 
seil!  moyen.  examiner  leurs  fouclions. 
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Agir  sur  les  «esprits»  bons  et  mauvais.  c'est  l'aftaire  des 
feticheurs.  Appelei"  les  bons,  coniine  oii  le  voit  pai'  exejnple  dans 
les  invocatioiis  des  chaiits  de  iiiariage,  ecarter  au  eontraire  les 
inechants  es])rits.  manes,  lai-ves  oii  fantömes,  les  Ibfcer  ä  quitter 
le  village,  poui-  s'eri  aller  au  loiu  et  laisser  par  consequent  les 
vivauts  tranquilles,  en  soinine  proteger,  d'une  l'acon  quelcoiique, 
ceux  qui  s'adi-essent  ä  eux,  c'est  le  röle  des  feticlieurs.  (le  rt'sultal 
sera  obtenu  par  des  lioiineurs  et  des  sacrifices  appropries,  soit 
directement,  eu  protegeant  l'intercesseur,  en  le  mettant  ä  l'abri  des 
mauvais  coups  et  des  mauvaises  renconti'es,  soit  indir(;c-teuient,  en 
mettant  rennemi  hoi's  d'etat  de  nuire.  ({u'il  soit  esprit,  mane, 
lionune  ou  cliose.  Tout  cela.  c'est  le  culte,  c'est  la  religion,  c'est 
le  fcticheur. 

Mais,  en  revanche,  s'enq^arer  de  ces  espi'its  et  de  preterence 
des  mauvais,  capturei-  les  manes  et  forcer  les  uns  et  les  autres  ä 
conunettre  le  mal.  ce  n'est  plus  le  culte,  ce  n'est  plus  la  religion, 
c'est  la  magie,  et  c'est  l'aftaire  du  sorcier. 

De  meme,  et  nous  aurons  ä  le  developper  en  parlant  du 
fetichisnie  et  des  fetiches,  tandisque  le  feticheur  opere  en  public,  et 
de  facon  recomuie,  au  inoyen  des  fetiches  tutelaires  et  des 
IV'tiches  mänistes  ou  familiaux,  le  sorciei',  lui,  se  sert  des  fetiches 
magif(ues. 

D'une  facon  generale,  le  pcre  de  ramille  est  le  premier 
ministre  du  culte:  ä  lui  de  s'adresser  aux  mänes  des  ancetres,  ä 
lui  de  leur  rendre  les  honneurs  necessaires,  Mais  en  meme  temps 
(|n'il  sera  le  pretre  de  la  famille,  il  en  sei'a  aussi  foi"cement  le 
<uicdeciii.  depositaire  des  secrets  de  jadis,  des  rites  ancestraux. 

I'ar  la  meme  qu'il  est  en  meme  temps  pretre  et  medecin,  le 
pcrc  de  famille  entourera  l'exercice  du  culte  d'un  rite  plus  ou 
iiMiiiis  c()nq)li(|U(':  le  costume.  les  cliants.  les  actcs  revetironi  une 
loniic  particuliere,  destinee  ä  attirer  et  a  i'etcnir  l'attention,  a 
IVapp(!r  l'imagination  des  assistants,  du  malade.  Nos  docteurs  du 
iiioyen  age  ne  proccdaient  pas  autrement. 

Mais  ä  mesure  (|ue  la  famille  s'rtcndra  et  devicndra  IriItu, 
a  mesure  aussi  que  grandira  la  rcnonunce  du  nu-dccin.  gi'äce  ä  ses 
(■(»nnaissanccs  sp(''ciale>.   a  soii  liahildi'  rc«'llf  (tu  feinte,  a  scs  succes, 
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ou  toiit  simplement  au  hasard,  de  plus  en  plus  son  cercle  d'action 
s'elargira.  On  lappellera  au  dehors.  Mais  toujours  le  feticheur 
restera  Thomnie  du  culte  public,  avoue,  officiel.  Et  ce  culte 
demeurem  «officiel»,  meme  dans  les  societes  secretes  constituees  par 
les  feticheurs,  car,  et  il  est  tres  important  de  le  noter,  ces  societes 
secretes  sont  constituees,  non  pas  en  marge,  en  dehors  de  la  societe, 
mais  dans  la  tribu.  C'est  le  culte  avoue,  reconnu,  bien  que  secret. 
II  en  est  tout  autrement  des  sorciers  et  des  societes  secretes  fondees 
par  eux,  en  dehors,  en  marge,  et  contre  la  societe. 

De  lä,  nous  pouvons  etablir  les  propositions  suivantes: 

Le  feticheur  est  Thomme  du  culte  reconnu:  le  culte  i'econnu 
est  tantot  public,  tantöt  secret. 

Le  sorcier  est  l'homme  du  culte  non-reconnu:  le  culte  non- 
reconnu  est  toujours  secret. 

Tous  les  deux,  feticheur  et  sorcier.  sont  chefs  ou  membres 
de  societes  secretes  ^. 

Les  societes  secretes  dirigees  par  les  feticheurs  sont  dans 
la  tribu. 

Les  societes  secretes  dirigees  par  les  sorciers  sont  en  marge 
de  la  tribu  ou  dirigees  contre  eile. 

Enfin,  le  feticheur,  suivant  c{u'il  exerce  teile  ou  teile  fonction 
de  son  rang,  est  pretre,  medecin,  guerisseui-,  voyant.  A  ce  titre 
encore,  il  consulte  les  sorts,  appelle  les  esprits  etc.  Dans  les 
ceremonies  du  culte  public,  par  exemple,  il  sera  pretre,  voyant, 
faiseur  de  pluie:  il  sera  l'intermediaire  reconnu  entre  le  monde 
des  vivants  et  le  monde  de  l'au-delä:  il  agira  en  somme  pour 
le  bien  de  la  tribu  ou  de  quelques-uns  de  ses  mem- 
bres. A  ce  dernier  titre,  on  le  verra  operer  comme  sacrificateur 
ä  la  naissance  de  l'enfant;  il  sera  agent  principal  dans  la  circon- 
cision,  les  fetes  de  la  puberte,  de  l'initiation  des  guerriers,  du 
mariage,  de  la  moii.  On  l'appellera  dans  toutes  les  maladies,  afm 
d'ecarter  les  esprits  mechants  qui,  seuls,  les  peuvent  causer:  aussi, 


*  Au  Heu  de  ce  mot:  societe  secrete,  qui  prete  ä  eonfusion,  il  serait 
beaucoup  mieux,  eomine  quelques-uns  I'ont  propose  dejä,  de  reserver  cette 
denomlnation  aux  societes  constituees  par  les  sorciers,  et  de  reserver  celle  de 
confreries  aux  sf)cietes  dirige3s  par  les  fetichouro. 
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comme  iijedecin,  coinmencera-t-il  d'iibord  par  les  incantations 
inagiqiies  destinees  ä  degager  les  «infliiences<  bonnos  coiiteiiues  daiis 
les  reniedes  ((ii'ü  va  administrer;  ensuite,  il  ecartera  les  «esprits> 
inechants;  il  appellera  ä  son  aide  les  esprits  favorables,  ancetres 
de  la.race:  alors  seulemeiit,  il  procedera  ä  radministration  du 
reniede;  puls  il  appellera  de  nouveau  ä  son  aide  les  esprits  propices, 
et  chassera  les  mauvais.  Cette  tac^-on  d'operer  se  retrouvera  dans 
tous  les  actes  de  ses  fonctions,  rnais  qu'il  agisse  comme  medecin, 
voyant  etc.,  c'est  toujours,  on  le  voit,  l'homme  du  culte  reconuu, 
le  feticheur.  Daus  beaucoup  de  ces  cas,  par  exemple  iorsqu'il 
opere  comme  medecin,  guerisseur,  consulteur  des  sorts,  les  Europeens 
l'ont  appele  <sorcier»:  c'est  un  tort,  et  un  mot  absolument  im- 
propre, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Nos  Fan  donnent  au  feticheur  un  nom  particulier:  c'est  le 
ngän:  ce  noni  est  commun  ä  toute  l'Afrique  bantoue;  on  retrouve 
le  meme  phoneme  dans  toutes  les  tribus  avec  ses  diverses  modifi- 
cations,  m-gäna,  n-gäna,  m-häha,  gäna,  ngän,  et  ä  peu  pres  partout 
il  est  conserve  presque  intact.  Tandisque  le  nom  du  (Ireateur  est 
variable  ^  celui  de  n-gäna  se  retrouve  partout,  manque  indeniable 
de  l'influence  profonde  qu'il  exerce  et  a  toujours  exerce  sur  la 
race.  Un  autre  vocable  lui  correspond:  bläfi,  m-biäfi  etc.,  remede, 
et  un  verbe  de  meme  racine,  qui,  lui.  signifiera  reparer,  voir, 
racconnnoder. 

Selon-  les  regions,  ce  mot  n-gäna  possede  plusieurs  syno- 
nymes (|ui  tous  aflirment  la  haute  consideralion  dont  jouit  le 
medecin.  Dans  plusieurs  pays,  on  lui  donne  un  titre  ([ui  est 
requivalent  de  celui  de  «chef  ,  mfiime,  mii-fiime'^  etc.,  riionnne  a 
la  lance,  celui  qui  a  la  lance  du  conunandement.  Ailleurs,  on 
l'appelle  guerisseur.  Parfois  aussi  sa  fonction  de  «devin>  ou  voyant 
est  attestee  par  des  epithetes  speciales». 


*  Le  nom  du  Createur  vario  non  coiiune  voeablc,  inais  comme  sens.  Ce 
sera      lo  Croatour,   Colui  qui  anime,   le  Grand   Ksi)rit,    l'Hsi>i-it    (i'cii    liaut  etc.' 

-  Cf.  Mgr.  Lu  Roy,  Les  Primitifs,  op.  cif. 

'•'  Chez  les  Swahili,  les  Barundi,  et  d'une  fa(,^on  «generale,  les  tribus  de 
l'Afrique  Orientale.  En  Afrique  ('niuatorialo  et  ooeidentale,  c'est  generalement 
l'homme  des  remedes  . 

Bibliotheiiue  Anthropos.     1/4:  TriUes.Le  Totemisme  oliei  les  Fäü.  ^1 
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D'une  facon  generale,  le  feticheur  porte  donc  le  nom  de  ngäfi, 
c'est-ä-dire  «l'homme  au  remede>.  Parfois  aussi,  de  meme  que 
chez  les  Swahili  il  est  designe  sous  le  nom  de  m-fumu,  rhoinme 
ä  la  lance,  chez  les  Fäii,  on  l'appelle  nköhe  \  qui  a  la  nieme 
signification.  Ce  nom,  dit  Mgr.  Le  Roy  signifie  «celui  qui  a  la 
lance,  c'est-ä-dire  qui  a  le  commandement». 

Gette  explication  n'est  peut-etre  pas  tres  juste  pour  les  Fan 
et  tout  au  moins  pour  certaines  tribus  bantoues.  Nous  traduirions 
plus  volontiers  encore  m-fumu  <rhoiiime  ä  la  lance  >,  par  <rhomme 
du  culte< .  Chez  les  Fan,  en  effet,  le  feticheur  porte  presque 
toujours  une  lance  ou  une  sagaie,  sinon  dans  tout  l'exercice  du 
culte,  au  moins  au  commencement  et  ä  la  fm  de  l'acte  i'eligieux. 
Faut-il  y  voir  une  arme  d'attaque  ou  de  defense?  Nous  ne  le 
pensons  pas,  bien  que  souvent  il  ait  besoin  de  s'en  servlr  dans  ses 
frequentes  et  souvent  dangei-euses  Operations  nocturnes.  Tons  les 
Fan  que  j'ai  pu  interroger  sont  unanimes  sur  ce  point:  c'est,  disent- 
ils,  l'arme  sacree,  il  est  defendu  d'en  parier.  Ainsi  cette  conversation 
que  j'eus  jadis,  apres  avoir  assiste  ä  une  ceremonie  fetichiste,  avec 
le  chef  des  Monts  Ntembo,  aux  sources  de  la  Mvüii: 

«Dis-moi,  ami,  pourquoi  le  ngän  portait-il  une  lance  (aköfi)? 

—  -  C'est  le  signe  (ndem)  de  sa  fonction. 

—  Est-ce  pour  s'en  servir?  pour  tuer  les  gens? 

—  Oui,  s'ils  le  meritent.» 

De  fait,  dans  certains  cas,  par  exemple  lorsque  le  feticheur 
rencontre  sur  son  chemin,  dans  l'exercice  de  son  culte,  des  non- 
inities,  par  exemple  des  femmes,  qui  n'ont  pas  le  droit  d'y  assister, 
souvent  il  les  tue  d'un  coup  de  cette  lance,  et  nul  n'a  le  droit  de 
toucher  au  cadavre,  avant  qu'il  ait  ete  rachete  '^. 

«Mais  alors,  c'est  son  arme? 

—  Oh!  non,  je  t'ai  dit  dejä  cjue  c'etait  son  «signe».  C'est  le 
signe  sacre  (ndem  eki).    II  est  defendu  d'en  parier.    Ndem  e  ne  ekl. 

—  Mais  ä  quoi  cette  lance  lui  sert-elleP 

—  C'est  pour  honorer  l'Esprit  —  eseme  Ndäha  —  et  l'em- 
peeher  de  nous  tuer.» 


*  Celui  qui  porte  la  lance  ou  A-kön  {N  designe  l'agent). 

*  Dans  ce  cas,  le  cadavre  d  oit  etre  rachote  conime  si  la  femme  etait  vivante. 
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Quel  est  ce  Ndäna'^  Le  clief  ii'a  pas  su  ou  vutilu  mo  lo  dii-e,  non 
plus  (|iraucuii  Fäll.  Litteialeinoiit.  le  mot  signifie:  celui  qui  surpasse. 
—  J'y  verrais  volontiers  un  reste  de  culte  oublie.  La  lance,  au  Heu 
d'etre  l'insigne  du  commandenient  est,  en  realite,  l'insigne  du 
culte.  Or,  et  c'est  ce  qui  confirme  bien  cette  idee,  nous  retrouvons 
ce  meine  culte  chez  im  peuple  bantou  du  ceiitre  africain,  les 
Kirilndi,  et  non  seulement  chez  eux,  inais  encore  dans  nombre 
d'autres  tribus.  Miirungu,  1' Esprit  d'en  Haut,  a  cree  Imana,  le 
premier  des  esprits.  clief  des  manes.  Kiräna,  le  deuxieme  esprit- 
chef  ci-ee.  roi  des  esprits  subalternes,  a  la  garde  des  objets 
materiels:  ses  pretres  portent  le  meine  nom  que  lui  et  sont 
possedes  par  lui.  Ryangambe  est  le  troisieme  des  esprits-chefs. 
C'est  un  esprit  inechant,  protecteur  des  Watwa  ou  Pygmees.  11 
est  de  plus  le  protecteur  des  societes  secretes,  ou  confreries  reli- 
gieuses.  les  Awawandwa  i|iii  le  venerent  sous  l'arbre  Umiiko. 

Or,  Kiräna,  des  Barundi,  a  pour  symbole  une  lance,  de  meine 
que  Ndäfia  des  Fan.  Son  culte  est  d'ailleurs  egalement  conserve 
chez  les  Watwa  sous  le  nom  de  Kumomeka,  qui  est  d'origine 
bantoue.  Toutes  les  fois  que  le  graiid  rite  est  celebre  en  l'honneur 
de  Kiräna,  le  pretre  apporte  la  lance  sacree,  et  lui  rend  les 
honneurs  düs  au  Createur.  En  iKirlant  des  rites  du  mvamayön, 
nous  aiirons  ä  revenir  .sur  cette  curieuse  ressemblance  entre  les 
deux  ])euples,  et  nous  verrons  le  feticheur  tan  commencer  egalement 
les  ceremonies  rituelles  du  culte  des  ancetres  j)ar  le  rite  de  la  lance. 

Le  ngäh  est  donc  l'honnne  des  reinedes,  le  feticheur.  Le 
sorcier.  Thomme  de  la  magie  noire,  porte  un  nom  tout  different, 
tantüt  general,  tantöt  designatif  de  ses  fonctions,  de  ses  rites,  de 
ses  actes.  Suivant  les  differentes  races,  et  ditterentes  langues,  le 
sorcier  seia  le  ni-logi,  m-rogi,  m-lozi,  mo-lo,  mo-loki,  m-loo, 
e-loroi,  wa-swazi '  etc. 

Suivant  Mgr.  Le  Roy,  tous  ces  mots  seraient  derives  d'un 
verbe  correspondant  dont  le  sens  general  est  <ensorceler,  jeter  un 
sort>.     I3ien  (|ue  cette  signification  soit  acceptable,   nous  preferons, 

et  peut-(Mre  au   foiid  en  est-ellc  di'i-ivi'e,  nous   i'allier  ;'i    la   -igiiilica- 

'  Ce  dernier  mot  on  ki-ruiuli;  la  soroollerie  ou  tliihirfiie  noire  s'y  apix'lle 
uwu-rozi.     C'est  la  meine  racine. 
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tion  donnee  par  le  P.  van  den  Bürgt  (Dict.  Kimndi).  Pour  lui, 
wa-swazi  signifie  ceiix  qui  se  polluent  ensenible  (qui  coitum  habent). 
Les  langues  noires  sont  coutumieres  de  ces  mots  plutöt  energiqiies. 
Les  Fäll  designent  souvent  les  sorciers,  ou  tout  au  moins  une 
categorie  de  sorciers,  sous  un  nom  absoliiment  equivalent:  bezüa, 
ceux  qui  sont  pollues,  dont  le  verbe  racine  est  e-zü  forniquer,  ce 
qui  teiidrait  bien  ä  prouver  Funiversalite  de  cette  coutume.  La 
pollution  solitaire,  puls  mutuelle,  est  une  des  conditions  de  l'initiation. 

Un  autre  verbe  primitif,  loa,  prendre  ä  rhaiiiecon,  se  rapproche 
de  celui-ci.  Les  Fan  l'ont  egalement  conserve,  et  pour  eux  le 
sorcier  est  surtout  le  nlem  (plur.  beyem)  celui  qui  jette  Fhamegon. 
Ce  vocable  est  encore  mieux  garde  chez  leurs  voisins,  les  Musoko, 
oü  nous  trouvons  le  verbe  kü-loka,  jeter  un  sort,  et  le  sorcier  designe 
sous  le  nom  de  mu-Loke,  riiomme  aux  sorts,  derive  tres  proche  de 
ii-ako,  l'hameQon  ^ 

Le  nom  du  «sorcier»  a  des  synonymes:  m-chwawi  litt.  <le 
veilleur  mauvais»,  m-wanga  «le  rödeur  de  nuit»,  mo-lemba  l'em- 
poisonneur,  Les  Fan  lui  ont  donne  un  surnom  tout  aussi  energique. 
Pour  eux,  le  nlem  est  surtout  le  ndzi  bur,  le  mangeur  d'hommes, 
le  detrousseur  de  cadavres,  celui  qui  s'en  va  la  nnit,  dans  l'ombre-, 
et  y  entraine  sa  proie  pour  la  devorer  tout  ä  l'aise. 

La  Position  sociale  du  sorcier. 

Avec  ces  donnees,  il  est  facile  de  repondre  ä  la  question 
suivante:  Quelle  est  la  position  sociale  du  sorcier? 

La  Position  sociale  du  sorcier  est  facile  ä  determiner:  non 
seulement  il  n'a  ni  rang  ni  place,  dans  la  tribu,  mais  donner 
simplement,  soit  le  nom  de  sorcier,  soit  une  des  epithetes  que 
nous  avons  enumerees  ä  un  indigene  est  plus  cju'une  insulte,  c'est 
une  grave  imprudence.  Appelez  un  Fan:  ngän  ou  ngenngäfi, 
feticheur,  vous  lui  ferez  honneur:  s'il  ne  Test  pas,  il  vous  tiendra 
cependant  compte  de  votre  bonne  Intention  et  de  votre  politesse. 
Appelez-le  nlem:  la  Situation  change.  Tout  d'abord,  il  regardera 
autour   de  lui  pour  voir  si   quelqu'un   ne  vous   a  pas  entendu:    si 


^  Meme  racine  en  fän:  Nyop,  ou  nyo  hamegon,  derive  de  c-tjo,  epine.  Les 
Fan  se  servaient  autrefois  d'une  epine  d'aeacia  pour  pecher.  Aujourd'hui,  ils  ont 
ont  des  hamcQons,  mais  le  nuit  a-kö,  crochet,  a  conserve  la  vieille  racine  bantoue. 
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vous  et  etes  seul  avec  lui  et  si  vous  t-tes  le  pliis  fort,  ou  s'il  craiiit 
des  represailles,  vous  aurez  cliaiice  (röchapper  au  coup  de  fusil  ou 
de  couteau  qu'il  vous  doiiiici'ait  l)ien  volontiers,  ou  encore  au 
poisoii  qu'il  vous  adniinistrera,  sil  le  peut,  le  plus  vite  possible; 
si  c'est  en  compagnie  de  plusieurs,  dans  le  village,  c'est  une  grave 
accusation  qui  peut  lui  coüter  la  vie,  le  moins  qui  puisse  lui 
aniver  est  d'etre  force  ä  boire  le  poison  d'epreuve,  on  y  echappe 
rarenient,  surtout  quaud  ou  a  des  enuemis. 

Le  sorcier,  en  effet,  est  l'etre  deteste  et  craiiit  par  excellence, 
l'etre  uiallaisant,  que  l'on  consulte  seulemeut  quand  on  y  est  force, 
car  11  detient  les  pouvoirs  occultes,  et  on  connait  sa  puissance. 
Le  mieux  encore,  car  on  en  trouve  toujours  assez,  est  de  s'en 
debarrasser  quand  on  le  peut  sans  danger.  Aussi,  on  n'y  manque 
pas!  Tantöt  le  sorcier  nieurt  dans  la  foret,  comme  par  hasard: 
c'est  une  vengeance  particuliere.  Tantöt  il  est  tue  et  brüle  dans 
le  village:  c'est  la  vengeance  de  la  tribu.  Et  comme  on  veut  etre 
sür  ((ue  non  seulement  il  ne  recbappera  pas,  mais  encore  que  son 
äme  errante  ne  viendra  pas  tourmenter  les  vivants,  on  a  soin  que 
nulle  partie  de  son  corps  ne  subsiste:  aussi  on  einploic  pour  le 
bücher  le  bois  d'ebene  ou  celui  d'efirfira,  ce  sont  ceux  (|ui  l^rülent 
le  mieux  et  le  plus  conipletenient. 

Gependant,  malgre  tout,  le  soi-cier  existe:  bien  longtemps 
encore,  il  saura  se  maintenir.     Et  cela  tient  ä  deux  raisons: 

P  la  Position  sociale  qu'il  occupe  dans  la  tribu,  non  pas 
comme  sorcier,  nous  venons  de  dire  qu'il  n'en  a  pas  ä  ce  titre, 
mais  par  sa  propre  peisonnalite; 

:2^  la  crainte  qu'il  inspire,  crainte  qui  amene  fmalement  sa 
mort,  mais  aussi  l'aide  ä  se  maintenir. 

Evidemment,  dans  la  vie  courante,  et  par  la  force  menie  des 
choses,  feticheur  et  sorcier  se  confondent  souvent  dans  un  mt-nie 
personnage.  Tel  ou  tel  individu,  ministre  religieux  respecte  dans 
sa  famille,  medecin  et  feticheur  estime  dans  le  public,  sera  egalement 
sorcier,  mais  alors  dans  le  plus  grand  secret,  ä  moins  que  sa 
Position  ne  lui  perniette  d'afficher  cette  qualite,  mais  alois  il  sora 
universellement  craiiit.  liai,  nc  se  maintiendra  (pic  i)ar  la  t(  iicur  et 
le  niourtre,  et  tremblcra  saus  eesse  pour  sa  vie. 
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Mais  comment  un  feticheur,  un  chef.  peut-il  ainsi  <descendre», 
le  mot  n'est  pas  trop  fort,  ä  ce  röle  de  sorcier?  Par  une  pente  tres 
facile  ä  saisir.  Les  sorciers  dressent  en  effet  dans  l'ombre  autel  contre 
autel,  ciilte  contre  culte,  defenses  rituelles  contre  defenses  rituelles, 
et  leur  influence  grandissante  ne  tient  ä  rien  moins  qi.i'ä  riiiner 
l'autorite  legitime  du  chef  de  tribu  et  du  feticheur.  Aussi,  pour  peu 
qu'ils  aient  Tambition  de  doniiner,  ceux-ci  se  feront-ils  facilement 
initier,  et  une  fois  dans  l'engrenage,  il  faut  bien  marcher.  Leurs  engage- 
ments  et  leur  puissance  demeurent  jusqu'ä  un  certain  point  inconnus 
pour  les  non-inities,  mais  c'est  lä  en  somme  secret  facile  ä  percer! 
On  les  soupconne,  mais  on  n'ose  rien  dire:  ce  serait  se  revolter 
contre  l'autorite  des  chefs.  et  ceux-ci  n'hesitent  pas  ä  punir.  D'ailleurs, 
peu  ä  peu,  les  mecontents  disparaissent,  et  s'ils  ne  veulent  le  faire 
de  bonne  gräce,  on  les  y  aide  «un  peu>;  on  les  invite  ä  aller  voir 
ce  qui  se  passe  de  l'autre  cöte  ...  et  ä  vivre  et  laisser  vivre  en  paix 
les  vivants! 

Et  par  lä  meme,  le  sorcier,  ainsi  revetu  d'une  position  sociale 
qui  le  met  ä  l'abri  des  particuliers,  inspire  une  terreur  tres  justifiee. 
Denue  de  toute  espece  de  scrupule,  il  se  debarrasse  successivement 
de  tous  les  geneurs,  elimine  sans  pitie  tous  ceux  qui  lui  portent 
ombrage  par  leur  fortune  et  leur  influence,  et  arrive  ainsi,  toujours 
craint  et  redoute,  au  but  de  ses  desirs. 

Si,  au  contraire,  le  sorcier  n'occupe  point  une  Situation 
personnelle  ou  sociale  qui  le  mette  ä  l'abri,  son  sort  est  vite  regle. 
Dans  tont  pays  d'Afrique,  nous  Tavons  vu,  traiter  quelqu'un  de 
sorcier  est  lui  faire  une  grosse  injure.  L'en  accuser  ouvertement 
est  presque  toujours  son  arret  de  niort:  parfois,  si  l'accnse  a  des 
amis  <  puissants  >,  il  sera  seulement  invite  ä  boire  le  poison  d'epreuve, 
et  le  cas  est  tres  frequent:  il  est  si  facile  de  se  debarrasser  ainsi 
d'un  ennemi!  Ayant  bu  le  poison,  ä  moins  d'accommodements  avec 
la  justice,  on  a  bien  des  chances  d'y  laisser  sa  peau! 

Mais  dans  la  plupart  des  cas,  la  justice  noire  est  plus  expe- 
ditive:  l'accuse  est  tout  simplement  brüle  vif.  S'il  etait  sorcier,  tant  pis 
pour  lui,  c'est  bien  fait;  s'il  ne  l'etait  pas . .  .tout  homme  est  faillible, 
et  si  nuisible  bete  est  le  sorcier  qu'il  faut  bien  hasarder  quelque  chose! 

C'est  la  justice  noii-e! 
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Sentiments  des  Fäh  k  l'egard  des  sorciers  et  des  feticheurs. 

Üe  lä,  egaleinenl,  le  seiitinieiit  que  les  Fäii  et  tous  les  Noirs 
eprouvent  pour  les  feticlieurs  et  les  sorciers. 

Dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  rellgieuses,  les  chefs  de  famille 
ou  de  tribu,  les  feticheurs,  leurs  remplagants  ou  delegues,  jouiront 
du  respect  universel.  Les  vetements  dont  ils  se  revetent,  leurs 
oripeaux,  leurs  masques  iie  «ont  bizarres  ou  ridicules  que  pour 
nous:  le  Noir,  lui,  n'y  voit  i'ien  de  risible,  et  nos  railleries,  la 
plupart  du  tenips.  ne  provieunent  que  de  notre  iguorance.  Le 
feticheur,  dans  l'exercice  de  sou  culte  et  presque  toujours  dans  la 
vie  habituelle  de  la  tribu,  est  respecte;  il  le  merite  la  plupart  du 
temps  par  la  place  qu'il  occupe:  nous  savons  que  ce  röle  sort 
rareuient  de  la  famille  du  chef.  11  le  merite  egalement  par  le 
serieux  avec  lequel  il  opere,  la  gravite  imperturbable  dont  il  ne  se 
departit  jamais  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 

Est-il  reellement  convaincu  lui-meme?  G'est  toute  une  autre 
question.  Dans  beaucoup  de  cas,  nous  n'hesiterions  nullement  ä 
l'affirmer.  Dire  que  parfois,  interieurement,  il  n'est  pas  tres 
convaincu,  nous  le  croyons  volontiers.  La  question  est  d'ailleurs 
peu  importante:  le  fait  meme  du  respect  qui  entoure  ses  actes, 
l'exercice  lituel  de  son  culte  et,  en  dehors  de  lä,  sa  personne  elle- 
meme.  demeurent  acquis. 

Quant  au  sorcier,  la  question  est  toute  autre,  et  ne  souleve 
aucune  difficulte:  nous  avons  vu  qu'ä  son  egard  un  seul  sentiment 
se  manifeste:  la  crainte.  Celle-ci  lui  est  presque  toujours  funeste; 
ä  moins  d'une  Situation  sociale  eminente,  il  est  bien  rare  que  le 
sorcier  finisse  autrement  que  par  le  feu.  Si  sa  position  lui  epargne 
cette  mort,  il  est  presque  sans  exemple  que  le  sorcier  meure  chez 
lui,  tranquillement.  Malgre  les  precautions  rninutieuses  dont  il 
s'entoure.  les  vengeances  particulieres  savent  bien  l'atteindre,  et 
dans  les  sentiers  de  la  foret,  la  fleche  empoisonnee  passe  sans 
laisser  aucune  trace.  Elle  ne  pardonne  pas.  Le  sorcier  le  sait,  et 
avec  la  resignation  habituelle  des  races  noires,  content  du  j)rcseiit, 
il  envisage  l'avenir,  sinon  sans  elfroi,  du  moins  sans  cherrher  ä  y 
echapper. 
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§  6.     Le  feticheur  et  le  sorcier  sont  ministres  du  totem 
dans  les  societes  secretes  qu'ils  dirigent. 

Le  feticheur  n'exerce  donc  son  culte  et  n'est  ministre  du 
totem  qu'en  vertu  d'une  sorte  de  devolution,  de  transrnission  de 
pouvoir  du  chef  de  famille.  Nous  l'avons  vu  k  ce  titre,  dans  les 
■grandes  cereinonies  totemiques,  agir  aux  cötes  du  chef  de  la  tribu, 
regier  les  rites  sous  sa  direction,  en  un  mot  etre  son  ordonnateur, 
son  maitre  de  ceremonies,  son  aide-sacrificateur.  Souvent,-  en 
pratique,  il  arrivera  ä  le  supplanter,  et  ä  transmettre  ensuite  ä 
ses  descendants  le  pouvoir  religieux  qu'il  aura  usurpe. 

Si  predominant  que  soit  ce  röle.  le  ngäna  ne  s'en  estimera  pas 
encore  assez  satisfait.  II  lui  faudra  dominer  de  fagon  complete:  il 
y  arrive  par  les  societes  secretes,  oü  il  est  seul  maitre,  societes  qui 
peu  ä  peu  ont  envahi  l'organisation  de  la  tribu  et  tendent  ä  en 
evincer  le  pouvoir  familial  d'autrefois.  La,  il  est  bien  ministre  et 
unique  ministre  du  totem  de  ces  societes. 

Mais  ä  cöte  du  ngäna,  ä  cöte  des  societes  secretes  qu'il  dirige 
et  gouverne,  nous  trouvons,  caches  pour  ainsi  dire  dans  les  bas- 
fonds  de  ces  societes,  les  sorciers  ou  beyem  egalement  ministres 
des  totems  qu'ils  ont  donnes  aux  societes  secretes  qu'ils  dirigent, 
ministres,  societes  et  totems  qui  ne  sont,  au  fond,  que  la  contre- 
fa^on  des  premiers. 

De  lä,  nous  somrnes  amenes  ä  etudier  les  societes  secretes 
dirigees  par  les  uns  et  par  les  autres,  et  le  röle  profondement 
different.  bien  que  souvent  confondu,  qu'y  jouent  feticheurs  et 
sorciers,  bengän  et  beyem. 


GHAPITRE   XIU. 

FETICHEURS  ET  SORCIERS. 
LEURS  SOCIETES  SECRETES. 

§  1.    Les  soci6t6s  secretes  des  feticheurs. 

Question  ä  etudier.  Sentiment  de  M.  de  Joxghe.  Auteurs  qui  ont 
traite  la  question  au  point  de  vue  general,  Frobenius  et  Schurtz.  Ce  que 
nous  pensons  de  leurs  idees.  L'origine  des  societes  secretes  d'apres  notre 
propre  opinion.  Totems  de  societes  secretes.  A  cöte  des  feticlieurs,  on 
trouve  les  sorciers.  Differences  entrc  ces  deux  ordres.  Les  initiatlons,  les 
reunions,   les   totems    ne   sont  pas  les  meines.     Tableau  de  ces  differences. 

§  2.    Les   societes  secretes  de   feticheurs   sont  distinctes   de   Celles  des 
sorciers. 

1"    Le  nom  generique  differe. 

2**  Les  societes  secretes  des  sorciers  ont  uno  existence  ahsolument 
distincte  de  celio  des  feticheurs. 

§  3.    Sorciers  et  feticheurs  ont  des  reunions  secretes  distinctes. 

1"  Les  reunions  de  sorciers  et  celles  de  feticheurs  ont  chacune  un  nom 
distinct:  Vesama  et  Vcftifnla.     Signification  de  ces  deux  noms. 

2"  Les  reunions  des  sorciers.  a)  Le  temps  et  l'epoque  des  reunions. 
b)  L'endroit  des  reunions.  c)  Quelques  temoignages  au  sujet  de  ces 
reunions  chez  les  Fan.  d)  On  retrouve  ces  reunions  chez  les  autres 
peuples  bantous,  souvent  avec  des  noms  analogues,  ainsi  chez  les  Mpongwe, 
Bateke,  Baluba  etc. 

§  4.    Conclusions  relatives  ä  ces  reunions, 

La  loi   du  secret  est  un  grave  obstaclc  ä  la  divulgation. 

§  5.    Le  mode  de  convocation  aux  assembl^es  de  sorciers. 

Differents  modes  de  convo('atit>n.     Tömoignago  d'un  rlief  noir. 

§  6.    Le  mode  de  transport  des  sorciers. 

Divers  temoignages,  Macdonald,  Mgr.  Li;  Roy,  Junod,  Mgr.  Bli.iox. 
Notre  ])roi)re  sontiment. 

§  7.    Les  initiations. 

1"  La  loi  du  secret. 

2"  Les  initiations  chez  les  ffiticheurs  et  les  sorciers.    Temoignages  divers. 
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Au  comniencement  de  cette  Etüde,  nous  iiientioniiions  parnii 
las  faits,  phenomenes,  et  corps  de  doctrine  etroitement  connexes  au 
totemisme,  niais  devant  cependaiit  en  etre  netteinent  separes,  les 
«societes  secretes>  Quelques  auteurs,  en  effet,  ont  voulu  y  voir  le 
fondement  meme  du  totemisme,  la  source  originaire  d'oü  cette 
doctrine  ou  cet  ensemble  de  faits  sont  sortis  tout  entiers.  Cette 
opinion  nous  parait  difficilement  soutenable.  En  tout  cas,  ce  que 
nous  voyons  chez  les  Faii  s"y  oppose  formellement.  Nous  avons 
montre  par  ailleurs  l'union  etroite  qui  relie  nos  Fan  aux  autres 
tribus  bantoues,  et  l'origine  lointaine  du  totemisme.  Mais  cette 
opinion  nous  amene  ä  nous  preoccuper  icl.  tout  au  nioins  de  fagon 
assez  somniaire,  de  la  grande  question  des  societes  secretes,  consi- 
derees  surtout  au  point  de  vue  de  leurs  totems. 

Nous  avons  d'abord  ä  etudier  les  societes  secretes  dirigees 
par  les  feticheurs.     Plus  loin  viendront  celles  des  sorciers. 


§  1.     Les  societes  secretes  des  feticheurs. 

La  premiere  question  qui  se  pose  devant  nous  est  celle-ci: 
Nous  devons  traiter  tout  d'abord  des  causes  qui  ont  determine 
l'etablissement  des  societes  secretes,  le  fait  meme  de  leur  existence 
etant  indubitable  et  reconnu  par  tous. 

Quand  il  s'agit  des  societes  secretes,  «on  se  heurte,  dit  Mr. 
DE  JoNGHE  dans  son  Etüde  des  societes  secretes  au  Bas-Congo,  au 
silence  obstine  sur  tout  ce  qui  touche  ä  l'education  religieuse 
des  jeunes  generations,  et  cette  education  elle-meme  s'entoure 
generalement  d'une  mise  en  scene  qui  deroute  les  recherches 
et  donne  l'impression  d'une  Initiation  dans  une  societe  secrete. 
Mais,  s'il  existe  un  certain  rapport  entre  les  rites  de  la  puberte, 
d'une  part,  l'education  religieuse,  les  societes  secretes  d'autre 
part,  au  Congo  le  lien  entre  ces  diverses  institutions  devient  tres 
etroit  ...» 

Deux  auteurs  ont  traite,  ä  un  point  de  vue  general,  la  question 
des  societes  secretes,  et  nous  y  renvoyons  pour  plus  amples  deve- 
loppements.     Ce    sont    Frobenius    dans   ses    „Masken   und  Geheim- 
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l)üii(le  Afrikas"  S  et  Sghurtz  daiis  .se.s  „Altersklassen  und  Mäiiiier- 
bünde"  -. 

Sghurtz,  et  nous  nous  iiisjjirnns  ici  (]e  l'analyse  qu'en  a  dDiimW- 
M.  DE  JüNGHE.  a  voulu  ex(jiiisser  une  tlieorie  nouvelle  de  rori^nue 
des  societes.  A  la  base  de  tonte  evolution  des  Ibrnies  sociales,  il 
place  nne  Opposition  radicale  entre  les  instincts  de  riiomme  et  de 
ceux  de  la  tenime.  i.e  mobile  })rincipal  de  l'activite  de  la  fcnnne 
et  (|ui  inspirei'a  la  plus  grande  partie  de  ses  actes  est  rainour:  la 
f'enune  constitue  le  centre  de  la  t'aniille,  et  tout,  ä  ce  point  de  vue 
repose  sur  eile.  L'homme,  au  contraire,  tend  plutöt  ä  vivre  en 
dehors,  et  se  laisse  entrainer  par  nne  sorte  de  pencliant  a  la  vie 
extra-familiale,  que  Sghurtz  designe  sous  le  nom  de  „Geselligkeits- 
trieb". De  ce  pencliant,  est  nee  la  vie  sociale.  Le  developi)ement 
de  ces  penchants  a  cree  le  developpement  des  tbrnies  sociales. 

Mais  ces  penchants  existent-ils  bien  reellenient,  et  ce  „Gesellig- 
keitstrieb" suffit-il  pour  expliquer  Tevolution  sociale?  Y  a-t-il  vrainient 
«Opposition  >  d'instincts  entre  rhomine  et  la  fernnie,  la  vie  faniiliale 
et  la  vie  sociale?  Pour  nous,  et  avec  beaucoup  d"autres,  nous  croyons 
que  l'une  est  au  contraire  le  developpement  tout  naturel  de  l'autre. 

11  n'en  est  pas  ainsi  j)our  Sghurtz:  pour  liii.  le  gi-()U{)einent 
le  plus  priniitif  est  l'association  liuuiaine  dirigee  par  le  „Gesellig- 
keitstrieb". II  rattachera  ä  ces  associations  primitives  les  classes 
d'äge  considerees  par  quelques-uns  comme  les  fornies  les  plus 
antiques  de  Classification  social(^  Klles  seront  placees  au  nirine 
rang  que  les  rites  de  la  puberte.  les  groopements  ä  cai-actci'cs  de 
clubs,  les  societes  secretes.  La  forme  la  plus  simphi  derivee  du 
„Geselligkeitstrieb"  est  la  forme  des  rites  de  puberte:  les  societes 
secretes  en  sont  le  developpement  ulterieur.  Au  sujet  des  coutumes 
de  la  puberte  et  autres,  Sghurtz  a  des  idees  moins  arretces.  Taulöt, 
ce  sont  pour  lui  des  societes  secretes  en  voie  de  formation:  «La 
plupart  des  societes  .secretes  africaines  se  rattachent  aux  rites  de  la 
puberte  dont  elles  constituent  un  developpement  ulterieur'  (p.  I0i2), 
fantöt  ce  sont  des  societes  en  decadence.    «Aux  environs  de  Boma, 

'  Berlin,  Cr.  Reiiiior   1!»()2. 

-  Dans  Al)han(ilunf^en  der  K.-L.-C.  Deiitselien  Akademie  der  Naturforscher 
zu    Haue,   LXXIV,  ii«   1,    1H!)8. 
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les  circoncis  emploient  entre  eux  une  langue  secrete,  ce  qui  montre 
dejä  une  tendance  vers  la  societe  secrete»  ^ 

Pour  iious,  les  societes  secretes  africaines,  en  particulier  Celles  des 
Fan,  ne  se  rattachent  que  de  la(^on  incidente  aux  rites  de  la  puberte. 

Elles  n"en  constituent  le  developpeiiient  ulterieur  que  par  ce 
que  les  feticheurs  admettent  seulenient  dans  leurs  societes  les  jeunes 
guerriers  ayant  subi  les  premieres  epreuves.  Chez  les  Fan,  celles-ci 
sont  d'ailleurs  assez  independantes  des  rites  de  la  puberte.  A  la 
base  de  toutes  ces  ceremonies,  Schurtz  admet  un  fait  d'ordre 
psychologique,  le  besoin  naturel  de  celebrer  les  grands  actes  de  la 
vie,  et,  pour  cela,  de  transformer  une  joie  d'mi  rnornent  en  une  fete 
de  plusieurs  jours.  De  lä,  ä  etablir  pour  les  fetes  de  la  puberte 
une  Serie  de  fetes  destinees  ä  montrer  au  jeune  homme  qu'il  a 
traverse  une  epoque  importante  de  sa  vie,  qu'il  est  soustrait 
desormais  ä  l'influence  de  sa  mere,  n'e.st  plus  un  enfant,  et 
qu'admis  au  rang  des  jeunes  guerriers,  il  doit  desormais  faire  acte 
de  guerrier:  il  n'y  a  qu'un  pas. 

De  lä  encore,  ayant  vecu  pendant  quelque  temps  uniquement 
avec  les  jeunes  gens  de  son  äge,  et  goüte  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long  les  joies  de  la  liberte,  il  ne  desire  qu'une  cliose:  les 
renouveler  de  temps  ä  autre,  d'oü  l'institution  des  societes  secretes. 

La  circoncision  qui  se  pratiquera  souvent  au  meme  moment, 
rite  de  reproduction  en  meme  temps  que  d'hygiene  et  les  epreuves 
que  subira  le  jeune  homme  pour  entrer  dans  la  societe  secrete, 
constituent  autant  de  signes  destines  ä  lui  montrer  qu'il  fait  partie 
desormais  de  la  classe  des  guerriers. 

De  meme,  lorsque  l'enfant  se  presente  aux  ceremonies  de  la 
puberte  revetu  d'un  costume  de  femme  qu'il  changera  ä  la  sortie 
pour  un  costume  d'homme,  Schurtz  y  voit  un  symbolisme  marque: 
l'enfant  echappant  ä  la  tuteile  de  sa  mere  pour  devenir  veritable- 
ment  homme.    Pour  nous,  nous  croyons  c|ue  c'est  bien  loin  chercher 


'  Ce  sentiment  provient  d'un  renseignement  errone.  En  realite,  la  langue 
secrete  fait  partie  de  l'initiation  aux  societes  secretes.  Ce  point  est  aujourd'hui 
hors  de  doute.  V.  p.  e.  l'ouvrage  du  Commt  Lenfant,  La  decouverte  des  Grands 
Lacs  du  Centre  de  l'Afrique,  Paris  1909,  sur  la  langue  des  Lahi. 
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un  symbolisnie  auquel,  peut-Otre,  le  Noir  na  jaiiiais  pense.  Lorsque 
le  petit  Fäll,  dans  les  cöremonies  de  la  |)iiltcit('',  porte  peudaiit 
(|U('l»iU('  tcmps  utie  sorte  de  jupoii  fait  avec  les  lanieres  d'ecorce 
dessecliee  de  baiiaiiier ',  il  porte  bieii  eii  eCfet  im  veleiiient  de  feiiiine_ 
Mais  f'aut-il  y  voir  du  syinbolisine?  A  nolre  avis,  cest  tout  siiuplc- 
iiierit  que  ce  vetement  ample  et  flottant  ne  lui  blasse  pas  les  parties 
genitales:  le  vetement  collaiit  des  hoiimies  les  irriteiait,  une  (bis 
gueii,  le  jeime  bomme  reprend  les  vetements  de  son  sexe,  c'est  tout 
naturel.  Lorsque  Schurtz  admet  le  meme  symbolisme  et  voit  un 
commencement  de  societe  secrete  dans  la  retraite  des  jeunes  gens 
au  t'oiid  des  bois,  loin  de  tout  regard  feminin,  iious  croyons  egale- 
mcnt  qu'il  va  trop  loin. 

Pour  Schurtz,  loin  d'etre  eu  Opposition  avec  le  regime  social 
de  la  tribu,  la  societe  secrete  en  est  au  contraire  le  developpenient 
necessaire:  renfant  y  acquiert  un  esprit  nouveau,  entre  en  commu- 
nication  avec  les  esprits  des  ancetres,  s'initie  aux  ti-aditions  de  la 
tril)u,  et  recoit  toute  la  culture  intellectuelle,  morale  et  physique 
qu"il  lui  faut  pour  exercer  dignement  les  droits  d'un  bon  citoyen  et  en 
accomplir  les  devoirs.  Ces  societes  secretes  seront  donc  une  garantie 
dt'  riiin'te  ctlinique,  une  force  de  coliesion  sociale  de  premier  ordre. 

Nous  ne  ferons  ici  aucune  critique  detaillee  de  ces  inter- 
pretations:  elles  nous  paraissent  exister  plutöt  dans  l'esprit  du  savant 
que  dans  l;i  realite.  Elles  meconnaissent  de  plus  le  röle  tres  im- 
poitaiil  Jone  par  le  fV'ticbeur.  et  les  toteins  donnes  ä  cette  occasion, 
qui  en  sont  peut-etre  en  definitive  la  derniere  raison  d'etre. 

Schurtz  nous  parait  bien  encore  se  tromper  en  chercliant  la 
cause  du  nian(|ue  de  societes  secretes  chez  les  fenimes  dans  les 
raisons  suivantes.  (lliez  elles,  1(\-^  lites  de  la  puberte  sont  moins 
compliques,  moins  importants  que  cbez  l'bonnne,  le  tenips  de 
rinstiuction  i)lus  court,  les  epreuvcs  plus  courtes  si  elles  existent. 
päles  imitati(jiis  de  celles  des  jeunes  gens.  L'explication  est  toute 
troiivee.  Les  rites  de  la  ()ubei"te  symbolisent  moins  le  tail  de  la 
pubeiti'  (|ii('  son  importance  sociale.  Ür.  le  nerf  de  tout  develop- 
penient social   vrritable  est  le    ..Geselligkeitstrieb",    et  celui-ci  est  le 

'  MiMiio  ooutiiine,  nun-seiiloiiiont  olioz  les  Fan,  iiiais  clioz  tmis  les  ix'uplcs 
coimolais. 
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privilege  exclusif  de  Fhonime.  Dans  le  domaine  social,  la  femme 
est  depourvue  de  toute  initiative:  eile  ne  saurait  rien  creer,  eile 
imite,  et  s'adapte. 

Ces  considerations  toutefois  nous  paraissent  reposer  sur  des 
bases  bien  fragiles.  Un  fait  (bndamental  semble  tout  au  moins  s'y 
opposer  dans  toutes  les  tribus  bantoues  que  nous  connaissons.  Si 
partout,  ou  ä  peu  pres,  nous  trouvons  la  cireoncision  des  jeunes 
gens  ou  des  jeunes  filles,  partout  aussi  nous  voyons  que  les  jeunes 
gens,  seuls,  sont  tenus  ä  l'ecart  pendant  les  rites  en  question.  La 
cireoncision  des  jeunes  filles  se  fait  sans  preparation,  sans  education 
prealable,  sans  Sequestration,  et  une  fois  l'operation  faite,  la  jeune 
fdle  rentre  dans  la  case  niaternelle, 

En  oütre,  on  trouve  des  societes  secretes  de  femnies:  comme 
Celles  des  honuues.  elles  ont  leurs  rites  et  leurs  totems,  niais  on 
n'y  adniet  que  les  femmes  mariees  et  pas  de  jeunes  filles.  Aussi 
les  rites  de  la  puberte  n'y  jouent-ils  aucun  röle.  Ces  deux  consta- 
tations,  cireoncision  des  jeunes  fdles  sans  Sequestration  ni  retraite, 
et  societes  secretes  de  femmes,  vont  donc  droit  ä  l'encontre  des 
idees  de  Schurtz. 

ScHURTZ  s'est  contente  pour  resumer  les  societes  secretes 
africaines  de  resumer  les  idees  et  les  renseignements  contenus  dans 
le  livi'e  de  Frobenius,   „Die  Masken  und  Geheimbünde  Afrikas". 

Pour  Frobenius,  trois  Clements  se  retrouvent  dans  la  civilisalion 
africaine:  au  fond,  le  mänisme,  ou  culte  des  morts,  qui  deviendra 
ici  ou  lä  culte  de  l'eau,  des  arbres,  des  cränes  etc.;  puis  des 
suivivances  d'un  passe  lointain.  totemisme,  mythes,  fables  d'animaux; 
enfin,  des  produits  d'une  epoque  plus  recente,  mythologie  solaire 
et  cosmogonique. 

De  meme  que  pour  Schurtz,  nous  ne  nous  etudierons  pas  ä 
refuter  ces  doctrines,  bien  que  parfois  ingenieuses:  nous  avons 
expose,  d'apres  les  faits  recueillis  sur  place  et  d'apres  les  indigenes, 
leurs  croyances  ä  ce  sujet,  et  egalement  les  nötres. 

D'apres  cet  auteur,  les  societes  secretes  se  trouvent  en  germe 
dans  la  Separation  des  sexes  qui  a  lieu  ä  la  puberte.  Chaque 
groupement  est  soumis  ä  un  tabou  determine:  tous  les  membi-es 
sont  egnux.  et  c'est  le  lien  qui  les  rf'unit.    Le  serment  des  societes 
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secretos  s'accnmpa'i'nait  aiitiot'ois  df  sacri(ice.-  hiiiiiaiiis.  remplacrs 
aujoiu-d'hni  j)ai-  des  onVandcs  de  tortiics,  d'oiseaux  etc.  Mr.  de 
JoNGHE  a  prouve  (|ue  Ic  renseignement  siii'  1(m|ik'1  s'avancait 
FuoBENius  poui-  (Hablir  ce  point  etait  controuve:  uous  avons  vu 
egaleiJioiü  ({ue  les  saerifices  huiuains  existaieiit  tonjoiii-s  che-/,  les  Fan. 

I/inltiatioM,  dit  encoi-e  Frobenius,  se  fait  an  foiid  des  bois 
pai'ce  (pie  les  ancetres  soiit  ensevelis  daiis  les  bois,  que  les  esprits 
liabitent  la  foret  et  la  hantent:  le  culte  des  arbres  est  du  maiiisine. 
Kien  de  moins  proiive!  (lliez  les  Fan,  et  chez  beaucoup  de  Bantous, 
les  niorts  sont  enterres  pres  des  habitations  i.  Ainsi,  beaucoup  de 
cliefs  sont  enteri'es  a  la  |)oi-to  ou  devant  leiitree  de  la  case  princi- 
palc  du  village.  D'ailleurs,  Tendroit  de  la  sepulture  est  de  peu 
diinportance:  le  cadavre  ne  conipte  pas.  Seul,  le  crane,  oü  repose 
l'espi-it  de  la  race,  est  iniportanl.  et  il  est  detache  du  sipielette 
pour  etre  garde  dans  la  l'auiille.  Ouanl  au  culte  des  ai'bres,  nous 
avons  ni()nti'('  (|u"il  avait  nn  double  objel:  totemique,  (juand  l'ai'bi'e 
etait  un  totem,  mänique  quand  y  residait  un  es))rit  ou  une  vertu 
niyslerieuse.  Cet  esprit  n'est  toutetbis  pas  lespHt  d'un  nioi't,  sauf 
dans  quelques  tribus.     Tels  les  Mpongwe, 

Kniin.  le  j)lienornene  le  plus  important  serait  la  „Vergeistigung" 
ou  tianstbrmation  en  esprit.  Ceux  qui  se  masquent  sont  possedes 
l)ar  les  esprits,  et  ne  dispose  de  leur  puissance  que  celui  qui  est 
„vergeistigt",  transfornie  en  esprit,  par  des  tabous,  la  privation 
dalinients,  de  l'ennnes  etc.  pour  resseml)l('i-  (lavantage  aux  etres 
sjmitucis.  Pour  nous,  cette  conception  nous  ))ai"n"t  bien  trop 
elevee  jiour  le  Noir.  sensuel  et  materiel.  La  verite  nous  parait 
beancoup  plus  simple.  Si  l'on  se  masque  dans  les  societes  secretes, 
tont  an  moins  clic/  les  Fan  et  tribus  voisines.  tous  ne  se  masquent 
pas,  mais  seulement  les  cliels.  P()ur(|iioi  cela?  A  notic  avis,  pour 
ne  pas  etre  reconnus,  pour  eviter  i\e^  vengeanccs  ulterieui'es. 
Nombreuses  en  efiet  sont  les  dc'predations  et  nombrcnx  anssi  les 
mciu'tres  perpetres  j)ar  les  cliel's  contre  les  inities  recalcitraids  ou 
l<'s  iioii-iiiiti(''s.  I'nr  dcnxirme  raison.   iicut-iMrc   la  priMcij)ale,  est 

'  Quelques  tribus  les  enternMil  dans  le  lit  des  ruissoau.v  apirs  cii  avoir 
detourne   pour   un   nioment   le   cours.     La    raison    de   cette  coutuine  est  d'eviter 

touto  in'()fanati(in   ulfc'Tiouro  et  surtnut   I'^nir-vcMiicnt  du  oadavr<\ 


432  Chap    XIII.     Feticheurs  et  sorciers. 

celle-ci:  chaque  societe  est  gouvernee  par  un  esprit  superieur:  il 
s'agit  de  le  materialiser,  de  lui  donner  Line  forme  tangible  et 
corpoi'elle:  de  lä,  le  inasque.  Aussi,  quand  de  tels  individus 
masques  parcourent  les  villages,  tous  les  inities  les  accompagnent 
ä  visage  decouvert,  inais  ont  grand  soin  de  cliasser,  ä  renfort  de 
coups  parfois  mortels,  ceux  qui  ne  sont  pas  inities,  surtout  les 
fenimes  et  les  enfants  i. 

11  nous  souvient  d'une  aventure  de  ce  genre,  oü  je  n'echappai 
que  par  miracle.  Le  Ngll,  un  des  chefs  de  societes  secretes  etait 
im  jour  entre  dans  un  village  lorsque  j'etais  en  train  de  causer 
avec  mes  catechistes.  Ses  acolytes  me  sommerent  de  fuir  et  de 
me  cacher:  je  ne  voulus  pas  y  consentir,  et  par  trois  fois  le  Ngil, 
masque,  me  langa  ses  fleches  empoisonnees.  Plus  tard,  dans  la 
soiree,  je  le  reconnus  parfaitement  parmi  mes  assistants;  le  denoncer 
eüt  ete  inutile  et  dangereux. 

Toutefois,  de  tous  ces  faits,  et  avant  de  donner,  teile  que 
nous  la  croyons  vraie,  l'origine  et  la  Constitution  des  societes  secretes, 
ressort  une  constaftition  evidente:  leur  existence.  Elle  n'est  d'ailleurs 
niee  par  aucun  auteur  serieux. 

Mais  ici  se  dresse  un  fait  des  plus  importants,  et  qu'ä  notre 
avis,  on  n"a  pas  encore  signale,  sauf  toutefois,  en  quelques  mots, 
Mgr.  LeRoy'-:  «De  meme  qu'il  y  a  feticheur  et  sorcier,  et  que 
ce  sont  deux  individualites  distinctes,  souvent  confondues  par  les 
voyageurs,  et  par  les  savants  europeens,  de  meme  il  y  a  deux 
sortes  de  societes  secretes;  les  unes  ressortent  des  feticheurs,  les 
autres,  des  sorciers.» 

Ges  deux  sortes  de  societes  sont  souvent  confondues,  et  pourtant 
sont  fort  dissemblables.  Tres  souvent,  on  attribue  aux  unes  ce  qui 
appartient  aux  autres:  ainsi,  par  exemple,  les  sacrifices  humains,  en 


^  Lorsque  Frobenius  a  ecrit  son  livre  Die  Masken  ,  il  ne  connaissait  encore 
que  les  travaux  d'un  seul  missionnaire  Protestant,  le  Rd  Bentley,  de  la  S*^ 
Baptiste  de  Londres.  II  ignorait  sur  ce  sujet  les  travaux  nombreux  et  impor- 
tants des  missionnaires  catholiques  dont  Mr.  de  Jonghe  donne  une  bonne  enu- 
meration  dans  son  livre  des  Societes  secretes.  Frobenius  s'est  ainsi  prive,  inais 
eertainement  sans  aucun  parti  pris,  de  documents  interessants,  qui,  peut-etre^ 
l'auraient  amene  ä  niodifier  profondement  sa  these. 

-  La  Religion  dos  Primitifs,  op.   cit.   p.   343. 
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«ieneral,  appartieniienl  uux  deiix  rites,  muis  daiis  les  societes  secri'tes 
(lirigees  pai-  les  feticheiirs,  ils  sont  reseryes  ä  certains  cas  d'expiation, 
de  calaiiiitr  publique,  de  nioit  du  chef"  ou  de  giierre:  ils  fönt  ega- 
leuient  partie  de  l'initiation  des  feticheurs,  et  parfois  revetent  ini 
caraetere  partieulier  dliofreur.  Dans  ces  derniers  temps,  au  Ciabou, 
il  y  a  eu  ainsi.  particulierement  au  pays  Eshira  et  Apindji.  plusieurs 
iiK'ui'tros  d'Kuidjjeens:  c'etait  une  vengeance  de  tribii.  im  iiienitre 
impntable  aiix  (V'ticheurs,  noii  aux  sorciers. 

D'uü  autrc  cöte,  oii  signale  souvent  des  disparitions  d'individus, 
que  l'on  sait  eusuitc  avoir  ete  manges,  on  parle  d'liommes-tigres 
(iKtus  les  vei'i-oiis  plus  loin)  (|ui  so  jetteut  sui-  les  passants  poui-  les 
decliirer:  ces  faits  sont  iniputables  aux  sorciers  et  ä  leurs  SQcietes, 
vi  nou  aux  feticlieurs.  Poui'  ceux-ci,  les  sacrifices  humains  sont  un 
acte  rituel.  acconipli  devant  tous,  et  suivi  de  la  conununioii  a  la 
victime.  Pour  les  soi'ciers.  au  contraire,  l'anthropophagie  est  presque 
toiijours  (sauf  daiis  cei-taines  initiatious  cakiuees  sur  celles  des 
IV'ticlieurs),  un  acte  de  pur  cannibalisnie.  sans  aucun  rite  (tu 
(•('•renionic  religieuse. 

De  uKMue  (|ii'il  y  a  des  societes  secretes  dirigt^'s  |);ii-  les 
IV'ticIiciiis.  et  d'autres  dirigees  par  les  sorciers.  de  iiicnic  cliacpie 
socicti'.  et  chacpie  iudividu  en  y  entrant  a  soii  totem  (ou  mieux 
soll  aiiimal  protecteui',  du  moius  quant  aux  sorciers),  totem  (|ui 
jouc  a  soll  cgard  exactoment  le  meme  röle  que  le  mvame  dans 
la    taiiiillc.    It'  claii.   la   Irihu   et   poiir   riiidividu. 

Kntiii.  et  ce  deruiei-  point  compli(jue  etrangenient  la  dit'ficiilte, 
tivs-souveut  les  socif'tcs  secivtes  londees  et  commandees  par  l(\s 
sorciers,  porteiit  le  mcnie  noin  (|ue  !es  societes  secivtes  com- 
mandees par  les  IV'ticlieurs:  les  i-jtcs  el  les  observances  dilTen^iit  du 
loiil  ;iii  loul.  mais  le  iiom  rcstf  1(>  meine.  On  concoit  (|iie  les 
sorciers  useiit  rre((uemment  de  ce  stratageme.  Poui-  eux.  c'est  une 
sürete  de  plus  qui  leur  permet  de  dissimuler  ä  la  Ibis  leiir  existence 
et  smioiil  leurs  depredations,  plus  souvent  leurs  crinies.  sous  1(^ 
coiiveit  (le  soci(''t(''s  puissaiiles.  recoiimies,  et  ayaiil  poiir  ;iiiisi  dire 
une  existence  h'-gale. 

Doiic.  ])oiir  iious  n'snmer  i-apidenient,  lors(|iril  s'agil  de 
societt's    secretes.    il    laut    toiijours.    tont    d'aliord.    savoir   de   (pielle 

Hibliothi-ciiie   Aiitlirnpos.      14:   Trill.'-,    l.o   'l'otfiiiiMiii-  i'lifz   loa    r;in.  2ö 


484  Chap.  XIII.     Veticliours  et  soi'cierrf. 

sociele  il  s'a^it:  societe  secfete  de  feticlieiirs  ou  societe  secrete  de 
sorciers. 

Dans  les  faits  (|ui  leui"  soiit  iiiipiites,  il  taiidra  enenre  examiiier 
si  ces  faits  se  rapportent  ä  une  societe  secrete  '  vraie  de  fetichenr. 
on  iine  societe  secrete  de  sorciers,  dissimulee  soiis  iin  nom  identiqne. 

Seiiles,  une  tres  longue  pratique  de  ces  peuples,  une  attention 
tres  paiiiculierement  dirigee  sur  ces  points,  perniettent  d'y  parvenir. 
Kt  encore,  les  erreurs  doivent-elles  etre  frequentes.  Les  indigenes 
s"y  tronipent,  ä  plus  foi'te  raison  les  Europeens.  Nos  successeurs 
feront  inieux  que  nons. 

Nous  avons  vu  au  sujet  de  roiigine  et  de  la  cause  des  societes 
secretes,  les  idees  de  Schurtz  et  de  Frobenius.  Faut-il  voir  avec 
eux  dans  cette  Institution  une  suite  necessaire  des  rites  de  la  puberte"? 
Nous  avons  demontre  le  contraire  et  indique  qu'agir  ainsi  etait 
attribuer,  peut-etre.  la  cause  ä  l'effet,  et  expliquer  les  phenomenes 
api'es  coup. 

A  notre  avis,  la  societe  secrete  derive  de  l'organisation  nienie 
de  la  tribu.  La  place  preponderante  qu'a  su  y  prendre  le  feticheur 
est  nee  du  röle  qu'il  a  ete  necessairenient  appele  ä  y  jouer  par 
la  force  nienie  des  choses.  De  nienie.  les  nouveaux  totenis  qui  y 
sont  donnes  aux  adeptes  apres  Tinitiation  ne  sont  qu'une  Imitation 
de  ceux  qui  leui'  ont  ("te  attribues  par  le  pere  de  faniille  lors  de  J 
leur  naissance. 

La  societe  secrete  dtM'ive  de  l'organisation   uieme  de  la  tribu. 

En  ettet,  avant  d'adniettre  les  jeunes  gens  ä  faire  partie  des 
guerriers,  il  semble  tout  naturel  de  les  eprouver  par  une  suite 
d'epreuves  destinees  ä  montrer  si  reellen lent  ils  sont  aptes  ä  jouer 
leur  röle  et  ä  rendre  les  Services  que  la  tribu  leur  reclame.  Par 
suite  dejä,  elimination  des  jeunes  tilles  et  des  femmes,  au  profit 
de  Telement  niasculin.  Clette  serie  d'epreuves  ne  peut  se  faire  au 
village,  devant  tous:  les  eliminations  forcees,  pour  ne  pas  donner 
d'autres  raisons,  susciteraient  contre  les  chefs  de  terribles  rancunes 
suivies  d'inevitables  vengeances.  De  lä,  necessite  de  se  retirer  ä 
l'ecart.  Le  chef  pourrait  deleguer  un  representant  quelconque,  un 
guerrier   renonune   \)i\v  'exenii)le,    mais   uul    uii(Mix  ((ue  le   feticheur 
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iiV.st  a})te  a  exei'ccr  ce  rcMc  el  ;'i  y  preiidre  une  place  prep()ii(l('i'aiite 
et  biontot  oxciusive.  La  rolij^ioii  eii  effet  doit  jouer,  dans  ces  reiiiiioiis, 
UM  \-n\i'  iiiiportaiit.  neff'ssaire.  Ne  faiit-il  pas  coiisultfM-  les  inanes 
des  aiiceti-es,  les  interessei-  a  leurs  jeunes  continuateurs,  faire  eiitrei' 
leur  esprit  eil  eux,  attirer  les  inflnences  bonnes,  ecarter  les  nocives! 
Tollt  cela  est  l'affaire  de  riioiiime  du  cultc.  lui  seiil  s'y  entend. 
Aiissi,  tollt  le  teinps  que  les  jeunes  guerriei's  sei'oiit  sous  sa  directioii, 
il  aiira  sur  eux  uii  ])ouvoii-  absolu.  Ce  pouvoir,  il  ne  demandera 
(liia  le  consei'ver  dans  la  suite.  Mais,  de  retour  au  village,  les 
jciiiu's  ijeiis.  devenus  guerriers,  retomberont  sous  rautorite  coniinune 
du  cliel'  de  ti-Jbn.  (Ju'a  cela  ne  tienne!  Paniii  cciix  qui  lui  onl  t''te 
le  plus  (l('Voues,  le  tV'ticlieur  recrutera  lacilenient  de  nouvcaux 
adeptes:  avec  eux.  il  constituera  une  societe  plus  ferniee  que  la 
pircrdente  surtout  permanente  par  son  but  meine  et  par  le  fait 
de  son  institution.  Devant  cette  societe  dont  le  gouvernement  lui 
ecliappc  lorc(MiHiit,  le  clief  de  ti'ibu  devra  s'incliner  d  olx'ir.  Fresque 
ioujours.  il  se  i-esignera  a  y  entrei"  Ini-mr'ine,  esperant.  mais  a  tort, 
y  i-econ([ncrir  laiitorite  eii  partie  perdue.  Cette  tentative  de  niain-mise 
du  pouvoir  civil  sur  les  societes  secretes  n'est  pas  seulement  alVicaine: 
eile  est  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays.  Ainsi.  au  siede 
(lernier.  |miiu'  n'en  citer  (|u'un  exemple,  Napoleon  III  nommait  le 
marechal  .Maignan  -zi-and-maitre  de  la  Iranc-maconnerie  IVancaise. 
Les  societes  seci'etes,  al'ricaines  aussi  bieii  (|u"eur(t|)i''ennes.  accepleiit 
ces  nominations  ou  ces  tentatives  de  niaiu-inise  ]>lus  ou  uioins 
l'oi-ci'es.  mais  (Aidemmeid  le  clief  occnlle  neu  resle  pas  miiius  le 
vt'ritable  cliel'.  Dans  les  tribus  bantoues,  les  cliels  onl  maintes  lois 
tenti'  de  reagir.  tantöt  par  la  iMise  taiit(M.  et  le  plus  souvent,  par 
la    violence  et  le  poison.      Ils  ont   Ioujours  ecliouc'. 

Teile  est.  reduile  a  sa  plus  sinq)le  expression,  Torigine  de  la 
societ('  secivl(\  l'eii  a  |)eii.  eile  est  devenne  legale,  et  par  la  Ibrce 
meine  des  clioses,  un  des  organisnies  les  plus  vivants  de  la  tribu. 
Kvidennnent.  au  cours  des  äges.  et  ])ar  suite  des  diverses  modalites, 
eile  suhil  de  piol'ondes  miidilical  ioMs.  I^lle  n'en  reste  pas  moins 
conslitu('e   teile  (|uelle  dans  ses  grandes  lignes. 

A  l'imilatiou  de  la  tiibu.  du  clan,  de  la  lamille  sur  la(|uelle 
eile  est  calquee,  elh^  aura  anssi  ses  lolems  de  societi'.  de  snbdivisions, 


480  Chap.  XIII.     Feticheurs  et  soreiers. 

de  cliet's,  d'individiis:  le  feticlieur  aura  pris  le  röle  du  chef  de  tribu; 
il  le  remplacera  ponr  tont  ce  qui  regarde  ees  totenis  particuliers. 
Toutefois,  iiotons-le  bien.  comme  la  pi-incipale  tbn-e  de  ees  totems 
reside  dans  le  secret,  ils  n'envaliirnnt  pnitit  la  tribii.  ne  lutteront 
ni  oontre  le  totem  tribal,  ni  contre  les  aiitres  totems.  L'individu  qui 
entre  dan.s  la  societe  secrete  y  cherehe  siinplenieiit  uiie  auginentation 
de  force  et  de  poiivoir  oii  im  gage  de  securite  })ersonnelle  de  plus. 
Nou  seulement  les  individus  aui'ont  leui*  totem,  mais  de  meme 
que  la  tribu  se  subdivise  en  clans  et  en  familles.  de  meme  la  societe 
secrete  se  subdivisera  en  classes  qui  auront  chacune  leui"  totem. 

Cet  usage  exi.ste  chez  les  Fäii.  et  aussi  cliez  les  autres  tribus 
bantoues.  Ainsi,  cbez  les  Baluba  c(ue  nous  avons  dejä  cites.  une 
des  societes  .secretes,  les  Babayo,  se  subdivisent  en  cinq  classes 
ayant  chacune  leur  totem: 

1"  Ceux  qui  sont  designes  .sous  le  nom  de  Mulumbax  ils  ont 
pour  totem  l'oiseau  kasozo: 

il'^  ceux  appeles  Kileme,  ((ui  ont  pour  totem  l'oi.seau  kiminga: 

3"  les  nonimes  Tiindulii   dont   le   totem   est  l'antilope   tundii: 

4'^  les  nommes  Mulenda,   (|ui   ont   pour  totem   l'oiseau  tiiba\ 

5"  ceux  enfin  cpii  portent  le  nom  Liihele  ^   dont   le  totem  est 

la  tourterelle  ou  le  crocodile.     (Ihacun  d'eux  honore  son  totem,  et 

ne    consentira   jamais    ;i    .se    nouri'ir    de    sa    chair-.      Cette    loi    est 

universelle. 

De  tous  ces  totems,  le  minist i'e  natui'el  es\  ('videmment  le 
feticlieur.  ('.'est  lui  qui  en  a  determine  les  i'ites,  ;'i  rimitation  des 
rites  similaires  pre-exi.stant  dans  la  tribu. 

Nous  avons  lä  afTaire  a  un  culte  reconnu.  bien  cjue  secret. 
culte  adniis.  qui  s'adresse  aux  esprits,  et  .surtout,  ce  qui  est  fort 
important,  aux  e.sprits  des  ancetres.  Sur  ce  point,  le  feticlieur 
marche  partaitement  d'accoi'd  avec  le  chef  et  les  traditions  de  la  tribu. 

Mais  ä  cöte  de  la  magie  naturelle  oii  se  cantonnent  ä  propre- 
ment  parier  les  feticheurs,   <il  en  est  une  autre,    dit  Mgr.  Le  Roy  ^ 

'  Ces  totems  sont,  on  le  voit,  en  general  des  totems  d'oiseaux:  nous 
dirons  pourquoi  plus  tard.     V.  p.  485. 

-  Bulletin  des  Peres  Blanes  d'Anvers.     15  Aoüt  1908. 
'^  La   Religion   des  Priniitifs,  p.   340,  la   Magie. 
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(|ili  prrlciid  (Miipiiiiilcr  sa  |)iiissaiic('  et  ses  iiioyeiis  d  actidii  aiix  ('ties 
(hl  iiioikIc  iiivisil)lc.  aiix  iii;'mcs  (IcsiiicoiporL'cs.  iiiänes  des  lioiiimes 
et  ineme  {{(.'>  aiiiiiiaiix.   aux  cspiils   iiid(''])('iidaiits  .  .  . 

<  (iette  anti-Reliyioii  a.  coiiiine  la  Religion,  soii  ciilte,  ses  in- 
caiitutions,  ses  evocatioiis,  ses  rites,  ses  fetiches,  ses  oflVandes,  ses 
saci'ifices,  ses  niiiiistres.  ses  fetes,  ses  lieux  de  reuniori.  > 

'Tont  d'abüi'd.  eile  a  ses  iniiiistres.  et  ces  luiiiistres  iie  scjiil 
aiities  (|ii(^  les  sort-iei's.  Cl'est  pourquoi,  dans  les  pages  precedeiiles, 
iioiis  iioiis  soiiiiiies  eü'ürces  deja  de  tracer  la  figure  du  sorcier.  et 
[  de  Ic  distiiigviei-  netteiiHMit  du  (V'ticheur  eu  deliniilaul  les  pi-jiicipaux 
li-aits  de  sa  personualite,  en  denielaiit  uu  ensemjjje  cüiiiplexe  ou 
Itieii  des  points  se  touchent,  bien  des  lignes  se  croisent  et  se 
|)euetreMt   uiutuelleinent. 

A  Texeniple  des  leticlieui-s.  les  sorciers  (jut  Inuch'  d(^>  socieles 
secretes.  ('.es  societes  seci'etes  sout  iiüuibreuses;  toutefois,  elles  iie 
sout  nullenieut  constitut^es  sur  uii  plau  uniforme  ou  similaiie:  elles 
sollt  au  conti'aire  hierarchisees,  et  divisees,  non-seulenient  en  grades 
dans  clKKjue  societe.  niais  eiieore  en  soeietes  distinctes,  dependantes 
toutefois  les  iines  (tes  auf  res.  L"on  n'entre  dans  les  societes 
superieures,  [)lus  ferniees  et  plus  secretes.  ipiapres  avoir  passe  pai' 
les  yrades  et  societes  inlerieurs  et  subi  les  epreuves  necessaires. 
(".iuujue  societe  a  nii  noiii   parliciilier. 

(lalquees  sur  le  niodel«^  de  la  societe  |jro))reiiieiit  dite  oii  xxicie 
constituee  par  les  feticheurs,  ces  societes  particulieres  lui  out  eni- 
prniit('  iine  grande  ))artie  de  ses  rites  et  de  ses  cadres:  souvent  elles 
leiideiit   a    Tenvaliir. 

Toiitf-Iois,  eiilre  ces  iUnw  especes  de  societes  secretes.  les 
diffi'rences  soiit  grandes. 

Tiaissant  de  cöte  toiil  ce  (|iii  iTinteresse  pas  le  sujet  (|ue 
nous  traitons  specialeinenl  ici.  noiis  aurons  seulement  ä  exaniiner 
les  points  suivants.  (|ui  iimntreront  a  la  fois  les  resseniblances  tres 
grandes  et  aussi  les  dillV'reiices  notable-^  (|ui  existeiil  fiilre  ces 
deux   ordres  de  faits.   au    poiiil   de   \iie   lotciiii(pie. 

1"  De  iiieiiie  (|ue  les  fetjcheuiv  (Hil  i'taldi.  pour  se  relier  fiilrr 
eiiN    i'l     coiisolidcr    Inir    Dnissaiicc.     im    i-ritain    imhiiIht    de   societe- 
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secretes,  de  meme  les  sorciers  se  sont  groupes  en  societes  secretes 
destinees  ä  assurer  leur  vitalite  et  leur  poiivoir. 

2<^  Les  fetes  et  ceremonies  d'initiatioii  oiit  de  nombreux  points 
de  contact.  Toutefois,  Celles  du  culte  des  sorciers  presentent  un 
caractere  beaucoup  plus  niarque  d'horreur,  de  cruaute,  et  surtout 
d'immoralite  profonde,  de  hideuse  obscenite.  Le  culte  du  sang  et 
de  la  generation  detournee  de  son  but  primordial  y  doiiiinent. 

3**  Les  societes  secretes  de  feticheurs  ont  toutes  un  totem 
particulier,  totem  protecteur  de  leur  association.  Ce  totem  remplira 
ä  leur  egard  le  röle  de  Vetotore  ou  du  mvame  de  tribu,  de  clan 
et  de  phratrie.  Toutefois,  tandis  que  le  mvame  de  tribu,  de  clan 
ou  de  phratrie  appartient  indifferemnient  aux  trois  regnes  animal, 
vegetal  ou  mineral,  ou  meme  parfois  au  monde  sideral  et  des 
esprits,  le  totem  de  societe  secrete  sera  toujours  un  totem  animal. 
Ce  sera  un  animal  proprement  dit,  parfois  un  reptile  ou  poisson, 
souvent  un  oiseau. 

Les  societes  secretes  de  sorciers,  au  contraire,  et  c'est  lä  une 
difference  essentielle,  n'auront  jamais  de  totem  de  cette  espece. 
Leur  mvame  ou  protecteur  sera  toujours  un  esprit,  un  etre 
appartenant  au  monde  spirituel  ou  desincarne.  Get  esprit  pourrä 
se  manifester,  et  le  fera  souvent  de  fait  (nous  parlons  au  point  de 
vue  indigene)  sous  une  forme  animale,  mais  ce  ne  sera  pas  un 
animal  veritable,  et  tous  les  sorciers  sont  unanimes  ä  affirmer  ce 
fait.     «L'esprit»  se  manifeste,  diront-ils  tous. 

4"  Chaque  <  feticheur»  re^-oit,  le  jour  de  son  Initiation  et  de  sa 
reception  dans  la  societe  secrete,  un  totem  particulier  et  individuel. 
Ce  totem  est  en  general  un  animal  ou  un  oiseau.  Mais  aucun  lien 
physique  ne  les  relie  Tun  ä  l'autre:  de  meme  qu'avec  le  mvame 
individuel  qu'il  a  recu  ä  sa  naissance,  il  y  a  simplement,  entre  les 
deux,  parente  spirituelle  et  mystique. 

Chaque  «sorcier»,  au  jour  de  son  Initiation  et  de  sa  reception 
dans  la  societe  secrete,  contracte  egalement  alliance  avec  un  animal. 
Mais  cette  alliance  est  d'un  caractere  tout  particulier,  il  y  a  parente 
reelle  et  physique,  contractee  par  echange  de  sang,  et  alliance  reelle, 
de  Sorte  qu'ä  partir  de  ce  jour  l'animal  obeit  k  l'homme  et  l'lionmie 
ä  Tanimal:  leur  vie  est  liee  l'une  ;i  l'autre. 


§    1.      Lcs  s()('i(''t(''s  secrel(^s  des  föticlieurs.  -la'.t 

A  pruprc'iiieiit  pai-ltT.  crt  miiiiuil  n'est  ddiic  \n\<  viiiiiiM.'iil  im 
toteiii.  all  seiis  qiic  iioiis  avoiis  di-tiiii:  lcs  iiidigeiies  le  designeiit 
d'uii  iioin  paiticulier:  ("«'st  im  elänela.  Les  auteurs  europeeiis, 
ethnograplie.s  oii  aulres.  out  d('si<iiu''  cel  aiiiiiial  sous  le  iioiii  de 
nagual>.  L'ensemble  des  phenomeiies  qui  se  lapporteiit  an  iiagiial 
porte  le  iioiii  de  *nagualisine>.  Oii  la  cüiitbiidu  p)-esque  toujoms 
avec  le  totem  iiidividuel:  i'ieii  de  plus  impiopi'e.  et  iiirme  de 
plus  taux  K 

Eu  somuie,  pour  tont  resuuier,  et  avaut  de  passer  a  l'etude  plus 
delaillee  de  cliacmi  de  rdf^  poiuls.  iious  pouvoiis  etablir  !«■  lableaii 
suivaiit   (|ui   fera   luieux   ressortii-  ee   que  nous  veiioiis  d'eiiumerer: 

Feticheurs.  Sorciers. 

Bnxji'in   —    y(/(''n(i.  Bn/t-ni   —   A'r/c/  I/Hr. 

1"  8i)cietes  secretes  de  tetieliours.  Societes  secretes  de  sorciers. 

Aköza  BeH(/(in.  Mfnn  Bi'ijhn. 


2"  Reunions   secretes  en    ce  sens  (luo  Reunions      secretes      soi^iieuscniciit 

les  iiDii-inities  n'y  sunt  pas  adinis,  dissimuleos     ä     tous     les     noii-inities, 

uiais    reunions    connues    dans    In  peine  de  mort  pour  ceux  qui  les  siir- 

tribu.  l)rennent.     Reunions  (jbscenes. 

E<:aiii((.  Efxt'nlu  (litt,  nielange  de  .senience)  Aziin. 


3"  Initiation  secrete  non  ohscene.  Initiation    secrete   toujours   ohscene. 

Aifhnc  mlH(h('in<h('in.  Azüa  »liniffih. 

Les  iiiitiatioiis  compreuueiit :  a)  les  epieuves.  h)  le  sacrilice, 
c)  le  clioix  du  pi-oteeteur  oii  totem,  d'oü,  par  rapporl  a  ces 
initiations: 

4"  Anthropophagie    propreiiient    dite         Anthropophagie  ordinaire. 

inconnue.  Souvent  on  detcrre  les  cadavres  i)our 

s'en  repaitre.  Cannibalisine  sans  aiicune 
idee  religieuse. 


'   Par    exeniple    M.   v.w  Gewep,     eoMinie    nous    le    dircins    plus    Inin    cn 
traitant   du   nagual. 
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5"  Sacrifices  liumains  rituels.     Com-  Sacrifices   humains    pour    composer 

iminion    ä    la    victime,     dans    un     des  malefices,  jeter  des  sorts  etc. 
interet  general. 

Athuni'.  Adzi  hur. 

6"  Totems  generaux  de  classes  et  de  Totems  genei^aux  de  classe  et  de 
societes  semblables  aux  totems  de  societes  semblables  aux  feticheurs  pour 
tribu  et  de  clan.  les  societes   dirigees   par  les  sorciers. 

Pas  de  totems  pour  les  societes  com- 
l)osees  exclusivement  de  sorciers. 
Esprit  protecteur  iuvlsible. 
Briiivantc  —   B^totorc.  Engungure. 

7"  Totems  individuels  en  tant  que  Pas  de  totems  individuels  eu  tant 
feticheurs.  Un  animal  ou  un  oiseau  que  sorciers.  Ils  sont  remplaces  par 
de  preference.  le  nagual  ou  animal  voue. 

^  Mvame.  Elafiela. 


§  2.     Les  societes  secretes  de  feticheurs  sont  distinctes 
de  Celles  des  sorciers. 

I"  Le  nom  generique  diflere  pour  les  societes  secretes  suivant  qn'il  s'agit 
de  feticheurs  ou  de  sorciers. 

(Uiaque  societe  constituee,  qu'il  s'agisse  de  teticheius,  ou  de 
sorciers,  a  un  nom  specifique  distinct.  Mais  ce  qui  est  iniportant, 
c'est  que  le  nom  generique  differe,  suivant  qu'il  s'agit  de  feticheurs 
ou  de  sorciers. 

Tandis  que  les  feticheurs  portent  le  nom  de  bengän  ou  ngäna, 
les  sorciers  ont  celui  de  beyem,  ceux  qui  savent,  ou  encore  celui 
de  bendzi  bur,  les  mangeurs  d'hommes. 

Ce  dernier  nom  est  plutöt  un  qualificatif,  un  surnom  que 
leur  donne  le  peuple  d"apres  leur  coutume  de  <  manger  les  honmies», 
qu'il  leur  attribue  d'ailleurs  avec  raison.  Leur  vrai  nom  est  Beyern: 
Ceux  qui  ont  penetre  (v.  eyem,  connaitre),  qui  devinent  le  secret  des 
choses.  Le  mot  ngäna,  qui  designe  les  feticheurs  proprement  dits, 
signifie  litteralement,  d'apres  une  vieille  racine  bantoue,  ceux  qui 
ont  appris.  Les  ignorants,  au  contraire,  sont  les  les  Vanga,  ceux  qui 
ne  connaissent  pas.  Ces  ethniques  se  retrouvent  encore  aujourd'hui 
dans  pliisieurs  langues  du  Coiigo  beige,  ßateke  et  autres. 


§  2.      Les  societes  secretes  de  feticlitnirs  soiil  distiiicU's  de  Celles  des  surciers.      1  U 

De  iiiL'iiie.  poui-  clc'si;j;iiei-  les  asseiiiblees  de  reticlieuis,  el  celles 
de  .soreiers,  le.  iiom  est  (•()iii|)l<''leiiieiit  difterent.  L'aköza  bengän, 
assemblee  des  feticlicurs,  est  uii  teniie  ,u<''ii(''ri(|ii('  (|iii  ])(iil  s"a])|)li(|iicr 
ä  toutes  sortes  de  i'eunions.  quelle.s  quelles  soienl.  Oii  diia  aiissi 
hien  pai'  exemple  aköza  bisoze,  une  reunioii  de  soldats.  aköza 
bekretyen,  une  asseniblck'  de  clii-etieiis.  VJaköza  est  une  simple 
assemblee,  saus  bul  detc^niuiK'.  saus  idee  precoucue,  repoudaiit  ou 
uou  ä  une  couvucatiou.  I'ai-tbis.  ou  desi^ue  eiicorc  les  societes 
secretes  constituees  daus  la  tribu  sous  le  uoiu  du  totem  general. 
Ainsi,  chez  les  Fäü,  la  societe  du  Ngil,  (|ui  sappellera  simplement 
Ngil,  \n\.y  abreviatiüii,  du  Ngll,  leui-  totem  yeneral.  Daus  beaucoup 
de  tribus,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  chez  les  Daluba  (p.  435),  les 
societes  secretes  portent  des  noms  distincts,  mais  sans  aucune 
siyuification  obsceue.     C'est  presque  toujours  le  uom  du  foudateur. 

Au  coutraire.  le  mot  qui  desig-ne  les  associations  secretes  de 
feticheurs.  mfüfi,  empörte  uiie  idee  d'obscenite  partieuliöre  et  im- 
pli<|ue  l'idee  de  certaiues  reunions  ou  contacts  sur  lesipiels  il  nous 
esl  difticile  d'insister:  le  mfün  comporte  la  communaute  sexuelle 
et  limioii  temporaii'e.  surloui  uocturne.  Ou  voit  imniediatenient  la 
(litTcrcuce  (|ui  se[)are  les  deiix   vucables. 

II"  Les  societes  secretes  de  sorciers  ont  une  existence  absolument 
distincte  de  celles  des  feticheurs. 

Nous  venous  de  voir  (jue  daus  la  tiibu  clle-meme,  les  feticheurs 
üul  i)aitoul  l'onde  des  societes  secröles  deslinees  a  cousolider  k'ur 
[>()iiv(iii':  ils  V  joUfiiU  eil  somuic.  je  i('il«'  du  pdc  dr  famillt'.  du 
clief  de  clau.   et  de  trilni. 

Mais  aiiu  de  mieux  dissimulei-  leiu'  exisicnce.  et  surhjuL  de 
(•()U>()li(lcr  It'iu-  i)uissance  occulte.  les  sorciei's  out  iniite  cet  exemple, 
et  calque  leur  pi'Opix'  or^anisatidu  sur  cell»'  de  la  tiibu.  Si.  a  Timi- 
tation  ^\e>  feticheurs.  les  soiciers  opereid  iudividuelleuient  |)()ur 
laricer  leurs  malefices.  ils  se  sont  done  aussi  organisi-s  en  societes 
secretes,  ((ui  ont  leurs  icunions  et  leurs  conseils.  Toutefois,  et  c'est 
ce  (|ui  les  distingue  d'abord  i\v>  premicres.  ces  societes  sont  beaucoup 
plus  secretes.  Les  Fan.  et  tous  les  autres  Noirs  les  designent,  nous 
vciioiis   (lo    le    dir*',    sous    deux    uouis    dilTöi-ont-.     Poui'    eviter    des 
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confusioijs  frequeiites  et  tres-^i'aves  ',  il  serait  fort  ä  de.sirer  que  hi 
scieuce  aiithropoloi^ique,  apres  avuir  dislinyue  eiitr,e  feticheurs  et 
sorciers,  distinguät  egalemeiit  entre  coiitVeries  et  societes  secretes 
de  l'une  et  l'autre  espece,  au  lieii  de  les  deslgner  sous  im  ethnique 
siiiiilaire, 

Le  fait  de  l'exi.sterice  des  societes  secretes  est  prouve  iioii  pas 
seuleineiit  par  le  noiii  et  la  cliose,  mais  surtoiit  par  les  reuuioiis 
qui  en  sont  la  demonstration  evidente.  Aussi  passons-nous  sans 
tarder  ä  cet  ordre  de  plienomenes. 

i^  3.     Sorciers  et  feticheurs  ont  des  reunions 
secretes  distinctes. 

I"  Le  fait  du  nom. 

De  nienie  que  les  sorciers  et  feticheurs  fäii  ont  leurs  societes 
secretes  distinctes,  de  meme  ils  ont  leurs  reunions  parfaitenient 
separees.  Ces  reunions,  ä  l'exemple  des  societes,  portent  un  nom 
particulier. 

L'esama    est    la    reunion    des    feticheurs   et   de  leurs  adeptes: 
eile  est  secrete,  en  ce  sens  que  les  non-inities,  les  femmes  surtout,     ; 
n'y  sont  pas  admis:    mais  eile  est  connue  dans  la  tribu:    les  jours 
de  reunion  sont  fixes  d'avance,  tous  les  connaissent,  et  en  somme, 
on  peut  dire  qu'elle  est  legale. 

Rien  de  pareil  pour  Vazäa  ou  Vefufula  des  sorciers.  La, 
tout  demeure  secret,  se  passe  dans  l'ombre,  connu  des  quelques 
rares  inities,  et  le  nom  lui-meme  azüa,  ou  efufula,  melange  de 
semence,  demontre  immediatement  ä  quel  genre  de  fete  et  d'occu- 
pations  on  entend  bien  se  livrer.  Le  mot  efufula  designe  bien  toute 
espece  de  < melange»,  mais  non  de  reunion  comme  le  esama.  II 
faut  un  melange  de  «liquide»,  et  le  mot  azüa  qui  signifie  egalem ent 
fornication  vient  enlever  toute  chance  d'erreur  ou  de  fausse  Inter- 
pretation. 


'  Ainsi,  par  exeiiiple,  dans  sa  brochure,  d'ailleurs  ä  tout  point  de  vue  fort 
remarquable,  siir  les  societes  secretes  au  Bas-Congo  Mr.  de  Jonghe  confond 
souvent  feticheurs  et  sorciers,  et  societes  secretes  de  feticheurs  et  de  sorciers.  II 
est  fort  excusable  d'apres  les  documents  mis  ä  sa  disposition.  Le  R.  Bentley 
fait  la  nifime  eonfusion. 


§  '.].    Sorciors  et  feticlunirs  out  des  reunions  sccretes  distinctes.  1  l:; 

\)e  meine  eiicoi-e,  le  iiiol  ayeme  mindzändzän  (|iii  desi^ite  les 
initiatioiis  secrötes  de  leliclieitis  si<iiiilie  .sinipleiiieiil  l;i  coiiiiaisrfance 
(le.s  niysteres),  des  choses  (jtii  sunt  au  iiiilieu,  au  ceiitre. 

Au  contraire,  le  uiot  azüa  mimfün  qui  desi^ne  les  initiatioiis 
secretes  de  sorciers  signitie  litteraleinent  la  fornicatioii  des  ehoses 
associees.  On  desi^ue  encore  ])ai-tbis  ces  associations  soiis  le  iioni 
de  nkün  meyai  qu'il  nous  est  dif'ficile  de  traduiie,  niais  ipii  inii»li(|ne 
Uli  acte  particulierement  obseene. 

(lertaines  reunions  de  sorciers  se  deslgneiit  aussi  paifois  sous 
Uli  iioin  teinporaire  (jiTil  ne  faut  pas  conCondre  avec  le  iioiii 
gviieral.  Ainsi  Ton  dira  adzem  bikwekwe,  la  danse  des  cranes, 
adzile  mvl,  rapproclie  de  l'albinos  etc.  Ces  iioins  iiidiquent  plutöt 
ce  qui  se  fera  dans  la  reunion:  adzem  bikwekwe,  la  danse  (\ii^ 
cranes:  il  y  aura  plusieurs  morts  ä  inanger,  adzile  nivi,  il  y  aura 
un  iioye  ä  manger.  Mvi,  Talbinos,  desigue  souveiit  dans  ce  cas 
particulier  les  noyes.  car  on  sait  qu'apres  deux  on  Irois  joiirs 
de  sejour  au  fond  de  Teau,  le  Noir  clevient  d'un  blaue  livide  i>ar 
suite  de  la  disparition  du  ])iginent.  Souvent  aussi  tnvi  desigue, 
dans  le  langage  secret  des  sorciers.  riiomnie  (|iie  Ton  aiii;i  [\\r  [xinr 
le  manger  plus  tard  iiiais  (pie  Ion  aura  d'abord  caclic  dans  j'caii 
pour  attendrir  la  cbair.     C/csl   un   mets  Ires  reclierclK'. 

Le  but  des  deux  reunions  est  doiic  hieii  resolu  |)ar  ks  appel- 
lations  elles-iiiemes,  et  il  ne  saurait  y  avoir  erreur. 

Mais,  (kl   uoni.  j)assoiis  a  la   cliose. 

II"  Les  reunions  des  sorciers. 

Les  IV'liclieurs  out  leurs  reiniioiis  secretes:  les  sorciei's.  a  jcur 
exeinjjle.  out  aussi  les  leurs.  Le  but  es!  double:  laiil('il  ils  se 
reunisseiil  pour  iiiie  lete  propreiiienl  dite,  taiii()l  i)our  disciiier  ile^^ 
interets  de  leur  societe.  On  concoit,  en  effet.  parlaiteiiient  (|ue  les 
.sorciers,  sans  cesse  inenaces  dans  leur  vie  individuelle,  aieiil  clieiclie 
H  fuir  cette  liantise  perpetuelle  par  l'association  de  leurs  lorcesoccultes. 

a)  Le  temps  et  l'epoque  des  reunions. 

C.lie/,  les  sorciers  iVifi.  coimiie  dans  de  noiiihreuses  liihus. 
ces  reunions  onl  btujoiirs  lieu  Li  nuil,  el  ;mi  nioiiienl  ile  la 
nouvelle  Iniie.      La    raison    de    ce    (  hoix    e>L  {.luujjle.     'I'dui    d  ahord. 
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les  sorciers  adresseiit  im  culte  pjirticulier  a  la  hiiie,  eoiisideree 
comme  principe  de  la  tecondite  sexuelle.  Au  debut  de  la  i'eunioii, 
Uli  chant  particulier  lui  est  adresse,  et  une  danse  executee  en  son 
honiieur.  Ou  la  supplie  de  corisacrer  et  de  favoriser  les  unions 
teniporaires  qui  vont  tout  ä  Flieure  etre  faites  daiis  le  secret,  et 
d'aider,  par  sa  paissante  intei'cession,  aiix  ettbrts  de  ses  adorateurs. 

Nous  ne  poiivons  doiinei'  ici  ce  chant  a  cause  de  son  ini- 
moralite  protbnde.  On  y  parle  a  la  lune  <  absente  ,  i)uisque  nous 
sonnnes  en  nouvelUe  lune,  et  on  la  compare  ä  une  jeune  tille  qui 
quitte  furtivement  la  case  niaternelle  pour  aller,  dans  le  secret  de 
la  nuit  et  des  bois,  retrouver  le  jeune  honmie  qui  l'attend.  Le 
halo  lunaire,  fiequent  a  cette  latitude,  y  est  compare  ä  la  ceinture 
qui  se  denoue.  On  nous  permettra  de  ne  pas  en  citer  davantage. 
Le  Fciii  ne  recule  devant  aucun  tableau,  aucuue  explication  ^. 

Les  feticheurs  j-endent  egalement  un  culte  particulier  ä  la  lune, 
niais  ä  un  point  de  vue  different,  la  considerant  plutöt  comme  pro- 
tectrice.  Rappeions  ici  qu'en  fän,  Ngon,  la  lune,  designe  egalement 
une  jeune  fiUe  nubile  et  dont  la  poitrine  est  dejä  formee.  Dans 
toutes  les  tribus  africaines,  la  lune  est  consideree  comme  le  principe 
tecondant  et  recoit  un  culte  .special. 

Le  nioment  de  la  nouvelle  lune  est  encore  choisi  par  les 
sorciers  ä  cause  de  l'ob.scurite  profonde  de  la  nuit  ä  cette  epoque, 


'  Ces  chants  sunt  fort  difficiles  ä  compi'endre,  car  presque  tous  les  mots 
y  sollt  detournes  de  leur  verltable  signification,  et  changent  leur  accord  et  leur 
prefixe.  Ainsi  Bi  ke  neu  im'niml  hedzal,  au  Heu  de  Bi  Ir  i/hi  bemcul  medzal, 
litteral.:  Nous  irons  voir  les  antilopes  de  la  plaine,  signifie  en  realite:  Nous 
ferons  l'amour  avec  les  jeunes  filles  du  village.  Tons  ceux  qui  ne  sont  pas 
inities  ne  peuvent  evidemment  comprendre  ce  langage.  Cet  usage  n'est  pas 
seulement  reserve  aux  Fan.  On  retrouve  une  langue  secrete  cliez  tous  les 
peuples  africains,  et  une  nienie  langue  secrete  sert  souvent  ä  plusieurs  peuples 
de  race  et  d'origine  fort  differentes.  Nous  attirons  dans  cet  egard  l'attention 
de  nos  lecteurs  ä  l'ouvrage  du  Commt  Lekfant  La  decouverte  des  Grands 
Souras  du  Centre  de  l'Afrique  ,  Paris,  Hachette  1909. 

Cette  langue,  disons-nous,  est  comprise  des  seuls  inities.  II  est  curieux, 
ä  ce  propos,  de  voir  la  traduction  litterale  d'un  chant  de  Ngo'ia,  donne  par 
Mr.  Largeau  dans  son  Encyclopedie  fän,  ouvrage  d'ailleurs  reinpli  d'inexacti- 
tudes  et  d'erreurs.  L'interprete  de  Mr.  Largeau,  un  boy  nomine  Christophe, 
que  nous  avons  bien  connu,  etait  non  seulement  d'une  ignorance  profonde, 
mais  certainenieut  non-initie.     La  traduction  est  fausse  d'un   bout  ä  l'autre! 
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et  par  l.'i  iikmiio  du  scci'ct  |)liis  Lüaiid  (|iii  ciivdoj)]»'!';!  Ics  n'iiiiioiis. 
'raii(lis((iic  la  liiiie  Itrillc  a  llKnizoii  et  drvfi'sf  siir  iios  coiit i('('S 
(''(|iiat()iial('s  sa  vivc  cl  hlaiiclic  limiiri'o,  toiis  les  villages  sont  en 
IV'tc.  A  peiiic  Ic  r('|)as  du  sciir  csl-il  fiiii  que  les  jeunes  gons 
disposent  tont  |)oiir  la  daiisc  L('<  rciiiiiies  rompnrtont  en  hate  les 
corbeilles  oi'i  elles  oiil  oft'cit  aux  lioiiiiiies  i-iniiiiiis  daiis  Vahene,  los 
iiicts  |)repai'es  dopiiis  la  cliiilc  du  Joiir.  bananes  et  iiiaiiioc.  poissnn. 
;^il»ior,  sauces  diverses.  Dans  Icurs  cases,  elles  reveteiit  leurs  |)a<iiies 
iniilticolores,  leurs  bi'acelets  de  ciiivre  soigneuseinent  foui^bis.  a  leurs 
pieds  e\\e>  ajnsteiit  les  grelots  de  Ixiis  o\\  tintiiiiiabnleul  les  cailloux 
i-()ii(ls.  et  les  gi-aines  dures  des  catinas'.  Bieiifol.  siirla  [)lace  piibli(|ii('. 
Ic  tamlaiii  l'ait  rage,  les  daiiseurs  succedeut  aux  danseiirs,  et  11  eii 
seia  aiiisi  jusqii'aii  matin.  tant  qii'an  ciel  biillera  la  blonde  PlKelx-. 
lanf  qiie  dans  le  village.  il  y  aiiia.  |)oni'  illitiiiiner  l(^s  coius  soiid)i-es. 
Ics  loiclics  iXokiime'-  Oll  le'^  tiges  (Vamome^. 

S'absciiter  dans  vei^  conditions  serait  partiriilici-c^inent  daiigerciix, 
car  on  serait  iiiiiiiediateinent  reniart|ne.  et  {)onr  peii  (inensnitc  iinc 
IV'tc  de  soi'cicrs  fnt  sigiial(''e  dans  les  environs,  les  soupcons  s'clc- 
vcraicnl  vilc  l)n  snupron  a  l'epreiive.  de  l'epreuve  ;i  la  niort. 
iioiis  l'avons   VII.   il   iiv   a   soiivcnl    (|iriiii   pas! 

Au  contraire.  dans  Ics  nuits  soiiibres,  sans  lune.  les  Noirs 
redoutent  fort  les  tcncbres  et,  les  esprifs  errants  qui  vaguent  autour 
i\es  villages.  a  la  reelierelie  d"une  proie,  d'un  niauvais  coup  a  faire, 
dun  nialefice  ä  laiiccr.  Aiissi  nc  sc  liasardent-ils  pas  volonticrs 
liors  (\v>  cases  (^t  siirloiil  des  \illa<-;('s:  Ic  liaincaii.  dans  c<'s  nuits, 
dort  lraii(|iiillc,  sans  (pic  roii  v  ciitende  le  nioindr-e  l)ruit.  Les 
soreiers  peii\cnt  alors  s'es(pii\('r  racilenient  de  leui's  cases  solitaircs-*. 
coMiir  a    Iciiis   reunions.   r(''poiidre  au  cri  de  rallieinent   (pic  donncra 

'  diniiKi  (111  lidli^ifr,  i)laii(('  au jourd'liui  acclimateo  ot  tres-röi)aii(liii'  daiis 
toiis  lins  jardin.-;.     {('(iintn  rocrJni'd,  yultit't'ii^iff  oto.   dos  Marantaooos.) 

'  Ohnnir  hhihu'dtui,  dos  Toröbintli.  La  rösino  ahnndaiito  do  oot  arliro 
scrt    ;i   lairo   los   tnroli(>s. 

'  Aininnidii  ritriitii»/.     La   tii>o  söoliöo  hrülo  avoc  uno   vivo  luiiiiöro. 

'  Paus  la  faiiiillo  |)i)ly^aiii(>,  cIkkuio  roiiiiiio  a  sa  caso  nu  lo  iiiari  va 
dorinir  do  toinps  fi  auti'o.  riia(iuo  cliof  do  faiiiillo  a  sa  case  particuli^ro  i>ii  iio 
donnoiit   jias  los  foiiiiiios.     II   pout  dono  s'absontor  sans  otro  i-oinaniur. 
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le  cri  de  la  cliouette,  rhululement  du  hibou,  ou  l'appel  strident  du 
mviix  ^  Pourvii  qu'au  matin  ils  soient  de  retour,  nul  ne  remai-qiiera 
leur  absenee  nofturne. 

b)  L'endroit  des  röunions. 

Les  lieux  de  reunions  des  sorciers,  choisis  dans  des  sites 
deserts,  souvent  presque  inaccessibles,  sont  ordinairement  fort 
eloignes  de  toute  habitation. 

Parfois,  c'est  au  plus  profond  de  la  foret,  dans  les  parties  oü 
les  defrichements  n'ont  janiais  penetre. 

Les  Noirs  designent  ees  endroits  sous  le  noin  (Vavil  abl,  litt, 
trou  de  pangoliu,  et  ont  graiid  soin  de  s'en  ecarter,  si  par  aventure, 
ils  s'apercoivent,  au  cours  d'un  voyage,  qu'ils  en  sont  arrives  tout 
pres.  des  niemes  reunions  ont  aussi  lieu  sur  quelques  montagnes. 
Le  Mont  Khiimendzox  -  par  exemple,  et  surtout  le  Mont  Nsas  '^, 
du  somniet  duquel,  d'apres  les  traditions  fän,  Nzame  s'envola 
apres  avoir  cree  le  nionde,  sont  entre  tous  leputes  corame  lieu  de 
reuuion.  Le  Chef  des  Esenaran,  dont  le  village-capitale  est  le  plus 
rajjproche  du  pied  du  Nsas,  nie  disait  avoir  compte  une  nuit  sur 
le  haut  (kl  mont  plus  de  deux  cents  fenx,  representant  autant  de 
sorciers  ou  de  reunions  de  sorciers.  Avant  eu  au  matin  la  curiosite 
de  monter,  il  ne  trouva  que  l'herbe  rare  brülee,  le  roc  calcine  ici 
et  lä  et  aucune  autre  trace.  Le  lendeniain,  l'aine  de  ses  fils  mourut, 
puis  pendant  six  jours  consecutifs,  six  de  ses  parents.  Non  sans 
quelc(ue  raison  peut-etre,  il  attribuait  ces  morts  successives  et  in- 
explicables  ä  quelque  sorcier,  desireux  de  prevenir  pour  une  autre 
fois  une  curiosite  qui  aurait  pu  devenir  dangereuse.  De  fait,  le 
bruit  de  Tevenement  s'etait  repandu  dans  tout  le  pays,  et  les 
sorciers  n'avaient  plus  certes  ä  craindre  aucune  inti'usion  indiscrete. 

Les  endroits  oii  les  sorciers  se  reunissent  sont  ordinairement 
eloignes  des  habitations:  ils  ne  peuvent  guere  partir  de  leur  village 


'  Nous  avons  dejä  cite  le  nirux.   esp.  de  niammifere. 

-  Khimn'udzox.  litteralenient  Chef  elepliant,  Pere  de  la  liorde.  Les  cartes 
fraiK^aises  portent  Gniiwendzogo,    orthographe   absolument   fautive  et  fantaisiste. 

^  Du  haut  du  Mont  Nsas,  ou  decouvre  une  vaste  etendue  oirculaire  de 
paj's,  de  plus  de  70  km  de  rayon.  De  lii,  probablement,  la  legende  du  Dieu 
orealeui'. 
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;iv;iiil  uiie  liciiic  asscz  .iViilicK'  do  l;i  iiiiit:  ils  doivciil  ('•ti-c  iviitiV'S. 
poiir  L'vitcr  loiil  soiipcon  ;iii  pi-cinici-  cliaiif  du  ctui.  ( '.oiiiinciil 
coiicilifM-  ees  deiix  laits  (|iii  paraissciit  l)ien  conti-adictoires:  (\'[i\\ 
rn\r  l^'loignoiiient  soiivcnl  lorl  ;jraiid,  d'im  aiitrc.  Ic  pcii  de  Iciiips 
doli!    ils  disposeiit-' 

c)  Quelques  temoignages  au  sujet  de  ces  reunions. 

Notre  uniqiie  triiioi^nage  pniirrail  parailiv  iiisiiFlisaiit:  laisoiis 
doiic  a])pp|  ä  d'autres  rcrivains.  Lciir  propiv  iV'cit  apporlcra  an 
iiöti-e  leiir  c-onfirniation. 

Nous  niarchons  ici  en  effet  siir  im  terraiii  inoiivant,  ])articii- 
lirrenieiit  difficile.  au  iiiilieu  d'une  si-i-ie  de  phenoin("'ne.s  encore  mal 
fxplique.s,  et  oü  le  iiiagnetisme,  le  somnambulisme  coiiscient  ou 
inconscient,  la  dissociation  de  la  inatiere,  la  teleplioiiie  el  las  divers 
[•lienoiiK'nes  de  gravitation  et  de  ti'ansport  ä  distaiice  joueiit  iiii 
i(")|e  impoi'taiit. 

L'Kveque  protestaiit  Nassau  (pii  demeura  an  (Jahon  plus  de 
40  ans,  consignait  naguei'e  le  resultat  de  ses  etudes  et  de  soii 
cxpt'rieiice  dans  im  livi'e  prolbmh'ineiit  etndi('\  et  nü,  eii  geiieral.  il 
sc  iiK^iilic  |»hitöt  sceptique.  J^e  |)remier,  il  nous  apporte  soii 
Iciiioigiiage  pn'M-is.  a  la  Inis  siii'  le  lait  meme  de  l'existence  des 
societes  seeivtes  de  sorciers,  et  sur  le  mode  etraiige  cmployc  par 
cenx-ci  pour  se  riMidre  a   leurs  ivimioiis  iioctLiriies. 

'('.es  reunions.  dit  Xassau ',  cn  parlant  des  assemblees  des 
s()ciet(''s  secretes  de  sorciers.  se  ficnnciil  de  preferenee  au  lond  des 
linis,  a  (|uel(|ue  dislancc  i\(:->  villages.  pcndanl  la  niiil.  ( >n  est 
pcrsiiadc  (|uc  Ics  soi'cicrs  laissent  leurs  tbrmes  corporelles  dorniir 
dans  Icur  casc.  d  ((u'ils  s'cn  ('cliappeut  saus  (Mre  retenus  |)ar 
Ics  iiiui's.  Ics  loils  ou  loul  anirc  ohstaclc  nialc'ricl.  Ils  pcnvent 
ainsi  passer  rapidi'iiiciil  dans  Ics  airs,  au  dcssus  des  arhres.  A 
Iciirs  reunions.  ils  soni  en  commnnicalion  avec  les  cspi-jls  mauvals, 
ipiil-  \()ienl.  (jirijs  cntendenl.  (|u'ils  touclicnt.  Cenx-ci  (souvent 
son>  la  forme  d'animaux)  partagent  leuis  tV'tes  et  Icmiis  lestins.  I.e 
morcean     de     cjioix     e>l     le     cd'nr    de    (|uel(pie     (''Ire    liiunain     (|lli.     eii 

'    R.   II.   Xassai,   Fcticliisiii    in    W.'st    AlVicii,   p.    123. 
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coiisequenee.  tombe  malade  ;i  ce  nionieiit  meme,  et  ne  tardera  pas 
ä  moiu'ir,  ä  nioins  que  le  inalefice  ne  soit  conjure.  Le  premier 
chant  du  coq  est  le  signal  de  leur  dispersion.  L'apparition  de 
l'etoile  du  matin  les  force  ä  se  hater  pour  rentrer  dans  leurs  corps; 
si  le  soleil  se  leve  sur  eux  avant  qu'ils  aient  regagne  leurs  demeures, 
leurs  plans  echouei'ont,  et  eux-memes  tomberont  malades.  > 

A  ce  temoigiiage  si  net  sur  Fexistence  des  reunions  secretes 
de  sorciers  chez  les  Fan.  ij  est  facile  d'en  ajouter  d'autres  pour  les 
peuples  voisins.  (le  qui  se  passe  chez  les  Fan  se  retrouve  dans  las 
antres  tribus  bantoues. 

Nous  ne  nous  ti-ouvons  pas  en  effet  en  face  d'un  phenomene 
isole,  propre  aux  Fan:  cette  oi-ganisation  se  retrouve  egalement 
chez  les  nations  voisines,  et  souvent  sous  le  meme  nom:  ces 
peuples  sont  aussi  bien  ä  Test  qu'ä  l'ouest  des  Fan,  au  nord 
ou  au  sud:  nous  nous  trouvons  par  lä  meme  en  face  d'une  vaste 
association.  Comme  ces  societes  n'ont  cependant  aucun  rapport 
entre  elles  (du  moins  nous  n'avons  pu  le  constater  jusqu'ici),  peut- 
etre  serait-il  plus  vrai  de  dire  qu'elles  se  sont  copiees  mutuellement 
les  unes  sui-  les  autres,  ou  plutot  cju^elles  remontent  ä  une  haute 
anti((uit('',  a   l'origine  de  la  race  bantoue. 

Ainsi,  parmi  les  diverses  societes  secretes  de  sorciers,  nous  en 
trouvons  une.  chez  nos  Fan,  particulierement  immorale,  Elle  porte 
le  nom  de  ndjem.  Oi-.  la  meme.  avec  des  rites  similaires,  se  voit 
egalement  chez  leurs  voisins  de  Tonest,  les  Mpongwe.  oü  eile  fleurit 
sous  le  nom  de  iidjembwe.  La  danse,  tres-caracteristique.  qui 
eonunencait  toute  reunion.  est  meme  aujourd'hui  fort  connue,  et 
malgre  son  degre  de  lascivite  tres  marque,  plutot  peut-eti-e  preci- 
sement  ä  cause  de  cela.  tombee  dans  le  domairie  public.  On  la 
danse  tres  frequeuuuent  ä  Libreville  et  ä  la  cote. 

Si  nous  allons  ä  Tautre  extremite  du  pays  fän,  vers  Test,' 
nous  trouvons  encore  une  societe  semblable,  et  avec  un  nom  simi- 
laire,  dans  la  tribu  des  Bateke.  Un  de  nos  confreres.  qui  vient 
malheureusement  de  mourir  prematurement.  le  R.  P.  Le  Gouay, 
nous  avait  transmis  sur  cette  secte  et  sur  ce  peuple  une  foule 
de  faits  curieux  qui  corroborent  de  la  facon  la  plus  formelle  tout 
ce  que  nous  avons  dit  sur  les  Fafi. 
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Cette  societe  porte  cliez  les  Bateke  le  iioiii  do  ndembo.  <  Les 
rites.  lisons-nous  daiis  iinc  Etiulo  publitie  sur  cette  qiiestioii  ^  y  sont 
k's  iiH'iiie.s  ({iie  daiis  viiio  autfe  seote  identique.  oelle  des  nkita- 
(Cf.  avec  ekl  des  Fan.  allleuis  nkilä)  repandue  assez  loin  dans 
raniere-pays  du  Stanley-Pool.  Les  adeptes  du  ndembo  sont  amenes 
par  les  magiciens.  (!)  au  nioyeii  dune  sorte  de  Suggestion,  ä  se 
eroire  tombes  dans  un  pirtcMidu  etat  special  d'acces  frenetique. 
11s  sollt  alors  portes  en  dehors  du  village  dans  un  enclos  special 
et  soni  dits  <  niourants  ndembo  .  (loiitraireinent  au  nkimba,  les 
reiitiiies  })euvent  l'aire  partie  des  |jraliquants  du  ndembo.  Celui-ci 
tonne  aiiisi  peu  ä  peu  un  grou])e  oü  doniinent  les  lilles  et  les 
gai'cons.  niais  oü  Ton  voit  aussi  souvent  des  lioinmes  et  des 
f'enuiies.  Le  inagicieii  ivunit  aiiisi  de  vingt  ä  ciiKiuante  suJets. 
Piiririi  les  candidats  ä  Tinitiation.  les  uns  ll'ignent  naturellenient 
(li'^prouver  l'acces  frenetique,  niais  d'autres  atteints  reellement  de 
contagion.  ressentent  des  attaques  d'hy.sterie.  Ceux  cpii  sont  coii- 
vai Ileus  de  n'etre  pas  tombes  dans  l'attaque  d'liysterie,  sont  renvoyes. 

Leur  quartier  general  porte  le  noni  de  vela  '^  Dans  la 
croyance  populair(%  les  <  luourants  ndembo  >  meurent  reelleiiient  et 
s'eii  vont  eil  poussiere.  II  ne  reste  de  leur  cor])s  ([u"un  os  ([iie  1h 
teticlieur  conserve  pour  les  ressusciter  au  inonient   voulu. 

P>ieii  (|u"on  les  suppose  moi-ts,  leurs  parents  et  ainis  tbiu-nissent 
les  aliineiils  (|ui  leur  sont  necessaires.  et  apres  une  periode  variant. 
d'apres  les  coulniiies.  de  trois  iiiois  ä  cin(|  ans,  le  niagicien  se 
])r(''pare  ;'i  leui'  '  rendre  la  vie>,  Les  lioiioiaires  de  ce  doclciir  ayaiit 
ete  i)ayes,  avec  un  bon  surplus  pour  une  tete,  les  gens  du  ndembo 
sollt  rappclrs  ä  Texistence,  et.  vetus  de  neuf,  ranienes  an  village 
iialal   ;iii   iiiilieii   de   fOtcs  et  de  rejouissances  ijubliqiics. 


'  Journal     Lc  Congo  ,  26  Mai   1907,  n"  137,  p.   IfiG  et  ss. 

-'  Rai)])('l(iiis  une  fois  encore  quo  dans  cette  Etüde,  eonnue  dans  les  autres 
travaux  sinulaircs,  rautour  ('(infond  les  diverses  soeietes  secretes  de  feticheurs  et 
de  sorciers. 

■''  En  Käu,  ndus  trouvons  un  umt  i)r('S(iue  analogue  jxiur  designer  ces 
lieux  d(>  rcunion,  uirlht.  Un  certain  nonibre  de  villages  portent  aussi  cc  n<>in 
dont  la  racine  est  ))out-etre  erila,  rebenior,  lieu  abondant  en  ebeniers.  Plus 
probablenient,  rapproclierions-nous  ce  niot  iVori/,  (pie  nous  avons  deja  sijiiialc 
connue   donnc  aux  lieux  de  reunions  des  sorciers:    (irll  <ihi,   troii    de    panji;i>iin. 


l'.ililiollii'qiii'   .\iillini|ins.     14:  '1' r  i  II  e  s  ,  !,.■   'r..l.-iiiisiiH'  .'lie/,  les  l'an 
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Siir  le.s  coiifiiis  orientaiix  de  l'Etat  du  (longo  beige,  aux  abords 
du  lac  Tauganyika,  les  Peres  Blaues  out  reussi  eu  partie  ä  pereer 
le  mystere  de  rexistent-e  d'une  autre  societe  occulte,  ayant  ses 
initiations,  ses  rites,  ses  reunions,  sa  hierarchie.  Elle  s'appelle 
bugabo,  ou  biikabo,  (biibabo),  inot  ä  uiot  '  compagnonnage».  et  la 
licence  est  iei,  eucore,  uu  des  priucipaux  eleuieuts  de  cette  associa- 
tiou  .  .  .  Les  affilies  out  des  reuuious  daus  les  bois,  la  nuit.  et 
Jamals  un  mot  de  ce  qui  s'y  passe  ne  transpire  au  dehois. 

Dans  le  sud  de  l'Etat,  chez  les  Baluba.  sevit  une  seete 
mysterieuse,  plus  nocive  encoi-e.  Elle  poi-te  le  noni  de  liibukii. 
Elle  se  reunit  ä  certains  monients  de  la  luue  nouvelle  (comme 
Vakhün  des  Faii).  Daus  ees  couveuts.  on  fuuie  le  chauvie  (Ihiamba). 
—  Eu  Fäll,  uous  trouvons  uieuie  coutume,  et  presque  meine  uom 
pour  le  cliauvre:  yam  ^.  —  Sous  rinflueuce  de  cette  coutume  de- 
gradante,  ou  se  livre  ä  des  orgies  saus  uom.  La  piemiere  regle 
des  adeptes  est  la  commuuaute  des  femmes  et  des  hommes,  et 
le  commuuisnie.  Tous  les  biens  des  membres  de  la  secte  sout 
commuus.  Les  hommes  peuvent  se  marier,  mais  les  trois  premieres 
uuits,  leur  femme  doit  etre  livree  eu  pul)lie  \\  celui  (lui  le  premiei- 
la  reclame  ... 

Daus  le  Bas  et  le  Moyeu-Cougo.  dautres  associatious  dout  le 
uombre  d'adeptes  est  maintenu  ä  un  cliiftVe  ties  restreiut,  existent 
dans  le  plus  grand  secret.  Leurs  membres  sont  voues  tautöt  au 
crocodile,  tautöt  au  leopard.  —  Nous  retrouverous  ces  auimaux  eu 
parlaut  des  uaguals.  —  Ge  sout  de  veritables  societes  d'assassius. 
A  certains  jours.  les  iuities  se  reunissent  et  desiguent  celui  d'eutre 
eux  qui  est  oblige  de  meriter  le  nom  d"homme  crocodile  ou  d'liomme 
leopard.  Le  meiubre  desigue  doit  tacher  de  saisir  ä  l'improviste  un 
etre  humain  ä  la  inaniere  de  Tanimal  aut{uel  il  est  voue  et  rapporter 
aux  iuities  la  preuve  de  son  foifait.  On  u'a  pu  surpreudre  l'existeuce 
de  ces  societes  que  par  les  actes  de  leurs  membres. 


'  Rappeions  l'liabitude  des  Fan  que  nous  avons  dejä  signalee,  de  rao- 
courcir  tous  les  niots  qu'ils  enijiruntejit  aux  autres  langues:  Nzainhi  =  Nzatiie, 
Ihiauthn  =   ijani. 
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§  i,     Conclusions  relatives  ä  ces  reunions. 

De  tont  ce  que  nous  venons  de  dire,  et  d'apres  d'aiitres 
tenioignages  nonibreiix  qn'il  serait  oiseux  de  reprodnii-o  ici.  ressor- 
teiit  netteinent  les  points  suivants: 

I"  Les  sorciers,  ä  l'exeniple  des  (eticlienrs,  out  coiistitue  et 
coiistitiieiit  eiicore  des  societes  secretes: 

;i)  dans  la  tril)U  faii  toute  entiere, 

1))  d;iiis  les  tiilnis  voisines  de  race  J)antone. 

Nons  devons  signaler  ici  que  nous  n'avons  jamais  rencontre 
ces  associations   dans   les   tribns   d'antres  races,    telles  les  Negrilles. 

'2^  C-es  societes  secretes  se  reunissent  la  nnit,  dans  le  plus 
grand  mystere. 

3"  Elles  sont  toujonrs  licencieuses  an  premiei'  clief,  an  ])oint 
(|ne.  pour  plusienrs,  antenrs,  rol)scönit(''  la  ]jlns  eftVenee  en  serait 
le  JHit  principal.  A  notre  avis,  c'est  surtout  une  ciix-onstanee  con- 
comitante,  destinee  a  niienx  retenir  et  encliainer  leurs  ade])tes  par 
les  plaisii-s  les  plus  erotiqnes  et  les  plus  degradants. 

Tontefois,  et  c"est  le  derniei'  point  que  nons  signalerons  ici, 
nn  fait  se  presente,  ([ui  niaintes  fois  deronte  les  observateurs  les 
j)liis  consciencienx  et  les  |)lns  desirenx  de  connaitre  la  verite.  Joint 
ä  Li  loi  absolne  du  secret.  il  coinplique  etrangement  la  question. 
De  iiK'ine  (juc  les  feticheurs,  dans  leurs  societes  secivtes,  admettent 
(U':<  giades  et  une  hierarchie,  de  nienie  les  sorciers  ont  constitue, 
CHX  ;inssi,  i\es  grades  et  une  hierarchie  parfaitement  organisee.  De 
l;i.  plusienrs  sortes  de  reunions.  Tantot.  c'est  une  sorte  de  r(''nnion 
g(''ii(''r;ile  on  sont  c(>iivi(''s  Ions  cenx  ((ui  foul  pni'tic  de  rassocialioii. 
el  je  hui  est  alors  nne  lete,  presque  tonjoni-s  d'nnc  obscrnitr  et 
(rmie  ciiiaiitf'  rrvollante.  Nons  avons  vn  conibien  tons  les  tömoignages 
concordent  sur  ce  point. 

Mais  ä  cöte  de  ces  (etes  <generales>  ou  sont  convies  tons  les 
associes,  il  cn  est  dnutres  dun  caractere  beancoiip  plus  secret,  oü 
sont  appeles  les  senls  sorciers,  les  uniques  et  vrais  chefs  de  ces 
rrnnions.  Convoques  par  nn  mot  d'ordre  dont  nous  alloiis  parier 
r;ipiil''iiiciil.   ils  sc   rciidciit  ;'i  l'cndroit  dcsignc,  et.  lä.  a   lien  nnc  iV'tc 
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d'iin  geni'e  tout  particulier.  sur  laquelle  il  nous  est  difiicile  de 
doiiner  des  details  tres  preois.  Oii  cnnroit  en  effet  combieii  ceux 
qui  lont  partie  de  ces  associatioiis  se  tieiuieni  sur  la  reserve.  La 
loi  du  secret  est  absolue  et  inexorable:  de  plus,  leur  propre  interet 
est  en  jeu:  il  sera  toujours  tres  difficile.  sinon  inipossible,  d"eclaireir 
nombre  de  faits  et  de  points  dont  la  divulgation  sei-ait  eependant 
des  plus  impoitante.  au  point  de  vue  de  la  religion. 


f?  ■'• 


Le  mode  de  convocation  aux  assemblees  de  sorciers. 


Les  sorciers  proprement  dils  se  reunissent  ä  certains  jours. 
A  ces  assemblees  pj-ennent  part  les  sorciers  de  differentes  tribus. 
et  aussi  de  diverses  societes  qui,  au  premier  abord,  paraissent 
ennemies.  Au  fond,  il  n'en  est  rien.  II  peut  y  avoir  entre  elles 
lutte  d'influence,  parfois  divergence  d'interets,  niais  lorsqu"il  s'agit 
d'atteindre  le  but  conuuun.  immediateiuent  tous  les  efforts  convergent 
au  meme  point.  Bien  des  soulevenients  contre  la  domination  euro- 
peenne  pourraient  et  doivent  ainsi  etre  expliques. 

Si  meme,  dans  certains  cas,  les  tribus  sont  ennemies  les  unes 
des  autres.  et  .se  fönt  une  guerre  acharnee,  il  n'en  est  point  ainsi 
des  sorciers  appartenant  ä  ces  tribus:  ils  lutteront  peut-etre  les  uns 
contre  les  autres  en  tant  que  guerriers  du  clan,  mais  en  taut  que 
sorciers,  ils  resteront  unis  pour  un  effoi-t  comnum. 

A  certains  jours  donc,  les  sorciers  se  reun^.s.sent  ä  un  endroit 
determine.  Dans  la  plupart  des  cas,  cette  convocation  a  ete  decidee 
(Vavance  ä  la  precedente  reunion,  Mais  il  peut  arriver  aussi  que 
le  chef  supreme  veuille  ä  l'improviste  convoquer  .ses  sujets.  Gomment 
le  fait-il  alors? 

Le  mode  est  des  plus  rnysterieux. 

Un  chef  que  j'interrogeais  un  jour  ä  ce  sujet  me  repondait 
qu'il  entendait  l'appel  pendant  son  sommeil.  qu'une  'Voix>  l'aver- 
tissait  du  jour,  de  l'heure  et  de  l'endroit,  et  qu'il  en  etait  ainsi 
tres  souvent.  Que  faut-il  penser  de  cette  reponse?  Nous  devons 
avouer  que  nous  n"en  savons  rien.  (le  que  Ton  peut  affirmer,  c'est 
qu'en    fait    de    transmiss'ion    de    pensee.    meme    a    longue    distance. 


§   ').      Lo  luode  (lo  ('(iiivocatinn   aiix    asscnilih'os  de  sorciors.  4").'! 

ccftaiiis    surcieis    soiil    lies    lorts:    pjireille    cliriiculti;    liest    pa.-;   laile 
poiir  les  surpreiulrc. 

Uli  autrt;  jom'.  .i^^  l"ii>  tt'iiioiii  du  fait  siiivaiil.  .Ic  causais 
fainilirreiiieiit  daiis  iiiie  case  avcc  im  l'Tifi  (|iii  se  disait  de  nos 
ainis,  et  iioiis  roiidait.  de  l'ait.  heaiicoup  de  Services.  J'(''lais  assis 
siii'  soll  lii  de  l)aiiil)ous.  et  liii.  siir  iiiie  escabelle  devaiit  iiioi.  Tont 
a  coiip.  j'avise  im  pelil  pa(piel  de  hiichettes,  les  uiies  peiiites  cii 
rollte,  les  aulres  eu  l)laii('.  (luelques-uiies  epoiiitees,  les  autres  pas. 
C.e  (|ui  nretoiiiiail  le  plus,  e'est  qu'il  ine  semblait  hien  que  ce 
paipiel.  assez  volumineux  d'ailleurs,  iTetail  jjas  la  uii  instant  aupara- 
vant.  Je  nreiii|)fesse  de  le  faire  remar((uer  a  iiotre  ami  (pii  iie 
poiuait    l'avoir   vu.   car   il   Ini   louniail    le  dos. 

Ouesl   ceciy   Ini  dis-j'e  m   moiitrant   le  laiseeau  de  büdiettes. 
Janiais  je  n"a\"ais  eiieore   vu  cela  cliez   toi. 

Moii  lioinine  detounie  la  tete,  et  se  moiitre  evideinnient  fort 
Cüiili-aiie. 

—  Ce  u'est  rien.  nie  dit-il  enfin,  ne  tais  j)as  attention.-  Et 
prenant  le  paqiiet,  il  le  dissimule  avec  soin.  ajoutanl:  -  Surtout. 
n'en  parle  a  personne,  tu  nie  ierais  avoir  jieaucoup  de  niall- 

Sa  repoiise  ne  nie  satislaisait  j)as  heauiMjup.  Aussi  voulais-je 
avoir  plus  ainples  ex|»licalions. 

—  Noii.  noii.  nie  re])oiidait-il  saus  eesse.  e'est  um  ^i'and  secret ! 
[endzändzän  eki,  litt,  h-  myslcrc  dclendu). 

JMilin.  apres  heaucoiip  (riiislaiicrs.  il  sc  dcteniiiiia  a  iiiaN-ouer, 
nie  laisant  promettre  de  n'en  janiais  rien  dire  a  |)ersoiine.  (|ii'il  etait 
sorcier  i\\\  rite  NgU,  et  (pie  c'etait  la  le  mode  de  convocation  poiir 
la  prochaine  rcunion. 

—  D'apres  la  couleur  peinte  sur  les  bfieliettes,  nie  dit-il.  je 
sais  oii  je  dois  aller:  k'  noinbre  de  nioi-ceaux  de  bois  in'iiidi(|ue 
r(tiiibien  dr  .joiii's  je  dois  conipter  avaiit  de  nie  reiidre  a  la  rt-union, 
les  morceaux  blaues  designeiit  les  eliels  qui  y  assi^teront.  cliacun 
ayant  sa  marque  speciale.     Cl'est  tout. 

—  Mais  pourquoi,  parmi  ces  bois.  les  uns  .sont-ils  ])oiiitus  <'l 
les  autres  pas? 

—  Oll!  ceci,  iioii,  e'est  im  j^raiid  secict:  si  je  to  le  disais.  je 
serais  pimi  de  niort  a    la    |irocliaine   rt-imioii. 
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—  Mais  qui  le  saurait? 

—  L'esprit  connait  tout:  je  iie  pourrais  le  regarder  en  face; 
il  saurait  tout  et  me  tuerait. 

—  Et  qui  t'a  apporte  ces  bois:  ils  n'y  etaieiit  pas  a  inon 
entree  dans  la  case. 

—  Non,  ils  n'y  etaient  pas. 

—  Alors? 

—  Je  ne  puis  te  le  dire.  Et  puls,  parlons  dautre  cliose.  Tout 
cela  est  defendu.  > 

Je  n'obtins  pas  d'autres  explications.  Tout  ce  que  j'appris, 
c'est  que  ce  mode  de  convocation  est  souvent  usite,  du  nioiiis  au 
dire  de  nion  individu.  Je  n'ai  jaiiiais  ete  temoin  d'autre  fait 
semblable,  obtenu  aucune  autre  explication,  ni  de  mon  homme.  ni 
d'aucun  autre.  Cependant,  maintes  fois  encore,  j'ai  eu  connaissance 
de  semblables  convocations.  Plusieurs  de  ines  confreres  iii'en  onl 
egalement  parle. 

§  6.     Le  mode  de  transport  des  sorciers. 

Le  fait  de  l'existeuce  des  societes  secretes,  et  de  leurs  reunions 
ä  certains  jours  designes,  est  ainsi  hoi's  de  doute  pour  les  Fäii.  11 
Test  uon-seulement  pour  eux,  mais  encore  pour  toutes  les  autres 
tribus  qui  leur  sont  apparentees. 

Reste  le  phenoniene  curieux  que  nous  avons  signale:  l'eloigne- 
ment,  souvent  fort  grand,  des  lieux  de  reunion. 

Gomment  les  sorciers  se  transportent-ils  ainsi  loin  de  leurs 
demeures? 

Notons  bien  encore  que  nous  ne  parlons  ici  que  des  societes 
composees  de  «seuls>  sorciers,  et  non  de  celles  qu'ils  dirigent,  et 
oü  sont  admis,  apres  les  epreuves  necessaires,  de  nombreux  inities, 
non  sorciers  eux-memes. 

Au  Moyen-Age,  on  admettait  sans  difficulte  que  les  sorciers 
d'alors  etaient  transportes  au  travers  des  airs,  soit  par  les  esprits 
infernaux  eux-uiemes,  soit  en  vertu  d'un  pacte  magique.  Ghez  nos 
Fan,  chez  tous  les  Noirs,  nous  retrouvons  memes  croyances,  nieuies 
procedes  attribues  aux  sorciers.  D'apres  leurs  dires  universels,  les 
sorciei's  jouissenl    du   ponvoir.    plus   on   nioins   etendu.    de   |)Ouvoir 
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ainsi  se  trausportei'  rapidt'iiiciit  k  de  graiides  distances.  suit  avec 
leur  propre  corps.  soit  soiis  des  loiiiies  mysterieuses  et  etranges: 
l'eu  tollet,  jilobe  de  t'eu.  oisf.iii.  aiiiiiial.  Imi  retraiicliant  de  ces  faits 
les  t'oi'tes  exageratioiis  de  la  cixMliililt'  populaire,  et  aii.s.si,  pour  urie 
part  jjeut-etre  eneore  plus  coiisideral)le.  riutt-ret  que  les  sorciers 
eiix-iiieiiies  avaient  ä  les  amplifier  et  a  les  accrediter.  faiit-il,  powi 
cela.  les  nier  d'iine  facou  aljsohie?  Pour  iiotre  part,  nous  le  terions 
v(jloiitieis.  C.ependaiit.  nous  avoiions  saus  peine  avoir  ete  teiiioiu 
(riiii  certaiii  nombre  de  l'ait's  (|ui  nous  laissent  fort  pei'plexe.  En 
aljaudoiinant  a  tous  les  tacteurs  diffei-ents  d"erreur  la  part  (|ui  leur 
revient  dans  ees  plienonieues,  il  taut  l)ien  avouei'  (ju'il  en  reste 
eucore  un  eertain  nombre  d'inexplicables,  tont  au  inoins  dans  l'etal 
actuel  de  la  science  et  de  nos  connaissances. 

Mais  recourons  ä  d"autres  tenioignages. 

<  Pendant  que  le  sorciei'  se  proniene  ainsi  sous  une  Cornie  ou 
sous  une  autre,  dit  Mgr.  Le  Hoy',  globe  de  feu,  oiseau,  aninial 
queleonque.  si  on  le  trappe,  si  on  le  perce  d'un  fer  pointu'^,  si  on 
tire  sur  lui,  le  sorcier  se  ti-ouve  roue  de  coups  dans  sa  case,  si 
nierne  il  se  reveille  janiais:  en  atteignant  son  änie  exeorporee,  on 
a  trappe  son  cor})s.  Nombre  de  faits  et  de  noms  nous  sont  ciles 
})ar  les  indigenes  a  l'appui  de  ces  dires.  > 

Nous  avons  donne  plus  haut  le  temoignage  de  rEviupie 
pi-otestant  Nassau:  Les  sorciers  laissent  leurs  formes  corporelies 
doi-mir  dans  leurs  cases,  et  ils  s"en  echappent  sans  etre  retenus  par 
le>  murs,  les  toits  ou  tout  autie  obstacle  jnateriel.  Ils  peuvent 
ainsi  passer  i'apidemiMit   dans  les  airs.  au  dessus  des  arbres.  ^ 

Pour  noti'e  part.  nous  n'avons  jamais  ete  temoin  de  pareils 
faits.  Mais,  plusieurs  fois,  des  indigenes  nous  out  lapporte  avoir 
assistf'  la  nuit  precedente  a  des  fetes  fort  eloignees  sur  lesquelles 
ils  nous  donnaient  des  (letalis  tres  circonstancies.  La  science  actuelle 
traite  tous  ces  phenomenes,  soit  de  subterfuges,  soit  de  simples 
liallucinations.    11  n'est  pas  toujonrs  possible  de  les  expliquer  ainsi. 


'  oj).  cit.  p.  343. 

■^  A  rapproclier  des  faits  (|iip  l'mi  i-apporte  s'etre  passes  au  i)rosliytöir  de 
Cideville,  dans  la  Manche.  Cf.  ni-  Mik\ii.i.i;,  dans  son  livre  sur  les  Esiu-its  et 
leurs  nianifestations  t'luiduiues. 
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Nous  avons  relate  quelques  faits  de  ce  genre  dans  notre  livre: 
«Fleurs  noires>  ^ 

A  l'appui  de  ces  dires,  uous  pouvons  encore  donner  le  trait 
suivant,  que  nous  tenons  de  Mgr.  Buleon,  uotre  ancien  confrere  et 
anii  au  Gabon,  mort.  recenuuent  Eveque  du  Senegal.  Ce  recit. 
dont  il  nous  garantissait  l'authenticite  materielle,  confirnie  bleu  les 
paroles  de  Mgr.  Le  Roy. 

Un  soir,  Mgr.  Buleon,  alors  superleur  de  ia  Mission  du  Feiiiaii- 
Vaz,  prenait  le  frais,  assis  sur  la  verandah  avec  tous  ses  confreres. 
Tout  ä  coup  les  enfants  accoururent  vers  lui,  montrant  un  globe 
de  feu  qui  s'approchait  des  toitures  de  pailles  de  la  Mission.  Tous 
etaient  unanimes  ä  declarer  que  c'etait  un  des  sorciers  voisins  qui 
avait  pris  cette  forme  pour  venir  incendier  la  maison.  Le  P.  Buleon, 
bien  que  tres  peu  convaincu,  prit  son  fusil  et  l'ayant  eharge  soigneu- 
sement,  tira  ä  tout  hasard  sur  le  globe  de  feu.  Celui-ci  disparut 
aussitöt.  Le  lendemain,  de  grand  matin,  les  hommes  du  village 
voisin  venaient  cbereher  le  Pere  pour  aller  voir  un  mourant  et 
tächer  de  le  guerir.  II  le  trouva  en  piteux  etat,  crible  de  grains 
de  plomb,  suites  evidentes  d'un  coup  de  feu  recu  tout  recemment. 
Or,  les  grains  de  plomb  etaient  exactement  pareils  ä  ceux  dont 
s'etait  servi  le  Pere.  Au  Fernan-Vaz,  le  plomb  de  chasse  n'est 
pas  precisement  commun!  L'individu  inourut  presque  aussitöt,  au 
grand  regret  du  Pere,  qui  aurait  bien  voulu  plus  amples  explications. 
Les  Noirs,  eux,  n'besiterent  pas.  Tous  declarerent  que  le  globe  de 
feu  etait  bien  un  sorcier,  et  que  c'etait  lui  qui  avait  recu  le  coup 
de  fusil  du  P.  Buleon. 

Evidemment,  le  fait  n"est  pas  absolument  probant.  Mais  quoi- 
qu'il  en  soit,  il  est  assez  curieux  de  retrouver  ä  l'autre  extremite 
de  TAfrique  et  sur  le  versant  de  l'Ocean  Indien,  chez  les  Ba-ronga, 
les  memes  croyances  au  sujet  des  sorciers  qu'en  Gabonie. 

«Ainsi,  ecrit  Mr.  H.  Junod  ■'^,  lat  lieorie  d'apres  laquelle  un  etre 
humain,  encore  vivant,  peut  jeter  un  sort,  un  malefice  ä  un 
autre,  repose  sur  une  doctrine  psychologique  etrange,  mais  dont 
les    Ba-ronga    sont    absolument    convaincus.       La    voici:     II    est 


^  Fleurs  noires  et  Arnes  blanches,   par  le  P.  Trilles,   chez  Desclee  1911. 
Voir  en  particulier  le  recit  intitule  *Une  aventure  stupefiante"  p.  200  et  ss. 
-  Les  Ba-ronga,  op.  elf.-  p.  428. 
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ix'i'laiiis  iiulividiis  (|iii  ont  lii  laciilte  (!(.'  sc  (li'doiibiri-.  jioiii-  aiiisi 
dire.  duraiit  leiir  .soiiimeil.  Taiidis  qiie  lern-  tOte  repose  sur  leur 
oreillfM-  de  bois,  dans  lour  liidlc.  d  (|iii'  Icui-  corps  osl  eiidoniii. 
leiir  espi'ii  ou  plulOt  l'esjjrit  iiialiii  (|iii  est  eii  eiix  et  cjue  loii 
iionime  noyi  (pl.  ba-loyi,  ce  sont  les  jeteiirs  de  sort),  se  detaclie 
d'eux,  sorl  (l(>  la  liutlc  eii  tiaversaiit  la  couruiuie  tresseo  (|ui  se 
trouve  au  souiinet  du  toit  et  seu  va  couuiiettre  le  crime  de  sor- 
celleiie  (kii-loya,  bii-loyi)  durant  les  heures  leuebieuses  de  la  uuil. 
D"ai)res  les  uns,  ces  ba-loyi  voleut  avec  de  ^randes  alles,  et  uu 
liouHiie  de  (llierindja  uic  disait  (|u"oii  les  eutendait  passer  au  dossus 
des  seutiers.  dans  rohscurile.  Ils  ])orteiit  avec  eux  des  drogues 
luortelles  (psidjuedjiie,  miri),  (|u'i]s  vont  aduiinistrer  nuitiunnieut  a 
leurs  victinies.  eu  leur  inorulaut  aiiisi  les  niuladies  graves  (tchela 
tingati).  D'apres  d'autres,  ils  se  couchent  coiiinie  des  vampires  sur 
ceux  (|u"ils  ensorcelleul.  leur  causent  aiusi  la  Sensation  angoissante 
d'etre  ecrases  et  leur  douuent  des  caucheuiars  aflVeux.  Enfin  on 
dit  aussi  (|u'ils  apparaissent  au  souiniel  des  arbres.  dans 
i\ü<.  flaninies  de  Ten.  Quand  ils  se  sont  atta(|ncs  ;'i  uii  enfant. 
celui-ci  cüuuneiice  ä  etre  plein  de  la  veiniinc  (|iril>  liii  <int  jetee  ' 
et  Oll  ne  peut  plus  Ten  debarrasser. 

<  L'esprit  inalin.  ayant  tue  enlin  sa  victime,  empörte  sa  cliair, 
va  la  cacher  dans  des  endroits  i-etires,  et  durant  les  nuits  suivautes. 
il  s'en  i-epait.  il  s'cn  rejiale:  car  les  ba-loyi  soni  avaiil  loiit  des 
mangeurs  d'lionimos:  c'est  pour  se  procnrei-  de  la  cliaii'  Innnainr 
qu'ils  accomplissent  ces  tenebreuses  pratiques.  Vers  le  nialin.  ils 
rentrent  dans  leur  enveloppe  coi-porelie.  et  <{uand  ils  se  reveilleiit.  ils 
ne  savent  absolumeiit  rien  {\k'>  liorreurs  (|u'ils  on(  connnises  la  nuil. 
Tous  leurs  crimes  se  [jerpelnciil  dans  rinconsciencr  la  pIns  coniplcle. 
'  I'ne  (-niiiuie  populaire,  fori  expressive  dans  sa  bricvele.  rend 
bleu  cettc  idee  du  soi-cier-llannne: 

Njito  bo? 

Noyi  Iwe. 

( '.('   Ten? 

Le  soi'cier-l'eu. 


'  Cette  croyanoc  ötail  coiiiiiiuik'  ciicoi-i-  cii   ("li;iiii|iaj;no  au  sioolo  dornior, 
Les  bergers  passaient   ixmr  avuir  ce  doul 
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1]  est  ciirieux  de  rencontrer  le  meine  seiitimeiit  cliez  le.s  Faii: 
Ndiia  beyem,  le  feii  des  sorciers,  disent-ils;  ce  sont  les  feux  tbllets 
que  Ion  voit  errer  cä  et  lä  et  qui  accoinpagnent  parfois  les  sorciei's 
dans  leurs  courses  nocturnes,  niais  ce  ne  sont  pas  les  sorciers  enx- 
memes,  niais  Beyern  ndua,  ce  sont  les  sorciers  en  feu.    D'oii  le  dicton: 

Ndua  beyem,  otsha  beyem, 
Beyern  ndua,  beyem  ndua, 

littf^-ralenient:  Le  t'eu  tollet,  c"est  la  toj'clie  des  sorciers. 

Les  sorciers  c[ui  sont  feu.  ce  sont  les  sorciers-feu  '.  et  ce  sont 
deux  choses  differentes. 

Pour  nous.  qiielque  soit  la  realite  ou  la  non-i'ealite  de  ces 
apparitions  ou  tran.sformations,  Illusion,  lantasniagorie  ou  autie, 
nous  n'avons  pas  ä  les  discuter  ici.  Tres-probablement,  a  un  peu 
de  vrai,  s'y  niele  beaucoup  de  faux  .  .  .  Mais  avant  que  nous  ne 
connaissions  tous  les  mysteres  de  l'au-delä  et  du  monde  supra- 
naturel !  ,  .  . 

Quelle  que  soit  cependant  Texplication  que  Ton  veuille  donner 
de  ces  transports  ä  distance,  fetes,  apparitions  etc.,  il  ne  reste  que 
trois  explications  possibles. 

1"  Les  nier  purenient  et  simplement.  —  Cela  nous  parait  aussi 
anti-scientifique  quiniprudent.  Nous  niarchons,  en  cet  ordre  de 
choses.  sur  un  terrain-  difticile  et  peu  explore  encore. 

^*^  Admettre  ces  faits,  au  nioins  pour  une  certaine  part  et 
avec  les  reserves  necessaires.  —  C-'est  possible. 

3*^  Les  attribuer,  avec  plusieurs,  non  pas  aux  sorciers  eux- 
memes,  niais  ä  des  esprits  qui  les  possederaient  et  se  separeraient 
d'eux  ä  volonte,  les  reduire  en  un  inot  ä  une  sorte  de  possession.  — 
La  chose  pourra.  ä  (|uelques-uiis,  paraitre  admissible. 

Aussi,  en  attendant  un  contröle  necessaire,  et  des  faits  plus 
nonibreux  et  iiiieux  etudies,  reserver  son  opinion,  c'est  bien  proba- 
blement  le  plus  sage. 


'  C'est-ä-dire:  Les  feux  follets  sont  les  torches  qui  eclairent  les  sorciers 
dans  leurs  courses  nocturnes,  niais  certains  autres  feux  fetiches  sont  des  sorciers 
changes  en  feux,  et  non  des  feux  follets. 
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i?   /.     Les  initiations. 

Aiissi  l)ieii  clu'Z  los  sorciers  (|ue  che/,  les  feticlieurs,  iioiis 
tioiivoiis  liiiitiiitiüi).  Elle  est  evideinineiit  iiecessaire.  Poiir  les  iiiis 
coiiiiiie  ])Oiu-  les  tiutres,  eile  coinporte  une  serie  d'epreuves.  Nous 
avoiis  peu  ii  nous  oii  ()ccLi})er  ici:  elles  coiicenieul  j)lus  specialeiiieiil 
kl  <  Religion  >,  (jui  doit   iaire  partie  il'une  autre  Etüde. 

Dans  les  societes  secretcs,  nous  rencontrons  tout  dabord,  poui 
les  unes  connne  pour  les  auti'es,  un  point  conmiun,  la  loi  du  secret. 

I"  La  loi  du  secret. 

Une  loi  est  coiinnune  aux  initiations  soit  de  föticlieurs.  soit  de 
sorciers,  c'est  la  loi  dn  secret.  Toutetbis,  cette  loi  na  pas  In  meine 
gi'avite  pour  les  deux  ordies.  Beauconp  plus  severe  pour  les  cliet's, 
eile  Test  beaucoup  nioins  ponr  les  simples  inities.  De  nieme,  eile 
est  beaucou})  plus  stricte  poni'  les  sorciers  (|ue  i>our  les  IV'ticliem's. 
Dans  les  societes  organisecs  par  ces  derniers,  ce  sont  surtout  les 
cliefs  (|ui  y  tiennent,  poui-  mieux  maintenir  leur  autorite.  Les 
nian(|uements  a  la  loi  dn  secret  y  sont  severemeid  punis,  niais 
piis  tonjours  de  morl.  An  contraire.  la  violation  dn  secret  iUi^ 
sorciers  entraine  tonjoni-s  la  morl.  donnee  soit  (lai-  enx-menies, 
soit  par  l'esprit  (|ni  les  comminide.  11  y  a  lä  en  eilet  nne  (juestion 
d'interet  vital:  nons  avons  vn  (jiTa  part  certaines  circonstances 
dües  ä  la  position  de  lliomnie  ini-miMne,  piusque  tonjonrs  le  sorcier 
decouvert  est  condannK!'  a  morl  et  briile.  On  concoil  (|ne  dans  ce 
cas.  I;i  loi  soit  beaucoup  pIns  stricte,  ((ue  Ions  soient  |)rolbnde- 
nient  Interesses  ä  la  maintenir  de  la  lacon  la  plus  lügonreuse,  et 
de  plus  ä  veillei'  les  uns  sur  les  auti-es.  Toutelbis.  dans  certains 
pays  et  dans  plnsieurs  tribns.  ;'i  mesnre  (jiie  \c  clan  se  defeagrege, 
et  que  la  civilisation  penetre,  les  vieilles  institutions  s'eftbndrent.  el 
la  loi  (h\  secret  disparait.  II  y  a  trente  ans,  par  exemple.  Ic  Vasi 
gabonais  etait  en  pleine  })ro.sperite.  Une  femme  osant  prononcer 
ce  niol,  nn  enl'ant  imit.nil  dans  ses  Jenx  le  geste  de  reconnaissance 
des  inities  dw  Vasi.  anraienl  ete  imniediatement  m.issacres.  Ce  geste 
consistait  ;'i  pl.icor  la  ni.iin  dioile  (''lendne.  les  doigis  i-iMinis.  sni-  le 
liaid  (U[  l»i-;is  li.-uiclie.  en  disiint  en  nienie  lenips  Vasi.     Les  pi-emiei>-. 
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les  enfaiits  de  la  uiission  catholique  oserent  iiniter  ce  geste  et  pro- 
noncer  le  niot  rituel.  Les  anciens  de  la  tribu  se  fäcliörent:  il  y  eut 
des  coups  et  ineme  des  morts.  Aiijourd'hui,  tout  est  oiiblie,  et  si  Ton 
danse  encore  la  daiise  sacree  du  Yasi,  c'est  par  maniere  de  jeu  oii 
de  distraction:  le  Yasi  a  disparu,  et  pour  le  retrouver  daiis  sa  force, 
il  laut  maintenant  aller  loin  daus  l'interieui'.  Ainsl  en  arrivera-t-il 
un  jour  de  toutes  les  instltutions  paiennes  ä  mesure  que  gagneront 
la  eivilisation  et  le  christianisme. 

II"  Les  initiations  proprement  dites. 

Pour  les  deux  ordres  de  feticheurs  et  de  sorciers,  existent  des 
initiations.  couiposees  d'une  cei'taine  serie  d'epreuves.  Presque 
seml)lables  ä  certains  egards,  elles  diffei'ent  surtout  en  ce  sens  que 
les  initiations  de  sorciers  presentent  un  caractere  beaucoup  plus 
marque,  soit  d'obscenite  revoltante,  soit  de  pratiques  qui  nous 
paraissent  repugnantes  au  premier  chet". 

Les  initiations  de  feticheurs  ou  les  initiations  dans  les  societes 
secretes  dirigees  par  les  feticheui"s  coniportent  toujours  des  epreuves 
successives  et  graduees.  Tous  les  Fan,  parvenus  ä  fäge  viril,  doivent 
affronter  ces  epreuves  qui  les  consacreront  guerriers.  Elles  portenf 
le  nom  de  bawii,  et  la  preuve  qu'elles  ont  ete  subies  consiste  en 
cinq  entailles  tracees  sur  le  cou  (bawii  behabur). 

Une  de  ces  epreuves  consiste  ä  passer  nu  au  travers  d'une 
longue  fosse  creusee  dans  le  sable,  remplie  d'epines,  et  recouverte 
de  terre.  On  concoit  dans  quel  etat  et  conibien  dechire  se  trouve 
le  jeune  homme  au  sortir  de  la  fosse, 

Les  epreuves  des  societes  secretes  de  sorciers  sont  d'un  ordre 
different.  Citons-en  une,  par  exemple,  que  nous  trouvons  chez  les 
Baluba  et  que  nous  rapporte  le  P.  Colle,  des  Peres  Blancs  ^  Une 
epreuve  presque  similaire  se  retrouve  chez  les  Fäh. 

Nous  prenons  le  recit  au  monient  oü  lauteur  nous  decrit  la 
;2®  Initiation,  et  dans  cette  Initiation,  la  deuxieme  epreuve:  le  bakayo, 
ou  bahayo: 

'  L'aspirant  glisse  ä  travers  une  ouverture,  pratiquee  preala- 
blement   dans   le   toit   ä   l'aide   d'une   hache.    d'une   houe  et   d'une 


*  Bulletin  des  Peres  Blaues,  Anvers,  15  Aoiit   1008,  p.  229  et  ss. 
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lance,  et  toiiilx'  (N^rrirre  le  foyer.  Les  contVeres  y  peiu'trent  pai' 
lii  poi'te.  peiidaiil  (|iie  Vxm  d't^wx  s"eii  va  (IciiiaiHlef  iUi^  perles  ä 
la  laniille  du  jeiuie  Muliabo,  et  vienf  les  liii  i'eniettre.  (!e  dernier 
deinaiide  aloi's  la  pennission  de  se  laver.  et  pour  cela  paie  dix 
perles;  piiis  a  ce  <|u'oii  hü  i-ase  la  tete,  et  paie  encore  dix  j)ei'les. 
II  rachete  ensnite  ses  habits.  laisses  dans  la  cabane  avaiit  d "aller 
dans  sa  Ibsse.  Enfin  le  chef  liii  trotte  le  l'roiil  de  poiidro  roiige 
et  blanche  prise  dans  Kabwehihi.  Ainsi  remis  ä  neuf,  il  rrclaiiie 
ä  son  tour  un  cadeau;  ehaque  eonfrere,  vnire  rneme  cliaqne  nienibre 
de  sa  fainille  lui  donne  alors  un  objet  (juelconque,  et  il  soil  avec 
la  troupe,  au  uiilieu  des  spectateuis  qui  ne  inanquent  jamais 
daccourir,  tout  en  se  tenant  prudemnient  ä  une  certaine  distance. 
Le  chef  initiateur  se  badigeonne  ä  son  tour  le  bas  du  dos  avec  de 
la  terre  blanche,  saisit  des  dents  une  peau  de  genette,  met  aux 
reins  une  cliainette  de  pei'les,  et  s'avance  en  se  dandinant.  le  corps 
penchc  en  avant.  Le  jeune  Muhabo  saisit  les  perles,  et  imite  en 
tout  l'initiateur,  niais  recouvert  d'une  natte.  A  ses  cotes  inarche 
une  petite  fille  (|ui  a  pour  oftice  principal  de  lui  adresser  les  in- 
sultes  les  |)lus  grossieres.  (".'est  sa  Kaiambi,  gcneralement  sa  parente. 
Ils  s'avancent  ainsi  en  chantant:  '  Miilumyangulungii,  nyemene 
liibilo  kayeba  —  Fils  (Fantilopes  (boscli])ok)  tuyez  vite  le  kayeba>, 
c"est-a-(lire  la  scene  (|ui  se  deroule.  Apres  avoir  fait  un  tour  de 
la  sorte,  l'aspirant  jette  sa  natte.  s"assied  sui"  un  siege  i*enverse. 
|)i'end  entre  ses  genoux  le  fetiche  Kabwelulu,  et  se  penchaiit  au- 
dessus,  il  le  regarde  tixenient.  Pres  de  lui.  le  chef  se  lienl  debout. 
teuant  de  la  ninin  im  pilon  plante  daiis  le  sol.  et  Cait  tournoyer 
toul   aiitour  uue  poule  en  disant : 

—  Fils  du   buliabo.   (|iiel    noiii   clioisis-tuy 

—  Je  HC  coiiiiais   pas  les   iionis  du   bulialx». 

—  Veux-tu  le  noui  de  .  .  .    (et   le  rliel'  cite  im  lioiii.   propre  aux 
iiiembres  de  la   secte). 

Ceux-ci  repondent  ;'i  la  phice  du  rt'ci])ieiidaire:  Non.  non, 
Jusipi';!  (•(.'  (pie  soil  pi'oiionc«'-  le  iioiii  coinenii  d  avauce.  A  ce 
inomenl  le  clief  IVacasse  siu-  le  pilon  l.i  hMe  de  la  poule.  puis  le 
jeuue  muliabo  va  embrasser  celui  i\(^s  conlVeres  (|ui  porle  le  meme 
nom.    et    lui    fail    uu    leger    eadeau.      Ce    sera    desormais    son    nguli 
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[angom  en  fan).      Les    aiitres    au   contraire    se    niettent   aiissitöt   ä 
1 'Import  im  er: 

« —  Quels  sont  les  objet.s  <ie  ta  maison  dont,  nons  piiissions 
user  ä  notre  guise? 

<  Le  jeune  muhabo  leiir  deterniine  ce  sur  quo!  ils  anront 
droit:  sa  haclie,  sa  lance,  ses  flerhes  etc.  Cl'est  le  commimisme  en 
tout:  des  ce  jour,  tous  les  bahalio  ont  droit  de  se  serVir  de  tout 
ce  qui  Ini  appartient.  Malheur  au  recipiendaire  qui  se  montrerait 
trop  chiche:  le  poison  ou  d"autres  moyens  peii  avouables  l'aaraient 
vite  envoye  dans  l'aiitre  monde.  On  cite  encore  le  fait  de  plusieiirs 
recipiendaii'es  trop  avares,  brules  sous  la  faiisse  inculpation  d'avoir 
lance  le  mauvais  sort.  Si  le  cas  se  presente,  la  famille  du  nial- 
henreux  est  elle-meme  condanmee,  sans  recours,  ä  payer  uii  esclave 
qui  deviendra  niembre  de  la  secte  ä  la  place  dii  deliint. 

<  Vient  ensuite  nne  ceremonie  que  j'ai  quelque  peine  ä  vous 
d(''e)-ire.  Mais  enfin,  puisqii'il  est  convenn  de  demontrer  ])ar  le 
menu  detail  la  honte  de  cet  esclavage  diabolique,  je  vous  prie  de 
(aii-e  un  petit  effoi't  sur  votre  delicatesse.  Le  chef  donc  apporte 
un  pot  neuf,  oü  des  ecorces  de  miisye  et  de  klfombe  nagent 
dans  im  liquide  compose  de  farine  et  de  biei-e.  flhaque  confrere 
se  penche  a  toiir  de  röle  au  dessus  du  vase.  et  ...  y  depose  un 
crachat.  Le  chef  en  dernier  lieu  saisit  gravement  ce  rei)ugnant 
breuvage,  et  dit  au  recipiendaire:  <A  present,  bois!>  Et  celui-ci  de 
s'executer,  non  sans  faire  la  grimace.  Apres  cpioi  le  chef  reprend: 
«Tu  as  bu  quelque  chose  de  nous-iiiemes.  Sache  que  desormais 
tu  ne  sam-ais  uous  atteindi-e  de  tes  malefices,  attendu  qu'apies 
notre  mort  noiis  aurions  le  pouvoir  de  uous  venger  et  de  venir  te 
saisir. ;  II  brise  ensuite  le  pot,  preud  la  poule  dont  il  a  fracasse 
la  tete  sur  le  pilon  susdit.  et  la  mange  avec  ses  confreres,  Les 
tessons,  les  plunies,  le  bois  du  foyer  ([ui  a  fourni  le  feu  pour  la 
cuisson,  tout  est  porte  dans  le  trou  d'une  termitiere,  sur  hufuelle 
on  pique  ime  corne  sacree. 

<  On  prepare  ensuite  im  copieux  repas  dont  le  jeune  muhabo 
paiera    d"ailleui-s    les    frais,    et    les    tambourins    fönt    rage    pendant  l 
l)lusieurs   jours    et    plusieui-s    niiits.      L"aspirant    est    initie,    il    est 
muhabo  sorti  -. 
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Nous  avoiis  (Wv  i'i  (le.ssoiii  cot  articic.  car  daiis  iine  dos  sectes 
fai'i  nous  retrniivoiis  cxactciiiciit  iiirnic  coiitniiio;  .seiilement.  eii  plus 
de  la  salive,  on  ajoute  uu  toul   aiitrr  li(|uide. 

Mais  souvent.  au  lieu  duiio  pratiquc  ivvoltante.  nous  on 
ti'ouvons  (ral)soluineut,  obscöuos.  Ainsi.  poui-  iren  citer  (|u"uno. 
pai'uii  h^s  ('pi'ciivos  du  Ngil,  nous  voyous  oolle-ci.  Clia(|uo  ut'oplivto 
doil  successivouiout  so  couclicr  im  sur  la  staluo  d'argile  d'Omoreu, 
lonuuo  du  JVgil.  La  scono  (|ui  so  passo  ousuito.  lorsque  tous  les 
i'öcipioudairos  out  accouipli  l'acto  o])soöue,  repoiid  ä  ce  quo  nous 
vonous  do  dire  dos  bakayo.    Ou  uous  porniettra  de  ne  pas  insistoi*. 

III"  L'anthropophagie  des  feticheurs  et  des  sorciers. 
Difference  entre  les  deux  actes. 

Toutos  los  sociötrs  dv  feticheurs  adiuottoul  lo  sacfifico  i-ituoI. 
Daus  do  uonibreux  ras.  il  }•  a  iiuniolatiou  do  victiuio  liuuiaiuo.  pai-tici- 
pation  ä  cotte  victime,  (les  saorifices  i-evotent  souvent  uu  caractoro 
de  cmautc  ot  d'liori'our  (|ui  uous  ])ai'aissont  rövoltauts.  Nous  aurons 
occasiou  de  traiter  plus  amplement  ce  point.  en  parlant  {\\\  sacrifice. 

(".es  saoritices  sont  rituels:  on  n'y  inimole  pas  pour  le  plaisir 
do  tuor.  pas  j)lus  qu'ou  no  uiaui^e  la  victime  pour  lo  plaisir  de 
maugof  do  la  viando  liumaiuo.  C-ela  est  si  vrai  (|U0  jauiais  ou  ii'v 
immoloia  uno  lonuno.  Mimga  ke  dzamadzam,  ke  kie  ve  nsissim: 
uno  lonuno  u"a  pas  d'iuq)oi-tanco  (au  ])oiut  do  vue  sacrifice),  dit  lo 
proverbo  (Vu'i,  ollo  est  saus  foice  suf  les  ospiils.  cai'  olle  est  sans  anie.  > 

l)aus  los  totes  de  sorciers,  au  coutrairc.  d  daus  les  s(»ci('t(''S 
(•oiistilu(''(s  pai'  r\\\.  on  mauLi'o  do  riiommc  pouf  Ic  plaisir  de  maULicr 
de   la    \iau(l(;   Immaiuc 

Tont  d'abord,  au  dire  de  Ions  les  l'Vui.  d  ^U'  Ions  les  Xoirs. 
los  sorciers  s'excorpor(^nt  pour  aller  maiigor  lo  rn^nr  i\i'-  aulrcs 
lioiiimcs  pcudaiil  loiu'  soimiiril.  De  la.  Icur  iiom  de  bcildzi  hur. 
les  niangeurs  d'lionunos.  Taub)!  ils  Ic  Iniil  dircctcmciil.  par  enx- 
nieines,  tant("»t  par  mi  cspiil  ((ui  los  j)ossc(lo.  Xous  adniettons 
volontioi's  (|u'il  u"v  a  rieii  de  vrai  dans  cos  aceusations.  tont  an 
nioins  an  poini  de  \\\r  de  la  lacoii  dmil  ils  s'v  pri-nncnl.  Mai-  uu 
point    icstc   iudoniablo.   lo  lait  de  cannibalisnio. 

('.CS  conlnMH's  sollt    (•omiiiimi's   aiix    pcnplos   voisius. 
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«Chez  les  Baluba  \  des  qii'un  chef  est  mort,  eii  attendant  le 
Jour  des  funerailles,  le  cadavie  est  place  sous  un  petit  toit  de 
chaume.  Cela  peut  diirer  qiiatre,  cinq  joiirs  et  plus;  le  cadavre 
en  decomposition  exhale  iine  odeiir  insupporta])le,  mais  cela  ne 
gene  guere  nos  Noirs  .  .  .  Au  soleil  couchant,  la  faniille  depute 
deux  homnies  pour  proceder  ä  Tenterrement:  Tuu  recoit  une  lioue, 
l'autre  une  hache.  11s  suspendent  le  cercueil  ä  une  longue  perche, 
et  l'emportent  en  silence,  suivis  seulement  de  quekfues  proches 
parents:  ils  s'en  vont  ainsi  dans  la  brousse  ou  la  foret,  au  milieu 
des  tenebres,  evitant  de  tout  leur  pouvoir  les  regards  etrangers. 
La,  ä  la  lumiere  iudecise  d'un  feu  de  paille,  ils  creusent  prestement 
la  tombe,  et  apres  y  avoir  depose  leur  fardeau,  ils  egalisent 
soigneusement  le  sol  afin  que  l'on  remarc{ue  au  preniier  coup  d'oeil 
si  la  tombe  est  intacte  ou  violee.  Cette  precaution  n'est  pas  inutile. 
Les  anthropophages,  en  effet,  sont  toujours  aux  aguets  pour  de- 
couvrir  une  sepulture  recente  et  en  ravir  le  corps  ä  la  faveui'  des 
tenebres.  Mais  nialheur  a  celui  qui  se  laisserait  suiprendre  dans 
son  larcin  ...  les  parents  peuvent  le  mettre  a  mort  saus  craiute 
de  represailles.» 

11  nous  serait  facile  de  donuer  d'autres  temoignages,  et  meme. 
en  nombre  considerable.  On  peut  affirmer  avec  verite  que  Ton 
retrouve  ces  coutumes  et  ces  societes  chez  tous  les  peuples  bantous. 

C<hez  les  Fan.  la  principale  secte,  ou  societe  de  mangeui's 
d'hommes,  poi'te  le  nom  d'Akhän.  (\e  nom  est  tire  de  celui  d"un 
oiseau  noctui'ue.  Xakhün.  C'est  luie  sorte  de  cliouette  ou  de  liibou, 
au  cri  strident:  les  atfides  s'appellent  la  uuit  au  moyen  de  ce  cri 
(|ui  leur  sert  de  ralliement  pour  se  reunir  et  se  reconnaitre.  Aiusi, 
jadis,  faisaient  les  Ghouans  de  Bretagne. 

Maintes  fois,  dans  nos  courses  au  Ciongo-Noi'd.  mon  confrere 
le  P.  Tanguy  et  moi  avons  ete  exposes  ä  leurs  attaques.  Souvent 
il  nous  a  fallu  les  ecarter  de  vive  force. 


'  Bulletin  mensuel  des  Peres  Blancs,  p.  558  annee  1905,  p.  114  annee  1906. 
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4G()  Chap.  JCIV.    Les  totems  des  sorciers  et  de  leurs  societes  secretes. 

Les  pages  precedentes  oiil  inontre  les  relations  etroites  mais 
aussi  les  differences  profondes  qiii  existent  entre  feticheurs  et 
sorciers.  Les  relations  proviennent  d'nn  pei'sonnage  soiivent  iden- 
tique,  les  differences  sont  diies  ä  iin  l)iit  eompletement  different  et 
souvent  oppose. 

Si  nous  avons  autant  insiste  siir  ce  point,  ce  n'est  pas  en  viie 
d'une  etude  plus  on  nioins  approfondie  de  ces  deux  oi-dres:  eile 
n'aurait  pas  sa  place  indiquee  ici.  Ces  observations  etaient  neces- 
saires  ä  cause  de  leurs  totems,  trös  differents  d"esprit  et  de  nature. 
et  sur  lesquels  on  nous  parait  avoir  l'ait  souvent  quelques  erreurs, 
les  prenant  ä  tort  indiffereniinent  les  uns  pour  les  autres.  Oi-, 
rien  n'est  moins  juste  que  cette  conception. 

Ces  erreurs  sont  dües  d'abord  ä  la  confnsion  entre  feticheurs 
et  sorciers,  termes  pris  ä  tort  Tun  pour  l'autre.  Nous  ne  nous  en 
])reoccuperons  plus  desormais.  Elles  sont  atti'ibuables  ensulte  i\ 
une  connaissance  iinparfaite  du  sujet,  sur  lequel  nous  nous  effoi- 
cerons  d'apporter  quekpies  donnees  nouvelles.  Une  grande  source 
des  confusions  qui  snrgissent  ainsi  sans  cesse,  provient,  nous 
seml)le-t-il,  des  divers  totems  qui  peuvent  appartenir  a  un  meme 
sorcier.  ä  plusieurs  titres  differents.  De  plus,  cette  transfoi-mation. 
du  sorcier  en  animal  qu'on  lui  prete  souvent,  i'i  tort  on  ä  i-aison, 
joue  un  grand  röle. 

De  lä,  les  points  suivants,  utiles  ä  faire  i'emarquei': 

Les  differents  totems  de  tont  sorcier  a]:)|)artienneiit  ä  trois 
categories  distinctes : 

1"  p]n  taut  qu"il  fait  partie  d'une  tribu. 

2"  En  taut  qu'il  peut,  en  meme  temps  que  soirier,  etro  aussi 
feticheur. 

?)'*  En  tant  que  sorcier  proprement  dit. 

* 

P  En  tant  cju'il  fait  partie,  comme  tout  guerrier,  de  la  tribu, 
chaque  soi'ciei-  a  les  totems  suivants:  P  totem  tribal.  2^  de  clan, 
S*^*  de  phratrie,  4"  de  famille,  5''  individuel. 

Nous  avons  dejä  etudie  ces  divers  totems  et  fait  remarquei- 
qu'en  somine  ils  peuvent  se  resumer  et  se  resument  souvent.  de 
fait,  en  un  iiirme  totem.- 
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II"  Ell  taut  (|iril  i)eut  etre  feticlienr,  lo  snrcier  aura  par  lä 
iiK'iiM'  (Iciix   totciiis:    1"   IUI  totem  iiidix  idiicl.   i'"  iin  lotciii  de  classe. 

Kien  ir('iii|t(''clio  (|ii('  ces  totems  soieiit  fiicorc  siiiiilaires,  oii 
egalemeiit  les  meines  (jue  les  totems  de  la  premiere  catejioi'ie.  Dans 
ce  cas.  ils  se  fortifieut  les  uns  les  autres:  la  ])uissanfe  augmente 
d'aiilaiit.  et  si  les  d(''lenses  totemi(iiies  soiit  i)liis  strictes,  robservaiice 
est  aussi  plus  lacile.  F]n  tait,  les  feticlieurs  domient  soiiveiit  aux  iiou- 
veaiix  adei)les  comme  totem  individuel  le  totem  de  clan  oii  de  famill(^ 
a  (-011(1111011  (jiie  ce  soit  uii  totem  <  aiiimal  >.  Le  totem  de  classe,  existaiit 
d(\iä.  est  par  lä  iiK^-me  ind(''peiidaiit  de  la  voloiitt'  individuelle  du  leticlieiir 
recevaiit   ,  Oll   iniliateiii'.  aussi   hieii  (|iie  du      ic'cipieiidaire  >, 

111"  Ell  laut   (|ue  sorcier: 

l"  le  sorcier  ii'a  pas  de  totem  individuel,  inais  im  aiiiiiial 
vou(''>.  Nous  (loiiiierons  les  dillei-ences  profoiides  (|iii  cNisleut  eiilre 
<  totem  •   el      aiiimal   vou(!». 

2"  ä  rimilalion  des  classes  de  leticlieiirs,  les  dasses  d'inities 
d  i  rii^ees  par  les  sorciers  out  des  lotenis  de  classes.  ('.es  classes  se 
recrutent  cliacune  daiis  leiir  trihu. 

:>"  les  soci(''t(''s  excliisiveiiKMit  foriiK'es  de  sorciers,  se  reciiitenl 
(laus  plusi<'iirs  triluis  difriM'entes,  et  au  besoin,  cjuelque  soil  I  etat 
politi(pie  des  tribus,  ennemies  ou  uoii.  Elles  en^iobent  la  nation 
tonte  eiitiere.  Vn  sorcier  est  toujoiu-s  Tallit'  de  tont  antre  sorcier. 
au  moiiis  au  point  de  vue  de  la  re(l(''ratioii.  car  souveiil  la  liittc.  au 
])oiiit   de   vu<'  iiilliieiice,  est  implacable  eutre  eux. 

('es  soci(''t(''s  de  sorciers  n'oiit  poiiil  de  lolem.  niais  obeisseiit 
ä  un  e.sjjiit. 

Enliii.  nous  avoiis  dejä  parh'  {]('■>  diverses  traiislorniations  de 
sorciers.  Nous  y  re\ieiidrous  rapideiiK^iit  poiir  mon'rer  (juil  iie 
laut  jias  l(.'s  conroiidre,  comme  ou  l'a  lail  s()ii\ciit.  a\cc  le  na^iial 
ou     aiiimal   \()U(''  ■   au   sorcier. 

Nous  avoiis  li'aili''  siinisiiinmeiil  ^\^'>  toleiiis  iiatioiiaiix  el  autres 
pour  n'avoir  |)as  hesoiii  d"v  revenir  ici  eii  |)arlaiit  ilii  sorcier.  II  les 
poss('(le  seulemenl  en  laut  ipie  L/iaM-rier  laisaiil  partie  dune  colh^c- 
tivit«''  or^anis(!e. 

En  taut  (|ue  IV-licIieiir.  il  peiil  avoir  deiix  totems,  iiu  totem 
individuel.     im     totem     de    classe.      Nous     les    avoiis    deJä    ('ludirs. 

(Jlie|(|i|(-    liiols    -lirtildlll    diilic    ici.  ;-{(j* 
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§  1.     Les  differents  totems  de  sorciers. 

Les  teticheiirs,  ayant  calque  leur  Organisation  sur  eelle  de  la 
ti'ibn,  et  eleve  en  qiielque  sorte  pouvoir  contre  pouvoir,  ont  tont 
d'abord  cliacun  lenr  totem  individnel,  qn'ils  vecoivent  ä  lenr  entree 
dans  la  societe.  Ils  ont  egalement  donne  des  totems  a  lenrs 
collectivites  organisees. 

A  son  entree  dans  la  societe,  le  jenne  homnie  recevra  donc 
un  totem.  Ce  totem,  nons  le  savons  dejä,  sera  generalement  nn 
animal  ou  un  oiseau  dont  les  qnalites  sont  de  nature  ä  etre  ntiles 
au  protege. 

De  meme  que  chacfue  individu  reeoit  son  totem,  de  meme 
chaque  classe  de  feticheurs  possede  son  totem :  pour  les  memes 
raisons  que  nous  avons  dejä  citees,  c'est  egalement  un  animal  ou 
un  oiseau.     Ce  protecteur  porte  le  nom   de  mvame  ou  (Vetotore. 

Pour  les  sorciers,  la  Situation  est  tonte  differente. 

A  l'imitation  des  feticheurs,  pour  mieux  se  dissimuler,  ou 
encore  unir  leurs  efforts  en  vue  d'im  l)ut  connnun,  ils  ont  donc, 
eux  aussi,  constitue  des  societes.  Mais,  cliose  tres  importante  ä 
remarquer  ä  ce  point  de  vue  du  totemisme,  ces  societes  sont  pour 
ainsi  dire  «doubles». 

Tont  d'abord,  dans  les  societes  secretes  dirigees  par  les 
feticheurs,  il  y  a  les  chefs,  qui  sont  feticheurs,  et  les  adeptes  ou 
inities,  ayant  subi  les  epreuves,  qui,  eux.  ne  sont  nullement  feticheui's. 
De  meme,  dans  les  societes  fondees  et  dirigees  par  les  sorciers, 
nous  trouvons  deux  grades  ou  deux  sortes  differentes  d'individns: 
P  les  sorciers:  ils  se  recrutent  en  dehors  de  la  societe,  au  moyen 
d'enfants  longuement  formes  dans  ce  but;  2*^  les  inities,  obeissant 
aux  ordres  des  sorciers.  et  participant  aux  fetes  anthropophagiques. 

Cette  formation  est  calquee  sur  celle  de  la  tribu  ou  sur  les 
formations  similaires  des  feticheurs.  De  lä,  chacjue  societe  aura  son 
totem  particulier  de  «classe >.  Ce  totem  sera  encore  un  animal; 
on  lui  rendra  d'ailleurs  les  honneurs  hnbituels;  le  culte  sera  le 
meme;  en  somme,  rien  de  change.  Ainsi,  chez  les  Baluba,  oü 
Torganisation  des  sorciers,  beauconp  plus  foi'te.  tend  ä  envahir  les 
confi't'i'ies  de  tV-ticheni-s.   et  ä  les  doniiiKM'   en    se  nirlnnt  avec  elles. 


§   1.     Lcs  dilförcnts  toteins  de  sorciers.  4fi!) 

iiou.s  trouvoiis  les  sorciers  Baliayo  partaj^ös  eii  ciiKi  classes,  ayaiit 
cliacuiio  leur  totem  piotecleiir:  1"  les  Muhimba  avec  foiseau  kasozo, 
2"  le.s  Kilerne  avec  I'oiseau  kinlnga,  :!"  les  Tiindiilii  avec  I  aiililopc 
tiindu,  4"  les  Miiteiidu  avec  Toiseau  tiiba,  ö"  !,•>  Luhele  avec  la 
tourterelle  et  le  crocodile. 

De  meme,  cliez  les  F;in.  les  Ngll  auront  le  poissoii  ngil,  les 
Akhün,  roiseaii  akhiin  on  clioiiette,  les  Wön  le  ci'ocodile.  les  Vodii^ 
le  serpent  iioii-.  'J'ous  ces  toteiiis  rentreiit  dans  la  loi  generale, 
c"est-a-tlire  que,  par  exeiiiple,  si  dans  une  tribu  oü  les  Wön 
n'existaient  pas  encore,  une  societe  de  ce  genre  se  foiide,  })ar  le 
fait  raeiiie,  eile  anra  le  crocodile  pour  totem,  (".e  ne  sera  pas 
tout  crocodile,  mais  seulement  les  crocodiles,  issns  et  parents  des 
crocodiles  dejä  totems  de  la  societe  inere  dont  la  nouvelle  societe 
ne  sera  qu'une  filiale.  Dans  ce  cas,  au  fondateur  de  determiner  ä 
quels  signes  et  de  quelle  nianiere  on  pourra  reconnaiti'e  le  totem 
crocodile  protecteur  de  la  nouvelle  secte.  Dans  cette  Ibrmation, 
nous  ne  ti'ouvons  donc  rien  (jiii  deroge  ä  la  loi  generale. 

Si  les  sorciers  etaient  ainsi  restes  constitues,  il  n'v  aurait  la 
en  sonnne  qu"une  kitte  d'interets  et  de  j)0UV()irs.  Mais  de  meine 
que  les  teticlieurs  se  sont  constitues  en  associations  oii  les  seuls 
teticheurs  sont  admis,  de  meme  les  sorciers  se  sont  constitues  en 
societes,  en  associations,  d'oü  tout  initie  non  sorcier  est  soigneu- 
senient  exclus.  Lei,  nous  entrons  dans  un  domaine  beaucoup  plus 
niyslerieux. 

Lois(|ue.  plus  haut,  nous  pai'lions  de  ces  reunions  de  sorciers, 
oü,  venus  de  loin  par  des  nioyens  inconniis,  ils  se  rassemblaient  en 
quel(|ue  lieu  ecarte,  nous  parlions  des  seules  reunions  de  sorciers 
propi'ement  diis,  ([ui  excluent  les  sinq)les  adeptes, 

Ayant  ainsi  ecarte  tous  les  totems  (|ui  n'appartiennent  point 
au  sorciei-  en  taut  (|ue  tel.  nous  i'estons  en  presence  des  points 
suivants: 

1°  Au  i)remier  abord.  cliacpie  soi-cier  ])ai-ait  avoir  son  lolem: 
c'est  un  animal.  uit  oiseau,  im  reptile,  auquel  il  rend  des  liouneurs 
particuliers. 


Cf.  avec  les  rf/((f/o/<x- des  Aiitilles,  societe  noire  seerete  adorant  le  serpent. 
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La  plupart  des  auteurs  de.signeiit  cet  aniinal  fainilier  soiis 
le  nom  de  nagiial,  nyarong  etc.  L"ensemble  de.s  faits  qui  se  rapportent 
au  nagual  prendra  iiaturellement  le  nom  de  nagualisme.  Or,  ces 
auteurs  ne  voieut  dans  le  nagual,  nyarong  etc.  et  dans  le  nagualisme, 
qu'une  forme  particuliöre  de  totems  et  de  totömisme.  Cette  opinion 
est-elle  tbndee'r'  Le  nagual  est-il  un  totem? 

Nous  sommes  d'une  opinion  completement  opposee. 

Nous  entrons  ici  dans  un  domaine  tellement  particulier  que 
nous  serons   forces  de  nous  etendre  assez  longuement. 

3*^  Si  les  confreries  ou  associations  dirigees  par  les  sorciers 
ont  des  totems  protecteurs,  animaux  ou  oiseaux,  les  associations  de 
sorciers  proprement  dites  n'en  ont  pas.  Tous  sont  unanimes  ä  le 
dire:  ils  obeissent  ä  un  esprit  que  les  Fan  designent  sous  le  nom 
d'engungure. 

3°  L'animal  voue,  ou  nagual,  ne  doit  pas  etre  confondu  avec 
le  sorcier  lui-meme,  si  taut  est  que  ce  dernier  ait  le  pouvoir,  comme 
les  Noirs  l'affirment,  de  se  transt'ormer  lui-meme  en  animal,  oiseau  etc. 

§  i2.     Nagual  et  nagualisme. 

En  parlant  de  la  notion  du  totem  ^  nous  avions  mentionne 
le  nagual  et  le  nagualisme,  coumie  devant  etre  differencies  du  totem 
et  du  totemisme.  «Ge  sont,  disions-nous,  des  faits  qui  tout  en  se 
i-attachant  au  totem  par  des  liens  etroits,  paraissent  neanmoins 
devoir  en  etre  separes  comme  ne  venant  pas  de  la  meme  source 
et  ressortissant  d'un  autre  ensemble  cultuel  > '^.  Et  plus  loin^: 
<  Quantite  de  faits  qui  se  rapportent  au  nagualisme  et,  par  consequent, 
d"une  certaine  maniere  au  culte  de  l'animal  fetiche  sont  ä  rejeter 
completement  en  dehors  du  totemisme  .  .  .>  Ailleurs  encore^.  <  Nous 
ne  pouvons  souscrire  ä  l'opinion  de  van  Gennep  ecrivant:  <Avec 
A.  Lang,  je  reserve  le  nom  de  totem  ä  l'allie  animal,  vegetal  etc., 
d'un  groupe  de  parents,  clan,  phratrie  etc.,  et  prefere  voir  conserve 
aux  allies  et  protecteurs  animaux  etc.  d'individus  leur  nom  local 
(nyarong,  nagual  etc.).    Sinon,  il  n"y  a  plus  moyen  de  s'entendre.» 


^  Chap.   II,  p.  34,  en  note,  et  p.  24  et  25. 
-  p.  24.  ^  p.  34.    '  ^   p.  24. 


S   -•     Na>iiial   et   iianuali^ 


I"  Notion  du  nagual. 

Dans  les  pa.ui'S  pivciklciites.  iious  avou.s  exaniim'  la  ^eiK-se  du 
totem,  et  iiiontre  coiiiiiieiil.  puur  iioiis.  totem  iiKÜvidiieJ.  totem  de 
lamille.  de  phratrie,  de  claii,  de  ti-il)U  et  de  natioii  lessortissaieiit  dim 
meine  corps  de  docti-iiie:  comnient  ils  avaient  tous,  pour  nieme 
oi'igiiie.  le  totem  du  loiidateiir  de  la  tril)U,  du  pi-emier  pere  de  la 
pi-emiere  f'amille.  celliile  sociale  (|iii  par  essaimiiialioii  successive 
avait  donrie  la  iiatloii  avec  loutes  les  collectivites  que  nous  y  ti'ouvons 
aujourd'hui. 

11  est  evideid  ([u'a  la  rigueui-,  s'il  ne  s'a.uissait  <|ue  d'une 
((uestiou  de  luots.  truue  appellatioii  a  domier  a  uii  enscmble  de 
l'aits.  011  pouirait  parfaitement  appeler  uagualisnie  l'ensemble  des 
laits  se  rapportaiit  au  nagual,  et  conserver  le  iioin  local  de  nyaroiig. 
nagual  etc.,  pour  designer  rallie  et  le  protecteur  aniinal  des  individus. 

Mallieureusenient,  il  ii"en  est  pas  ainsi.  Le  niot  nagual  a 
dejä  soll  appellatioii  reconiiue:  ee  n'est  pas  un  totem  iiidividuel : 
c'est   <  raninial  voue  >. 

Le  nagual,  dit  van  Gennep ',  apres  Lang-  est  le  iiom  lucai  iki 
totem   iiidividuel. 

Nous  ne  saurions.  ponr  les  Fan.  adniettre  eette  opinion.  et 
toutes  les  reclierclies  que  nous  avons  pu  faire,  taut  dans  les  tribus 
voisines  que  poin-  celles  de  iMadagascar,  dont  parle  van  (Jennep. 
nous  contirnient  tlaiis  notre  idee.  Le  nagual  n'est  ]3as  le  noin  loeal 
du  totem  iiidividuel.  niais  (11111  totem  iii(li\iduel.  oii  hir'U  mieiix 
eiicore.  car  nous  n'admettoiis  nieiiie  pas  (ju'il  y  alt  la  (olem  . 
d"un  aniinal  voue  ^  a  certains  individus,  peu  nonibreux  {|iii.  dans 
l'espece,  sont  les  sorciers.     De  lä,  les  propositions  suivantes: 

\^  Le  nagual  n'est  pas  le  iiom  local  du  totem  individuel:  c'est 
le  nom  local  du  (iiotecteur  aiiimal  de  <  certains  ^  indivitliis:  ce  sont 
deux  conceptions  diüerentes  repondant  ä  des  buts  divers.  LI  nous 
ne  disons  pas  <  totem  >,  iiiais  <  protecteur  aniinal  >,  ce  qui  n'est  pas 
la  nieme  chose.  Protbnde  est  la  distinction  entre  ces  deux  inots: 
le  totem  iiidividuel  et  le  totem  de  certains  individus,  distinction  (|iii. 
au  preniier  abord.   parait  si  peu  iinportante. 

'  V.W  Gen'xhi',  Tabou  et  Totemismo  ä  Madagascar,  p.  305. 
'  A.  Lang,  Social  Origins,  j).  133 — 134. 
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:2'^  Nagual  et  nagualisme  se  <  ra})[)i'Oclieiit -^  etroitemeiit  du 
totem  et  du  totemisme,  en  ce  que,  dans  les  deux,  nous  trouvons  uii 
protecteur  aiiiinal  et  un  eusenible  de  fait.sserapportaiit  äceprotecteur, 
üiais  ils  sont   <  differencies  >   eompleteiueiit  en  ce  sens  que: 

a)  Le  totem,  considere  dans  sa  Forme  essentielle,  c'est-ä-dire 
connne  totem  familial  ou  tril^al,  n'est  pas  un  etre  vivant  actuellemenl, 
mais  un  ehe  ayant  vecu  autretbis,  ayant  tiansmis  ses  qualites,  et 
surtout  la  vertu  de  son  alliance,  ä  tous  ses  descendants,  en  fait  ä 
ses  seuls  descendants  vivant  actuellement. 

Le  nagual,  au  contraire,  n'existe  pas  en  tant  que 
nagual  familial  ou  tribal.  Le  nagual  qui  semble  protecteur 
d'une  collectivite  (teile  une  societe  secrete)  est  le  protecteur  <  du 
chef»  de  cette  collectivite,  et  non  de  la  collectivite. 

Si  Ton  veut  admettre  avec  Lang  et  van  Gennep  que  le  nagual 
est  le  totem  individuel,  on  nie  par  lä  meme  le  totemisme.  En 
effet,  au  dire  de  tous  les  auteurs  i,  le  culte  est  totemique,  lorstpi'il 
s'adresse,  non  pas  ä  un  individu,  mais  ä  une  collectivite.  Nous 
nous  rallions  pleinement  ä  cette  opinion.  Or,  l'animal  protecteur, 
ou  plutöt,  puiscjue  ce  peut  etre  toute  autre  chose  c{u'un  animal. 
Tetre  donne  connne  protecteur,  ä  tout  individu  ou  du  moins  ä  la. 
plupart  des  individus  ä  leur  naissance,  represente  une  collectivite, 
et  non  pas  un  etre  isole.  Un  individu  qui  aura  pour  totem  individuel 
le  tigre,  aura  pour  totem  non  pas  tous  les  tigres,  mais  seulement 
«les>>  tigres  offrant  teile  particularite,  donc  une  collectivite.  L"in- 
dividu,  au  contraire,  qui  aura  «un»  tigre  comme  nagual  aura  «ce> 
tigre-lä  «seul»  comme  nagual:  il  n'en  pourra  clianger,  et  les  autres 
tigres  ne  lui  seront  rien.  Ce  tigre,  comme  tous  les  autres  naguals, 
quelqu'ils  soient,  constituera  donc  une  unite,  et  non  pas  une 
collectivite.     Donc,  il  n'y  aura  pas  totemisme. 

D'oü  cette  deuxieme  conclusion: 

b)  Le  nagual  constituant  une  unite,  et  non  pas  une  collectivite, 
ne  saurait  etre  totem,  et  le  nagualisme  est  par  lä  meme  tout 
dilTerent  du  totemisme. 

Enfin,  par  suite  meme  de  ce  que  nous  avons  dit,  le  totem 
individuel  ne  saurait  disparaitre:  la  mort  en  efi'et  de  tel  ou  tel  tigre 


'  cf.   Bros,  Religion  des  peiiplos  non  civilises,  p.  208. 


§  2.     NayuMi   et   uaiiiiiilisiiic. 


|)('iil  arrcclcr.  (MI  iioii.  In  Irihii.  Ic  chin.  |;i  r,-iiiiillc.  oii  liiKlixidii  doiil 
il  csl.  IIOII  jias  le  liitciii.  iiiais  un  Idlciii.  Mais  hi  iiioil  de  rc  tiL^ic 
iie  sera  cn  aiiciiiic  facdii  la  iiiort  du  Idlcin.  |)iii>(|iic  Ic  lntciii  W'^w 
est   uiic  collcclivilr,   aus>i   bieii   poiir   la    liilm   (|iic   |)(air  riiidi\i(lii. 

All  coiiii-airc.  la  iiiorl  de  Ifl  oii  Id  li.mc.  na^iial  de  lol 
sorcicr.  raCfccIcra  [»foroiidi'inciil.  I>a.  cii  cfTol.  il  u'v  a  pas  col- 
I  (■(•  I  i  \' i  t  (',  iiiais  iiiiifc.  Jaiiiais  Ic  iiaiiiial  iiioil  iic  pciil  iMrc  rciii- 
|ilac(-.  'i'aiit  pis  poiir  Ic  sorcicrl  il  perd  par  cctlc  iiKui  de  suu 
aiiiiiial  vuLie-  rageiit  le  plus  actit'  de  sou  autorile  et  de  sa  ])uis>aiico. 
Souvoiit,  sa  propre  vie  est  liee  ä  celle  de  son  nagual  et  nk-ipid- 
(|iieiiiciil:  s"il  est  liii-meiiic  malade  oii  s'il  iiieiiil,  son  nagual  inciiil 
Oll  soutTre:  de  nienie.  si  le  nagual  iiieiirt  oii  soulTre.  riioiiiiiie 
egalenient  meiu-t  ou  s(nirrre. 

Donc,  en  i-esume.  si  u\i  soi'ciei'  a  ])oui'  loleiii  iiidividiiel.  le 
ligre.  c'est  le  elan-tigre,  (-."est  lelle  ou  teile  collcclivih'  liiere  onVaiil 
telles  ou  telles  pai'licularites  (|u"il  a  poui-  totem  et  non  une  unite.  De 
la.  peu  Importe  pour  liii  (|ue  lel  ou  tel  tigi'e  de  celte  eollectivite  vienne 
a  mourir.  S'il  n'v  a  eu  aiicuue  taute  de  sa  pari,  il  ne  s'eii  lireoccupera 
eil  aiiciiiie  l'acon.  Si,  au  conti'aire,  il  y  a  Taute,  ce  sera  une  faule 
rituelle    qnil    devra    expiei-    pai'   {\e^   saci'ifices    determines    d  a\aiice. 

iMais  si  un  sorcier  a  pour  nagual  un  tigre,  ce  tigre  e.stune  uiiite: 
ce  n'est  pas  le  clan  tigre  (|ui  est  nagual.  ce  n"est  i)as  la  colleclivitc. 
Le  totem  individuel  se  reniplace:  le  nagual  ne  se  remplace  }tas. 

II"  Notre  premiere  rencontre  avec  le  nagual. 

( '.e  Ciil  eil  IH'.IC)  (|ue  iious  reiiconträmes  ])OUi'  la  picmicre  Ibis 
che/,  les  Fiifi.  un  nagual  el  son  '  propi'ictaire  .  Noiis  iious  ti'ouviüns 
alors  dans  un   village  de  la   riviere  Tsini  '.  nomnie  Ongek. 

Voici  ce  cpu!  j'ccj-ivais  (|uel(|ue  temps  apres: 

'Ell  ce  village  (rOngek.  iious  avions  ctc  recus  par  un  vieiix 
clief  (|ui,  ti'es  lihcralemeiit  du  resle.  noiis  avail  otVeil  la  iiiuilic  de 
sa  case,    se  reservani    un   seiil   coin   de  la  grande  cliaiubre   d  eiitree. 


'  Cettc  riviero  coulo  au  nord  de  Lilirevillo,  et  va  sc  jetor  dans  la 
Moiidali.  Lo  territoire  qu'elle  arroso  ost  assoz  pcupli'':  <>ii  y  tnmvo  los  Fäii  dos 
trlhus  Yoinvefi,  Esingi,  Abe  etc.,  los  Hiilii,  li's  üoiitia  (>l  iiliisiiMirs  ;uitr<'s  pciiplo, 
aooulös  ;i  la   iikm-  ot   i)ri'si|iio  (l(''li-iiils. 
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Nos  catediistes  couchaieiit,  les  uns  pres  de  lui,  les  autres  avec  iiioi, 
(laus  la  petite  chambre  oü  reposait  ordinairement  le  vieillard. 

La  nuit  s'ecoulait  tranquille  quaiid.  soudain,  vers  les  deux 
lieures  du  inatiii,  je  suis  reveille  par  un  tVoissement  de  teuilles  seclies 
tout  pres  de  nioi.  J'ecarte  les  plis  de  uia  inoustiquaire;  j'ecoute: 
rien,  je  nie  serai  tronipe.  Je  refenne  la  inoustiquaire  et  me  dispose 
a  dormir  de  nouveau:  le  meme  bruit  se  i-enouvelle;  n'y  tenant  plus, 
je  saute  ä  bas  de  mon  lit  et  allunie  ma  torclie.  Horreur  .  .  .  Jugez 
de  mon  effroi:  un  enorjne  serpent  noir,  long  de  pres  de-trois  metres, 
de  l'espece  la  plus  dangereuse,  se  tenait  immobile,  love  dans  un  coin, 
la  tete  dressee,  les  yeux  brillants,  sifflant  de  fureur,  pret  ä  s'elancer. 
Instinctivement,  je  bondis  sur  mon  fusil,  mettant  l'animal  en  joue. 
Le  coup  va  partir:  dejä  les  enfants,  reveilles  en  sursaut,  ont  pousse 
un  cri  de  terreur  folle;  mais,  au  meme  instant,  la  torche  est  eteinte, 
mon  arme  relevee  d'un  coup  sec:   la   cbarge   s'est  perdue  en  l'air. 

*^ —  Ne  tire  plus,  minisse-;  ne  tire  plus,  je  t'en  prie,,  s'est 
ecrie  le  vieillard,  qui  soudain  a  surgi  ä  mes  cötes,  car  c'est  lui  qui 
a  releve  mon  fusil,  ne  tire  plus.  En  tuant  le  serpent,  c'est  moi  que 
tu  aurais  tue:  ne  crains  rien;  le  serpent  est  mon  elänela.> 

Cette  scene  s'etait  passee  bien  plus  vite  que  je  ne  saurais  le 
retracer  ici.  Et  dejä,  le  cbel"  s'etait  jete  ä  genoux  pres  du  reptile, 
l'entourait  de  ses  bras,  le  serrait  sur  sa  poitrine.  L'animal  se 
laissait  faire  tranquillement,  sans  revolte,  ne  manilestant  ni  colere 
ni  fraj'eui-.  Le  vieux  chef  Tempoiia  ainsi,  le  coucha  pres  de  lui 
dans  l'autre  case,  me  reconmiandant  bien  de  Jie  plus  avoir  peur, 
et  surtout  de  ne  jamais  pai'ler  de  la  cbose. 

Cependant,  les  enfants  et  moi,  fortement  impressionnes,  nous 
ne  dormimes  plus  de  cette  nuit-lä,  et  j"attendais  le  jour  avec  im- 
patience  pour  demander  ä  mon  böte  de  plus  amples  explications. 

< —  C'est  mon  elänelal  s'etait-ii  ecrie,  et  les  enfants  me 
disaient,  de  leur  cöte:  «Prends  bien  garde,  minisse,  c'est  le  bon 
Dien  qui  nous  a  proteges  tous.  Le  vieux  coquin  avait  envoye  son 
animal  pour  nous  tuer:  sois-en  sür.     C'est  son  elänela.' 

Sur  le  moment,  javoue  que  je  restai  assez  sceptique!  Malgre 
mes  instances,  le  vieux  chef  ne  voulut   me  donner  aucune  explica- 


^  Minisse,  corrui)tiün  -du  niot  anglais     ministre     =  inissionnairc. 


i^   '2.     Nü^iual   et  nat^iialisint'.  17,') 

(ioii.  prrlcNl.iiit  1,1  loi  ;il)S()liif  du  secrol  de  Yelänela.  I'liis  hud.  je 
(•(iiiij)ri<  (raiilaiil  iniciix  soii  niiitisiiic  (|iic.  irnyaiil  pii  nie  tiicr  iinc 
|)i'(Miii(''r(!  Inis.  il  cssaya,  avcc  im  ceilain  sucrrs.  il  faul  Ic  Inj 
i-('c(niiiaiti'c'.  de  iii"eiiii)üis()miei'.  J'i'lai.s  cepeudaiit  sur  la  voie:  apic- 
iiiaiiitcs  recherches  ulterieure.s,  il  nie  fVit  facile  de  eonstater,  a  hicii 
di's  rcpiises,  rexisleiicc  des  eläfiela  et  d"('liidipr  Icnr  inilialion. 
Elänela  et  iiayual   etaient   ime  seiile  et   iik'miic  cIiosc. 

Mais  avaiil  de  icveiiir  ä  iiolre  elänela,  coiiiiiieiH.-ijiis  jtar 
(raiisciire  de  iiouveaii  re  (pic  iioiis  eciiviuiis  eii  I  S*)8  ^  all  siijet 
(In  naLiiial.  l()nL;l(^ni|)s  avanl  (pie  Mr.  van  (iENNEF  iie  S(;  IVil  a  son 
lom-  occLipe  de  la  (luesfioii. 

III"  L'origine  du  niot  nagual.    Le  mot  et  la  chose. 

Le  mot  nagual,  aujüLud'hui  assez  frequeiunieiit  emplove,  est 
du  aux  langues  indieiines  caraibes  des  Aiitilles.  Dans  sa  Ibriiie 
preiiiiere,  nahiial,  il  designe  iin  aninial  devenii  IVei-e  de  sang  d'ini 
lionnne  par  inoculalioii  ri'cipi'oiiiie:  cest  lä  le  sens  jjiimitÜ'.  D'aiiti-es 
autf'iiis  onf  vüuki  y  voii-  le  genie  l'uniilie]'.  ("/est  uii  loi-t.  a  nolre 
avis.  Le  nagual  se  rapproche,  ä  certaius  points  de  vue.  du  iiyarong 
inalgaclie.  Le  premier  auteur,  pensons-nous.  (pii  ail  parle  du 
nagualisiiie,  date  du  XVII®  siede,  ("."est  Barboso  de  Mendoza.  evr(|ue 
inissionnaire  de  l'Anieiicpie  eentrale,  cite  dans  la  ( ".ai'ta  pastoralis, 
de  NuNEZ  de  la  Vega,  evecjue  de  ("liiapas.  Vient  ensuite  le  1*.  Bürgoa, 
dans  sa  «Description  geograpliique  de  8'  Douiingue  .  plus  laril, 
l'abbe  Brasseur  dans  ses  «Antiquites  mexicaines*.  Actuelleineut,  ce 
mot  est  devenn  d'usage  coiu-ant. 

Oiivroiis  1(!  livre  puhlii'  par  ral»!»»'  Brasseur.  s(jus  le  lilre 
(V Antiquites  niexicaines.  Nous  y  tronverons  le  recit  de  ceicuionies 
(jui  resseml)lent  etrangement  aux  Jiötres  et  completent  admirablement 
les  lignes  |)recedentes. 

<'Les  missionnaires,  dil-il.  out  Iroiive  nn  graiid  obstaclc  a  la 
conversiou  des  indigenes  dans  le  nagiialisnie  [nahiial,  grnie  raiiiilicr. 
Satan).  Tont  enfant  i-ecevait  le  iiom  correspoudaiil  an  jom-  aslro- 
logi(pie  (pii  Tavail  \ii  iiailrc  <  >n  le  \(Miail  an  prdiccicin-  visjble 
011  iiivisililc  de  loiilc  sa  vic  a  celiii  (pTil  (|c\ail  rcgardcr,  scldii 
Texpression  de  levc-cpie  de  (lliiapas.  couinii'  les  (■alli(ili(pics  rcLiardml 


'  Voir  Missions  Callic)li<iii('s  s  .luill.M    IsitH. 
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leiir  ange  gardien.  Le  maitre  ouvrait  a  Teiifant  une  veine  deri'iere 
Toreille  oii  sous  la  langue,  en  tirait,  a  l'aide  d'iine  lancette  d'obsi- 
dienne,  quelques  gouttes  de  sang  qu'il  offrait  au  demon  comme 
uiie  marque  de  servage  et  le  signe  d'un  pacte  coutracte  avec  le 
nagual.  Ensuite,  le  maitre  desigiiait  au  pere  de  Tentant  la  caverne 
oü,  arrive  ä  Tage  de  raisou,  celui-ci  devait  se  rendi'e,  alin  de  ratifier 
en  personne,  avec  son  nagual,  le  contrat  tenu  en  son  nom.» 

«A  son  entree  dans  la  vie,  dit  ä  son  tour  le  P.  Burgoa 
(Description  geographique  de  Saint-Domingiie,  p.  ^233),  le  neophyte 
est  voue  ä  un  aniuial  cjiielcoiKjne.  Au  jour  designe,  l'initiateur 
vient  cliercher  son  disciple  pour  lui  presenter  l'animal  qui  lui  a 
ete  indique  au  jour  de  sa  naissance  et  dont  il  doit  partager  le  sort 
et  la  Ibrtuiie.  Au  milieu  de  la  nuit,  il  offre  un  sacrifice  au  demon 
qui  fait  venir  son  nagual  sous  la  forme  de  Tanimal  dont  il  porte 
le  nom,  lion,  serpent,  crocodile,  mais  qui  se  montre  alors  si  doux, 
si  prive,  si  docile,  que  le  jeune  honnne  ne  peut  s'empecher  de  le 
caresser  et  de  lui  parier  comme  ä  un  ami  intime.  Cette  entrevue, 
pleine  de  tendresse,  est  comme  le  sceau  du  pacte  conclu  avec  le 
demon.  Des  ce  moment,  leur  sort  est  tellement  He  que,  par  une 
permission  de  Dieu  et  par  un  chätiment  positif  du  Ciel  sur  ce.s 
hommes  aveugles,  ils  sont  abandonnes  entierement  ä  l'ennemi  du 
salut:  ils  se  livrent  ä  lui  avec  une  volonte  si  complete  que  Satan 
leur  lait  sentir  le  contre-coup  des  blessures  recues  par  l'animal, 
leur  ami  et  nagual.  > 

<  Le  P.  Diego,  dit  plus  loin  Burgoa,  etait  un  religieux  de 
beaucoup  de  courage  et  de  sang-fi'oid.  Malgre  son  age  avance, 
rien  ne  l'intimidait.  II  reprenait  sans  crainte,  quand  ils  commettaient 
quelque  cbose  de  reprehensible,  tous  ceux  qui  Fentoui'aient.  De  ce 
nombre  tut  un  hidien  coupable  d'une  faute  tres  grave.  L'indigene 
en  eprouva  un  vif  ressentiment.  Pour  se  venger,  il  alla  se  poster 
dans  une  riviere  qui  sort  du  lac  et  que  le  i'eligieux  devait  traverser 
pour  aller  confesser  un  moribond.  Le  P.  Diego  prit  un  des  chevaux 
du  couvent  et  partit  tranquillement  en  recitant  son  office;  ä  peine 
fut-il  entre  dans  la  riviere  avec  sa  monture  qu'il  se  sentit  arrete, 
son  cheval  faisant  de  vains  efforts  pour  avancer.  Avant  baisse  la 
tete  pour  reconnaitre  la.  cause  de  cette  resistance,  il  apercut  un 
cai'man  qui  cherchait  ä  entrainer  Tanimal  au  fond  de  l'eau. 
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.  «A  cette  vue,  le  P.  Diego  lanea  son  cheval  avec  taut  de 
vi^upui'  (|iril  outraina  le  caTiiiaii  liors  de  la  riviere.  Les  iMiades  de 
la  monture  et  quelques  coups  d'un  baton  ferre  sur  la  tete  de 
Tanimal  le  tbreereut  ä  lacher  prise  et  le  religieux  coutiuua  sou 
eheniin,  laissant  la  bete  eteudue  sur  le  rivage.  Eu  ai-i'ivaut  au  lieu 
ou  il  etait  attendu,  sou  preniier  soiu  fut  de  racouter  ce  ([ui  veuait 
d'arriver.  Mais,  au  nioment  oü  il  achevait  de  confesser  sou  malade, 
ou  Uli  auuonca  que  l'Iudien,  puni  quelques  jours  auparavaut,  veuait  de 
mourir  '  des  suites,  avait-il  dit,  des  coups  qu'il  avait  recus  du  cheval  du 
P.  DiEGO>.  Le  religieux  alla  aux  iuforniations:  ou  trouva  le  caiiuaii 
niort  sur  les  boi'ds  de  la  riviei-e  et  l'ou  constata  cpie  Fludien  portait 
effectivemeut  les  marques  des  blessures  dout  sou  uagual  avait  du  perir.  > 

De  son  eöte,  un  autre  ecrivaiu  du  XYIII^  siede.  Nunez  de  la 
Vega,  eveque  de  Clhiapas,  ecrit  dans  sa  Carta  pastoralis  ces  mots 
bien  significatifs: 

'■  Outre  les  communieations  particulieres  avec  leurs  naguals. 
les  luaitres  pouvaient  ä  leur  ^ve  se  transformer  sous  la  figure  de 
l'animal  qu"ils  avaient  pris  ])our  ij;(''nie  tutelaire.  Les  demous 
revetaiciit  eiialeuicut  toutes  les  fonnes  qui  plaisaieut  ä  leurs  aiuis 
])our  la  satisfactiou  de  leurs  desirs»  i. 

Nou  seulement  ces  coutumes  existent  en  Amerique,  uiais  ou 
les  reti'ouve  aussi  bien  dans  les  autres  parties  de  rArri(|ue.  a 
Madat>ascai-,  ])ar  exeuiple.  ou  le  crocodile-nagual  est  fVe(|ueut "-, 
chez  les  P)alul)a  et  daus  les  nombreuses  tribus  du  ('eutre  alVicaiu. 
Nos  Aunales  apostoliques  du  S*  Espi-it  aiusi  quo  le  l)ulletiu  des 
Poles  Blaues  d'Arriciue  out  cite  ä  uiaintes  reprises  de  uoiubieux 
faits  se  rapport;uil   a  cet  oi'dre  de  [)henomenes. 

Les  (»xplicalious  vaiieut:  la  diose  deiueure  cei'taiuf.  11  est 
('•trauge  de  relrouvcr  nii'-uics  croyauccs.  iii(''iii('s  traiisrornialioMs  imi 
Aiii(''ri((ue  et  cii   Arri((uc. 

;^  ;>.     L'initiation  au  naguaL 

L'iuilialiou  (|ui  douue  un  aiiinial  voue  ou  uagual  a  cerlaius 
iudividiis  (sorciers).  est  et  iic  pfiit  iMic  (|ue  toute  ditVereiite  de  riui- 
tialiou   lialiilucllc  au  toleiu,  soit  de  i^uerriei'.  soll  nit'inc  de  Icticlieur. 

'  Nous  n'insistons  pas  sur  ces     fonuos     iiaitiVulirrc^s. 
-'  Voir  aux  Xotos  justificativcs  In  Not«'    III. 
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Ainsi,  lorsqiie  le  jeune  honime,  arrive  ä  Tage  viril,  est  appele 
a  (aire  partie  des  giierriers.  il  siibira  une  serie  d'epreuves,  en  meine 
temps  qii'on  lui  tera  <connaitre>  le  totem  de  la  tribii;  inen  souvent, 
il  recevra  apres  les  epi-euves  le  totem  qui  sera  desormais,  ä  propre- 
nieiit  parier,  son  totem  individiiel.  Nous  avons  dejä  vq  quelques- 
iines  de  ees  initiations.  Decrivons  brievement.  j)0ur  mievix  en  faire 
ressortir  la  differenee  avec  le  nagual.  l'initiation  dn  jenne  gnerrier 
et  rinitiation  dn  leticbenr,  pnis  le  clioix  de  lenrs  totems. 

F  L'initiation  du  jeune  guerrier, 

Par  snite  de  l'espiit  qni  a  preside  ä  lenr  formation,  les 
premieres  initiations  dn  jeune  gnerrier  constitnent  pour  ainsi  dire 
nne  sorte  de  seconde  naissance.  En  en  i'etracant  les  principales 
eeremonies,  on  pourra  donc  y  i'etrouver  facilement  nne  partie  des 
ritesproprement  dits  de  la  naissance  ^ 

Lorsqne  le  temps  de  l'initiation  est  arrive  ponr  les  jennes  gens, 
le  chei'  du  village  ou  de  la  tiübn  rennit  ses  gnerriers  dans  Xabefie 
et  appelle  tons  cenx  qni  doivent  prendre  part  anx  epreuves.  ( '.hacun 
s'approche  tonr  ä  toni'  et  i'einet  nn  cadean  dans  nne  eorbeille 
pi'rparee  d'avance.  Cette  corbeile  est  ensnite  pendne  dans  Vabene 
en  riionneur  des  esprits  2. 

(le  cadean  consiste  en  nn  pagne,  nn  anneau  de  cnivre,  deux 
bracelets  et  nn  coliier  dn  memo  metal,  parfois  de  ter,  et  denx 
collici-s  de  perles.  de  la  poudre.  des  balles.  une  provision  de  bois 
ronge  ecrase  destine  ä  la  toilette  dn  clief  le  jonr  de  l'initiation,  et 
nn  peu  d'bnile.  Le  feticbenr  aura  les  memes  cadeanx  et  de  plus, 
il  recevra  de  chaqne  associe,  on  tont  au  inoins  de  plusieurs,  s'ils 
sont  panvres,  nn  l'usil  par  tete,  nn  cabri  et  denx  poules  noires. 
Dans  l'interienr  du  pays,  on  doil  y  ajonter  un  chien  cbätre  destine 
au  repas  final  et  specialement  engraisse  ä  ce  sujet.  Le  don  du 
fusil  et  du  cabri  est  facnltatif,  mais  Tomettre  serait  s'exposer  ä  la 
colere  du  feticheur:  on  s'en  garde  bien.  Le  jour  de  l'epreuve 
arrive.   les   ieunes  yens    sont    ennnenes   dans   la    foret    et   v  i'estent 


( 


'  Voir  pour  plus   ainplos  infonnations:    Les   Rites   de   la   Naissance   cliez 
les  Faü,  par  le  P.  Tru.i.es.     Bull.  St^  dp  die  de  Neufcliätel,  vol.  XX,  1910—11. 
'■'  Cf.   Bhw'Htt,  Notes- aiUhropologlciiies  sur  les  Fäfi,  oji.   rit.,  \).  3. 
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]»('ii(l;iiil  Uli  iiiois  sous  la  dircctioii  du  IV'ticliciir  jxjur  y  i-eccvoir 
Ics  (MisciLiiH'inciils  iH'cessaiivs.  Lcs  clicls  de  laiiiillc  v  soiil  ('^alt'- 
iiicnt  admis  ])()ur  traiisiucttrc  les  Iradilidii^  du  claii.  [.rs  ('prcuvcs 
diversrs,  (Ifstiiiöcs  a  voic  <i  le  jcuiic  aspiraiit  est  vraiiiieiit  apte  a 
sul)ir  los  fati^uos  inliereiites  a  sa  iiouvollo  positioii.  durent  un  iiiois. 
L()is(|iii'  la  liiiie  est  noiiv^'Hc,  les  epreiivos  preiiiieut  tili.  Los  jeuiies 
izeiis  süiit  aioi's  coudiiits  daiis  uiie  clairiei-e  au  iiiiliou  de  la(|uelle 
Oll  a  creuse  de  vastos  et  j)r()rüiides  tbsses.  On  les  a  ensuite  coni- 
l)l(''es  avec  des  epincs,  reuilles  de  rotangs  acerees,  regiines  de  paliniers 
piiv(''s  de  leurs  noix  et  dös  lors  toii  piquants.  On  les  pietine,  on  les 
riM'oiivre  de  sai)le,  en  y  laissanl  seulenient  uiie  (''troite  oiivertui'e. 
(los  tbsses  poii(^iit  lo  iioiii  de  tibi  blyö.  Au  signal  donne.  tous  les 
jonnes  gens  s'y  preoipileiit  eii  se  toiiaiit  jiar  la  inain.  S'il  y  a  un 
Oll  ])lusieui-s  tils  de  oliefs.  ils  out  droit  ä  riiouneur  (!)  de  se  frayer 
Ics  pi'eiiii<-rs  Uli  passago  ä  travors  ces  tbssos.  loiiguos  au  iiioiiis  de 
S  (tu  10  m.  Aiissi  est-il  facile  de  concevoir  oii  (|iiel  etat  les  jeunes 
geiis  eil  sorteiit.  Oll  les  fonduit  au  ])ain.  Le  tbticlieur  leur  entaillo 
(etsile)  alors  sur  le  coii.  avec  uii  iustriinient  special  (mfor),  r\\u\ 
iiiai'(|nes  parallrles.  iioniiiiöes  bawil.  Des  lors.  les  Jeunos  goiis  oiil 
le  droit  de  iiiaiiger  la  cliair  du  sanglior  (ngü)  et  de  Taiitilopo 
rougo  (mvin)  (jui  leur  etait  jusqu'alors  intei'dito. 

Apres  cotte  cerömouie,  les  jeunes  gens  sout  laineiiesdaiis  la  tbrel 
poiii-  y  recovoir  leurtotein.  Cliacun  est  alors  reiilbniK'  dans  sa  case. 
Pendant  la  ])reum''ro  soiree  tollte  eiitiere.  oii  liii  doiiiio  a  hoire  la  seve 
r<i  iiirntce  du  rapliia  daiis  la(|uellc  oii  a  fait  iiil'uscr  uiie  ('corce  aiiiere 
t't   excitaiite.   Vowale.     Eii    iiieiue   teiii])s.    il    riiiiio  le  cliaii\  re  f  WW^ '. 

Hieiitot,  lo  jeuno  lioiiime  s'endort  couiiiio  abruti.  Oii  l'c'teiid 
alors  sur  sa  iiatte,  et  le  leiideiiiaiii,  au  rc\<'il.  il  (h'claro  au  IV'ticlieiu- 
(|iril  a  vu  on  songe  tel  aniiual  on  arbre.  uiiiieial  etc.  II  doit  le  decrire 
soignoiiseiiiont,  avec  toiites  ses  marciuos.  son  aspect,  reiidroit  oü  il  l'a 
vu  etc.  Oetto  e|)rouvo  roconunonco  trois  jours  do  siiite.  Le  troisienio 
joiir.  le  rcticliciir  (|ui  a  [Jic-idc  a  rinitialion  lappcllc  de  non\fan.  et  liii 
fait  rf'petor  sos  trois  songos.  II  Toiivoie  ousiiite  clierclier  riiii  i\v>  trois 
ohjets,  II  son  clioix  revös,  oii  eiiiployaiil   lf<  parolcs  siiivaiites: 


'    Voir    .laus    Missimis    (^atiiniiiiiios    (niai    1H!IS)    imirc  articlc:     L'initiatinii 
au   liii'ri. 
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Va  chercher  cet  objet  (ou  cet  aninial), 

Va  le  chercher  avec  confiance! 

L'esprit  de  tes  peres  t'acconipagne  ^ 

C'est  lui  qui  guidera  tes  pas 

Et  te  preservera  de  tout  (langer. 

Que  le  soleil,  pere  des  clioses,  soit  tn  himiöi-e, 

Que  niil  ne  se  derobe  devant  toi! 

Va,  et  sois  plein  de  confiance. 

Le  fetichenr  benit  alors  le  jeune  homme  avec  le  miam  ritnel, 
c'est-a-dire  en  niachant  l'amome  (mlam),  et  en  crachant  ensuite 
sm-  la  tete  du  jeune  homme. 

Si  le  reve  du  jeune  neophyte  hü  a  reprösente  un  anhnal, 
oiseau  ou  reptile,  la  «benediction»  solennelle  du  hisil  ou  de  l'arc 
doit  preceder  cette  ceremonie.  C.ette  <  benediction :->  est  plutot  une 
'  consecration  >  au  soleil  qui  l'aidera  a  decouvrir  sa  proie.  Le 
jeune  homme  part  alors  en  chasse  ou  ä  la  i'echerche  de  Tobjet:  il 
ne  doit  pas  revenir  au  campement  de  la  foret  sans  rapporter  l'objet 
exact  qu'il  a  rOve.  Defense  ä  lui  d'emporter  aucune  provision,  de 
quelque  nature  qu'elle  soit,  de  peneti-er  dans  un  village,  de  boire 
autrement  que  dans  sa  main,  d'absorber  une  liqueur  fermentee,  de 
mangei-  le  fruit  de  Yasia-,  de  parier  ä  qui  que  ce  soit  dans  le  chemiii. 

Lorsqu'il  a  rapporte  au  feticheur  Tobjet  reve,  celui-ci  l'examine 
attentivement.  et  s'il  est  conforme  de  tout  point  au  i'eve,  cet  animal 
on  cet  objet  sera  desormais  le  totem  du  jeune  homme.  Toutefois, 
par  un  sacrlfice  special,  il  devra  to  it  d'abord  etre  «consacre»,  Le 
jeune  initie,  devenu  gnerrier,  conservera  soigneusement  par  devers 
lui  les  restes  calcines  (s'il  est  possible)  de  ce  premier  sacrifice.  C.e 
sera  pour  lui  un  puissant  preservatif  qni  interviendra  dans  une  foule 
de  circonstances  rituelles.  Tres  ä  tort,  on  dit  parfois  qiie  c'est  son 
'  fetiche  >  personnel.  Ce  n'est  nullement  son  fetiche:  nous  aurons 
occasion  de  revenir  sur  ce  mot,  c'est  son  totem,  son  mvanie  parti- 
culier,    qui  repond  exactement   au  mvamayön  general  de  la  tril)u. 


1  Preuve,  soit  dit  en  passant,  de  l'union  intime  entre  le  totemisme  et  le 
culto  des  ancetres. 

-  Aski  =;  Puchijlohns  nhiliii.  des  TorebinUiaeees.  Le  frnit,  de  la  grosseur 
d'une  prune  est  de  couleur  violette  et  de  saveur  tres-aniere,  qui  disparait  ä  la 
cuisson.  Son  goüt  devient  alors  fort  agreable.  Uasia  est  tres-connu  des 
Mpongwes,   Fiotos  eto.   sous  le  ndiii   (1(^  st(fii. 
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IF  L'initiation  du  feticheur. 

I.c  IV'ticIiciii-,  loi-s  de  soll  iiiiliutioii.  siihil  (U'>  t''|)icii\('>  (i'iiii 
aiitro  goiifc  ([MC  Ic  jciiiic  lioiiiiiir.  fies  ('preiives  sc  (listiiii^iiciil  p.ir 
lern-  (legrt''  plus  luarqur  de  cruaute  et  .surtoul  par  rolTiaiidc  diiiKi 
victiiiK».  (".ett€^  victime  sera  tout  d'aboixl  coiisacrce  par  do^  litcs 
s|)cciaiix.  Puis.  seuleinent  apres  les  eprouves,  et  loi-sque  le  feticliein-, 
iicopliyte  a  vir  .iiiL;c  capahic  d'ciitrcr  daiis  le  corps  sacerdotal,  a 
licii  Ic  clioix  du  totem.  Mais  ce  clioix  iie  revient  pas  au  r(''ci|)icii- 
dairc.  ( ','cst  Ic  IV'liclieiir  recevani  (jiii  le  donue  au  uouvel  adepte. 
(".cliii-ci  csl  toiil  d'ahord  souiuis  ;'i  uii  jeüne  severe,  de  se])t  joiirs 
;iii  iiioiiis.  Pendant  ce  teiiips.  il  lui  est  a])soliiiiicnt  iiitcrdil.  soiis 
;iucuii  prctexte.  de  sortii-  de  sa  case.  Cette  case  est  ä  Iccart.  d.iiis 
Uli  colli  de  foret  reserve  aux  feticheurs.  et  iiomme  eli  bengatl.  Xul 
HC  doli  eii  approclier.  Tout  i-apport  avec  iine  i'emme.  ukmiic  um 
simple  ic^iird.  determinerait  Texclusioii  ])erpetuelle.  De  plus.  I,i 
leiiime  st'rail  elle-iin'uie  iiiise  a  mort,  saus  (pie  le  pere  ou  l^'poiiN 
ail   droit  a  aucuue  compeiisjitioii,  peeuniaire  ou  autre. 

Pendant  la  reclusion  du  neophyte  feticheur.  sou  '  recevaut  a 
clioisi  le  loteiii.  Prestpie  toujours.  ce  rpii  evite  l)ieii  des  com|)lica- 
lioiis.  il  preiid  le  tollem  de  classe.  aii(|Uel  es!  tlejii  coiisacrt'  l;i 
conlVerie. 

De  (|iielle  iiaiiire  soiil  ces  totemsy  .lamais  ils  n'apparliendroiil 
au  rcLiue  iiiiiicial:  jamais.  noii  i)lus,  ce  ne  sera  im  pliciioiiieiie 
cclesle.  Uli  es|)i-il  (|ueleon(pie,  materialisc'  ou  iiou.  aiiisi  (lu'il  arrive 
d;ins    les    tolems   de   claii    oll    de    lril)U. 

Le  totem  de  classe  est  en  general  un  oiseau,  un  animal  lajjide 
a  la  course.  rarement  un  animal  redoutable.  et  eiicore  ce  deinier 
sera-t-il  piis  par  rappoil  a  ses  proj»res  (pialitcs  et  iioii  en  vertu 
de  soll  poii\()ir  iiocif.  La  socic'-h'  seerete:  en  etVel,  recliercliera  pluh")!. 
comme  tolems  proledeiirs.  ceiix  (pii  lui  assureroiit  eii  cas  de  dauj^er, 
ime  bonne.  prompte  et  süre  retraite:  doi'i  clioix  symbolicpie  dOiseaux 
ra[>ides.  riiiroiidelle  de  tleuve,  le  koulvebe  qui  tile  comme  \\\w  lleclie, 
l'ai^le  ou  le  vauloiir  (|iii'  leiir  vol  piiissjiiil  nie!  ,i  1  ahri  d«'  leiirs 
eiinemis.  la  loiiilerelle  ou  le  lamier  qui  saveiit  si  hieii  dissimilier 
leiir  nid.  de  sorte  t|u'il  ecliapi)e  a  tous  les  re^ards.  Ce  sera  eiicoiv 
fanlilope  aux  jambes  agiles  et  ä  loreille  liue,  celle  qui  siirtout  sera 
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la  plus  difficile  ä  snisir.  Enfin,  pai'f'ois  on  verra  figiirer  le  crocodile 
(•online  totem,  noii  iiarce  ([ii'il  est  nK'cliaiit  et  iiiaiige  les  hoiiinies, 
niais  parce  qu'ä  la  moindre  alerte,  saus  cesse  aiix  agiiets.  H  plonge 
et  disparait  au  fond  du  fleuve,  ou.  eneore  que  sa  carapace  d'eoailles 
le  i'end  in  vulnerable  aiix  fleohes  et  aux  javelots. 

Teiles    sont    les    qualitos    (|iie    requiert    pour    eile    la    societe 
secrete. 

Le  «consecrateur»  a  donc  choisi  le  totem,  generalement  celui 
de  la  elasse.  II  doit  alors  s'en  procurer  un  lui-meme.  mais  le 
prendre  «vivant>.  II  l'ameue  dans  la  ease  du  'eonsacre>,  et  peu- 
dant  uiie  nuit  eutiere,  celul-ci  doit  le  conserver  sur  sa  poitrine,  au 
moins  autant  qu'il  est  possible.  Au  matiii.  dans  une  ceremonie 
solennelle,  le  totem  est  amene  au  milieu  de  la  clairiere,  asperge 
d'eau  lustrale;  les  feticlieurs  presents  tournent  en  dansaut  autour 
de  Uli.  puls  chantent  riiymne  au  totem.  Le  recipiendaire  le  repete 
avee  eux.  Cet  hymne  exalte  la  foree  du  totem,  sa  vaillance,  sa 
rapidite  ä  la  course,  et  surtout  le  remercie  de  la  protection  qu'il 
apporte  ä  la  soeiete.  Puis,  apres  cet  hymne.  le  futur  feticlieur  va 
prendre  la  victime  quil  doit  offrir.  11  la  conduit  devant  le  totem, 
rrest  ordinairement  un  esclave  etranger,  car  pour  eviter  toute  faute  - 
rituelle  possible,  il  ne  doit  pas  faire  partie  de  la  nation  faii  ^  Toute- 
fois,  il  est  permis.  et  le  cas  est  frequent,  de  prendre  une  femme 
fäll.  L'esclave.  ou  la  femme,  est  solidement  garotte.  En  general, 
il  n"oppose  d'ailleurs  aucune  resistance,  (Vautant  plus  que  la  veille 
au  soir,  on  a  eu  soin  de  lui  faire  boire  Valewane,  decoction  d'herbes 
et  de  Champignons  ligneux  qui  ont  la  propriete  d"abolir  la  memoire. 
Le  neophyte  le  fait  marclier  ou  le  pousse.  devant  lui,  et  par  trois 
fois  tourne  autour  du  totem.  Puis  il  le  renverse  ä  terre,  lattache 
devant  le  totem,  et,  avec  le  mfor,  lui  tranche  d'un  coup  sec  les 
carotides:  le  sang  est  recueilli  dans  un  vase  de  terre  qui  sera 
soigneusement  brise  apres  la  ceremonie  et  enfoui  dans  le  sol.  Des 
que  le  sang  a  fini  de  couler,  les  feticheurs  s'avancent.  Le  chef  le 
prämier,  les  autres  ensuite,  le  neophyte  le  dernier,  tous  trempent 
la  main  dans  le  vase  et  aspergent  le  totem  en  dansant  tout  autour. 


*  On  choisit  un  esclave  etranger  o\\   une  fennne  parce  que  l'un   comnie 
l'autre   n'ont   ]ias   <le   totem,    et   des   lors    nulle  offense  rituelle  n'est  ä  oraindre. 
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liiiiiKMliatoiiKMit  npiV's,  If  clief  fV'tichoui'  s"eii  .■i|»|)iT)clie  ;'i  soii 
loiir.  Iiii  l);iil)()iiilli'  Ic  ('(iti  (In  saiij:  de  la  vicliiiic,  pnis.  {\'{\\\ 
cou])  soc.  Iiii  traiiclie  (''i^alciiiciit  Ics  carotidcs:  Ic  saii.i;  (|iii  jaillil  est 
soipnoiiscitieiit  rcciieilli.  cai'  poiir  evilcr  loiitc  piot'aiialioii,  aiiciuie 
Ljnuttc  HC  (loit  foiiihcr  a  Icirc.  Le  sang  de  la  victimo  est  ensuite 
nicle  ä  ccliii  du  iolcm:  cliaciin  jj^iiigc  la  iiiaiii  daiis  |o  vnse  et 
lagito;  (piaiid  Ic  iiu'laiiLi'c  es!  hicii  opf'Tc''.  oii  place  le  vase  sui'  le 
Ich  pivpafe  a  cet  eilet,  et  des  (pic  Ic  sang  coininence  ü  se  eoagulei*' 
clia(|ne  assisfant  s'apprnelie  cl  cn  holt  nne  |)ai'tie.  Le  ncnpliyte 
passe  le  dcrnicr  et  doit  ahsoihcr  tniil  cc  ((iii  rcsle.  (pichpic  soii  la 
i|iiaiilil(''. 

La  viciime  et  le  totem  sniit  alors  transportes  snr  nn  hnelier 
spiM-ial.  Soiiveiil.  on  coiiinicncf^  par  onvi'ir  le  eorps  de  la  victime; 
1)11  liii  ciilcvc  Ic  c(ciii-.  cl  a  la  place,  oii  inirodiiit  Ic  tnleiii.  Des 
(pic  Ic  feil  a  surtisammciil  i(")li  Ics  deiix  eorps.  oii  Ics  prcnd.  cl  la 
victime  est  niise  a  pari  poiir  r\\■^^  coiisoimiice.  Le  totem  est  rej)lace 
siir  le  Jen  et  enlici-emcnt  (N-Iitiit.  ()ii  mel  seiilcmenl  a  pai-l  les 
cciidrcs  des  os  calcines  et  l)roy(''S.  \^e  meine,  oii  garde  les  os 
de  la  viciime.  cl  oii  Ics  rc'diiit  en  cendi'es  ponr  les  miMcr  a 
Celles  du  totem,  ('.es  ceiidres  soid  eusnitc  partagces  entre  Ions 
les  assislaiits:  la  ])lus  grosse  part  est  doniK'c  an  nouvean  leticlienr: 
(^lle  eonstitnei-a  son  Icticlie  'totcmi(|iic  .  et  il  s"en  scrvira  dans 
tontes  les  occasions  oi'i  il  anra  reconrs  ä  son  totem.  Lii  pailicnlicr. 
loiscpi'il  assisleia  ä  la  <  consecration  dnn  non\can  IV'liciicm-.  a|)rcs 
rinniiolation  dn  totem  dont  iions  venf)ns  de  parier,  il  (lt''j)o.sera  uiie 
pincee  de  ces  ceiidres  sui'  le  eorps  du  totem:  toiH  ses  coiifrcres. 
rimiteroiil.  aliii  dimir.  dans  nne  alliaiicc  mysli(pic.  Ions  les  lolcms 
an   saci-iticc  connnnn. 

La  ccr(''moiii(^  est  aclicvi-c.  .\vanl  de  rentrer  an  villagc,  le 
iionvean  IV'licIiem-  doil  cn  faire  disparailrc  toni  vcslii/c  veiller  aver 
soiii  a  cc  (praiicniie  goiitle  de  sang,  ancime  parcellc  de  ceiidres 
HC  soit  pi-olaiicc.  11  disperse  le  luiclicr,  cnlerre  le  vase  dn  sang  a 
Ti-carl.  cl  i-cvicnl  alors  senlenicnl  che/.  Ini.  lionort'  (rnne  dignilc 
nonvcllc. 

La  (•('■rcnu)iiie  a  (''Ic  ahsoinment  secr("'te  en  co  seiis  (pic  nnl 
])roraiic  nc  ddil    y   assi.-lcr.    mai.-  eile  reste  ccrcmonie  N'-gale.  et  loni 
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le  iiionde,  au  village,  ne  fvit-ce  que  pour  s'en  abstenir,  sait  oü  et 
(inaiid  eile  a  lieii.  Toutefois,  il  est  interdit  ä  quiconqiie  d'en  parier. 
C'.elui  Oll  celle  qiii  le  terait  devrait  payer  iine  aniende,  generalement 
iiiie  poule  Oll  iine  ohose  d'une  valeiir  equivalente. 

L" Initiation  an  totem  lentre  donc,  ponr  le  feticheur,  dans  les 
fonditions  ordinaires. 

Tonte  aiitre  est  celle  du  sortier. 

III"  L'initiation  du  sorcier,  et  le  nagnal. 

Dans  un  livre  ^  publie  il  y  a  dejä  ((uelques  annees,  lantenr, 
Mgr.  BuLEON,  mort  receininent  Eveque  du  Senegal,  retrace  ainsi  de 
visu  l'initiation  du  sorcier  -.  A  cette  epoque,  le  futur  eveque 
construisail  une  nouvelle  mission  dans  une  des  parties  les  plus 
fetichistes  de  la  Gabonie,  et  la  plus  soumise  ä  l'empire  des  sorciers, 
le  Fernaii-Vaz.  Ce  qu'il  y  a  vu,  c'est  ce  que  nous  avons  vu  nous 
menie  plusieurs  fois,  et  son  temoignage  vient  singulierement  corro- 
borer  le  nötre. 

«Se  faire  initier  sorcier,  c'est  se  faire  initier,  par  des  ceremonies 
secretes,  ä  certains  rites  au  moyen  desquels  on  doit  obtenii'  quelque 
faveur  insigne  d'un  esprit  dont  on  i'econnait  la  puissance.  Les. 
graces  qu'on  demande  sont  aussi  signalees  que  les  conditions  qu'on 
impose  sont  parfois  monstrueuses:  on  devient  feticheur-  pour  se  de- 
barrasser  de  ses  ennemis,  vivre  longtemps.  accjuerir  de  la  puissance 
et  des  richesses  ...  On  comprend  (|iie  la  tentation  soit  puissante 
et  fjue  plus  d'un  s'y  laisse  entrainer. 

<  Guide  par  la  vengeance,  l'avarice  on  Tambition,  un  Noir 
quitte  un  jour  son  village,  oü  il  ne  compte  revenir  qu'arme  du 
pouvoir  mysterieux  et  redoutable,  qui  lui  permettra  de  donner 
satisfaction  ä  ses  desirs.  Le  but  de  son  voyage  peut  etre  eloigne: 
il  n'a  souvent  que  trop  i'aison  d'aller  chercher  au  loin,  et  tres 
ordinairement  en  dehors  de  sa  tribu.  celui  qiii  doit  lui  conferer  les 
inerveilleux  Privileges.    Son  absence  se  prolonge  quel(:(uefois  plusieurs 


^  Sous  le  Ciel  d'Afrique,  Recits  d'un  Missionnaire,  par  le  R.  P.  Bclkox, 
de  la  Cong.  du   St  Esprit,  p.  88  et  ss. 

'  Par  une  confusion  dejä  plusieurs  fois  remarquee,  l'auteur  emploie  in- 
differeninient  sorcier  et  feticheur  .  Observons  toutefois  ä  sa  decharge  que 
dans  sa  Cdiitreo,  boaucnu))  de  feticlieui's  sont  ogaleinent  sorciers. 
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iiioi?:;:  car  la   luiiyucLii-  de  riiiiliatiüii  (l('[)eii(l  de  la  iiaUiic  du  IV-licIic 
et  de  rinipoi'tance  de  la   l'aveur  :'i  ohteiiif. 

<  Les  cririiioiiics  sc  foul  loiijoiii's  [»LMidant  la  iiiiil.  daii>  iiiic 
case  (|iii  ua  ete  (•oiistniilc  (|iie  poiii'  ahiitor  les  .sc(■'lie^5  de  IV-licIii-ine. 
Tollt  y  pi-ciid,  les  personuayos  et  les  actes,  lui  aspect  lirotcsiiue, 
([UuikI  riioriible  iie  sy  ajoute  pas,  avec  je  ne  sais  quo!  eu  i)lus  de 
cabalisti({üe  et  dinrenial. 

«L'initialeui-  est  dehout:  rcvrtii  d'une  peau  de  singe  et  de 
leuillage,  tatoiie  de  rouge  et  de  l)laiic.  la  Irte  siiiinoiilef  d'une 
immense  coitture.  11  execute  des  daiises  eu  cliaulaul.  La  niusi(|ue 
est  tres  belle  et  im  y  sent  respiier  uu  souffle  puis.-aut.  (|uui([ue 
melancolique:  uiais  coimne  les  paroles  ue  sout  pas  tres  variees  et 
quelle»  reviennent  toujours  les  memes  ü  bi'efs  intervalles,  on  coni- 
prend  (pie  le  chant  puisse  produire  une  im])i'ession  de  monotonie, 
surtout  (ce  ({ui  peut  arriver)  (|uand  il  diu-e  la  iiuit  eutiere. 
Quehjuetbis,  d'aillcurs.  oii  vai'ie  les  airs.  —  Les  aiitres  inities 
pi'esents  chanteut  tonjours  le  relVaiii. 

<  Le  patient  est  assis  pac  teiie.  im  simple  payue  aulour  des 
reins  et  plus  tatoue  encore  ((ue  les  mitres.  Soulli-ud  de  pi'ivations 
eruelles  doiit  la  contiimilr  aujiuieute  le  (langer,  soumis  a  des 
exigences  gradures  avec  im  ail  savaiil,  pi'enaiil  pai'l  a  des  cci-c- 
nionies  (jui  (rai){)ciil  son  imagination,  tont  en  le  tatiguaiil  par  leiir 
longueur.  il  s'atlaiblit  gradiielleuKMit.  il  sc  sent  eiivaliir  par  le  cntc 
sombre  et  mysterieiix  de  rinitiatioii.   il  dcviciil  mic  sortc  d  lialhicine. 

«Au  lond  de  la  case,  il  y  a  une  statiie  grossierenient  scul[)tee. 
Sons  la  statiie.  on  a  (h'posc  im  pa((iicl  conlcnant  des  ossenients 
diiii  liommc  morl  depuis  longtemps,  et  devant  eile  on  a  acci'oclie 
un  miioir  doiit  la  face  irflechissante  est  touniee  veis  les  spectaleiirs. 
Toutes  les  fois  cpic  I  on  procede  aux  ceremonies  de  rinitiation.  on 
aiiicnc  le  postulant  rcticlienr  devant  Ic  iiiiroir  et  on  lui  dcmaiidc: 
<  (Jue  vois-tu':'>  Pendant  longtemps  il  est  obligc  de  rcp(Midre:  .le 
ne  vois  rien. '  Tant  que  sa  reponse  est  negative,  linitiation  n'a 
pas  reussi.  Mais  un  beau  joui-  le  signe  attendu  apparait:  devant  lui, 
dans  le  miroir  de  rinsti-imicnt.  il  ajicivoit  rimag(.'  iruii  liomme. 
Aussitöt  on  ramcnc  a  l'ccait,  on  lui  lait  di'ciiic  riiommc  dont  il 
viciil    t\('    coiilcui[»lc|-    ja    iigiirc.      .lainais    il    iic    la\ail    \ii.    il    ii'avail 
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pas  pu  le  coiiiiaitre,  et  poui'tant  il  en  fait  le  portrait  avec  une 
iiettete  ])aifaite  et  il  peut  donnei-  toiites  les  particularites  de  sa 
physioiioniie.  11  ii'y  a  pas  lä  de  supercherie  possible.  Au  poitiait 
qii'on  lui  trace,  et  il  en  peut  juger  la  ressemblance,  l'initiateur 
reconnait  Thonime  dont  les  osseinents  sont  recouverts  par  la  statue. 
Cette  epreuve  lui  pennet  de  conclure  que  Toeuvre  de  l'initiation  est 
en  bonne  voie. 

« Quelquetbis  l'initiateur  deniande  une  coopöration  plus  per- 
sonnelle  et  plus  active  de  la  pait  de  celui  qui  veut  se  faire  initiei". 
S'il  s'agit  de  quehjue  grand  fetiche,  il  exigera  qu"il  lui  apporte  le 
cräne  et  quelques  ossenients  d'un  de  ses  parents  au  premier  degre. 
Libre  ä  lui  de  choisir  les  moyens  d'actiou,  l'heure  et  le  monient 
de  son  crime.  On  coniprend  du  reste  qu'il  prenne  toutes  ses  pre- 
cautions  pour  ecarter  de  lui  tout  soupQon;  seulement  on  entend 
parfois  dire  qu'un  oncle  ou  un  autre  parent  de  l'absent  a  myste- 
rieusement  disparu  ou  nieme  qu'il  a  ete  assassine. 

«Ge  n'est  que  lorsqu'il  apporte  les  preuves  materielles  de  son 
crime  qu'on  accomplit  les  dernieres  cereinonies.  Les  ossements  sont 
jetes  dans  une  marmite  avec  des  herbes  et  d'autres  objets  fort  mal- 
pro})res.  Quand  cet  horrible  melange  a  recu  une  cuisson  süffisante; 
on  en  fait  boire  un  verre  au  nialheureux;  tous  les  assistants  chantent 
en  meme  temps.  On  se  partage  ensuite  ce  qui  est  reste  dans  la 
marmite;  chacun  en  a  son  lot.  On  enferme  les  petits  os  dans  de 
vieux  lambeaux  d'etoffe  et  on  remet  ce  paquet  ä  l'initie;  c'est  le 
talisman  qu'il  portera  sur  lui.  qui  le  preservera  des  dangers  qu'il 
i'edoute  et  lui  procurera  les  fjiveurs  qu'il  desire. 

<  11  n'a  plus,  semble-t-il,  qu'a  payer  rinitiateui*  et  ä  empörter 
son  tresor  si  eher  et  si  criminellement  achete.  11  reste  encore 
pourtant  une  derniere  ceremonie  a  lemplir.  L'initiateur  et  l'initie  y 
sont  tous  deux  acteurs  et  temoins  d'une  scene  etrange  que  nous  ne 
voudrions  pas  decrire  si  eile  n'etait  aussi  veridique  qu'elle  parait 
incroyable.  La  vie  du  nouvel  initie  sera  unie,  dans  un  rite  sanglant, 
ä  la  vie  d'un  animal  qui  sera  desormais  sa  bete  faniiliere.  II  ne 
s'agit  pas  d'un  animal  domestiquc  ou  apprivoise,  mais  d'un  de  ces 
fauves  dangei'eux  qui  peuplent  l'epaisseur  de  la  foret  ou  les  eaux 
des   fleuves.     L'initiateur   a    ])iis   ses   mesures;    il  doinie   un  signal: 
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d'abord  aiiciiii  hniil  n'v  rL'|)(»ii(l.  mais  hieiitul  a  la  vivc  darlc  de 
la  liiiu'.  (Ml  voll  s'avaiicci-  im  iiouvcaii  personna^e  vers  rciidioil  de 
la  loret  oi'i  il  (■'.<[  allciidii:  taiiti»!  (•'(\st  uiie  ina.s^e  (•iiui-iiie  avec  ime 
((■■te  iiionstrueuse;  tantOt  Line  foniie  feliiie  qui  i-aiiipe  plutöt  (jiTelle 
iie  inarclie:  ijailbis  aussi  im  (•()ri)s  long  qui  se  deroule  et  uiidule: 
ranimal,  (|ii('l  (jiril  suit.  liippopotaine,  paiithere  ou  .serpeiil.  oiihlie 
la  limiditr  ou  la  IV'i-ocite  (ju'il  resseut  eii  presence  de  riiuiiime,  et 
se  prete  docileiiieut  a  loperatiüii  a  laquelle  ou  veul  (pi'il  prenne 
pari.  Aloi's  a  Heu  l'ecliau^e  du  sau^-.  (lomment  se  lail-il:-'  uous 
n'avoiis  pas  ä  le  clierclier.  Mais  ce  qui  est  hors  de  doiile.  c'est 
(|ii'oii  lail  coiilcr  le  saug  d(!  raiiiinal  d  li^  saug  de  riuilii'.  et  (pTou 
iuocule  ä  cliacuu  deux  le  saug  de  lautre.  L'oreille  de  la  bete  est 
leudue  (au  seipeiit  ou  tait  une  blessure  equivalente),  pour  etre  le 
sigue  du  lien  qu'elle  ('outractc  avec  riiouime;  ä  celui-ci  ou  ouvre 
le  bras.  et  il  est  ä  sou  tour  iiiaripi»'  du  sigue  de  la  ix^e  '.  l'ue 
veiitable  uuion  existera  desoruiais  euln^  eiix.  l/aiiiiiial  scra  a  la 
dispositiou  de  celui  (pi'on  lui  a  douue  pour  uiaitre.  Noiis  pounious 
iiommer  (seraif-ce  uue  iiidisci-etiouy)  tel  Noir  (|ui  i'ecoit  cliez  lui.  la 
null,  im  vauloiii'  et  ime  paullK'i'e  ä  Torcille  leudue,  et  im  aiiti'c 
(jui  admcl  le  soir  daiis  sa  case  et  jusque  daus  sou  itioko,  (lit.)  im 
sei-[)eiit  boa  qui  i"ecouuail  sou  autoiite.  Le  jour  venu,  d  leurs 
leuvres  aclievees,  les  aniniaux  reutrent  dans  le  lac  oii  daus  la 
brousse.  aussi  terribles.  plus  teiiibles  souvent  poui'  tons  ceux  dont 
ils   nOiil    pas   i-ccii    je  sang. 

('.eile  Union  est  tellciiK.'iil  ('troilc  enire  la  brte  d  riioninic. 
(|U('   la    vic  de   l'un   d(''|)eiid   dr   la    \ic  de  lautre. 

(^)ue  d'exeuiples  oJi  p(juirail  citerl  Avez-vcjus  tue  une  paiitbere 
qui poite le signe,  vous  ne  tarderez  pas  ä  apprendre  la  moil  de  quelque 
leticlieiu'.  Le  IV'ticIiciir  a-l-il  succonil»'  le  pi'cmiei'.  ne  soyez  point 
sui-pfis  (k'   ti-()U\cr  prrs  de  sou   village,    le  cadavi'e   de  sou   laniilicr. 

Le  retidieur  leiili'e  enliii  dans  son  village.  Mais  conibicn  sa 
situatioii  est  deveuue  ditfei'eutel     Comiiicn    de   privileges   il    ap])oite 


'   Ici    nous   n'avons   pas   ä    toiil    diro:    sur  bion  des  point.*,    lo   föticliisiiip 
rappclle  la  sorcellerie  du  moyen  äge   et    de   l'epoque  qui  a  suivi;    le.s  niarques 
qu'il    impose   sonl   exactenient   eellos    que    portait   Urb.mn  Gr.wdikk,    1p   grand 
sorcior     de  Loiidiiii,  du   iiioiii«   ;iux   dircs  de  ('(Mlaincs  pirccs  du    prui-i'-s. 
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avec  Uli,  et  avec  (|uelle  facilitö  il  peut  doiinei-  .satisCactioii  ä  tous 
ses  desir.s.  Jl  se  croit  iiivulnei'able.  et  les  faits  les  \)hi^  invraisem- 
blables  seraieiit  de  iiature  ä  faire  pensei-  qu"!!  ne  se  troiiipe  pas:  il 
acquieit  bieii  vite  de  rinfluence  et  des  richesses,  et  il  voit  disparaitre 
ceux  dont  il  desirait  la  iiiort  oii  convoitait  les  biens.  >  ^ 

Depiiis  inon  aventure  avec  le  vieux  chef  et  soii  serpeiit,  bieii 
souveut  j'ai  ete  temoiii  de  laits  })ai'eils.  Dans  les  cases  des  Noirs, 
ä  la  veillee.  ou  m'a  redit  plus  d'uiie  fois  ces  scenes  sauvages  d'iui- 
tiatiün;  ou  lu'a  montre  du  doigt,  tout  en  se  cachaut,  tel  ou  tel 
qui  etait  souproune  de  porter  les  marques  des  sorciers.  Et,  peu  ä 
peu,  j'ai  seuti  uioii  scepticisuie  diniinuer  et  disparaitre,  surtout  eu 
voyant  d"uu  liemisphere  ä  l'autre,  des  faits  pareils,  des  observations 
ideutiques,  preuves  d'une  religion,  multiple  sans  doute  eu  ses  formes, 
eu  ses  aspects,  uiais  uuique  au  foud  eu  sou  essence. 

* 

Au  coutraire  des  toteuis,  homuies  et  femmes  i)euveut  avoir 
leur  uagual,  puisque  les  uus  comme  les  autres  peuveut  etre  sorciers. 
Gepeudaut  ces  uagual s  ue  sout  pas  les  raemes  pour  les  deux  sexes. 

Chez  les  Faii,  les  uaguals  des  b omni  es  sout,  ä  de  tres  rares 
exceptions  pres: 

t^^  la  pautbere,  inipropreuieut  appelee  tigre,  nze; 

2*^  le  serpeut  uoir,  elom  et  parfois  le  serpeut  pythou,  mvom; 

3^  le  crocodile,  nköm-,  rareuieut  le  ngän  ou  caimau,  Jamals 
le  saurien  de  terre; 

4*^  Ihippopotame,  ngiibe  ou  ngiive: 

ö"  le  sauglier,  ngü; 

G^  le  vautour  nköfi,  uiais  tres-raremeut. 

La  pautbere  est  le  uagual  de  beaucoup  le  plus  frequeut:  ou 
pourrait  dire  80  fois  sur  100.  Vient  eusuite  le  serpeut  uoir,  puis 
les  autres  auiuiaux  dans  lordre  iudique. 

Les  uaguals  feuiiuius  sout: 

P  le  serpeut  uoir.  kagelakageki,  differeut  du  mvoni: 

:2"  le  vautour,  nköfi; 


'   Sous  le  Cie)   d'Afn(|iie,   ])ai'  le  R.  P,   Bl  lkox,   pp.   S8  et  ss. 
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l>"  le  saui-icii  (1(^   Icnc.   rarcmciit    Ic  ciocodilc: 

1"  iinu  softe  de  clKnicIle  ou   (Idiseau    iio<iiiiiie.   aküfi: 

Ö"  le  sei'peiit   vert   di'^^  haiiaiiiers.  /()/: 

(■»'•  uiic  Sorte  de   vipei-e  coiinie.   (ccraste  a   coniesl  //. 

IV'   Resume  des  differences  entre  le  nagual  et  le  totem. 

I'oiii-  ivsuiiier  nipidciiiiiil  Ics  lails  (|iii  sc  i;i|)|)(iilciil  ,iii  iiirjiial 
et  le  dirfereiicieiil  du  totem,  iioiis  poiivoiis  doiic  niiniilcnaiil  ('•lahlii' 
les  |)(iiiils  suivaiits.  eu  coiiipaiaiil  de  pivIV'reiKv^  le  sorciei'  au  rcticliciir. 

(llia(|iie  tV'ti(dieiir  a  im  totem.  i)res(Hie  ton.joiirs  aiiiiiial.  .Mais 
ce  totem  est  une  collectivile,  et  Jamals  ime  imit('.  De  la.  tonte  iiiiilc 
apparteiiant  ä  soii  totem-elan  est  bleu  soii  totem,  iiials  la  morl 
d'uue  unlte  jreiitraiiie  eii  auruue  lai'on  la  mort  ou  la  peite  du 
totem,    pas   j)lus   (pie    l;i    iiioil    du    IV'tlclieui-. 

Le  teticheur  n"a  aucim  pouvoir  sur  soii  totem:  (•(■lui-ci  ue  lui 
ohcit   eu  aucuue  l'acoii. 

l/alliaucc  du  IV'ticIieni-  a\cc  sou  lolcm  est  Line  alliauce  ttade 
iiiysti((ue:    (-"est    uiic   simple    p;U'culc   spirltncljc. 

Va\  geuei-al.  ce  toteiu  est  uu  aulmal,  mals  de  pr(''rciencc.  uu 
animal  legei'  ä  la  coui'se,  liabile  a  saisir  sa  proie,  un  aiilmal  eu  uu 
inot   düue  de  ceflaines  (|iialit(''s   ((ue  le  fV'ticlieur  tient  ä  s'asslmiler. 

Les  lois  du  totem  dv>  (V'tlclieui's  sollt  les  lois  lieiierales  du  lulcm. 

Au  coiitraiiv.  le  soi-cler  a  poiir  tdicm  im  auliiiai  ramlllei' 
uomme  eläfiela  (uaguai).  ('.et  animal  est  toiijours  une  unile.  Jamals 
une  (■olkclivile. 

La  mort  du  nai^iial  eiitraiiir  la  perle  (h'linitive  de  cette 
alllance.  iJaiis  bleu  ^\v>  cas,  eile  eiitraiiie  eii  meine  leiiip-^  la  mort 
du  prüj)rietaire. 

Ix'  sorcier  a  loul  pouvoir  sur  >ou  iiaiiiiiil:  eeliii-ri  lui  obeit. 
repond  a  soli  iippel.  execiile  les  ordres  doniies.  All  diie  de  (|uel(|Ues- 
uns,  le  iiagiial  olx'irait  mr'iiie  ;i  une  .-imple  Inuisnilssloii  de  peiisee. 
a  uu  ajtpel  secrel  de  .--oii  m.iilre.  I'oiir  iion-,  mm-  ue  croyons 
guere  a  ce  pouvoir,  loul  .ni  moins  noii-  iTen  avons  Jamals  ete 
b'iiioiii.      I'ii  joiir   iiKMiie.   Uli    -orcier  (pil   exeicail    Ion!    poinoir  dan< 

le    pelil     \ill,iL;c    doli!     11    ehiil    cIkT.    riliii'lIX    illl    b.-ipb'llli'    de   -a    relllUie. 
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iious  menaea  oavertement  de  soii  elänela,  iine  panthere,  et  noiis 
declara  qu'il  allait  Tappeler  pour  iioiis  faire  devorer.  II  se  retira, 
et  liientöt  le  tanitain  resonnait  de  coups  particuliers.  La  panthere 
vint  en  effet  la  iiuit  au  village,  mais  probablement  satisfaite  du  rapt 
d'un  chien  et  d'un  mouton,  ne  nous  fit  aucuu  mal.  C'-e  tut  peut-etre 
une  simple  coincidence,  mais  tel  n'etait  l'avis  ui  des  gens,  ui  du 
sorcier,  l'urieux  contre  sou  enänela  et  declarant  hautement  (jue 
c'etait  la  premiere  fois  que  pareille  cliose  lui  arrivait! 

Le  uagual,  au  lieu  d'etre  un  animal  rapide  ä  la  coui-se  ou 
liabile  ä  se  cacher  est  toujours  un  etre  mechant,  et  le  sorcier  s'en 
sert  pour  nuire  ä  ses  ennemis  et  les  faire  perir.  Ainsi  la  panthere, 
le  serpent  noir,  le  crocodile.  L'hippopotame  fait  cliavirer  les  pirogues 
dans  l'eau  et  ecrase  sous  ses  pieds  les  malheureux  voyageurs,  Comme 
certains  sorciers  ont  pour  nagual  l'hippopotame,  il  parait  difficile 
d'admettre  quils  n'ont  pas  au  moins  un  certain  pouvoir  sur  lui. 
Vient  enfm  le  sanglier.  Celui-ci  ravage  les  recoltes  des  ennemis  du 
sorcier.  Dans  son  livre  des  Primitifs  \  Mgr.  Le  Roy  cite  un  fait  de 
ce  genre,  en  l'attribuant,  non  saus  un  certain  scepticisme,  d'ailleurs 
tres-fonde,  ä  une  transformation  dhomme  en  animal.  Si  la  chose 
est  bien  reelle,  nous  Tattribuerions  plus  volontiers  ä  un  nagual. 

Les  naguals  feminins  sont  plutöt  des  serpents  ou  etres  venimeux. 
Jamals  on  n'y  trouve  la  panthere;  nous  ne  savons  pourquoi,  Nous 
ignorons  egalement  la  raison  du  clioix  d'une  sorte  d'oiseau  nocturne. 
Nous  l'avons  constate  chez  la  mere  dun  de  nos  catechistes  -'.  Elle 
se  refusa  toujours  oJjstinement  ä  nous  en  donner  aucune  explication; 
meme,  d'apres  ses  dires,  si  nous  en  avions  parle  ä  ses  voisines,  elle^ 
se  serait  tuee  immediatement! 

Si  l'alliance  du  feticheur  avec  son  totem  est  une  alliancej 
purement  mystique.  contractee  ä  la  suite  d'un  sacrifice,  ralllance] 
du  sorcier  avec  son  nagual  est  reelle  et  eft'ective:  il  y  a  echangej 
de  sang.  Lorsqu'il  s'agit  d'un  serpent,  on  lui  prend  du  sang  un' 
peu  au  dessous  de  l'oreille,  on  fait  de  meme  pour  Thonune,  et  on 
mele  ensuite  les  deux  liquides,  de  meme  que  pour  les  autres  animaux. 


^  p.  344  La  Magie. 

"''  Fidele  Bekale,  fils  du  chef  des  Fäii  Mekuk,  ä  Benito. 


V?   :f.      Ii'iiiiliatii)ii    ;ui    iiayual.  [\)\ 

he    sorcicr    poilo,    de   plus,    ceilaiues    iiiai'qut'.s  .speciales  au  bras  et 
aux  pailies  genitales. 

Si.  au  prciiiici-  ahord.  d  par  siiilc  de  rappoils  eii-oiirs.  (»ii  a 
1)11  coiiroiidi-c  nai^iial,  idhlosi,  nyarong,  elänela,  eit  um  hkiI.  aninial 
voue,  avec  le  tuleiii  iiidividiiel.  il  est  facile  de  voir  iiiaiiitciiaiil  les 
dillereiices  profoiides  (|ui  sejjaieiit  ces  deux  ordres  de  laits. 

XJHüni'^n  peut  etre  un  animal  faisant  partie  du  clan-totera. 

Melähela  peut  partaitenieul  taii-e  eii  iiieinc  temps  partie  du 
elau  animal  au(|uel  appartieiit  soit  le  totem  iudi\iduel.  suil  le  loteui 
(•laui(|ue  ou  trihal.  cc  (|ui  peul  amener  de  iiombreuses  (•(turiisions. 
Les  sorciers,  geus  particulieremeul  dt'sireux  de  se  eaclier,  et  en 
meme  temi)s  d'affirmer  leur  puissauce,  out  souveut  cette  liahilett'. 
I'ar  la,  ils  peuveul  en  effet  dissimuler  la  (|ualit(''  i-(''elle  de  lern- 
uagual:  c'est  mou  lolem.  diroui-ils.  si  (piel(|u"uii  les  suipreud  axx'c 
leui'  elähela.  Savoir  aiiisi  faire  venir  leur  soi-disaut  totem  au  gre 
de  leurs  desirs  leur  douuei'a  souveut  une  autoriti'  particuliere.  et  ils 
poiuTont  s'en  sei'vir  utilemeut  en  certaiues  eirconstauces.  ( >u  ((iiuoit 
eu  el'let  le  })i-eslige  obtemi  par  im  rcliclicur.  (|ui,  au  coiirs  d'uue 
ceremouie  rituelle,  fait  aiusi  appel  a  son  totem,  eu  realit(''  son 
uagual.  Mais,  (riiahilude.  il  ^\'\\  gardc  hieu:  par  la  m(~'me.  eu  rlTct. 
il  dt'voilc  sa  (jualit(''  de  soi-cier:  a  moius  d'etre  loul  piiissanl.  ff 
a  Taliii  dl'  toules  ri^presailles,  il  u"y  tient  uullemcul!  (Jiii  pnd 
r(''i>oudre  dr   l'aveuirl 

V"   Y^eldncla  etait  primitivement  le  totem  du  fondateur  de  la  race 

ou  du  clan. 

h'apres  cerlaius  cliels,  en  |iarticulicr  cIk-/.  Ifs  llekwc  \v  totem 
du  l'oudateur  de  la  rare  ou  du  clan  etait  primitivement  <oii 
elähela.  Le  l'ail  es!  parraitemenl  admissilile.  Si  |iai  un  moyeu  ou 
par  un  antre.  je  fondateur  (Tuue  trilm  ou  d'nn  clan  a  sii  reussir 
jadis  a  pliei'  ain-i  \\\\  animal  a  ses  voU)ules,  a  s'eu  faire  olieir.  ou 
tont  au  moius  a  le  pel'suader  a  ses  liommes.  ce  ipii  est  picstpie  la 
meme  cliose.  tres  facileiueul  ceux-ci.  apre>  la  niort  ilu  fondateur. 
auroni  clioi.-i  son  cläucla  poin-  totem.  Mais  ce  clioix.  dide  par  1«'- 
cii-constanccs  oii  la  volonti-  du  clief  momaul.  irimpli(|ue  m  aucniie 
tacon   (|iril   >oil    dciiicnre  cläficla.     An   coniraire.  ccllf  (pialite  di-|ia- 
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raissait  par  le  fait  meine  qu'il  deveiiait  totem  et  cessait  cVetre  une 
unite  poiir  devenir  coUeetivite  en  .ses  descendants. 

Ell  etTet,  dans  aiicun  cas,  les  descendants  du  nagual  iie  sont 
eux-meines  naguals  pour  Ihomme  par  le  fait  de  leur  naissance.  Un 
sorcier,  dont  Yelänela  etait  le  serpent  noir,  nous  avouait  une  fois 
qu'ä  certaines  epoques  il  laissait  tonte  facilite  ä  son  <ami>  de 
s'acconpler,  iiiais  que  sil  pouvait,  sans  etre  vu,  detruire  la  coiii- 
pagne  et  les  petits  de  son  <ami>,  il  le  faisait  sans  aucune  hesitation: 
ils  eussent  ete  aussi  dangerenx  pour  lui  que  pour  tout  autre. 
Toutefois,  dans  ce  cas,  il  avait  grand  soin  de  dissimuler  tonte  trace 
ou  tonte  odenr:  <iMon  <anii>,  me  disait-il,  me  tnerait,  s'il  nie 
sonpconnait !  > 

Le  metier  de  sorcier  a  bien  ses  petits  desagrements,  meme 
avec  les  nagnals! 

VI"  Difference  entre  le  nagual  et  le  sorcier  transforme  en  animal. 

Dans  nn  certain  noinbre  de  cas,  il  a  pn  arriver  que  le  nagual 
ait  ete  confondu  avec  le  sorcier  lui-meme.  En  effet,  an  dire  des 
Noirs,  il  arrive  frequeminent  que  les  sorciers  se  transforment  en 
animanx.  <La  puissance  mysteriense  des  sorciers  leur  vient  d'un 
pacte  qu'ils  ont  fait  avec  les  esprits  dans  les  formes  rituelles  et 
secretes,  connues  des  seuls  inities. 

<Souvent,  poni'  accomplir  leurs  mauvais  desseins  et  exercer 
leurs  vengeances.  ils  se  transforment  en  animanx  et  deviennent  un 
ohjet  de  veritable  terreur  pour  le  pays.  ("."est  ainsi  qu'au  Gabon, 
<  l'homme-tigre  >  est  assez  souvent  signale.  Le  soir,  apres  le  coucher 
du  soleil.  Oll  l'apercoit  nkler  autour  des  villages,  dans  les  chemins 
isoles,  ou  sur  le  bord  des  cliamps.  Qu'nn  enfant  ou  une  femme 
vienne  ä  passer,  il  se  jette  dessus  et  Tegorge.  On  a  vu  ainsi  dix, 
vingt  et  trente  personnes  disparaitre  ä  ßata  dans  l'espace  de  quelques 
mois.     Ailleurs,  c'est  riiomme-chacal,  rhomme-caiman  etc. 

«Ces  meurtres  sont  reels,  et  absoluinent  constates. 

<D'oü  proviennent-ils?  Parfois  d'une  bete  veritable,  qui  a  pris 
le  goiit  de  la  chair  liumaine  et  devient  bientöt  un  redoutable  fleau. 
Parfois  aussi  d'nn  homnie  qui  se  revet  de  la  pean  d'un  leopard  ou 
d'un  autre  animal:  les  traces  de  ses  pattes  (et  aussi  de  ses  griffes 
sur  le  cor])s  de  la  victime)    reslent   sur   le   sol   et  donnent  rillusion 
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du    passajio  de    la    brte.     Ccl   liomnic.    alors.    olx'issaiit  a  uim?  sorte 
de  di;dK)li(|iic  iiiijiiilsioii,   saisit   los  «^eiis  s;iiis  dcrnise.  et  tue  .  .  . 

•  l'aiiois.  ciiliii.  ccs  s(''i'irs  de  inciirlrcs  soiil  rcsti-cs  sims  <'\|)li- 
catioii. 

D'aulros  sorciei's.  soiis  iiuc  roniic  oii  soiis  iinc  untre,  se 
oontenteiil  de  caiiscr  (U'>  doiimiapfs  iiiat('"riols.  T/est  aiiisi  ((ue 
ppiidant  iiinii  s(\j()iii-  ;iii  (Jahoii.  jC  fiis  appcli'  im  joiii-  ,111  ('.;{[) 
Kst('rias  par  loiilc  iiiic  populatiüii  doiit  Ics  |)laiitati()iis  de  iiiaiiioc 
ctaieiil  lava^V'cs  \y,w  iiiie  haiide  my-'^terieiise  de  saii<>liers.  enrninaiuh's 
pai-  iliie  soi'fe  de  capilailie,  saiiLiiiei'  lili-iiK'iiie.  C.e  raiilasli((iie  aiiiiiial 
('tail  iiiseiisil)le  aiix  halles.  ('xilait  tons  les  piei^cs.  et  iit'tait  aulre, 
d'apiV's  les  (h'coiiveites  (|iri)ii  avait  f'aites.  (jirime  vieille  soi-ciere 
((iToii  me  (l(''si<iiia.  et  (jiroii  voulait,  ecliarpei-.  ( !e  ue  Cut  pas  sans 
|)eiiie  (|iie  je   liii   sauvai   la   vie  .  .  .!■>  ^ 

Oll  retroiive  daiis  tont  le  < '.ontiiient  atVicain.  tont  au  luoius 
(laus  les  trihiis  hautoiies.  cette  crovaiice  mix  trausl'oi-m.'dioiis 
d"lioiiimes  en  animaiix.  Aiusi.  au  Manui^ii.  riioiuiiie  ((iii  se  cliaiiye 
eu  liou  polte  le  iioiu  de  Ivisaiiguka.  Oue  t'aut-il  eii  })euser":'  Daus 
l'etal  acliiel  de  iios  coniiaissances,  et  jusqu'ä  plus  ample  iuloruie, 
il  est  plus  sa^c  de  dire  avec  reiniiieut  auteur  eite  pliH  haut: 
rai-|'ois  ces  s('ries  de  iiieurtre.s  sout   re.stees  saus  ex|)licatioii. 

I'ies(|ue  toujours,  croyons-nous.  ou  peut  les  atti"il)iier  a  {\e> 
lioiiimes  deguis(''s  eu  auiniaux,  soit  i)our  satisfaire  sans  danger  leurs 
iiistiiicts  de  iiieiiiire.  soll  poiir  so  prociirer  {U'<  vidiiues  destiiK'Cs 
iuix   l'estiiis  de  cliair  liuinaiue. 

Daus  certaiiis  eas,  ces  lioimues  a.t-issenl  soiis  riutlneuce 
iiiysl('iieuse  d'ai^culs  inconuus.  II  y  a  la.  peul-etre.  iiiie  sorte  de 
possessioii  ilicoiiscielite.  Ils  se  croielit  et  se  diseiit  \i''fital)leiiielil 
tiaiist'oriiH's  eu  aiiiiiiaiix.  C.e  sunt  (\('>  ras  aiialo^iies  aiix  loup<- 
^aroiis   du    Moveii    Ai^e.    et    rexplicatioii    demeiiic    la    liii'-liie. 

SollVeut  elllill.  et  (|liaiid  ce  ll'esl  pa>  riloillUie  lui-llK'liie 
d(''^iiis(''  ce  (|iii  est  pres(|ue  toiijoiii-  le  eis.  011  a  atVaire.  iiou  pas 
au  sorcier  1 1  aiistnnm'  eu  aiiiiual.  iiiais  ii  ■-ou  iia^nial  lui-im'iiie, 
olx'issaut  in  ses  iiistnictioiis  et  a  sou  inipulsioii.  lout  au  uioiiis  les 
|iieiiiieres  Ibis.      Api'es  (|ue   rauiiiial   a   'Mn\\r  a    la   cliair  ImiiiaiiK.'.   il 

'   M-iT.   \.y  Kov,  <>/,.  rit.,  p.   •■!i:!. 
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y  revient  facilement  de  lui-nieme.  II  novis  souvient  que  dans  iin 
village  de  riiiterieui*.  iiiie  pantliere  '  avait  ainsi  d(''voi'e  en  Tespaoe 
d'une  annee  trente-sept  personiies.  Uii  sorcier  fiit  acciise  de  l'avoir 
ä  ses  ordres  et,  eii  conseqiience,  apres  aveux,  execiite  liii-ineme.  Le 
lendemain,  la  pantliere  f'ut  trouvee  morte  dans  la  foret.  Simple 
coincidence?  Pent-etre  le  sorcier  Tavait-il  envoyee  Ini-meme  la 
premiere  tbis,  mais  pour  le  reste  des  menrtres,  nons  avons  bien 
quelqnes  dontes.  En  tont  cas,  cette  pantliere  avait  cependant  l'oreille 
t'endne.  de  main  d'homnie,  comme  nons  pnnies  le  constater.  C/etait, 
Sans   i)ivjugei'  des  resultats.   la  niarqne  evidente  qu'il  etait   M'one>. 

i;  i.     Les  confreries  de  sorciers  et  leurs  totems. 

Dans  leui'  enseinble.  les  confreries  de  sorciers  sont  calqnees 
snr  Celles  des  fetichenrs.  De  l;"i.  ponr  les  uns  connne  pour  les 
antres,  deux  categories  distinetes  de  confreries  ou  soeietes  secretes. 
les  unes  composees  d'adeptes  dii'iges  et  gouvernes  par  les  fetichenrs 
et  les  sorciers,  les  antres  composees  uniquement  de  fetichenrs  on 
de  sorciers. 

I.  Les  soeietes  composees  d'adeptes  diriges  par  les  sorciers, 
ont  de  meme  qne  les  soeietes  similaires  dirigees  par  les  fetichenrs 
chacnne  leur  totem.  Ce  totem  est  tonjours  animal.  Ou  reti'onve 
ä  pen  pres  partout  -  cette  contume.  necessit(''e  d'ailleurs  })ar  la 
conception  meme  dn  totem. 

II.  Les  soeietes  secretes  uniqnemeut  composees  de  sorciers 
n'ont  pas  de  totem:  elles  obeissent  a  nn  esprit. 

<A  leurs  reunions,  dit  Nassau  en  parlant  des  sorciers'',  ils  se 
mettent  en  commnnication  avec  les  mechants  esprits.  qn'ils  voieut, 
qu'ils  entendeut,  qn'ils  touchent.  (_leux-ci  (souvent  sons  la  forme 
d'animanx)  partagent  leurs  fetes  et  leurs  festins.» 

Sur  ce  dernier  point,  nons  croyons  qu'il  s'agit  souvent  de 
leurs    naguals.      Que    faut-il    penser    de    ces    reunions    et    de    cette 


'  On    connait    ä    ce   sujet   les    tristes   ravages   causes   dans  l'Inde  chaquo 
annee  par  les  tigres  nian-eaters. 

-  Cf.   Bulletin  des  P.  Blancs,  Les  Baluba  par  le  R.  P.  Collh,  Avril  1908. 
■'  R.  Hamil.  Nassau,  FetichisMi   in  West  Africa,  j).  123. 
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foiiiiiiiiiiion  ;ivof  Ips  osprils  iipparaissjiiil  aiix  sorcici-s  scms  iiiie 
loi-iiic  visihlcy  Tons  Ics  soicicrs  r,iriiniifiil :  j"ii-((ir,i  cc  (|ii('  Iciirs 
t(''iii()iL;ii;i<ies  soieiit  s(''V(''r(Miioiil  et  scicMtifiqueiiiciil  contn'jli's.  on  est 
{\)rcr  de  s'oii  ra))poi-t<'i'  ä  leui's  divc^  et  d'y  ajoiiter  loi  oii  iioii. 
Mais  j'aiiiais.  oii  peiil  cii  Otro  snr,  ni  los  sorciers.  ni  Ics  ('s|))its  iie 
so  ))i'(''toi'ont  a  rc  (•()iitr()l('  s('i('ntili(|ii<'.  D'apiTs  iios  i-onseio-nenients 
pci'soiiiicis.  voici  cc  (pii  ari'ivcrail  alni's.  Pai'lois.  lo  oii  Ics  csprits 
apparaissciil  soiis  iiiic  foi-iiic  vai^iic  c|  iii(l(''tcniiiiice.  (Test,  iious 
(lisail  iiiic  Inis  im  soicici'.  I(»rs([iic  iioiis  soinines  röunls  toiis 
oiisomhlo,  ((110  rospril  apparait.  On  soiil  aldi's  mie  sorto  de  vont 
IVoid  (|iii  i)assr'  ot  (pii  vous  soiirflo  an  visa;jo,  c'cst  uiio  Inoiir  (|iii 
hrillo  ot  (|iii  dis|)ai'ail.  On  entend  sa  voix.  lont  Ic  uiondc  sail  (inil 
|)arlo,  on  lo  (•oniprcnd,  inais  on  ne  sait  pas  on  il  ost.  A  sa  Inniicic. 
nons  nons  voyons  tons.  ot  on  ost  content,  content  .  .  . 

D'anli'os  t'ois.  I'ospi'it  so  Iransrornio.  parait-il,  cn  aninial.  l'n 
sorcioi-  ih'  t^ata,  converti.  nons  aftii-niail  nn  Jonr  avoif  niaintcs  tois 
assist(''  a  (los  totes  de  ce  genro.  A  nn  signal  doniK',  tont  l'in- 
l(''iicMr  de  la  case  on  il  so  tenait  avec  sos  confr("'ros  s'illnniinait.  cl 
rcspiil  apparaissait  sons  la  tornic  dnn  boiic  (iliacini  allail  I  adorcr 
a    lonr   t\i'   i'("ilc,   Ini  oClVir  sos  pi'(''sonts.  ot  rocovoii-  la      niaripic     .  .  .  ' 

Nons  poniTions  nons  ('tcndro  longnoniont  sur  co  snjet,  mais 
il  nc  i'ciitrc  (prindii'cctoniont  dans  lo  cadro  d(.'  cotto  Etndo.  II 
nons  snl'fit  de  constalci'  (|no.  a  l'invoi'se  dos  sociötös  (]o  IV'tidionrs. 
Ics  sociötös  de  sorciers  n'adniettent  pas  de  totem  prolcrlcnr:  cllcs 
ol)(''issont   ä   nn   csjirit.  sonvent  transrornK'  on  animal. 

( '.cl  cspiit  poi'h^  alors  Ic  nom  iVcngiingiire.  C/csl  anssi  lo 
nom  des  khiui  on  i-cvcnants.  on  cncore  des  ämes  dos  moit>  a])i(''S 
Ics  (''pronvos  po>l-rnni''raircs.  cl    Icins  dernicres  Iransfoimalions. 

'  II  iiDUs  est  imp<issil)l('  de  drciMi'c  iri  radoiiitioii  cl  la  mni-ciiic:  cllt's 
sniil    ahsdluiiiiMil    ciliscr'iH^s. 


CHAPITRE  XV. 

LE  TOTEM  DANS  LA  VIE  FAN. 
LES  RITES  GENERAUX. 

Sommaire.     La   vie  fäü  est  infoniiee  par  la  religion. 

§  1.  Le  droit  du  totem  aux  rites  cultuels.  L'opinion  do  Sir  H.  Johnstox. 
Le  totem  a  droit  au  culte  en  taut  que  inraitiai/dn,  pere  eponyme  de  la 
raee.  —  Ce  culte  est  derive  de  celui  de  Vesdijön,  pere  et  souelie  reel  de 
la  raee. 

§  2.    Les   rites   totemiques  generaux    ou   rites  du   mvaniaymi.      Partie 

commune  ä  tous  les  ritos  cultuels  totemiquos. 

1"  Le  sacrifiee  totemique.  —  Opinion  de  MM.  Smith,  Hlbert  et  Mauss. 
a)  Le  sacrifiee  au  totem.  —  Tuer  le  totem  est  interdit  en  principe.  Quand 
est-il  permis  de  faire  le  sacrifiee?  Comment  se  fait  le  sacrifiee.  —  Quand 
y  a-t-il  sacrifiee?  L'immolation  et  rechange  de  sang,  la  communion 
ä  la  victime.     I))  Le  sacrifiee     au     totem.   —  Les  divers  saerifices. 

2"  L'eau  lustrale:  ses  qualites.  —  Comment  on  la  consacre.  Ses  usages 
totemiques. 

3"  Le  jeiine:  comment  il  se  pratique.  —  Sa  duree.  —  Le  pourquoi 
du  jeüne. 

4°  Les  danses  totemiques.  —  Danses  religieuses,  de  circoncision,  fune- 
raires,  totemiques.  Ces  danses  ont  un  caractere  conimun  de  decence.  Le 
rythme  de  la  danse. 

§  :?.    Les  rites  totemiques  generaux.     Detail  de  ces  rites. 

1"  La  Circoncision.  —  Le  fait  de  la  circoncision.  a)  Est-ce  un  rite 
religieux?  La  circoncision  n'est  pas  düe,  au  moins  essentiellement,  ä  uno 
cause  hygienique.  Opinion  de  Ren-^iN.  Opinions  medicales.  —  b)  La 
circoncision  est-elle  un  rite  totemique?  Frazer,  le  R.  P.  Lagraxge,  Mr. 
l'abbe  Bros.  —  Ce  qui  peut  s'appliquer  aux  Fan.  —  c)  Le  fait  meme  de 
la  circoncision.  Ce  qu'en  disent  les  Fäii.  n)  Le  fait  et  le  noni.  ß)  L'äge 
de  la  circoncision.  y)  L'epoque  de  la  ceremonie.  «V  Les  preparatifs. 
f)  La  ceremonie.  —  d)  Les  resultats  de  la  circoncision.  —  L'opinion  de 
Mgr.  Le  Roy  sur  la  circimcisiim.     Ndtre  propre  sentinient. 
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2"  L' In  i  t  ia  t  idii  du  jouiic  Iiihimiic.  —  Los  (''])rouvos  avaiil  dT-lre 
admis  ooniinp  <>iioi-i-i(M'.  La  coiisörratioii  o\  Ic  clianl  du  fusil,  riiynino 
au  soleil. 

;{"  La  Consocrat  iou  du  ('hol'.  n)  La  (•('■ivinonic.  ~  Lo  cliaul  do 
oonsooration.  Le  saerifioc  ot  la  vicUnic.  —  h)  Lo  rito  de  la  lanoe  clioz  los 
Marundi  et  cliez  les  Fäii.  Lo  l>ut  de  ees  ceremonies.  —  c)  Couiparaison 
entre  les  rites  de  l'initiation  ot  de  la  consecration  avec  le  role  rolij^ioux 
du  Pliaraon.  —  d)  Erreur  do  radministration  ouropoonne  iKimnianl  un 
ciief  en  deliors  do  la  faiuillo  souolio.  —  o)  Chanp;oinont,  de  totem  do  olan. 
Quelques  exeuiples. 

4"  La  Guerro  ot  les  Palal)ros.  ^  Le  sacrifiee  de  guerre  ot  la  vicliuie. 
La  eei-euionie.     Le  saorifloatour.     La  ooMiniunion   ä  la  viotinio. 

5"  Les  Grandes  oliassos.  —  Le  saorifioo.     La   raison  do  ce  saorifioo. 

(')"  L'Etablissement  d'un  nouveau  villago.  —  Pourquoi  on 
oonstruit  un  nouveau  village.  Les  rites  preparatoires.  L'etablisseuient  du 
vi  Hage. 

7"  Les  Ordalies.  —  Differentes  esjxVos  d'ordalies.  Quand  a-t-on  reooui-s 
aux  ordalies.    Eprouves  du   l'eu,  do  l'oau  bouillanto.     Le  ))oison  d'öpreuve. 

8"  L'Eoliaugo  du  sang.  ~  Coninient  so  fait  !'(■(•  hange  du  sang  cliez 
los   l'"äri  (>t   (lans  divorsos  ti'ihus  afrieainos. 


Toiik'  la  vic  (In  Ffii'i.  roininc  la  vic  de  Ion!  Noir.  Haiildii  oii 
aiiii'c.   es!    iiiliiiiciiK'iil    |)('ii(''ln''('   par  la    i-cli^ioii. 

'raii((")l  eile  iiitofiiic  nii  (IcMcniiiiic  les  actcs  piiiicipaiix  de  sa 
vic  faiiiilialc  et  sociale,  talihil  cllc  cli  cdiistiliic  l'cssciicc  iiK'iiic  et 
la   raison   ({"(Mi'c.     < '.'(\st  aloi's  la    \ic  rolioicii.sr  pro[)rciiiciil   dilc. 

('.CS  acics  ciilhicls  soiif  cxci'ci's  |)ar  (]o>  iiiiiiisircs  s|)cciaii.\.  h-" 
pcrc  iU'  raiiiillc  poiir  les  liles  de  la  vic  laiiiilialc.  le  clieC  de  claii 
oll  de  Iribii  poiic  les  pli(''iioiiiclies  sociaiiX.  le  reliclieiir  oil  iiiiiiisli'c 
propreiiiciil  dil  poiir  la  \  ie  reli^ieiiso.  Soiivciil.  loidefois.  le  rclicliciir 
s"cst  siihsliliK'.  eil  Tai!  iiiais  iion  en  droii,  an  peic  de  laniille.  ei 
sntioni  an  clicf  de  dan  et  de  racc.  .\n\  c(')lcs  i\\i  IV'iicIicni-.  Inllanl 
(lans  l'ondtrc  conire  Ini.  s'est  ('Icm'  Ic  sorcier.  I  lioninie  dn  i-nllc 
exlia    on   conli'a-h'i^al. 

l/acle  i-elitiienx  s'adresse  ans  cspiil-,  an\  inaiios.  niix  anc("'i r(>s, 
anx  loices  iiicoiinnes  de  la  iialnrc  elc.  II  -adrcssc  (•i^aleineiil  an 
lojeni.  lel  ((ne  non>  l'avon-  delini.  ( '.c  loleni  e-l  rallaclie  a  la 
i-cÜLiion  pai-  de-  liciis  ('Iroil-  (|ni  rnni-senl,  ponr  le>  I-Vn'i  Ion!  an 
luoiiis,  de  lacoii  indiss(tlnMc  ;in  cnlle  t\('>  anc(''lres.  cl  deicrniinenl 
.»joii   droit    anx    lites   cnlliiels. 

l;il.lintli,.,|ii.'   Aiinmipos.     II:  T  r  i  H  f  s  ,   !,!■   'rM(riiii<i li»/.  les  Fiin  •'- 


408  Ohap.  XV.     Le  totem  dans  la  vie  fäi'i. 

§  1 .     Le  droit  du  totem  aux  rites  cultuels. 

Le  totem  reel  n  s^es  droits  aux  lites  cultuels  parfaitement 
detenni nes,  en  taut  que  pere  de  la  tribu,  souche  de  la  race. 

En  employant  ces  deux  niots  <pere>  et  <souclie>,  nous  ne 
voulons  nullement  dire,  ainsl  que  nous  l'avons  fait  remarquer  dejä, 
que  Taniiual  eponyme  est  le  veritable  pere  de  la  race,  la  souche 
par  generation  effective.  Nous  employons  ces  inots  comuie  le  disent 
les  indigenes,  pour  nous  servir  de  leurs  propres  expressions.  Elles 
out  ete  frequemment  uial  comprises  ^ 

()]i  a  souvent  confondu  pareute  reelle  et  parente  de  sentinieut. 
de  parole,  d'usage.  Toutefois.  certalns  auteurs.  rtudiant  sur  place, 
ont  hesite: 

<I  have  never  been  alile  to  ascertaiu  from  Banyoro  or 
Bagaiida  tlint  their  forefathers  at  auy  tiine  believed  the  clan  to  be 
descended  froni  the  object  chosen  as  a  totem.  The  iriatter  remains 
very  obscure,  It  may  be  reraotely  connected  witli  ancestor-worship, 
which  is  certainly  the  foundation  of  such  i'eligions  beliefs  as  are 
held  by  the  Banyoro,  as  ])y  most  other  Negro  races»  '^. 

Gomme  on  le  voit,  d'apres  ces  paroles  de  Sir  H.  Johnston, 
Tassitnilation  entre  mvamayön  et  esayön  rösultait  beaucoup  plus  de 
Topinion  preconcue  de  Tecrivain  ou  des  paroles  mal  comprises  de 
lindigene,   que  des  paroles  elles-memes   et  du  fond  de  la  question. 

Par  suite  de  cette  reconnaissance  de  parente,  qu'elle  soit 
reelle  au  vrai  sens  du  mot,  ou  resulte  simplement  de  rechange 
du  sang,  cfuels  sont  les  droits  du  totem? 

En  tant  que  pere  de  la  tribu,  mvamayön,  et  de  souche  de 
la  i-ace,  le  totem  a  droit  au  culte  et,  par  consequent,  ä  des  rites 
speciaux,  detertninant  les  circonstances,  les  lieux.  et  la  maniere  de 
lui  i'endre  ce  culte. 

Mais  le  mvamayön  peut  et  doit  etre  considere  sous  un  double 
aspect:  il  est  protecteur  du  clan  et  dela  tiibu,  c'est  alors,  ä  proprement 
pailer,  le  mvamayön;  en  cette  qualite,  il  a  droit  ;"i  un  culte  public, 
national  ou  tribal.     Mais  il  est  egalement   protecteui-  de   la   famille 

'  Cf.  S.  Reixach,  Orplieus  au  mot  totem,  p.  20  et  pass. 
■  Sir  II.   JoiiN'STOX,  Tlie  Uganda  Protektorate,  prefaoe. 
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et  de  riiidividii.  et  (-"est  iilors  l'etotorc.  d  eii  ccIlc  (|ii,ilil('.  il  a 
di'oil  ;'i  IUI  ciilte  familial  i't  |iarti(iilicr.  I'oiir  saisii-  f-l  coiiiiifciidrc 
la  sii^iiilicatioii  de  iioiiil)|-eiix  l'aits  t(i|('iiii(|iies.  rette  disliiictidii  i-l 
alisoliiiiieiit  iiecessaire. 

Le  mvamayön  ;iura  donc  droit  niiciilte  ritiiel,  etnoii  ;i  un  mite 
(|nelc()ii(|iie.  ce  (|iii  snppose  linterveiition  du  fetieheiir  represeiitaiit 
(In  cliel'.  Oll  du  clKd'  de  laiiiille  oii  de  Irihii  liii-iiienie:  et  uon 
seulenieiil  il  aiii'a  droil  au  ciille  collcclif  juiMic  daiis  les  circonstances 
deteruiinees  par  l;i  lui,  teile  la  roiidalioii  d"iin  iioiiveaii  villatie, 
iiiais  eiieofe,  eii  (lualite  d'efotore.  il  aiiia  droil  a  im  ciilIc  privr 
paiüciiliei-,  ce  (pii  neeessite  rinterveutioii  de  rindividii  d  du  eher 
de    raiiiille.    el    lioii    plus    du    IV'tielieiir   oii    eliel'  de    tribll. 

Mais.  remai'([UOiis-le  l)i(Mi,  co.  culle  du  loleiii.  ipi'il  soil  |)rive 
et  partieiilier.  ou  ((u'il  snit  trihal  et  i^iMK-ral.  iie  i-eiiti'e  jias,  a  certaiiis 
(■'iiafds.  daiis  le  eadre  ,ü(''ii('i-al  de  la  vie  felii^icuse,  eii  laut  (|iie 
reliiiioii,  ou.  si  Ton  veiif.  il  iie  coiistitiie  ])as  la  reliiiioii  de  la 
natioii  Oll  de  la  trihu.  De  la  i-eligion,  eii  elTel.  le  l"(di(dieiii-  est. 
de  droil.  le  r(^j)resentaiit.  le  Liai'dieu.  el  le  sacriliealeiir  altiln''. 
iiou   par  clioix   uinis  de  par  sa   roiiclioii   iiK'iiie. 

Daus  je  ciiHe  lol(''iiii(pie,  au  coutraire.  (|ui  iiesl  pas  la  lelJLiioii. 
iiiais  Uli  eiiseiiilile  de  l'aits  reliLiicMix.  ce  r(')le  re\ieiil  an  clMf  de 
laiiiille  Oll  de  Irilill.  el  si.  par  exceplion.  je  (■(•liclieur  Texerce.  (•"est 
par  simple  d(''l(\L:alioii. 

Le  ciille  du  nivaiiiayön   sern    en   elTel    •nlle  d(aive.    foiidi' 

eil  principe  siir  le  culle  de  W'sayöü,  >.uis  |e(|iie|  il  naiirail  aiieiiue 
raison  d'i'lre.  \.'csayöfl,  en  ellel.  esl  le  vrai  pere  de  la  Irihn.  el  saus 
Yesayön,  il  ne  sanrail  y  avoir  mvamayön:  \'\\\\  iie  peiil  evideiii- 
liieiil  aller  saus  raiitre.  Mais  le  culle  de  Yi'Sayöfl,  oii  ciilfe  aiiceslral, 
esl  ind('peiidaiil  du  ciilte  relij^ieiix  propremeiil  dil  oii  recoimais-aiice 
de  la  diviliile  el  ciille  de-  espiils.  II  s\v  raltaclic  siliipleUielil  en  ce 
scils  (|ii'il  \  pnise  sa  soiiice.  el.  au  senliiüenl  ^V--  K.ii'i.  <'ii  tire  soii 
origine  nllime  el  sa  raison  primordiale.  Lc  culle  de  Vesayön  est 
donc  avaiil  loiit  im  culle  ramilial  daiis  le  principe,  si  Ton  considere 
l'auciMre  de  clia(|iie  Iriltii  prise  en  parliciilier.  II  esl  nalional  si 
roll  considere  le  oll  les  auciMres  primilir-  de  la  Irihii  eiiliere:  il 
se  ratlaclie  eiiliii  di'liiiili\ ciiieiil   an  ciille  vrainieiil  reli^iciix  <>!  diviii, 
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en  ee  sens  qiie  dans  l)eaucoiip  de  tribiis  bantoues,  et  tres  proba- 
blenient  rhez  les  Faü,  le  oii  les  ancetres  primitifs  de  la  tribu 
entiere  sont  aiijonrd'bui  divinises  et  eleves  au  rang  de  dieux 
iiatioiiaux,  oii  tont  on  nioins  d'esprits  protecteiirs  de  la  tribu. 

Le  toteniisme  n'a  donc  au  fond  dans  les  conceptions  religieuses 
des  Fäll  qu'une  importance  relative,  et  ne  niarche,  si  l'on  peut 
s'expriiuer  ainsi,  qu'en  troisieme  ligne,  apres  le  culte  des  esprits 
d'abord,  puis  le  culte  des  ancetres,  dont  il  n"est  qu'une  derivation. 

Les  rites  du  totem,  suivant  qu'ils  se  i'apporteront  au  mvamayön 
on  ä  Vetotore,  sei'ont  donc.  d'apres  ce  que  nous  avons  dit.  generaux 
ou  particuliers.  Les  pi-emiers  concernent  la  race  elle-meme,  et 
ce  qui  a  rapport  ä  sa  duree  et  ä  sa  preservation,  les  autres  con- 
cernent l'individu,  non  pas  en  taut  que  partlculier,  mais  encore 
en  tant  que  se  rappoi'tant  ä  la  race.  De  lä,  nous  en  arrivons  tont 
naturellement  ä  y  ]'econnaitre  les  rites  faniiliaux,  et  les  rites  sociaux 
011  la  religion,  intervenant  surtout  dans  ces  dei'uiers  d'nne  facon 
plus  ou  inoins  large. 

§  !2.    Les  rites  totemiques  generaux  ou  rites  du  nivciinfiyou. 

Enumerer,  et  developper  ensuite  tous  les  rites  generaux  qui 
se  i'attaclient  de  facon  directe  ou  indirecte  au  toteniisme  fan,  et 
ceux  dans  lesquels  il  serait  possible  de  retrouver  ou  de  discutei'  des 
traces  de  toteniisme,  noiis  entrainerait  ä  des  considerations  qui 
depasseraient  de  beaucou})  les  liniites  necessaires  que  nous  nous 
soinmes  tracees  poui-  cette  Etüde.  De  plus,  nous  retrouverons  plus 
tard,  en  une  Etüde  sur  la  Religion  des  Fan  ,  (;eux  de  ces  rites  qui 
se  nielent  plus  intimenient  aux  plienomenes  religieux  et  ne  pourraient 
etre  separes  sans  que  ceux-ci  fussent  dejä  expliques. 

Dans  les  lites  toteini((ues  generaux,  nous  tUndierons  i-apidenient 
ceux  qui  Interessent  davantage  la  coiitinuation  et  la  pi'eservation 
de  la  race.     Ce  sont: 

1*'  la  circoncision  qui  fait  entrer  lindividu  dans  la  vie  de 
la  tribu; 

2"  l'initiation  qui  le  ränge  parnii  les  guerriers; 

:>"  hl   cons(''('r;dioii   du   clicC  (|ni   rclie  la   tribu   iiux   ancrtres; 
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1"  hl  yuciTO  ([Lii  est   la   pruservaUoii  de  lu  Uilni: 
.')"  l(?s   g^alulo^^    baltue.s    de    j^ibiei^    eliasses   ou    peclies   qui   la 
lont  vivi-e; 

<)"  l'etahli.ssomeiit   diiii   iioiivcaii   villa^c.    (|iii    (ail    parli«'  de  sa 

Ivic  sociale: 
7'*  les  ürdalies  el  Ic  poison  (re|)i-eii\c  qui  cliiuineiil  et  piiiii.s.seiil 
les  atteiitats  coiilre   la   trihii; 
S"  Techange  de  .saug  (|ui  fall   peiietrer  l'etranger  daiis  la  fi-ihii 
et  elaiiiit  les  rangs  de  la  famille,   ou  reiiuit   deux  tribus   daiis    iiiie 
alliaiice  coniiiimie,  au  nioyen  des  cliefs  qui  les  pei'soiinifieiit. 

* 
Dans  lous  les  riles  toleini(|ues  generaux,    et  souveiit  daiis  les 

riles   loteiiiiques   i)ailiculiers,   oii   reiicoiitre   plusieurs  eleiiieiils  dont 

iious   avoiis   d'abüid   ä   iious   ])reoccuper.     Nous  eviteroiis   aiiisi   de 

continuelles  repetitions. 

r.e  sollt: 

I"  le  sacrilice  (|iii  sc  relroiivi!  a  la  base  de  Ions  les  lites, 
geiieraux   ou   particuliers: 

'2^  le  jeüue  (jui   precede  les  ;^i-aiids  sacrifices: 

3**  l'eau   lustrale  ([iii   les  accdinpagiK'  pres(pie  bius, 
et  oiifiii: 

1*^  les  daiises  toteiiii((ues  (|iii   eii  l'oiit  partie  iiib'graiile. 

De  ces  eleiiieiits,  le  sacrilice  est  de  beaucouj)  le  plus  iinportaiil : 
il  est  iiecessaire:  saus  liii,  sous  uiie  tonne  ou  uue  atiti-e,  pas  de 
rites,  pas  de  (•(''r(''iiiotiies  culluelles. 

I'    Le  sacrilice  totemique. 

Le  sacrilice  coiistitue  lo  l'nnd  cl  la  base  de  tont  Ic  lolciuisiiic. 
i^es  actes  toteniiipies,  ([uelsipiils  soieiit.  reposent  sur  lui.  de  incme 
que  tous  les  actes  religieux  du  Noir. 

Au  preiniei"  aliord,  la  vaiiet«'  de^  sacrilices  ])i'is  d'une  l'acon 
generale,  parait  consideiable.  De  nonibreux  auteurs  se  soiit  elloices 
de  les  classitier  '. 

'  Cf.  Hubert  et  Mauss,  Le  Sacrificc,  M(''lan<;('s  d'liistoire  des  Religions, 
Paris  1909,  j).  16  et  ss.  —  R.  P.  LAGKAXGii,  Etudos  sur  les  Religions  söiiiitiques, 
p.  249  et  ss.  —  Ri-INACH,  Cultes,  Mythos,  Religions,  I,  p.  203  et  ss.  —  Bros,  op.cit., 
p.  1415.     -   Mgr.   Li-   Roy,  <>i,.  dt.,  p.  322  .'t  ss. 
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l\)iii'  iiuiis,  saus  IHM  IS  occuper  de  ees  disliiicliuns,  uous  ii'avoiis 
i\  liiiiter  ici  ((iio  deiix  sortes  de  saciitices: 
r*  Le  sucrilice  du  totem. 
:2"  Le  saerifice  au  totem  ^ 

a)  Le  saerifice  du  totem. 

Le  lotem.  eii  kii-iiirme,  est  <.saci'e>.  Mvame  a  ne  eki.  11  est 
interdit  de  rorfeiisef,  lueme  en  paroles,  et  cela  sous  peines  severes, 
ü  ])lus  Ibrte  raison  de  le  blesser  et  surtout  de  le  tuer,  Pareil  f'ait, 
(]uand  il  anive,  eiitraine  toiijoiii's  une  penalite  et  une  expiation, 
deiix  choses  absokiment  distinctes:  iious  y  reviendi'ons  en  parlant 
dn  saerifice  au  totem. 

Comment  peut-on  accorder  ees  faits  avec  le  saerifice  du  totem 
lui-memey 

Le  .saerifice  de  rauimal  totem  rei)Oiid  ;'i  foul  uu  ordre  parti- 
culier  d'idees.  Remarquous  toul  d'abord  que  nous  pouvons  em- 
ployer  ce  terme  <animal  >.  D'une  f'acon  generale,  en  effet,  le  totem 
est  un  etre  vivant.  Quand  il  ecliappe  ä  cette  regle,  le  feticheur  ou 
l'agent  religieux  du  saerifice,  le  <sacrifiant»,  aura  le  droit  de  .suhsti- 
tulion,  c"est-ä-dire  (!"<  animaliser  en  un  autre  etre  vivant-  le  totenj 
esprit,  phenomene  Celeste,  mineral  etc. 


'  W.  R.  Smith  (Art.  Saerifice  dans  Encyclopa'dia  britannica)  admet 
le  saerifice  coninio  rite  toteniique;  pour  lui,  c'est  une  allianee  par  le  sang,  un 
repas  pris  en  conunun  dans  lequel  les  fideles  niangeraient  leur  dieu  totem  pour 
s'assiniiler  sa  force,  contraoter  ou  ronouveler  allianee  avec  lui.  Le  ineurtre 
n'aurait  d'autre  objet  que  de  perniettre  la  coumiunion.  Cette  derniere  ne  se 
retrouve  pas  dans  tout  saerifice;  c'est  que,  par  suite  de  l'evolution  des  idees,  le 
concept  de  saere '  a  pris  une  teile  iinportance  que  le  dieu  n'est  plus  alors 
qu'un  rite  survivant  dont  la  niytliologie  ne  manque    pas   d'expliqner  l'origine. 

Pour  M.  M.  Hubert  et  Malss,  le  saerifice  repose  sur  la  eroyance  ä  une 
force  vague  et  divine  dont  on  peut  se  rendr-e  niaitre  par  des  sacrifices  niagiques. 
Le  but  du  saerifice  est  d'etablir  une  eoninuinication  entro  le  nionde  sacre  qui 
contient  ees  forces,  et  le  nionde  profane,  par  rinterniediaire  d'une  victime, 
c'e.st-ä-dire  d'une  chose  detruite  au  cours  de  la  ceremonie.  Pour  remplir  ce 
but,  la  victime  est  rendue  sacree:  par  la  niagie,  on  concentro  en  eile  toutcs  les 
forces  divines,  on  les  auginente  en  les  liberant  par  l'iinniolatiün ;  on  rend 
participants  de  cette  force,  saerifiant,  sacrificateur  et  fideles.  L'approclie  de  la 
victime  doit  etre  preparee:   de  lä,  les  rites  purificateurs. 

La  tlieorie  du  P.  Lagu.'XNGE  admet,  au  lieu  de  forces  inagiques,  l'animisme 
et  les  dienx. 


§  2.     Los  ritcs  totrmiiiuos  göneraux   ou   rilcs  du   incaitiai/on.  'lU'.l 

l/iiiiiiii;il  tolciii  csl  cclui  a\('c  l('(|iicl  (iii  |»liil(il  a\<_r  la  tribu 
(liKiiU'l  Uli  lioiniiie.  i-('{)i'(''sciilaiil  sa  persoiiiic  et  ses  descendants,  a 
fait  alliauce  eii  vue  de  soivicrs  ivcipioiiues.  C.e  pacte.  ^enerale- 
iiieiit  |el  iioiis  avons  vii  ((iic  cctait  toujours  le  cas  poiir  les  Fäu|, 
a  t'lr  scelli'  par  l^'cliaiigc  du  san<^-,  de  sorte  que  ranimal  et  riiomme. 
la  raiiiillc  de  riiii  cl  la  laiiiille  de  Tauti-e.  la  li'ibii  du  prciiiici-  d 
la  (lihii  du  second.  soiil  des  iiidividiialites,  des  faiiiilles,  des  tribus 
de  iiieiue  saiijj;'.  Elles  soiil  allit'c^.  t)e  teiiH)s  a  aidre,  il  est  bou 
de  renoLiveler  cette  alliauce.  Kt  uu  la  reiiouvelle  i)ai-  le  sacrifiee 
dun  repr'esentant  de  la  rainillc  aiiiniale,  saerifice  auquel  on  partieipe 
eu  y  cüuiiiiuiiiani :  cCst  uii  iiouvel  ecliange,  c'est  un  rappel  de 
l'alliance  premiere.  C'est.  eu  plus,  un  renforcenient  des  vertus 
speciales  au  totem,  vertus  fortifiees  peut-etre  par  la  presence  ou 
riiilluence  de  l'espi-it  de  Tancetre  dans  ranimal  ou  le  vegetal  ainsi 
consacres,  sacrifies  et  manges  >  i. 

Dans  (juelles  ciironslances.  coinnienl  el  ])onr(|uni  I  aiiimal 
lolciii  seia-l-il  ainsi  sacrilley  ('ai'  il  n'est  pent-ctrc  pas  snHisanl  de 
difc.  avec  Tcminenl  auleni-  ((ue  nons  venuns  de  citef:  De  tcnips 
ä  aidre,  il  est  bon  de   renouveler  cetlc  alliauce.^ 

11  y  ani'a  saerilice  du   lofcni: 

1"  Toutes  les  Ibis  (|u"il   y  ania   clujix  dun  nunveau   kileni. 

C.e  ras  arrive  tont  d'aboi-d  a  cliai|ue  'naissance>  dans  la  plus 
lai\ite  aeception  du  mot,  ou  «'iicore  a  cl)a(|ue  : connucncenienl  de  \  ie 
nouvelle  .  Ain-i.  un  clan  nonveau  (|ui  s'etablit.  et  ddiil  le  Idiciii  du 
clicf  flevieiii  par  la-nK'nic  lolcni  clani(|ue.  an  lien  de  simple  toleui 
ramilial.  Motu-  lindividu.  de  iiK^nic   il  y  anra  sacritice  du  totem 

apres  sa  naissancc.  loisipic  rcnlant.  recomui  par  son  pei'e.  aura  sa 
premiere  admission  dans  la  Iribn  et  leccnia  son  totem  individuel. 
De  meme,  il  y  auia  nouveau  saerilice  de  totem  ä  son  Initiation 
(laus  la  vie  guerriere.  a  son  entree  dans  une  societe  seerete,  ä  loid 
pas  eil  avaid  (|n  il  l'cra  dans  ses  inilialioiis.  cn  im  niol.  a  clia(|ur 
cliani^emenl   ou   iniiialioii   de  lolcni. 

:2''  Toutes  les  tbis  ipie  la  Iribn.  Ic  clan.  la  socielt'  sccrcle, 
pailbis  la   lamille  et  memo  Tindividu,    etaiil    dans   i\i'>  circonslances 


'   Mfir.  Lh  Roy,  »/>.  rif.  p.  324  -320. 
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gnives  et  de  nature  ä  mettre  eu  peril  leur  existeiice,  aurüiit  ])esüiii 
de  recourir  d'iine  lacon  speciale  au  secours  du  totem.  Le  chef 
religieux  de  la  collectivite  eu  dauger,  apres  les  sacrifices  uecessaires, 
aura  ;i  se  prouoncer  lui-meme  sur  l'opportuuite  de  cette  oblatiou 
ou  uou  et  de  ce  uouvel  echange  de  sang. 

o*^*  Dans  certains  cas,  il  peut  arriver  que  le  totem  <niaterialise > 
se  perde.  Aiusi,  par  exemple,  dans  une  bataille,  dans  une  kitte 
quelconque,  Yakameyön  ^  c'est-ä-dire  le  totem  materialise  qui 
represente  l'alliance  effective  de  la  tribu  avec  son  totem  reel,  tombe 
au  pouvoir  de  Fennemi.  Partbis,  meme,  celui-ci,  vainqueur.  exige 
la  remise  de  Yakameyön.  La  peite  peut  aussi  etre  foiiuite, 
pi'üveuir  d'accidents,  de  naufrage  etc.  Dans  tous  ces  cas,  Xakale, 
ou  totem  materialise.  que  ce  soit  celui  de  la  uation,  du  claii,  de  la 
lamille  ou  de  l'individu,  doit  etre  reuq^lace.  Suivant  le  cas  ou  la 
collectivite  organisee,  la  cerenjonie  ain-a  plus  ou  moins  d'eclat.  Peu 
iuq)ortante  ])our  Tindividu,  eile  le  sera  davantage  poui-  le  clan  ou 
la  tribu:  eile  le  sera  surtout  dans  les  cas  de  danger,  ou  bien  lorsque 
le  totem  est  tombe  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Quelque  soit  le  cas,  la  ceremonie  est  la  meine  dans  ses  graudes 
lignes.  Tout  d"al3ord,  il  y  aura  olTrande  ou  sacriiice  au  totem,- 
tantöt  simple  offrande,  t'ruits,  liuile,  premices  des  recoltes,  tantöt 
saci-iiice  d'animal,  partbis  meme  sacritice  de  victime  humaine.  Nous 
eu  avous  doiine  plusieurs  exemples.  Apres  Toffrande  de  la  victime 
au  totem,  celui-ci  sera  lui-meme  immole  avec  tous  les  rites  ordonnes: 
puls  viendra  la  manducation  ou  participation  au  totem  lui-meme. 
Ainsi  sera  renouvelee  l'alliance  antic^ue,  mais  sur  de  nouvelles  bases. 
C'est  relier  le  present  au  passe,  et  prouver,  de  fagon  claire  et  per- 
ceptible,  la  continuation  de  Talliance  totemique  conclue  {)a]-  le 
j)remier  aiicetre  de  la  race. 

Le  sacrifice  du  totem  nous  donnera  donc  bien  l'idee-mere  qui 
a  du  presider  aux  sacrifices  primitifs.  Tout  d'abord,  c"est  <  l'offrande  >, 
non  pas  toujours  conmie  <impöt>  consent!  ä  un  maitre  reconnu 
comme  tel,  ainsi  ijue  le  dit  Mgr.  Le  Roy,  car  le  sacritice  totemi([ue 
n'admet  point  cette  idee,  mais  pintöt  couune  expiation  d'un 
meurtre  ritueJ,   mais   necessaire.     (le   qui   contirme  bien  cette   idee, 


On  dit  indifteremmeht  akalenici/ön  ou  akann'ijdn. 
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(•'est  (jue  lo  sacrifice  offert  '  avaiit  au  totem  sao-ilii'.  est  Ic  ineinc 
qiie  celiii  ([iii  doit  elrc  offert  eii  cas  de  lueiirtiv  accideiitel.  coiiiine 
satisfaclioii  liliielle.  l^e  totem  (■lniit  aiiisi  ,i|»ais('  (r;iv;iii(c.  vicid 
alors  l'offraiide^  ()|-opreiiieiil  dile.  Apirs  ime  <ciie  de  cousecra- 
lioiis  successives.  le  .sacriliaiil  .  clief  oii  fetieheiu-,  i-epreseiitaiit  de 
la  colleclivile  oiviiiiisee  ä  lacjuelle  il  jjrö.side,  appellera  'eii  liii  le 
-iviiie  de  la  lace,  la  veflu  (U'>  ;iiicctres.  Mais  cette  vertu  repose  et 
liabite  daus  un  nioiitte  invisibie,  le  monde  des  esprits:  il  liii  faudr.i 
douc  y  transportor  le  totem  i)reseut,  et  pour  l'y  faii'e  pciicl nr.  Iiii 
(loiiiier  la  moi-f.  Aussi  le  '  sacriliaiit  ,,  representaiil  de  ce  ihoikIc 
des  es|))-its.  aufa-l-il  soiii.  a\ant  la  cei-eiiioiiie.  de  se  pcindi'c  de> 
couleurs  litui-^i(|ues,  le  i'ouge,  couleur  des  saci'itices,  et  le  Idaiic, 
couleur  des  ruiieiailles,  inais  avaiit  tout,  couleur  des  espiils.  {[('<, 
mäiies,  (le'ri  larves,  de  toiites  les  Ibrces  desincaniees. 

Le  lolem.  aiusi  (|ue  la  \iclime.  seront  revetues  de-  hh-ihc- 
coiilems,  e|   c'esl   seulemeul  alors  (juaura   lieu   -  rinuuolatioii   . 

Apres   rimiiKtlalioii,   vieiidra  l'echauge  du  sau^;'. 

Le  saii^'  du  totem  a  ete  pl'ecieuseuielit  recueilli:  a  laiik  de 
leiu>  couteaux.  les  assistauls  se  foul  de  le|jri-es  ciilailles  .-lu-  lc< 
liras,  expriuieut  im  peu  de  sauj^,  le  recueilleul  siu-  uue  leuillc.  pui> 
preuaul  (|uel(|U('s  ^oidtes  du  saiiii'  du  loteui.  le  nM'leiil  dahord  <ur 
la  feiiille  a  leur  propre  saiiL;:  ils  appli(|ii(  iil  ensuite  ccKc  Iruillf  sur 
II'  lii'as  a  Teudroil  de  rrul;iillc,  cl  IVoltenl  cuei-iiiiiiieiiiriij  nlin  de 
faire  j)(''Ut'lrer  le  iiu-laii^c  ,iu>((u'au  Innd  *\r  l,i  plaie.  Apres  t'elte 
cereiuouie  seiilcnicnl.  Ions  les  p,irticip;ud>  rcuouvelleut  eiieoi'e 
1  alliauee  eu   Ituvaul    le  sau^'  du   totem. 

l>,i  ('(inummidu  succrde  a  ri'cluiuj^e  du  sauu.  < '.epi'udaut. 
ct'lle  i-oMunuuiou  n  ;i  |ias  licii  daus  Ions  les  cas:  souveul.  la  seule 
\ifliiiic  (iffriie  csl  p,u1ai;ee  eiitre  tou-.  üprcs  a\i»ir  ('Ic  r('»tic.  Va\ 
|Kuliculicr.  >i  r;iuim;d  l()lcmi(|Mc  c>l  Irop  pctil.  -cid.  Ic  possesseur 
fnlur  de  cc  Idicm  \  ciiiiimuiiicra.  raifois.  au  licii  de  la  couimuuiou 
au  lolem.  il  V  a  -impje  p;irta;jc  i\r<  ceudres.  Le  lolem  csl  caiciue. 
mai>  les  «iros  os  soul  coiiserves  iiitads.  ( )ii  |e>  hioic  cl  oii  le- 
iiielange  aux  ceiidres  du  saerilice  (|ui  a  eu  lieu  pii-ahiblciiiciit.  l'ui- 
(•lia(|ue   assistaiil    piciid    pi('cicuseiiiciil.    et   j^arde    p.o-  ile\ci>   lui.    la 
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part  qui  lui  est  reservee.    tlelle  du  sacritiant  est  toujoiii's  de  beaucoup 
la  plus  forte. 

Dans  quelques  occasious,  eutiu,  il  y  a  Substitution»  du  totem. 
11  peut  arriver,  en  elfet,  que  eertains  totems  soient  trop  difficiles  ä 
se  procurer,  surtout  s'il  y  a  urgence.  Un  tigre,  un  elephaut,  ({uek{ues 
vegetaux  rares  sont  dans  ce  cas.  Ou  procede  alors  par  Substitution, 
soit  en  fayonnant  simplement  une  statue  de  terre  ou  de  bois,  une 
effigie  qui  reproduira  de  facon  plus  ou  moins  grossiere  le  totem,  soit 
meme  en  figurant  une  simple  tete.  Mais,  sur  ce  simulaire,  le  consecrant 
emploira  les  memes  formules  et  les  meines  rites,  representera  ceux 
qui  ne  pourraient  etre  reellement  executes,  tel  Techange  du  sang. 
Dans  tous  les  cas,  Teffigie  sera  tout  d"abord  peinte  aux  couleurs 
syrnboliques:  puis,  apres  ToftVande  de  la  victime,  arrosee  de  son  sang. 

b)  Le  sacrifice  «au»  totem. 

Les  sacritices  au  totem  sont  de  diverses  natiu'es. 

Les  auteurs  allemands  rangent  frequemment  les  sacritices  en 
categories  distinctes,  tels  les  sacritices  expiatoires  (Sühnopfer),  les 
sacrifices  d'actions  de  gräces  (Dankopfer),  et  les  sacriflces  de 
demandes  (Bittopfer).  Cette  division  est  plus  specieuse  que  reelle, 
tout  au  moins  pour  les  sacrifices  totemiques.  Aussi,  prefererons- 
nous,  avec  Max  Müller  \  reconnaitre  seulement  les  sacrifices  constants 
et  les  sacrifices  occasionnels. 

Les  sacrifices  occasionnels.  dirons-nous  encore  avec  M.  Mauss  ■^, 
seront  d'abord  les  sacritices  sacramentaires,  qui  accompagnent  les 
moinents  solennels  de  la  vie,  les  sacritices  votifs,  puis  les  sacrifices 
curatifs  et  expiatoires. 

Les  sacrifices  constants  ou  periodiques  seront  attaches  ä  eertains 
moments  lixes,  independants  de  la  volonte  des  homines  et  du  hasard 
des  circonstances.  Tels  le  sacritice  journalier,  le  sacrifice  de  la 
nouvelle  lune,  des  premices  de  plantations. 

Les  sacrifices  occasionnels  sont  en  gencral  saiiglants  et  accom- 
pagnes  de  rites  qui  leur  ont  valu  le  uoin  de  <communiels>.    Presque 


^  Zeitschr.  der  Deutschen  Morgenland.  Gesellscliaft  IX,  p.  LXIII. 

'^  op.  dt.,  1).  17. 
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loiijoiirs.  eil  oli'cl.  (laus  cos  sacriticcs,  il  y  a  (■(juiniiiiiion    a   la  viflimc 
cl  participalioii  de  ((»iis  les  assistants  au  sacrifice. 

Lcs  .sat'iitices  loleiiii(|ii('s  p('Ti()(li(|U('s  sont  an  coiilrairc  laiciiH'iil 
saiiglauts  et  coiiiinuiiiels. 

*  * 

* 

Dune  farou  ,L;eiierale.  le  Noir  rej^ai'de  avauL  luul  -on  inl('r("'i. 
Imi  lemps  ordiiiaire,  il  se  pr(''occii|)ei'a  assez  peu  de  son  tolcm.  sauf 
poiir  rerlains  rites  deteniiiiies  [)ai'  Tusage  et  dont  il  ue  s'oserait 
pas  s'öcarter.  Aiiisi,  cliaque  inatin.,  au  nom  du  cliel'  de  laiiiille.  la 
premiere  epouse  <»u  la  rommo  principale  oiiidia  iriniile  la  slaluc 
(|ui  suniionte  la  hoite  (evora  Bleri)  oü  sout  a  la  tois  renferiiies 
les  ci'äiies  des  ancetres  et  le  totem  iiiateiiali.se.  Ainsi,  encore.  au 
iiioiiient  de  la  uouvello  lune.  iirie  oCtrande  sera  faite  ä  ce  nieiiie 
Bieri,  ä  la  fois  aux  aiicetres  et  au  totem,  le.s  deux  cultes  reslaiit 
unis  daiis  un  dou  comniun. 

.Alais  lors(jiie  le  F;ii'i  aiiia  (jiiehpie  laveur  a  «lemaiidei-,  th'sirera 
iiiie  a{-(piisiii()ii  (jue]c()ii(|ue,  iniiine.  objets  ou  autres.  il  s'eiiij)ressera 
aloi's  de  preseuter  uii  sacrilice  au  totem:  plus  le  besoiii  sera  pressaul, 
et  Tobjet  importaut,  plus  le  sarritice  sc^a  cousiderable.  variaul 
dejxiis  la  simple  })0iilc  .jiisipi'a  la  vidime  liumaiiie.  parlbis  iiK'iiie 
daus  certaiiis  cas  jus(|u"au  sacrilic«'  riliid  du  cIkT  lui-iiii'ine.  oii  toul 
au  moiiis  (Tun  de  scs  eiilaiits. 

Le  sacritice  de  remercimeiits  u'existera  poiul  che/  le  IViii: 
})(iiir  lui,  (-'est  <donnant,  dounant  ,  et  ou  rötonnerait  foil  eii  iiii 
di'iiiaiidaiil  ce  saci-ilice  (Taclioiis  de  yräces:  il  a  (»(Teil  im  sacrilice 
a  soll  Idleiii.  celiii-ci  la  exaiicc'-:  c'esi  (|ii"il  ('lail  salislail.  d(''s  lors. 
j)0Ui'(|ii()i  faire  (lavaiitagcy  Si  im  iiouveau  bes(jin  ^m■,uil.  alms  stnilemeiil 
il  seia  leiiips  de  recourir  de  iiouveau  a  soii  totem.  t>ii  alleiidaiit.  il 
peiise   (piil    (loil    i-es(('|-    traii(|iiille.      ('.Iiaciiii    csl    salislail    de   laiilre. 

(Jiiaiit  au  sacrilice  expialoire.  il  est  des  plus  li  ('(iiieiils:  cliacpie 
l'ois,  eil  ettet.  (jiie  iiotre  Noir  ejiroiive  uii  accideiit.  im  mallieui'.  uiie 
calamite,  meine  im  siiii|)le  iiisiicces.  il  raüribiicra  a  soii  lotem 
olTeiise  par  (juchpie  iiscin  oii  seiiilliirc  ritiifllc.  par  la  violalioii  d'iiii 
eki  clc,  d'oii  iiecessi[('  de  Tapaiscr.  I'lii>  Ic  iiialliciir  -na  :jraiid. 
plus  la  cause  oii  la  faule  aiira  di'i  div  Inrtc  ei  plus  aii-si.  cllr 
de\  ra  (Mrc  iiiciiif  iii\ oloiilaire.  eli'e  expiee  par  im  sacrilice  plus  ^raud. 
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A  la  base  de  tous  les  rites  yeiiei'aux  qui  concei'nent  la  race, 
iiuiis  reti'OLiverons  doiic  sous  iiiie  forme  oii  sous  une  autre,  le 
sacrifice  solt  sanglant  et  conmmniel,  soit  sangiant  niais  non  com- 
nuiniel,  soit  enfin  non  sangiant,  ou  simple  offrande. 

Dans  ces  sacrifices,  la  victime  sera  soovent  le  totem  lui-meme.  Mais 
dans  ce  cas,  l'offrande  dun  autre  victime  aufa  toujoui's  piecede.  Cette 
victime  sera  parfois,  corame  dans  la  circoncision,  l'officiant  lui-meme, 
le  sacrificateur  ou  Operateur  n'etant  qu'un  agent. 

II"  L'eau  lustrale.     Bledzlm  akum, 

Dans  presque  tous  les  sacritices  totemiques,  on  emploie  l'eau  luslrale. 
Dans  un  vase  de  terre,  le  föHcheur  fait  bouillir  de  l'eau  en  y  infusant 
diverses  plantes.  Les  plus  employees  sont  Vava,  sorte  de  labiatee 
odorante,  Yasep,  menthacee  ä  odeur  forte,  Xesiin  (Hua  gabonensis) 
arbre  ä  odeur  alliacee,  Vesep  (Monodora  myristica),  dont  l'odeur  est 
egalement  tres  forte,  on  y  adjoiiit  les  feuilles  de  X'elim,  de  Xombieh 
et  plusieurs  autres.  Presque  toujours,  onze  plantes  en  fönt  partie:  elles 
doivent  avoir  ete  cueillies  ä  la  lune  iiouvelle.  Aux  plantes,  on  ajoute 
quelques  fragments  de  pierre  du  tonnerre  et  un  reste  de  sacrifice  offert 
au  totem  de  la  tribu.  Ce  reste  consiste  en  cendres,  en  os,  et  quelques 
fragments  de  corne:    un  peu   de  sang  desseche  y  figure  egalement. 

Avant  de  proceder  au  sacrifice,  le  feticheur  ou  le  chef  de 
famille  trenipe  ses  mains  dans  l'eau  lustrale.  II  en  asperge  egale- 
ment les  assistants  en  se  servant  du  de  ^  espece  de  chasse-niouches 
constitue  ordinairement  par  une  queue  d'elephant.  II  asperge  ensuite 
la  victime,  les  cränes  des  ancetres  et  enfin  le  totem. 

Au  retour  du  combat,  les  guerriers  lavent  leurs  armes  dans 
l'eau  lustrale  aün  d'eloigner  les  esprits  des  morts  malfaisants. 

On  se  sert  encore  d'eau  lustrale  dans  les  sacrifices  qui  expient 
les  violations  ^eki. 

Apres  usage.  leau  est  versee  dans  un  endroit  ecarte.  Souvent, 
le  clief  la  remporte  au  village  et  arrose  avec  cette  eau  l'arbre, 
generalement  un  ficus,  plante  sur  les  restes  de  son  cordon  ombilical. 
Cet  arbre  est  l'embleme  de  sa  propre  vie,  et  dans  ce  cas,  l'eau 
lustrale  est  une  sorte  de  sacrifice. 


*  Le  de  est  l'insigne  des  chefs.    Jadis,  eux-seuls  avaient  droit  de  se  servir 
d'une  queue  d'elepliant  comniechasse-niouclies,  apres  avoir  tue  eux-memes  la  bete. 
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III"  Le  jeune.     Aze  ukhu. 

Timlcs  les  .uraiidcs  (•(•[•(''iiioiiies  t(»l('iiii(|iii's  sonf  pii'ct'MN'es  de 
joünes.  (",('s  jcnnos  sont  ('ort  sevnvs  et  Li  iiiuiiidrc  inrr.ictidii  cn- 
h.iiiio  de  graves  penalites. 

Ils  SP  foiit  pres(|ue  toujonrs  ä  l'öcarl:  los  jermpiirs  sont  isnies 
d.iiis  hl  loi^H.  loin  du  village,  eritbniu's  dnns  Acs  cnses  (''tioitfs. 
I*('iid;int  la  diii't'e  du  jcriiic.  il  est  strietemeiil  d('rciidii  de  hoiiv  oii 
de  maiifier  avant  le  coiiclin-  du  soleil,  de  se  laver  le  (■o\-\)>  avec 
de  Teau  iiiais  il  est  jKM'inis  de  se  (Votter  avec  des  ceiidres.  II  est 
eneore  iuteidit  de  luanj^Pi-  cei-taines  viaudes  et  oertains  fruits,  les 
alinients  ou  les  fruits  houillis  eulre  autres,  de  boire  des  liqueurs 
lei-mentees,  sauf  a  eertaius  jours  cousaeres  et  avant  les  initiatious, 
OII  elles  sout  au  coulraire  de  rigueui'  et  de  boire  dans  un  vase 
queleonque.  !Si  on  y  a  bu.  on  doil  le  briser  iirmiediateineut  si  on  s(mi 
est  servi  |)ar  inadvertance.  eas  (|ui  entraine  toutefois  laulc  rituelle 
el  expialiou  necessaire.  (.)ri  doil  boire  au  ruisseaii  eii  se  ser\aiil 
(Tuue  feiiille  i-oulee  en  coniet  (oke  esaga).  Enün,  peiidaut  la  duice  du 
.jeiine.  loid  commerce  avec  les  lemnies  est  absokiment  iiilerdil  (evex). 

La  dur('<'  du  jeune  est  vai'iable  suivaut  les  ('('remonies  ou  les 
iuiliatioiis.  l'our  la  circoucisiou,  par  exeniple.  la  duri-e  est  |j;enera- 
leuieul  d'uu  iiiois  liiuaire  (nij;on).  Les  autres  initiatious  depassent 
rai'emeut  sept  jours.  soit  im  (piaii  de  luiiaisoii  (asÖN  ngon).  Ou 
clioisit  ordiiiairemeuf  le  deriiier  (|uaitier  de  la  lune  (niete  metigoii). 
I^a  liiiie  joiie  uii  .l;i-"ii'I  i'"I''  dans  loutes  les  cerenionies  lotemiques 
ou    liK'llie    silll|)leilie|il    rejJLiJellse-.      II    iTe-l    periuis    (Leu    faire  ailclllie 

l()rs(|ue  hl  luiie  est  abseilte  ou  lors(|u'elle  est  pleine  (ngon  eto  iidziige, 
hl  lune  e>l  rerm<''e).  Daus  les  cerenionies  oü  le  c1m4'  opere  par 
liii-iiieiiie.  la  diifee  du  jeune  est  de  Irciis  jours  ei  deuii.  un  deiiii- 
(piart  de  luiiaisoii:  eile  coiiiuieiice  a  la  lune  pn'S(|ne  pleine  (nsoso 
ngon),    et    se    teiiiiiiie    a    la    pleilie    llllie    (ndllgC    ngOll). 

IV"  Les  danses  totemiques.     Atlziun  Im.  ilzini  n/Jm- 

La  (lause  fail  a  lel  pdini  [lariie  de  la  vii'  du  fViii.  cnninii'  de 
loul  Noir.  (piil  serail  bien  diriicile  de  la  \(iir  abseiile  de  la  \  ie 
reli^ieuse  et  lolemi(|ue.  <  >u  sail  d'ailleiir>  coiubieii  cliez  toiis  les 
peilp|e<    et     daiis    tous    les    leiiips,    la    daiise    fiil     loujniirs    associee   ä 
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tous  les  phenomenes  religieux.  David  dansait  devant  l'Ärche, 
Hebreux,  Grees  et  Romains  avaient  leiii's  danses  saei'öes,  et  de  nos 
joiirs  encore,  tout  recemment,  n'avons-iious  pas  vii  ä  Madiid,  les 
selses,  les  enfants  de  choeiir  de  Seville,  executer  leurs  graoieiises 
danses  devant  le  S*  Sacrementy 

Les  Fan  ont  leurs  danses  religieuses;  ces  danses  sont  particu- 
lieres  suivant  les  rites  qii"elles  accompagnent.  Nous  pouvons  ici  les 
partager  en  plnsieurs  classes:  les  danses  pnrement  religieuses,  dont 
nous  n'avons  pas  ä  nous  preoccuper,  les  danses  qui  accompagnent 
des  rites  totemiques,  les  danses  enfin  purement  toterniques. 

Parmi  les  danses  qui  accompagnent  des  rites  totemiques,  les 
principales  sont  les  danses  de  sacrifice,  les  danses  de  circoncision, 
les  danses  mortuaires, 

Les  danses  de  sacrifice,  comme  le  nom  l'indique.  accompagnent 
tous  les  sacrifices.  Elles  se  dansent  avant  et  apres  le  sacrifice,  et 
ont  chacune  leur  caractere  different. 

La  danse  avant  le  sacrifice  "est  grave.  Le  chef,  puis  tous  les 
assistants,  tourne  lentement  autour  de  la  victime  tandis  que  le 
tamtam  scande  les  pas  et  ciu'un  rythme  solennel  les  accompagne.. 
Dans  cette  danse,  les  mouvements  sont  egalement  lents  et  peu 
marques,  les  genoux  sont  legerement  plies,  les  coudes  rejetes  en 
arriere,  et  les  mains  pres  des  hanches.  T'/est  plutöt  en  somme 
ime  Sorte  de  marche  rythmee  qu'une  danse  proprement  dite. 

La  danse  apres  le  sacrifice  est  d"un  tout  autre  caractere.  l^e 
rythme  est  tres  rapide,  les  bras  sont  eleves  en  l'air,  les  jambes  sont 
jetees  a  droite  et  ä  gauche  l'une  apres  l'autre:  deux  pas  tres  vifs, 
un  arret,  deux  jetes  successifs  ä  droite  et  ä  gauche,  un  balanoement 
sur  les  hanclies  constituent  cette  danse  qui  a  une  reelle  beaute  et 
ne  manque  pas  de  cachet. 

La  danse  de  circoncision  est  completement  differente.  Les  jeunes 
circoncis  peints  de  blanc  des  pieds  ä  la  tete  et  revötus  d'un  habit 
de  feuillage  sont  conduits  par  le  feticheur  devant  tonte  l'assemblee, 
des  que  Fopei-ation  est  sur  le  point  d'etre  executee,  et  que  les  ^ 
ceremonies  preparatoires  ont  pris  fin.  Les  hommes  faits  et  dejä 
circoncis    sc    nieltcnt    d'iin    cnti'-.    les  leticheurs  au  milieu,    les  futurs 
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firconcis  de  raiitic  L;i  (l.iusc  coiiiiiiciicc.  Toni  (Tiihord.  i-'c<\  imc 
iiiiiiiciis»'  rondc  (|iii  sc  (l('|)loi<'  et  toiinic  loiil  .niloiii-  de  |,i  iil.icc: 
piiis  It'  iiioiiveinciit  s'accc'lt'i-e.  los  innins  so  (luittoiil,  ot  cliaciin  saiile 
of  so  Iromonsso  pour  soii  proi)i'e  (•OMii)to.  mais  oii  siiivaiit  tniiJoiU'S 
la  inesiii'o  (pii  liii  ost  (Ioiiik'o  pai'  los  coiips  do  taintaiii.  Anssi. 
iiialgrö  Uli  ({('sordi-c  a|)paroiit,  oii  s'aper(^oit  hieii  vito  (piaii  coiitraire 
Ions  los  nioiivonioiits  sont  niesui-ös,  parfaitoniont  ooinpris,  et  executös 
saus  nii  accroc  sans  iino  faiito.  sans  aiicun  d(''saocord.  Rientöt,  la 
siioiu'  i'nissc^llo  siif  toiis  los  iiioinhi'os  dos  daiisoiirs:  Tini  apiös  l'autro, 
les  lioinnios  i'oproniiciil  loiii'  place;  soiils,  los  jounos  iK'opJiytos  coii- 
liiiuont:  lour  danse  devioiit  im  loiimoieinent  presque  sur  pluce, 
oxöciitö  sur  la  poiuto  des  pieds,  los  mains  ötenduos  lioi-izontalouiont. 
I'iiis.  tout  a  foiip,  au  sit^nal  donnö  par  le  taiutaiii.  la  daiiso  s"arr(He 
l)iiis(|iiciiioiit :  lous  les  jeuues  daiisoiirs  so  pr<''cipiloiit  ;'i  lour  place, 
s"asseoioiit  <'t  ro])öralioii  ('oiiiiiioiiee. 

('lia(pio  lois  (|uo  l(^  rotiolioiii-  a  opörö  uu  des  enlants.  il  se 
iclevo.  portaiil  a  la  iiiaiii  la  prouvo  do  roporation,  et  exck'ute  uu 
rapide  |)as  de  danse.  coiisistaiit  pliit(")l  oii  (piehjues  sauts  joyeux. 
acc()in|)aiiii(''s  d'iiii  cliaiit   particnlhor  quo  tous  ropotont   en  cliienr. 

L'operation  termiuöe,  les  joiiiies  iiomnies  ()p(M-('s  oxi'cnloiit  oiicoro 
uue  oourte  danse  destineo  ä  montrer  leui-  onduraiico.  Kilo  iie 
consiste  d'ailleurs  (proii  ((Mol(|iies  pas,  executös  vaillo  (jue  \ailU\ 
pnis  ils  ro!jaL:iient  h'iirs  casos  an  |)liis  vito.  sonlonus  par  leiirs  aniis. 

La  danse  l'niK'rairo  es!  heaiiconp  pIns  liello.  Loin  dV'de  uiio 
danse  iiohle  et  L>rave,  le  fanki  est  an  conlrairo  niie  danse  exce:>rfi- 
veiiioiit  proinj)lo  ot  dil'licilo:  eile  represoiile.  oii  princi|)e,  ITmie  du 
(hMniit.    (piiltaiil    soll    Corps    niorlel.    [uiis    arrivaut    au    moudo    des 

e-;pril>.  \'\\\r  clierclie  ca  el  Li  lllie  lliillVelle  deliielire.  esl  re|M)llSSOO 
de  parloiil.  puls  lroii\c  elilili  la  place  (in'elle  doli  occilpor.  ('.etle 
daiise  n'a  (|iriiii  rapporl  loinlain  avoc  les  danse-  loh'iimpies:  aiissi 
na\oii.— iioiis   pas  a    iioiis  en   occiipoi-  ici. 

Les  daiises  lol(''lili(|lles.  a  |)ro])rellienl  parier,  sonl  pell  lre(pielllos 
et    ne    s'oxi'ciileiil    (|iie    daiis    les    L^raiides    circonslance-.    la    .Liiiorre. 

par    oxeiiiple     el     slirloill     apres     lllie     \ic|oire     relllpoilee.       I'llle-     l'oiil 

loiilotbis  oy-aloinonl  partie  i\i'<  rile>  riiiieraire-.  el  a  la  iiiort  «rnii 
clior.    s'oX(''CUtoiil    .ipre-    le  Jiuiki. 


012  Cliap.  XV.     Le  totem  dans  la  vie  fän. 

La  danse  totemique  represente  l'union  du  chef  de  la  raoe  avec 
soll  toteiii.  D'uiie  maniere  synibollqne  en  cei'tains  eas,  d'iine  iiianiöre 
vrainient  expi'essive  en  d'autres.  eile  i'epi"(''sentera  donc  le  totem; 
si,  coiiime  le  cas  arrive  souvent,  et  ce  sont  d'ailleurs  les  plus  helles 
d^nses,  le  totern  est  un  aninial,  la  danse  sera  vraiment  vivante.  La 
talent  du  danseni-  sera  d'ailleurs  de  serrer,  au  plus  prös,  la  marche 
de  l'aninial,  ses  habitudes,  sa  facon  de  vivre,  en  nn  mot.  de  le 
niimer  le  plus  exactement  possible. 

Nous  avons  vu  de  ces  danses  toteiniques  executees  avec  un 
rare  talent.  Une  fois  entre  autres,  chez  les  Yemvi,  dont  le  totem 
est  une  sorte  de  fleur  nommee  mvl,  le  danseur,  sur  un  rythme 
excessivement  rapide,  dessinait  d'abord  par  ses  attitudes  la  forme  de 
la  fleur;  il  imitait  son  port  par  ses  gestes,  ses  delianchements 
presque  incroyables,  parfois  renverse  completement  en  arriere;  sa 
tete  touchait  le  sol,  sans  que  pour  cela  le  rytlnne  de  la  danse  I 
ffit  perdu  un  instant,  tantöt  les  bras  et  la  tete  balayant  le  sol  ä 
droite,  ä  gauclie,  avec  une  promptitnde  inconcevable.  Pnis  venait 
la  naissance  de  la  fleur;  eile  grandissait,  de  bouton  devenait  fleur, 
(■'|)anouie  bientöt.  Enfm  etait  figuree  Talliance  symbolique  du  Pere 
de  la  i-ace  avec  la  fleur  qne  lui  apportait  un  esprit,  rVötait  vraiment, 
avec  le  meme  danseur.  un  contraste  saisissant  entre  la  demai'che 
lente,  affaissee,  pesante,  du  chef  de  la  race,  et  les  mouvements  legers, 
insalsissahles,  aeriens  pour  ainsi  dire  de  l'esprit  qui  s'approchait, 
reculait.  s'approchait  encore  .  .  .  Cette  danse,  tonte  syndiolique,  a  ete 
l)aiibis.  bien  ä  tort.  prise  pai-  des  explorateurs,  par  une  danse  erotique. 

Lorsque  le  totem  est  un  animal,  la  danse  est  evidennuent 
beaucoup  plus  facile  et  plus  caracteristique.  Le  danseur  mimera 
Tanimal  que  chacun  devra  reconnaitre.  avec  son  port,  sa  demarche, 
ses  allures  caracteristiques:  puis.  tour  ä  tour,  les  scenes  de  pour- 
suite, de  prise,  d'alliance,  enthi  de  secoui's  effectif.  Quelques  danseurs 
acquierent  ainsi  une  tres  grande  renonmiee,  et  il  faut  convenir  que 
parfois  ils  la  meritent  bien. 

Ces  danses  totemiques  se  rapprochent  beaucoup  de  certaines 
danses  de  caractere  oii  les  Noirs  excellent,  les  danses  representalives. 
Ainsi,  il  nous  souvient  d'avoir  vu  danser  la  danse  des  Abeilles,  du 
Sanglier,  de  TElephant.  (Tetait  vraiment  merveilleux  de  souplesse 
et   de    realisme. 


S  2.      liOs  ritcs  1i>t(''iiii(|iifs  i;(Mi(^nuix   mi   ritcs  du   nintinaiiiih.  .*)1:1 

de  (|iii  distiiiLiiK'  siiitoiil  l<'s  (liiiises  tot('iiii(|iies,  oVst  (luV^lles 
soiil  ;i('('(tm|);i;jli('('S  cl  \n)\w  ;iiiisi  dirc  sciiKh'cs  p.ic  Ic  cli.iiil  ilii 
lolciii.  De  l)liis,  tandis  (|ii(-  Ics  daiiscs  de  caractrro  (h'ijciidciit 
hcaiicoiip  <le  i'iiispiralioii  du  dansciii-,  Ics  pas  dos  dansos  tot(''mif|ii('s 
sollt    plus   i('^l(''s.  et    ccrlaiiis   liails  deineiirciit   iiivai-ial)les. 

Lo  cai'actrrc  <<iiiiiiiiiii  a  lontcs  Irs  daiisos  i-eligiease>;  est 
(roljscrvci'  la  di'coiice.  loid  an  iiioiiis  iiiic  «h'cciicc  rclaÜNO.  i-lllcs 
sc  daiisciil  ciilrc  lionmics  scids,  cl  Ics  rciiimcs  ii  y  soiil  pas  adiiiiscs. 
cxccpl(''  pdiir  la  (■ii'coiicisioii.  et  ciicorc  daiis  ccllc  dcniicic  daiiso. 
HC  sc  iiiiMciit-clIcs  pas  aiix  lioiiiiiics.  i/aiiioiii'  \\' \  ÜLiiifc  (pie 
iai-ciiiciil.  all  coiiti-aii-c  des  daiiscs  piircniciit  i-(''cr(''ativcs.  daiiscs  du 
sdir  siiitoiit.  (111  parfois  r()l)sc(''iiil(''  la  ])lns  Lüaiak  .-ciiihic  clicrcli<''(^ 
poiij-   sc  doiiiicr   lihiv  carricrc. 

Lcs  daiiscs  rcÜLiiciiscs  oiil  toiijoiirs  Uli  caclict  tfcs-iMai(|iic 
d'atili(piil(''  et  la  pliiparl  du  tcmps  soiil  vi-aiiiiciit  helles,  an  scns 
stiict   (In    iiKil. 

Aliii  de  doiiiicr  iiiic  id(''c  appi-oxiinalivc  de  ces  dans(^s  l<)t(''iiii(pics. 
iions  eil  liaiisciivDiis  dciix  (pii  iioiis  oiil  pari)  i)lns  cxpiv>sivcs,  la 
daiH(>   de   la    tlciir   Mvi  et    ccllc   de   rKK'pliaiil .   NzOX. 

(Ics  (laiis(-s  soiil  a  la  lois  (•Iiaiit(''cs.  d;nis(''cs  cl  miiiK'cs.  ('.Iia((ne 
Hole  i'cpi'(''sciilc  Uli  (-(Hip  de  laiiitaiii.  niic  allihldc  de  corp-  dil- 
IV'i-ciilc  cl  Uli  iii(in\  (■iijciit  de  pied.  soit  uii  Lilissi'.  soll  im  saiil.  iiii 
hallii   (111    Uli    passciiiciil    de-   pIn-   rapides. 


Danse  totemiqne  de  la  flenr   Mvi 
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'  riiiKHK-  portcV  ropivsciitc  im  (^'iisoinble  soaiidö  do  niouveiiKMils  |)lastii|iies 
(^t  (lo  cliaiils,  si'inuv  d(^  rcnscniljlc  siiivntit  i>ai-  mi  löyor  aiMvt,  iiiic  siis|)(^iisinn 
a   la    lois   (laus   Ic   cliaiil   et    daiis   \i'   iiiiiinciiicnt. 

Cos  dansos,  (^oiiiiuo  plusicurs  autros  chants,  <iiit  ött'«  n<cin'illii's  et  imtr'cs 
jiar  iiotrp  aini,  Mr.    losi';  I.unoniNSKi,  daiis  la   Ht«'  Abani^a. 
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Danse  tot^mique  du  Nzo'j-,  ou  de  l'Elephant. 
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§  :!.     I.''s  ritos  tdtiMiiiiiucs  oiMiri-aux.     Detail   ilo  ccs  ritos.  .'1, 


8  :l.     Les  rites  totemiques   generaux.     Detail   de   ces  rites. 

Atiii  «Ic  snivi'c  IUI  ordre  l()<ii(|iic  ponr  (hMfiniinci-  Ic-  rites 
to[(''iiii(|ii('-,    iioiis    |)()iiv(Mis    piciidic    riii(li\i(lii    ({(•>    soll    ciilicc    (l.iiis 

l;i  vic.  r,lcco|ii|);i,L;|l<'|-  (Iniis  scs  ;ictcs  |)l-illci|»;inN.  t'l  lic  Ic  (|lliltrr 
(|n";i  1.1  iiioil.  Xoii-  ;iiii'oiis  par  In  iikmiic  la  si'i-ic  (•oiii|)|(''tc  dp.s 
ritos  soit  LiriKTaux.  soil  paiiiciilior>.  ((iiil  doil  ohsri'vcr.  'roiilcCois, 
iidiis  ii'aiiroiis  ('•vidciiinK'iit  a  les  ('tiidicr  (|ii"aii  pniiil  de  viic  lot('iiii(|iiP. 

I'ar  rites  Lii'iK'rnnN  lot(''iiii(|iii's.  iioiis  ciilciidoiis  ceiix  (jiii  con- 
i-criH'iit  la  racc  oii  la  trihii  ('lle-iii(''iiic.  Dans  les  rili's  parliciilicr^. 
an  i-oiitiaiic  IIOIIS  raiiLieoiis  toiis  cciix  qui  concerneiil  plus  j)ailicii- 
lirrciiiciit   riii(li\  idii. 

I.es   rites  Lii'Ueiaux   soll!    les  snivaiils: 

I"  la   circDiicisioii.   akele, 

:2"  riiiiliatioii.  evöiii, 

:l"   la   (•oiisecialion    du    clief.    i'Iöi^a, 

1-"  la  liiieire.  abal. 

.*)"   les  i:^raiides  diasses  oii    p('-clies.   niivci'i, 

<)^  rt-lablissenieiit    -nr   nn   noineaii    leiriloire.  cdzal  iiififi. 

7"   les  oidalies.   f/////,   c'flll   mehlll, 

S"   les   alliaiices   oil    i'cliaiiii-e   dil    saiii;.    abvillia. 

Les   rites   paiiiciiliers  ([iie   iions  avoii<  a    \oir,  soiit: 

1"  la   naissaiice  et    riinposition  du   iioin.  ahienc.  cd:ü, 

'2"  Tadoption.  anöfi  monc, 

'.V  le   iiiariaj^-e.   alux, 

1"  la    clia-se.     la    peclie.     les    (liltiili^.    mVi'llC.    iiyü    k'OS.    hifilX, 

5"  Ie    colli  II  lerce.    okirü, 

(')"  la   iiiort.  awii. 

Dans  ees  rites,  l;nit(")t  reinpreinte  toti'mi(|iie  es!  forteiiienl 
niaripiee.  laiil(M.  an  ((Hilraire.  eile  est  pres(|ne  ejl'acc'e.  diriiriienienl 
perccptihle.  Senis.  un  ticsle,  nn  appel.  ime  invocalion  la  soiilii^nent 
parfois.      KJIe   n'est    cepejidaiit   jaiiiais   ah-eiite. 
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I"  La  circoncision. 

Parnii  les  tril)us  l)antones.  la  cii-coiicisioii  iie  ])enl  ötre  fonsi- 
doree  comiiie  iin  i-ite  iiniversel:  les  nnes  la  pratiquent.  les  autres 
non,  soit  (|u'elles  iie  l'aient  janiais  eiic.  soit  quo  Tusage  sVii  soit 
pei'dn  an  cours  des  siecles  oii  des  inigrations  successives. 

Les  Fan,  et  toutes  les  trihiis  de  leur  groupe,  Tont  conservee. 
Dans  tons  les  clans,  ä  une  epocfne  determinöe  par  le  chef.  les  jeunes 
gens  doivent  se  faire  cireoncire.  C.ettc  loi  est  ('^galenient  adojitre 
dans  tontes  les  trilMis  apj^arentöes.  Dzeni  et  Dzandzama.  ßnlu. 
Sliöke,  Bateke  etc. 

An  fonrs  de  nos  nombrenx  voyages,  iions  iravnns  janiais  i-en- 
fontre  im  senl  Fan  qni  ne  lut  cii'concis.  Ancniie  jenne  fille  nc 
consentirait,  ä  ancnii  ])rix.  ä  öponsei'  nn  incirconcis.  C'est  diro. 
en  passant,  la  valeur,  meine  an  ])oint  de  vne  des  eontiimes  fan. 
des  mariages  temporaires  contract(''s  ])ar  les  Enropeens.  Les  Fafi 
fonsiderent  oes  nnions  fomme  nn  simple  foiicnbinage.  et  les 
designent  par  le  meme  mot.  evex. 

Si  le  gronpe  fai'i  a  ronservö  la  circoncision.  d'antres  ne  Tont 
])lns:  on  ne  pent  donc  dii"e  qne  la  circoncision  soit  actnellemenl  rite 
geiieral  chez  les  Banton.  Cette  contnme  n'est  pas  düe  a  des  in- 
filtrations  semitiqnes:  certaines  tribns  bantones.  telles  les  Kavii-ondo. 
Oll  ont  p(''n(''ti'(''  les  Ai-alx^s.  ix'  la  ))i'ati(|nent  |)as.  laiidis  qne  les  F;n'i 
((ni  n'ont  janiais  connn  les  Mnsnlnians.   Tobservent  '. 


^  "The  Bantu  Kaviroiulo  do  not  ])raotiso  tlio  oiroumoision.  Tlioy  ufiually 
pull  out  tho  t\v((  iniddle  incisor  topth  in  tho  lowor  jaw.  I'otli  the  men  and 
wonien  do  tlds.  It  is  fliouglit  that  if  a  man  rotains  all  liis  lowor  incisor  teetli, 
he  will  he  killed  in  warfare,  and  that  if  his  wife  has  failod  to  pull  out  her 
teeth,  it  might  cause  her/husband  to  perish.  For  the  sanie  reason  of  averting 
ill  fortune  a  women  cuts  nuinber  of  vertical  slits  in  the  skin  of  her  forehead 
whieh  leave  small  scars.  The  women  also,  as  a  means  of  obtaining  good  fortune 
i'or  themselves  and  their  husbands,  make  a  number  of  sniall  incisions  (usually 
in  patterns)  in  the  skin  of  abdomen,  into  which  they  i'ub  an  excitant,  so  that 
huge  weals  rise  up  into  great  lunips  of  skin.  A  Kavirondo  husband,  liefore 
setting  out  to  fight  or  starting  on  a  journey  attended  with  great  risks,  will 
make  a  few  extra  incisions  on  his  wifes  body  as  a  porte-bonheur  .  Tlie 
Mbumba  and  the  Bantu-speaking  Negroes  of  the  Congo-forest  are  all  circumcised 
[cette  assertion  est  loin  d'etre  fondee]  but  the  Baganda  never  circumcise.  Cf. 
Sir  n.   1.  JoiiNSTOx,  Tlic  TTgaiida   jjrotectorate,  o/i.   elf.   Art.   Kavirondo, 
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a)  La  circoncision  estelle  un  rite  religieux? 

\a:  fall  de  la  cii-coiicisidii  (■laiil  aiiisi  (■(ahli  coiiiiiiu  <'xistaiit 
(laus  de  iiuiiihi'ciiscs  liihiis  baiitoLics,  iioiis  prciidioiis  la  (|iic<ti()ii 
au   poiiil    de   vLie  gc'iu'ral   d'aboi'd,    puis  au   poiul    uc   viic   parUculici-. 

La  |)i'oiniei-e  (|U('slii)ii  (|iii  so  posc  (■>!  ccllc-ri:  La  circoucisiuu 
csl-cllc  im  rilc  ivli,i^icux  de  sa  ualurc.  et  drs  Toii^iuc.  cousacraul 
uiie   personue   a    la    divinih'    cduiuie    pai-    inir  soib.'  de  sacrciueiil  y  ' 

l)"apr('.'.s  certaius  uutcuis,  Kenan  eu  particulirr.  ce.-l  uu  usa^e 
puicnicut  hyiiieui([ii(':  A  ruriiiiue,  dit  co  doniici-.  cd  usai^c  u'riit  iii 
la  ^eiiri'alitr  ni  la  sij^nilicaliou  religieuse  (jiroii  liii  doiiiia  plus  lard. 
Sans  celte  opi'raliou.  ccitaiues  i-aces  de  r()iienl  scraienl  ('(»udannu'es 
a   uwr  deiiii-inipuissauce  i^i   a   de  ladieuscs  iui|)Ui'et('.s. - 

De  nieme  Argin:  La  cii-coucisioii  est  la  (•('reinoiiie  i-cligieuso 
la  i)lus  iui|)Oi"tai]te  (h-:^  iicuplcs  noiis.  ||  est  piobahle  (|ue  ces  prati- 
(jues  out  viv  ut'ce.ssitc'es  j)ai'  uiic  couroruialion  pliysiolo^icpic  sp('ciale-. 
Mais  actuelleuieut  co  souveuii'  est  corii()leleiiieiit  eüace.  cl  lOn  \\v 
vüit  (laus  ces  i-it(.-s  (pi'uuc  (^jUVaiide  a   la   diviiiit(i  r(''C()udaulc. 

Nüus  dii-(jiis  tout  daljocd  ((uc.  par  rapporl  aux  l''äu  (_'l  aux 
Iribus  baut(jues,  cette  i'aisoii  pliysiologitpic  uous  )»aiail  de  uiiuce 
vak'ur.  I"]u  e(T(4,  si  les  Fäfi  et  autros  tribus  de  Iciu-  i:ix)U|)c  (Uil 
ad(_)pl<''('  la  circoucisioii.  il  est  loin  dV'U  i''ti-c  aiusi  dau>  l()ut(_'s  l(_- 
ti'ibus  baiiloucs,  cl  cerlaiucs  uiciucs.  Icllcs  l('<  Iribus  de  ri'iiaiida. 
I'oul  t'U  lioiTt'Ui'.  Los  U('M'essit(''s  |)!iysi()l(),ui(|U('s  soul  ccpcudanl 
id(iili(|ii<'s  culrc   Iribus  de   UK^'Un-   racc  d    de   iu(''Uic   liabital. 

Xous  u  a\()us  pas  a  disciilcr  ici  Ics  avaulaj^es  ualuicls  de 
la  circoucisioii.  Ils  s('rai('ul  ciicoic  plus  coiisid(''rables  t|u"ou  aurail 
ccpcudanl  loil  (bell  doiiiicr  iiiie  explicalioii  ralioiialisle,  tir(''e  de 
riiy':i(il(',  saus  Iciiir  coiiiplc  ^\('  rclisciublc  t\r>  ili>tilillioil>  dolll  die 
fail  parlie  d  (lu'dle  repix'-st'nte  daii-  leiir  eleiiieiil  iiioyeu.  Iri-s  sobre  .si 
Oll  la  coiiijjaic  a  d'auti'es  j)i'ali(|ue-.  < '.es  iiisliliilioiis  soiit  les  rites 
de  coiis('fi'atiou  {\v>  jeuues  ;^eiis  au  iiioiiieul  i\r  la  piiberle.  d  c'est 
prc'ciseuieiil  parce  (pie  la  circoucisioii  avail  uu  caiadt're  iiy.uieui(pie 
et  uiodcMi'  (pTdle  s'esi  deiidiie  si  uiiivei'seJieiiieiil  d  (|ii  eile  a  pre\alu 
sur  d  aiitres  prati(|ues  |)lus  bai'bares.     I>a  circoiici.-ioii.  eii  dtd.  a  eb,' 


Cf.  Lagran'Gü,  Etiides  seniitiqiics  p.   -JH'. 

Coli«   ass(M'ti<)ii   i'sl    absiilmiiiMil    cMnirouvci'  iui    |ioini   de   viir   iiii'dical 


Öls  Cliap.   XV.      Lc  Idtcm   daiis  la   vie  fän. 

o])sei'vce  daiis  le  moiide  eiitier.  cliez  Ics  j)0|)iilatioiis  et  les  rares  les 
})lus  diverses,  et  le  plus  souveiit  coiiiiiie  faisaiit  ])ai"tie  des  cereiiioiiies 
d'iiiitiatiüii  (|ui  luiisseut  })lus  iutiiiHMiieiit  le  Jeuue  liuniiiie  ä  sa  Iribu. 
ä  son  dien  uu  a  ses  dieux. 

Avec  la  plupart  des  auteiii's,  iiuiis  adinettons  que  (-"est  uik' 
operaliüii  d'urii^iiie  essentiellenient  religieuse,  iiecessitee  par  im  puiiit 
de  VLie  hygieiii(|iie  '.  et  jaiiiais  par  raison  pli3'siolüyique. 

Anssi  nons  dirons  avee  le  11.  P.  Lagrange,  en  ajuiilanl  a  la 
circoncision  les  nmtilations  etliniqnes  dont  nous  aurons  a  nuus 
occuper.  lelles  qne:  dents  biisees  on  liniees,  scarifications  etc.:  «Le 
caractere   religieux   de   ces   ceremonies    ne  pent  plus  etre  conteste.  ^ 

b)  La  circoncision  est-elle  u)i  rite  totemique? 

La  eircuucision  etant  adinise  coinrue  rite  reliyieux,  est-ee  eya- 
leuient  un  rite  toteinique? 

D'api'es  Frazer-,  la  circoncision  (ait  partie  des  rites  d'initiation 
qui  unissent  le  jeune  honinie  ä  sa  trihn  et  a  son  dien :  ces  initiations 
ont  un  caractere  particulier:  il  s'agit  d'unir  par  un  echauge  d'jiuies 
le  jeune  lioninie  a  la  vie  aniniale  du  totem  ^. 

Nous  ne  faisons  aucune  difficuUe  d'adniettre  avec  le  P.  Lagrange' 
que  la  circoncision  u'est  pas  reservee  aux  seules  tribus  toteniicities. 
Dans    des    tribus    absokunent    toten liques,    telles   les   Baganda,   non 
seulement  on   iie    ladniet   pas,    mais    on    la    regarde    avec   degoüt. 


'  Au  point  de  vue  purement  hygicnique :  II  est  iinpossible  de  donncr 
la  raison  d'etre  de  la  circoncision,  autrenient  que  comnie  vme  neeessitö  religieuse. 
Au  point  de  vue  anatoniique,  eile  n'est  nullenient  indiquee  (quoiqu'en  disent 
NiEBUHR,  Description  de  l'Arabie,  et  Wixhk);  au  point  de  vue  passionnel, 
eile  n'influe  guere  sur  le  teinperaiuent;  au  point  de  vue  hygienique,  olle  est 
insuffisante.  —  Depeclie  coloniale,  rapport  niödical,  3   Sept.   1907. 

-  Toteniisni   p.  47. 

■'  En  Australie,  on  oint  le  recipiendaire  du  sang  qu'on  a  tire  du  bras 
des  guerriers,  menie  on  lui  fait  boire  leur  sang.  On  ajoute  certaines  passes 
magiqucs  qui  communiquent  ä  l'initie  les  vertus  et  les  doiis  spirituels  corrcspon- 
dants.  II  doit  dormir  sur  les  tombes  des  ancetres  pour  absorbor  leurs  vertus. 
Quelquefois,  il  est  cense  tue  par  un  certain  Thureinbul  qui  le  rend  ä  la  vie  et 
lui  enleve  une  dent.  Ici,  dit  Fra/hr,  l'idee  parait  etre  eelle  d'unc  seconde 
naissance,  ou  le  coniniencenient  d'une  seeondo  vie  pour  le  novice:  c'est  pourquoi 
il  reQoit  un  uoni  nouveau  au  nioment  oü  il  est  clrconcis,  ou  quand  la  dent  est 
extraite,  du   quand   il   repand  le  sang  de  ses  parents. 


§   3.      Lcs   rlti's  tdir'iuiqui's  ^iiMirriiiix.      Di'^lail    de   ccs   rilrs.  .')|".l 

i\oii>  l;i  rejj;iii-(lüiis  cii  |)iiiici|)f  coiiiinc  un  lili'  icli^iciix.  [«'.-sorlis- 
>iinl  du  ciiltc  {U'<^  iiiK.MHrcs.  d  cc  (|ii'('ii  dil  I''k.\/.ku  iioiis  cDiilinnc 
(iicorc  (laus  cette  ü])iiii(iii.  (.'.opciulaiil.  iioiis  .iiliiiclltuis  \  (ilonlici's. 
cl  iioiis  ci-oyons  iiieiiic  (in'a  cC)\.v  dos  lilcs  ((iii  la'laclieiil  la  ciicoii- 
cisioii  au  ciillc  i\t^  aiic(Mics.  il  cii  csl  aiissi  d'aiitros  <|ui.  pai-  siiilc 
de  cotlo  meine  orii^iiic.  |;i  lalladiciil  ('Lialcimiil  ;iii  ciilIc  du  lolcm: 
eil  elTel  daiis  l)eaiii-()ii|)  (!<■  I'.iils  reÜL^ieiix.  le  ciiltc  du  iiivamayön 
el  cekii  de  Vesayön  dul  eulre  eux  un«'  ('■lioilf.'  coiiiiexile  el 
d'iiirfepai'ables  i-elalion>. 

Ell  retracaiil  toiil  .1  l'lieiii'e  couiiueiil,  che/.  le>  V\\\\.  >e  |iiali((ue 
la  ciii-oiicisioii.  nous  uolerous  par  la  iiK'iiie  au  [)as.saj^e  les  rihj-  (|ui 
ressorleiil  du  nivaim'.  La  r('|)Oiise  a  la  ([iiestioii  j)()see  sera  doiic 
cello-ci : 

(lliez  les  Fäi'i.  la  (•i|-r()Ucisi(j|i  es(  hieii  iiii  eile  reliyieux :  ce  lies! 
j)a>  Uli   l'ait   pureiiieul    l(il(''ini(|ue.   iiiais   le  Idleiii  y  a   sa   pari. 

.Mr.  IjROS  .-^e  rallie  e.ualeiueiit.  au  moiii.s  eii  partie,  a  ce.s 
couclii.^ioiis.  l*our  lili.  eii  eHet.  la  ciicoiicisioii  est  inie  e|)reuve 
de  i)ubeite.  iiiie  olTraiide  prc'iiiire  aux  dieiix.  iiiie  pii  rilica  t  i  (iii 
[>ai-  l;i(|uellc  oii  uiet  eil  lil)erl('  le  iiiaiivajs  es|»ril  (|ui  s'eiiruit  avec  le 
.<aii,L; ;  eile  e.-l  .-^ui'loiil  un  pacle  [»ar  le(|uel  (iii  doniK'  au  dien'  de 
la  Iriliii  iiiie  paitie  de  soii  saiiL;.  el  |)ai-  la  iiii'iiie.  oii  s'incui-p()|-e  a 
lui  el  ,1  1,1  liihii.  Enliii.  le  liihoii  doul  ce  iiieinlire  e.<l  ciilouri'.  el 
dont  rdiJLiiiie  pell!  pin\ciiir.  .^oil  de  riililile  .-sociale  de  lOriiaiK',  soll 
des  dal  Ige  rs  (l'un  usa;^(i  pi-eiiialiii-e.  soll  iiK-ine  de  soii  iiidc'peiidaiice 
a  l'egaril  de  la  voloiih'-.  peiil  faire  considerer  la  circoiicisioit  coniiiie 
iiiio  desecra  I  inn  (|ui  precedeiail  Tc-iJüCjue  de  la  viiilite  aliii  d'en 
l)eiiiiettre  Tusage -. 

De  ees  coiisideralinii-  les  nnes  soiil  vrai(^-^  poui-  les  l-'.h'i:  les 
autres  s'y  api)li((iieiit  Iteaiicoiip  iiioiiis.  (üldiis  iiii  de>  fnits  ipii 
inontrenl  l)ieii  la  cuiiii(;xioii  iiitinu,'  de  la  circdinisiuii  c(iniiue  rilc 
religieux  avec  les  rites  de  In  iiaissance:  les  liiiges  ipii  onl  seivi  a 
etaiiclier  le  sang  soiil  soigneiiseineiil  gardes  daii>  I  un  ••!  laiilrt' 
cas  pour  servir  aux  meines  iisages. 


'  A  notre  avis,  «ui  nc  ])inil  employer  coli«  oxpression:  dii'U  ili'  la  trilni; 
sous  difföronts  noins,  los  tribiis  hantouos  nc  ivooiinaissent  «iii'un  .mhiI  Civatfur, 
ot  iinii   pas  Uli  (liou   ])<iiir  ciiatiiie  trilm. 

■'  Bko^,  oj,.  eil.  An.  Ciroöiicisiuii. 


;")•_'(!  Cliap.   XV.     Lc  tntcm   daiis  la   vic  fän. 

Les  simples  f^ueiTiers  ies  iiiettenl  avec  lern-  toteni  iiidividiiel 
(liins  le  mfek  ou  sar  de  eordes  d'anauas  (|ui  iie  les  qultle  liuere. 
Ces  liiiges.  ou  leurs  Irayiiients,  tigureioiil  toujours  daus  les  sacritices 
totemiqiies.  Les  fils  de  cliefs,  au  contraire,  n'ont  pas  le  droit  de 
les  gardei-:  ils  les  euterreiit  profoudenient  au  pied  du  ficus  sacie  qui 
a  ete  i)laiite  lors  de  leui'  naissance  sur  les  restes  de  leur  cordou 
oiiibilical.  C.ette  coutunie  remoute  eertaineinent  ä  une  tres  haute 
aiitic|uite.  (lliez  les  Egyptieiis,  le  ficus  etait  considei'e  comine  sacre 
et  voue  ä  la  Venus  egyptienne,  Hathor.  De  ee  noni,  peut-etre,  etait 
venu  le  mot  ethii  t|ui  desiguait  le  veteineiit  Iburui  par  le  liber  du 
ficus.  (le  iiieme  luot.  ethu,  est  deineure  en  tau,  avec  la  uieme 
signitication  <  veteinent»,  et  les  Fäii  de  Tinterieur  extraient  toujours 
du  ticus  un  vetement  vegetal,  qu'ils  teiguent  encoi'e  de  rouge;  c'etait 
jadis  la  couleur  consacree  ä  Hathor,  et  eile  demeure  encore  la 
couleur  des  vetements  de  iiancailles;  de  meine,  toujours,  avant  le 
niariage,  jeunes  gens  et  jeunes  filles  se  teignent  de  rouge  des  pieds 
ä  la  tete,     ('.'est  la  couleur  <reservee>>. 

c)  Le  fait  menie  de  la  circoncision. 

Les  Fän  designent  la  circoncision  sous  le  noni  (Yakela,  tout 
au  nioins  en  ce  qui  concerne  les  garcons.  La  racine  de  ce  mot 
est  evidente,  du  vei'be  ekel,  oü  le  radical  exprime  l'idee  de  couper 
et  d'enlever.  l^our  les  lilles,  on  eniploie  le  mot  atsingela,  qui 
signifie  ä  la  Ibis  ligature,  extension,  excision. 

II  y  a  lieu  dans  cette  question  de  la  circoncision  d'examiner: 

a)  le  fait  lui-menie, 

ßj  Tage  du  circoncis. 

]'}  Toperation, 

())  les  pai-ticipants.  sujet  et  Operateur, 

i-)   rinsti'unient. 

(i)    L  e    fait    1  u  i  -  iii  e  iii  e    de    1  a    c  i  r  c  i  >  n  c  i  s  i  <  i  n. 

La  circoncision  est  universelle  dans  la  tribu  fän  tout  entiere, 
et  aurun  individu  male  n"en  est  exempt.  Ce  serait  d'ailleui'S  un 
deslioiineur  pom-  lui,  et  il  lui  serait  impossible  de  contractei'  ensuite 
mariage,  sans  s'etre  soumis  d'abord  ä  cette  Operation.  Meme  les 
eiifanf'^  (■•lev('s  dans  les  Miissioii<  n  y  ('cliapix'nt   pas;   aussitöt  i'enlres 
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(laus  loiiis  villa;/!'.-.  ils  s"y  .soiiiiiclloiil  (1(;  boiiiic  ;ji';'ic(".  >'ils  .-out 
(leiiieiiivs  iiicircoiicis. 

Si  1(111  iiilerroLic  Ics  aiieicns  siir  Ic  poiininoi  de  la  (■ci'i'iiKiiiif. 
il  i'<[  iliUicilc  dCii  olilciiir  iiiic  i'(''|)()ii>c,  d  picxinc  Idiijoiir--  ils  -c 
i'cjeUeroiiL  siif  la  couliiiiic:  Oii  a  [oiijoiiis  l'ail  coiiiiik'  crla  .  nii 
Stil-  los  conveiiaiices:  ('.'est  iiiiciix  aiiisi.  Lcs  dciix  laisoiis,  sinlonl 
l.i  (Iciiiiric.  Olli  IciU'  r(''<'llc  \al(Mii-.  'roiildbis.  J'ai  ohlciiii  im  Joiir 
mir  ri'poiisc  l)eaiicoii|i  |ilii>  iiili'i-cssaiilc  (riin  clicr  de  riiitr'ii''iii-: 
<l*.esl,  nie  repoudit-il.  la  iiiai(|iH'  du  coiiiiiiciKeiiiciit. '  El  c-oniinc 
j'insistais  pour  avoir  de  plus  aiii|)lc<  cxplicalioiis:  '  C'est.  nie 
i'ej)oii(lit-il.  I;i  iiiai(|iie  i|iii  coiisacre  riioninie:  apres  cela.  oji 
n'esi  |)liis  aninial.  iiiais  on  est  saci('.  /:  /ic  tideni  osii,  iideiii  a 
bo  fam:  nl  va/e,  tsit  e  si'ra,  miir  a  ne  eki.  ^  Ulter. :  <'.'est  la 
inai'((ne  du  pi'eniier  (■onniieiicciiieiit.  l.i  mai'(|iie  (pii  coiisiicic  la 
Virilit*';  apres  ropi'ratioii.  raiiinial  a  disparii.  oii  a  im  lioiume.  i't  il 
est  sacre.  >  Sans  voiiloir  dire  aiilre  diose,  il  se  i'ejeta  eiisiiilc  sin  la 
loi  (In  secrel,  —  II  ('tait  dil'ticile,  sinon  impossihlc  (raltrihner  a  cetle 
[•('ponse,  dans  la  li'ibii  on  je  nie  troiuais  alors.  iine  oriuine  ddrdre 
(•lii-etieii  on  (riiililtratioii  niir^nlniaiie:  jaiii.iis  ee  clicf  neu  a\ail 
eiileiidn  parier.  II  es!  beaiiconp  plus  simple  d'v  \()ir  im  reste  de 
Iraditioiis  |)i-iinitives. 

Dans  rid('('  du  F;"n'i.  la  (•iicoiici-ioii  e>|  al»s(_)limient  im  aet(j 
i'eliyienx.  jainais  im  acte  proranc:  tont  cc  (|iic  noiis  allons  cn  dire 
le  denionlrera  niienx  enccjre. 

(i)    L'äge    d  (.'    la    ei  rc  n  ii  c  i  s  i  o  n. 

liVi^c  on  les  jeinies  l''äfi  soiil  (■iiroiici>  \aric  ordiiiairciiM'iil  de 
sept  ;i  dix  ,iii<:  jmiiais  Je  n'ai  \ii  circoiicirc  im  cnraiil  cn  has  ;'i|:'e. 
Ni  |;i  loi  ni  hl  (•oiihmic  ne  picscrivciit  (•cpendaiil  ricii  >nr  ce  |)oint. 
'rontt'foi-,  diiiis  riiitcriciir.  cet  a^c  de  dix  ans  est  lar^ciiieiil  dcpasse. 
et  il  n'esl  |)as  rare  i|nc  ropcnilioii  ;nt  licn  ciilic  sei/.c  d  \'\\\'A  ans. 
\.r>  vidllards  soiit  iiii;minic>  ;i  diiv  ijnc  \r\  idail  riisa.iic  aiicicii. 
d  (|ne  IV'poipic  a  de  ,i\  ;iiiccc  .1  niH'  cpoipic  rccclilc.  il  canx'  de> 
accidciil-  noiiihiciix  (|ni  snrveiiaiciil.  (jn.iiil  .1  ddcrniincr  (|iidl<' 
est  edle  (■•po(pic  rccciilc.  il  (•>!  iiiipo»ililc  de  la  pieciscr.  'roiild'nis, 
d'aiiri's    loiil    !•<•    (iiic    i  iii    im    ;ippi  iiidir.    oii    iif    doil    luicic   la    laire 


Chap.   XV.     Le  totem   daus  la  vie  fäi'i. 


reinoiiter  ä  plus  de  -i  ou  ;i()0  ans  eii  aiTiere.  c'est-;i-clire  au  luomeut 
des  graiides  migi-ations  des  Fan.  Oii  conroit  eii  effet  couibieu  il 
etait  inipossible.  en  ces  temps  tfouhles,  de  melier  ä  bieii  roperatioii 
dans  un  äge  aussi  tardiC.   — 

Autrefois,  la  circoncision  a  dii  preceder  de  pivs  Teiitive  daiis 
la  vie  des  i-uerriers.  Quelques  cliauts  faii  seiubleut  rindiquer,  et 
de  Jiombfeuses  tribus  alVicaines  out  eucore  couserve  cet  usage. 

Tous  les  eutants  d"un  village  sont  c.ircoucis  eu  nieme  teuips, 
sur  lordre  du  chef"  de  tribu;  cette  opefation  u"a  lieu  qu'a  certaines 
dates,  lofsque  le  uonibre  des  eutauts  parait  süffisant,  tüus  les  ans 
dans  les  grauds  villages,  a  intervalles  plus  eloigues  dans  les  petiis. 

Jusqu'au  luoment  de  la  circoncision,  les  eutants  peuvent 
aller  nus:  apres  cette  o})eration,  un  lainbeau  detoffe  ou  d'ecorce 
de  ficus  voilera  toujours  leur  nudite. 

L'äge  de  sept  ä  dix  ans  est  notablement  depasse  dans  le  cas 
suivant.  Un  pere  peut  faire,  })ar  orgueil,  proniesse  soleunelle  ä  son 
akameyön,  que  son  fils  ne  sera  circoncis  que  lorsqu'il  aura  tue  un 
ennemi.  Dans  ces  conditions,  il  arrive  que  le  jeune  homnie  reste 
nu  eucore  tres  longtenips:  il  ne  peut  non  plus  avoir  aucune  relation 
avec  une  fennne,  ni  meine  liabiter  avec  celle  que  son  pere  aurait  pu- 
Uli  avoir  deja  achetee  comme  future  epouse.  Aussi  fera-t-il  tous 
ses  efforts  pour  amener  la  fin  de  cet  etat.  Des  qu'il  aura  pu  tuer 
uu  ennemi,  il  s'empressera  d'aller  porter  ä  son  pere  la  main  de 
la  victime.  La  circoncision  a  lieu  alors  solennellement  devant  tous 
les  guerriers,  et  le  mariage  se  celebre  aussitöt  la  cicatrisation  faite. 

y)    L  '  e  p  ()  q  u  e    de    1  a    c  e  r  e  in  u  n  i  e. 

Le  clief  determiue  tout  d'abord  l'epoque:  c"est  presque  iuvai'ia- 
blement  dans  les  huit  jours  qui  precedent  la  pleine  lune. 

Des  c|ue  le  chef  a  declare  que  la  circoncision  aurait  lieu 
prochainement,  il  designe  tous  les  enfants  qui  en  feront  partie, 
l!eux-ci,  sous  la  direction  du  chef.  s'en  vont  alors,  non  loin  du 
village,  mais  dans  la  foret:  apres  avoir  debrousse  un  large  espace, 
ils  y  construisent  de  petites  liuttes  ouvertes  ou  simples  liangars  et 
y  demeurent  tous  ensemble. 

Les  aliments  qui  leur  sont  destiues  sont  deposes  ä  Tentree  du 
chemin   conduisaut    aux   cases,    car  nul  ne  doit  y  aller:    l'acces  est 
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.<mi()iil  s(''VcTriiiciil  iiitcrdil  ;ni.\  rciiinics.  Ccs  ;(liiiiciil>  -mit  .ilutii- 
(laiits.  el  ricii  iic  doil  cii  die  Jcli'  iii  (lissinniN'.  Tfjiil  iloii  clic 
COllSdliiliK'.    {'[    Ic    r\\c{'   \     \cillc    slliclclliclll  '. 

<))    L  (>s    j)  r  t'  p  a  ra  t  i  Is. 

'\\)\\\  aiiloiir  (In  licii  oi'i  Ics  cnriiiits  Sdiit  iiiiisi  i-ciirciiiit''>,  mi 
(■'lc\c  mir  cloliirc  de  rosciiiix  -  rl  Hill  iie  se  liasardc  a  la  riaiicliir. 
(leite  i('cliisi()ii  HC  drpasse  pas  oi-diiiairciiiciil  iiiic  diin-c  de  Iniii 
jüurs,  le  (|iiai-|  d'iiiie  liiiiaisoii.  (',lia(|iie  soir.  (!<■>  diaiits  d  des 
daiiscs  Olli  lieii  cii  riioiiiieiir  de  la  luiie,  reLiarch'-e  coiiinir  piiiidpe 
IV'eoiidaiit  •'.  .leime  lillc  i-t  Imir  poiiciit  d  ailleiirs  cii  l'Vn'i  li'  meine 
noiii:  Ngon,  .simililiide  (|iie  l'oii  rdrouve  uii  [x/ii  pailDiil  daiis  les 
triljus  alVicaiiies,  a  (\v<<  dej^i'es  divers,  ('.es  diaiils  et  ces  tiaiises  xmt 
paiiiculicr.s,  el  il  est  .stncteineiil  (leieialu  de  les  repeter  eji  dehui> 
de  l'enceinte  sacree  '. 

D'apres  Lang'',  c'esl  a  ce  momeiil  (|ue  le  Jemie  liomme  e>t 
iiislniil  de  rexistence  (Tim  dien  hon.  dereiiseni'  de  la  inonile.  ijiii 
coiidamiie  retioüsine  el  ladnltere.  < ',e  l'ail  sc  i(''ali>e  die/,  le.- 
Fäfi.  ('.'est  eil  et't'el  peiidaiil  cell«'  rdiaile  (jiie  le  did'  appiciid  anx 
eiil'aiils  le  nicbara  ou  eiiseiL^iiemeiit  i\v<  aiici'tres.  et  racoiile  les  liaiil- 
l'ails  de  la  race.  ( ',"e>l  Ion'  ce  (|ne  iioiis  avoiis  pii  eii  appreiidre: 
la  loi  (In  seeret  est  relii-ieiisemenl  ol)>ei\ee.  reiidaiil  les  dei-|iiei-s 
jonrs.  le  (lief  a  soiii  de  mi'lei-  anx  aliiiieiits  {\('<  eiiraiil-  ceiiaiiies 
siihstances    a|»lno(lisia(|iies    treri-excitaiites.    les    Liraiiies    de    rainome 

'  Tu  de  iKis  inissimiiiaircs  constatait  la  in("'iii('  fouluiiic  dans  des  puimla- 
tions  hcaiicou])  jdds  avaiioöes  dans  rintöi-iciir.  II  eitail  iikmiic  oo  fait:  la  loi  ci«! 
si  sti'k'to  (iiriiii  dos  luturs  circoncis  tut  par  ti'ois  tois  successivcs  toirö  d'aliscii'hi'r 
de  nouvcau  les  aliiiionts  quo  son  ostcmiac  ivjotait  avec  i)ors(''vr'ranco. 

'  Le  Heu  oii  sc  fait  la  circoncisicju  iiiariiuo  assoz  (pu'  o'cst  ('(immc  uiic 
consi'cratinn,  pai'  im  saerifieo  saiiglant,  d(>  la  vic  sexuelle  ä  la(|uelle  le  jeune 
lioiiiiue  csl    d(''sui-uiais  adiiiis.      Lagrangi:,  oji.  rit.   p.    '244. 

^  M("'nie  eroyanco  dans  jiresciue  loutes  l(>s  tiMl)us  afrieaines:  de  meine 
«pi'en  Efiypte,  la  lunc  preside  ä  la  pluie,  (pii  est  le  jirineipc  föcon<laiit  de  l:i 
terre  et   de  lä  ä  la  feeondation   liuuiaine. 

'  Ti)Ut  CO  quo  j'ai  pu  ohtenir  ä  ee  sujel  de  nies  jeuues  Cliiviiens  ayani  passe 

jadis    par    eetle    eei-rMnimie,    e'esi     (pi s    ehants    (Maient      manvais      et   cpi'ils 

avaient  puur  Iml  la  <i(''n(''rali<iii.  II  esi  eerlain  qiie  dans  lenis  elianis  les  Fäii 
disent  les  elmses     erüinent   .     C'esl   hiul   ee  «pn"   ni«ns   pimvuns  dire. 

''  The    MaUinu   nt    IJeli^inn,    Aie    Cireniieisinn. 
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(aniomiim  citriodomm),  im  fruit  dun  ruu!j;e  süperbe  (Lavigeria),  et 
Vonzakön  (Antrocaryon  klalneanum),  dont  les  fenunes  peuvent 
seules  inanger  Ic  fruit,  eii  deliors  de  cette  circonstanee.  11  leur 
est  menie  interdit  de  prouoneer  le  noni  de  cet  urbre,  a  cause  du 
luot  nköfi  (|ui  designe  le  nienibre  genital  de  l'honnne.  Iillles  doivent 
dire  onzabUl,  Tarbre  onza.  Le  fruit  de  Vonzakön  a  de  plus  une 
vague  analogie  avec  le  phallus. 

Pendant  toute  la  duree  de  leui-  reclusion,  les  enfants  couclient 
etendus  sur  les  cendres  des  foyers.  lls  duivent  deelarer  au  clief 
quel  est  le  sujet  de  leurs  reves:  le  totem  de  la  famille  doit  en  effet 
se  reveler  a  eiix  pendant  ce  temps:  conmie  le  clief  les  eu  eiitretient 
souvent,  et  (|u"ils  savent  (|u"ils  doivent  y  |)enser,  cette  Suggestion, 
a  la  fois  personnelle  et  etrangere,  auiene  saus  peine  le  resultat 
desire.  Si  toutefois  un  autre  objet  c{ue  le  totem  familial,  animal 
ou  autre,  se  preseutait  plus  viveuient  et  ä  plusieurs  reprises  ä  leur 
Imagination,  ce  serait  un,  signe  tiue  Tesprit  protecteur  totemique 
desire  adopter  un  autre  sujjstratum,  et,  en  consequeuce,  le  totem 
tle  Tenfant,  s'il  en  a  un  particulier,  devrait  etre  cliange, 

r)   La    c  e  r  e  in  o  n  i  o. 

l^oi-sque  le  jour  de  Toperation  est  ari'ive,  le  feticheur,  prevenu 
d'avance,  se  rend  dans  Tenceinte:  les  peres  de  famille  l'accom- 
pagneut.  (Ihaque  enfant  est  successivement  interroge,  puis  une 
grande  dause  est  faite  en  riionneiu'  des  ancetres  et  des  esprits 
protecteurs  du  clan.  Chaque  clief  de  famille  a  apporte  son 
mvamayöfi  et  Texplique  alors  ä  l'enfant.  Apres  cette  Initiation, 
a  lieu  une  nouvelle  danse.  Chaque  pere  de  famille  etend  alors  son 
enfant  ä  teri'e.  s'assied  lui-meme  et  glisse  ses  jambes  sous  le  corps 
de  renfant.  de  maniere  ä  relever  le  milieu  du  corps.  Le  feticheur 
a  en  main  im  couteau  specialement  reserve  ä  cette  fonction  et 
soigneusemenl  reiiferme  dans  iine  petite  gaine.  Ce  couteau  etait. 
jadis  en  pieri'e,  mais  ceux  de  cette  espece  sont  devenus  fort  rares: 
ils  sont  ordinairenient  en  cuivre  et  assez  curieusement  travailles, 
en  forme  de  bec  d'un  cöte  et  pointus  de  l'autre:  ils  ne  sont  pas 
emmanches.     Ces  couteaux  portent  le  nom  (Vekeloken. 

Lp  feticheui'  i)i'atique  rapidement  Toperation,  aide  du  chef  de 
tribu.    Avant  d'oprrei-  chaque  enfant,  le  feticheur  remet  le  couteau 


§  :!.     r.es  ritcs  toteiuifiiuis  jrenoraux.     Detail  tle  (-es  ritos. 


;iii  «•lii-r  de  trihii  sjiiis  diic  im  hkiI.  ,-1  ccliii-ci  Ic  rccoil  de  mr-nio 
011  .•^ileiu-e  saus  diic  li'  niol  linhiliid  do  morci     nii  de     hicii   .  abora 

Oll  /77c'f\  roiir  Ics  lillcs.  ailciliic  de  ccs  ••iTriiioilics  nCsl  nliscrvrc. 
<'<'st    iiiic  cNiicilc    iii.dioiic    (|iii    |ii;di(|ii<'    ro]t(''i-;di()n.    «.--(''rK'Talf'iiir'iil 

'l'i'iii'l    rcnraiit    csl    1(11-1    .jciiiic.      ( :'(.sl    nc- oiiis    im    ade   rcliiiifiix. 

accoiiipaLjlir  de  cliaiils  et  de  daiiscs.  mais  Ics  Icmiiics  v  assislciit 
absolimiciil  <cii|('s.  cl  il  iii';i  de  iiii|i((ssil)lc  d'a|»|>r('iidrc  Ic  inoiiidrc 
d(''tail.  Lc  clicf  Av  tiiliii  rcdoimc  aiissilül  Ic  coiilcaii  an  IV'ticIiciir. 
eil  liii  disaiil:  riciid<  c|  lais  cc  (|iii  dojf  rtrc  l'ail:  Nöi'ic  n'cbo 
dzam  ma  yin  n'ebo  .  IUI.  IVcnds  pdiir  faire  Tadc  ipic  je  dois 
accoiii{)lii-.  Cc  (jiii  pioiivc  hicii  (|uo  le  föticlieur  n'est  qne  lo  dcli'L;ia' 
du  clicf.  Ordiiiairciiiciil.  (•"es!  ce  dornicr  qiii  tient  lorfonicnl  Ic 
iiN'iiibrc.  An  pii'alablc.  Ic  pcro  a  cxtciidii  Ic  plus  possihic  Ic  piV'pucc 
et  la  lie  d'imc  iiiiiicc  liccHc.  Oll  etciid  cnsiiite  Ic  moiiil)|-(-  aiiisi 
prcpai-e  siir  im  hois  spi'cial.  cl  Ic  rcticliciir  traiicjic  rapidciiicnl. 
C'cst  la  parlic  la  plii<  ddiiloiirciise  de  ropci-atioii.  ()ii  iiicl  eiisiiilc 
des  cciidi-cs  siir  la  plaie  vive.  Le  clieC  de  faiiiillc  rcciicille  soi.Ljiicii- 
seiiieiil  Ic  saii^  (|iii  (•oiisliliicra  Uli  piiissaiil  IV'lidie  apres  avoir  {M- 
orfcil   eil  saca'ilicc  ,111  nivamayön  et  aiix  aiicctros. 

('.'est  im  poiiil  (riioiiiiciir  poiir  Ics  oiifnnts  do  no  pas  orier. 
ipiel(|iie  sdit  la  doiilciir  ('pi« iiiv('>e.  \']\\v  doit  d'nilleurs  (Mrc  foi-tonionl 
diiiiiiiiK'c  du  l'ail  (|uc  Ic  dier  (•(tmpiiiue  cnor^iquoinoiit  Ics  diairs  cl 
(|ue  r(ip(''ratciir  agit  prestciiieiil.  I  )es  ipic  r()])(''rati()ii  est  tci-mim'c. 
rciiraiil  est  (•(Midiiit  au  haiii.  piiis  (■leiidii  siir  im  lil  de  cciidros. 
Tons  ses  V(Meiiiciils.  fori  I(''l:('Is.  Iiii  sollt  ciilcv('s.  si  cda  na  pas 
i''l(''  l'ail  peiid.nil  lc>  joiirs  pi(''C(''deiits.  et  011  Ic  rcvi'!  d'im  V(Mcinciil 
llollaiil  Oll  (riiiie  (■eiiiliii-e  a  la(|ilc||c  est  siHpeiidii  im  epais  Ixiiii-rcicl 
de  tij^cs  de   lapliia   011   de   |;niiei-cs  de   haiianicr   linciiicnt    dcc()np(''es. 

de  liiaili(''|e  ,1  lie  piMI\(iir  |e  liles-er  eil  lieli.  (Jliaiid  l'opi'Tat joil  csl 
Icriiiilicc.  dia(|iie  perc  de  raiiiille  olTii'  Uli  cadeaii  all  r<''tidioii|-. 
soii\("iil  im  iiKiiitoii.  au  iiioiii-  (|iiei(pic-  p(Milc-.  j,c  relidiciir  prciid 
aldi-^  im  de-  nioiiliiiis.  cl  --nivaiil  le-  rite-  lialiitiicl-.  TolVrc  aii.\ 
osprits.  et  eil  l'ail  hinler  lllic  parlic.  ( ',e  xiiil  Ics  eclidrcs  dll 
saccilicc   (|iii.    iikMcc.-    an    saii.L:    rcciieilli.    (•on.-titucroiil     le    ['(''lidic    de 

rcnt'aill.  ( '.e  (|i|'il  V  a  de  Irop  est  SoiLilieil-clllciil  elllcrre  eil  Uli 
eiidinil    i'rarli''.    et    diarim    e\ile    ahn-    ile    -c    lai<<er    Voir. 
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Les  restes  du  iiioiitoii  soiit  iiianges  le  lendemaiii  pnr  les  enfnnts. 

Ils  flemeufent  piicore  qiiolqnes  jnui's  dniis  leiir  i'eti'nite.  A  leni- 
soi-lie.  a  lien  uno  aiilre  fofemonie  egalemeiit  accompagnöe  de  danses 
ot  do  cliants.  Ils  inontront  aiix  chefs  de  famille  de  iionveau  rasseni- 
1)1(''>  qne  Toperation  a  l)ien  ivnssi.  Ils  depouillent  aloi's  la  ceintiire 
de  ciironeisioii,  revetent  le  pagne  ordinaife  et  rentrent  au  village  on 
Oll   leiU'  t'ait.   tele. 

d)  Les  i'esultats  de  la  circoncision. 

'Tont  ce  ([iii  regarde  la  grneration.  dit  ä  propos  de  ces 
(•(■'i'(''moiiies  le  P.  Lagrange  ^  aux  (•oncliisioiis  duqiiel  nous  iions 
rallioiis  entiereiiient,  est  ('mineiiiment  tal)Ou.  entoiii'e  de  resti'ietions 
el  de  precautions  investies  d'iin  cai'aetere  religieax  sanetlonnees  par 
des  lois  s(''V<''i^es  Par  la  cirfonci^ioii.  oii  est  vraiiiieiit  im  fianee  de 
sang.  Peiit-etre  etait-ce  nne  condition  |)oin-  ((uc  renl'aiit  engendr('' 
fnt  apte  a  devenii'  ä  soii  toin-  membro  de  l'assoeiation  ä  la  fois 
nationale  et  religiense  de  la  coinmunante.  [Nous  venons  de  voir 
(|iril  CM  est  ahsolninent  ainsi  cliez  les  FAfi:  nn  enfant  incii-concis 
ne  poni'rait  ni  (Mfe  adniis  anx  i)i'enii("'res  eprenves  de  Tinitiation 
des  gnerriers.  ni  contraeter  niariage:  la  tiil)n  et  la  Inture  feinine 
s'y  opposeraient  egalenient.  |  Tontes  les  Ibis  tpie  le  sangest  vei-se. 
011  ))eiit  se  deinander  si  o'est  ponr  exercer  sa  vertn  propi-e,  dans 
le  sens  de  la  iiiagie.  on  en  expiation,  on  ponr  s'nnir  ä  (|nelqn"nn 
par  rechange  du  sang  et  des  vies.  Ici.  il  senible  qne  c'est  d'nnion 
qn'il  s'agit,  pnisqne  le  rite  est  nn  rite  d'initiation  :  la  vie  se  trans- 
mettra  par  nn  organe  inii  an  dien  par  l'effnsion  dn  sang;  c'est  en 
meine  temps  le  ternie  d'nn  tahon  tres  sage  qni  preserve  le  jenne 
lionnne  d'exces  prematnres,  seinblable  a  celni  qni  protege  lacroissance 
des  l'rnits  et  des  cereales.  et  qni  cesse  par  le  sacrifice  des  premisses. » 

An  sLijet  de  la  firooncision,  Mgr.  Le  Pioy  2,  donnant  nne  idee 
nn  [)en  differente  dn  P.  Lagrange,  ecrit:  <La  circoncision.  croyons- 
nons,  se  rattache  a  linstitution  du  tabou:  c"est  originaireinent  le 
releve  d'nn  interdit.  Avant  d'avoir  passe  ]3ar  cette  cerenionie,  en 
effet,  le  jeune  lionime  ne  pent  se  inarier:    il  n'est  recn  |)ar  aiiciine 

'   Etudes  somili(|iiOÄ,   ]i.  244  ot  ss. 

■-'  La   Relioioii   d<v-;   l'i'iiiiitil's,   i».   '2;!.'.  et  sj. 
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IV'iiinic:   il    n',!    |i;i-    Ic  drnil    (Livoir  de-,   i-chitidu-   nuilriinoiiiiilcs.     Kl 

si.    Il('';illlll(iill<.    Ic    c.-is    ;irri\c    —    cl     il    ;in-ivc!  .     rc|ir;ilil     (|lli     \iciil 

;'l    ll.iitl'c    de    er    coi  ii  li  icfc»  ■    |tr(illilic    c-l     |-i''|  il  it  (•        li  i.i  1 1\  ;ii-:        cj     il    doil 
di>|i;ir,iili('. 

('.Iic/,  l(s  l'Vin.  <-r\  ciir.iiil.  s;iii>  i'li'i'  |iii'cis(''iiiciil  (•(iii-id(Tc  ciiiiiiiif 
iii;iii\;iis  ,  est  rcyjirdi'  coiiiiiic  iiCl.iiil  [y,\<  de  l;i  liüm:  Ir  pcrc. 
II  ;iy;iiil  piis  Ic  ilroit  (h'irc  |»c|-c,  iic  poiiiT;!  Iiii  d(iiiiicr  im  nom.  cl 
si  rcnr.iiit  ccli;i|i|)c  iiiix  picjiiicrs  d;uiL!Ci>  de  Im  \  ic  ciir;iiiliiic  .-iii  hmil 
de  |ieil  de  Icillps,  il  iii(iiir|-;i  de  luiscrc  c|  de  r.iiiii.  liM'pri-e  de  loii-. 
('.'est.  eil  p.irticiilicr.  le  ciis  i\i->  iiiiil.di'cs.  (|iic  Ic  fiiil  iik'Iiic  de  Iciir 
li;iiss;llicc  pl;ii-e  ii(i|-s  de  l,i  l|-il)ll.  ()ii  eii  Iroinc  ;i  Li  (•('ijc.  et  prcs 
de-  ('■t;ihli>sciiieiils  des  Kiiidpi'cii.-.  r,ir.  I.'i.  pal'  siiii*^  du  rcL'icIieiiieiil 
i\c<  iii(i'iii-s.  I;i  raiiiille  a  dispani  cii  Liraiidc  partie  a\er-  Ic-  Idis 
(pii  CM  Liaraiitissaiciit  Jadis  la  >lricte  iiil(>,L;ril(''  et  la  iiiorale  relalive. 
.\  riiil(''i-ieiii-,  iiialL;i-(''  Ic  ii(iiiil)|-c  de  (•(miiiici-caiils  ei  ircNpIdratciirs 
(|ili  ))assciit  cl  doli!  Ics  iiKrins  iic  soiil  pas  iiicillciiics  ipi'a  la  cötc. 
Ics  iiiiiläli-cs  sollt  c\ccssi\ciiiciit  rares,  poiir  iie  pas  dire  plus.  Xoiis 
N'ciKiiis   {\'c\\   dire   la    raison. 

( )r.  (•oiitiiiiic  M^r.  Lf.  I!ov.  iioiis  avoiis  la  uiic  illiistratioii 
lvpi(|iii'  et  iiil(''ressaiite  dii  principe  elalili  plii-  hallt.  La  I  raiHiiiis-ioii 
(je  la  vie  liiiiiiaiiie  s'cxcrcc  daiis  im  doiiiaiiu'  mysl(''iieii\  oii  raclioii 
du  Mafli'c  soiiveraiii  de  la  ( '.rcalioii  est  maiiilcstc.  oii  tont  an  iiioiiis 
ilisoiipcoiiiicc.  i't  Oll  riioniine  iic  pciit  ('Ire  adiiii>  ipi'avcc  ime  -oric 
d  antorisation  de  sa  pari  et  inoveiinaiil  niie  (•('•r(''iiioiiie  appr(tprie('. 
Au  touips  iiiaripK'.  liiiterdit  poiiira  iMre  levi'.  iiiais  coiiiiiie  toiijoiirs 
i'ii  parcil  cas.  Ic  periiii-  d  iiscr  dcvra  ('Ire  racjicti'  par  im  -acrilicc^ 
aver  cITlIsioll  de  sailLl'.  (Toll  la  circoiiri-^ioi  i.  dolll  Ic  lillt  liioral  esl 
(■•\ideilt.     pl|i-(|lle     Ic    talioll     oll     illlcrdit     al|(|llcl     eile     nicl     lili.     clll|)i'cl|(' 

riLiourcn-cniciit     Ic-    rapporls    se.\iic|-    eiitrc    enraiil-    iioii    arrivi-s    a 
\':\'j:i'    de    plllicltc. 

( )ii  rclidiivc  ccltc  iii>liliilioii  partoiil :  poi i r  et rc  aii>si  ri'paiidui'. 
il  tili  laut  niic  rai.-on  d'("'lrc  L;(''ii('-ralc:  <a  rai-on  didri'  Lieiicrale  n  c-l 
pas  aiilrc  ipic  cclle  de  rinli-rdit  -acic.  porte  ilaii-  l'iiiti'n't  iimral  de 
la    faiiiillc.    et    |c\c.    t|iiaiid    il    le    laiil.    eii    \crlil    du    iik-iiic    iiili'rci. 

La   ciicoiici-ion.    poiir  ALr.  l-i",  Üov.   u'c^t    donr   eii   <oiiinic  (|iH' 
•  le   relcvi'   d'iiii    interdil    poilc   daiis   l'inti'ri'l    de   la    t'aiiiillc. 
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Bieii  ([iie  cette  Solution  soit  (Megnnte  et  semble  ivpondce  ä 
tont,  eile  ne  nons  pai'nit  cependant  pas  entierement  jnste.  (l'est 
])i'en(li'e  l'effet  ponr  la  eanse.  Sans  donte,  le  releve  d"nn  interdit  poi'te 
dans  rinteret  de  la  famille  snit  la  circonfision,  mais  ce  relevi«.  et 
l'ijiterdit  Ini-nieme.  nous  parait  hien  im  effet,  une  snite,  mais  non 
pas  la  eanse,  et  nous  croyons  que  c'est  tont  d'abord  le  sacrit'ice 
(|ni  est  en  vue,  saci'ifiee,  il  est  vi"ai,  dans  l'interet  de  la  race.  Tlonmie 
le  l'ait  remaf(|uer  le  P.  Lagrange.  <  ce  Systeme  [initiations,  eprenves 
et  ciiToncision  en  ]iartienlier|  suppose  une  etroite  nnion  i-eligieuse 
dans  nn  corps  social  pen  developpe.  Ce  ipii  pai-ait  etre  en  jeu,  c"est 
l'nnite  religiense.  Dans  la  grande  civilisation  assyro-babylonienne. 
on  ne  trouve  point  trace  de  circoncision,  mais  alors,  comme 
aujouiTrhui.  parmi  les  pen])les  divei's,  les  ims  l'ont  adoptee,  les  autres 
pas.  Snfflt-il  donc  de  dire.  coinme  i)onr  les  tfibus  bantones,  que 
celk^s  qui  ne  Tont  plus,  l'ont  abandonnee  on  ne  Tont  jamais  connuey 
Si.  en  effet.  tontes  les  tril)ns  J)antoues  descendent,  comme  on  le 
eiTtit.  diine  sonclie  nni(|ne.  tontes  ont  connue  la  circoncision.  et  il 
s'agit  d  nn  lile  beancon]»  plus  antiqne. 

Nous  avons  d('Ja  signale  les  infiltrations  des  Egyptiens  dans  les 
m(eni-s  et  contmnes  des  Fan  et  Tinflnence  de  lenrs  doctrines.  Anssi 
ponnait-on  (»galement  faire  remonter  jusqu'ä  eux  cette  contume. 
Hep.odote  avait  fait  deja  remarqner  que  la  circoncision  vienl  d'Kgypte 
et  que  c'est  par  TlCgypte  qu'elle  s"est  r('|)andue  dans  le  monde 
iu(''diterraneen  (Hei*.  II,  104).  11  se  pom-rait  fort  bieii.  dit  a  ce 
siijet  le  R.  P.  Lagrange,  ((ue  la  circoncision  soit  cliez  les  l^gy])tiens 
non  pas  |)i<Wis('nient  nn  eiiqiruiit  fait  ä  rFtliirpie.  mais  une.tradi- 
lion  de  leurs  oiigines,  du  tciups  oi'i  iL-  out  coinmciice  a  descendre 
la  vallee  du  Nil.  selon  lopinion  (pii  tend  a  pr('valoii'  anjoni-d'liui. 
De  meme.  nous  la  tronvons  che/.  les  xVrahes  anssi  baut  (pie  nous 
remontons  pai'  riiistoire. 

(".e  iVest  donc  pas.  et  Johnston  est  egal(^ment  de  noti'C  avis 
sui'  ce  point,  nn  fite  invente  pour  les  besoins  de  la  cause,  mais  nn 
lite  (|ui  femonte  anx  origines  memes  de  rinunanite.  Des  le  com- 
mencement.  rbomnie  a  oflfert  ä  Dien  les  premices  des  clioses.  De 
lä.  ä  offrii-  les  pri-niices  des  eti'es  et  de  la  vie,  la  progi-ession  etait 
iiccessain',  cl   eile   fiil    \itc  (Vaiicliic 
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L;i  ( '.ii-('(Hicisi()ii.  Idiil  ,111  iiioiiis  che/.  Ic  L:i'tiii|ic  h'iii'i.  rc|Mis(' 
(Idiic.  iHtii  |i;is  coiiiiiic  Ic  (lil  .Ml:!'.  \.f.  ItOY  >iir  \c  ^iiiiplc  idcvc  <\'\\u 
iiilcidil.  trrs  iililc  d  Ircs  iiionil.  il  est  vrai.  mais  siir  riih'c  mr-mo 
(hl  >a  cii  l'ici'.  \']\\c  sc  foiidc  latii  |)as  sciilciiiciil  siir  ri(l(''c  memo 
(In  saciilicc.  mais  siir  rdlTiaiKlc  jiar  (l(vs('crati(iii  (|iii  c>l  a  la  liasc 
iiiciiic  du  saciilic(\  «Mais  c'cst  siii-jonl  au  (|('I»mI  de  l'nsa^c  des 
clioscs  (ju'il  im|i()i-l('  de  lairc  la  |iail  des  dicux  .  de  rcuouvclcr 
ralliauco  avcc  je  .Mailrc  de  la  xic  Mcs  Ic  conuncuccmcul.  riionnuf 
a  iAXi'vl  a  la  (li\iuil(''  l(_'s  |)i(''miccs  {\c<  clntscs.  siuloiil  aliii  do  hicn 
icconnailrc  -ou  domaiiic.  (',c  ({ii  il  y  a  de  plus  prccicuN.  u'cst-ce 
pas  sa  N'icy  (  )r.  Ic  Ibudcmcnl  t\*'  sa  vic.  c  est  liicn  Tactc  ,L;('n(''ralcm". 
De  plus.  rid('('  fondamoiitalc  du  claii  cl  de  la  Iribu  rcposc  -m-  la 
famillc:  (•"csl  doiic  cncorc  la  .L^'Uc'-ralion  (pii  csl  lade  Ic  plus  im- 
pdilaul  (h'  la  vic  a  cc  poinl  i\('  vuc.  ( '.c  scroiil  Ics  |)i-('miccs  de  la 
,L;(''ii(''iali()U  (pii  scioul  orici-tcs  au  Maitrc  du  clan.  cl  aux  auc('li-cs. 
(Ii\iuis('s  Oll  iioii.  mais  i'('pul(''s  j)i-('sciils:  aiissi  n^l  aclc  scia-l-il 
l-cliiiiciix.  a('c(Miipli  par  Ic  IV'ticlK'iil-,  a\cc  l'aidc  du  clicr  de  ja  liiliii 
cl  du  pcic  de  raiiiillc.  (-"csl-a-dirc  Ics  trois  aiiloiiN'^  du  claii.  I'oiir 
(|ilo  la  (•('•[•('•iiKiliie  soll  plus  solciilicllc.  Ics  rcstes  (U's  auc(''tr('s  cl  de 
raiiiiiial  ('poiiyuie  y  lij^iirci-oiit:  ciiliii.  comiiK'  daiis  ioiit  sacrilicc.  Ic 
saii^'  coiilcra.      (Test   cii   ccla   (|uc  cc  sarrilicc  seia   l(il('iiii(|iic. 

Mais  poiir  (pic  ccs  pl(''liiiccs  sdieill  plire<.  et  (pie  Ic  -ail^  Vcrs('' 
soit  aLiTcaliJe  cl  cHicacc.  il  l'audra  ((iic  cc  <(iiciil  \(''rilal)lc-iiicii!  i\r< 
)H'('miccs.  II  iiiipoiic  doiic  alisdlmiiciil  de  Ics  coiHcrvci'  lellcs:  Ic 
iiKiycii  csl  <iiiip|c  cl  (iticacc:  cc  scia  \  cki,  c  c>l-a-dirc  la  dclciisc 
i\r  ccrlaiiis  alimciits  cl  siirloiit  t\f  Idiil  rappoit  scxild  a\aiit  rcp(i(pic 
(ix(''c.  La  l(»i  HO  so  |)i'(''()C(aipci-a  m("'iiic  pas  du  fniil  (pii  pciinail 
i(''>ullcr  d  Uli  iiiaiKpiciiiciil  a  l'iiilcrdil  :  la  faule.  Ic  iisi'iii.  dev  la 
avoir  <()ii  cxpialidii  liliiclle  cii  laiil  i|iic  raiitc.  iiiai<  (juaiil  a  rcuraiil. 
la    loi   HC   Ic  (•()iisid(''i('   pa-  cdimiie      maiivai^   .   dii  cdiipalilc:   eile   iic 

10  regavdc  pas  du  loiil.  die  rii^iidi-c:   il  est      liois  la  loi   .   ic-  iiiilliiH: 

011  HC  Ic  lue  pas.  OH  Ic  laissc  pi'-rir.  II  impoile  doiic  (pic  cc  soll 
vraiiiiciit  i\r>  piciiiiccs.  Aiissi  ipiaiid  \iciil  le  Iciiip-  lixe.  Ic  lciiip< 
oi'l  Ic  l'';"ii'i  (•(iiiiiiieiicc  a  sc  seiilir  eil  dal  de  pi'oc|(''er  a  <o||  lour. 
((iiaiid  il  poiiiia  prciidi-(>  place  paiiiii  Ic-  Jeuiic-  i^ilcirici'-.  Ic  saci'ilirc 
aiiia   Hell  daii-  loiilc  sa   pk'iiilude;    iiiie  l'ois  (pi'il  aura  de  coiHomiiic. 

liibli„tliH,|ui-    Aiitliropf.^.      I  4:   Tiilles,    I,r    TotHiniHiie  rlio/    l.->    Ya\\.  34 
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raais  seuleineiit  alors,  riiilcrdK  sci-ji  levo.  Le  sacrifice  iie  devra 
pas  seuleiRf'iit  (Hre  consi)!!!  iii(\  iiiais  eiicoi'e  acreptt':  car  >i. 
poiii-  iine  laisoii  ou  iiiie  aiitre,,  et  cola  arrive,  la  cirfoncision 
ayniit  öto  hieu  effectnöe  seloii  les  ivules,  Ic  feticheui-  juge  nean- 
moiiis  que  les  esprits  des  ancetres  reels  ou  toteniiques  ne  sont  pas 
satisfaits,  il  faiidra  un  saerifice  supplementaife  i)Oiii'  laii-e  acfei)ter 
le  prämier. 

On  Yoit  (\onc  en  (|uoi  iioti-e  sentiinent  de  la  ciir-nnfision 
diftere  notablenient  de  celni  de  Mgi'.  Le  Roy.  Poiir  rriiiiiient 
atitenr,  (-"est  le  leve  duii  inlcrdit  portr  daiis  riiit(''i-("'t  iiioral  de  la 
fainille,  im  pei-mis  (l'u^^ei-  (jni  {]o\\  rtre  racliet(''  par  im  ^^acrifiee: 
poiir  noii.s,  d'accord  en  eela  avec  le  P.  Lagrange,  le  lev(''  de 
l'interdit  est,  non  pas  la  cause,  mais  uiie  simple  eonsequenee: 
l'interdit  est  poi'te  en  vue  de  la  circoiicision,  le  pennis  d'nser  est 
la  siiite  necessaire  et  non  la  cause  du  saci-itice,  et  la  ciix-oncision  ' 
est  le  sacritioe  meme  des  pi'emices  de  la  generation.  lade  le  plus 
impoi'tant  au  point  de  vue  de  Tuiiion  du  clau  et  de  la  jierpfHuite 
de  la  famille. 

II"  L'Initiation. 

Le  deuxieme  i'ite  tolemi([ne  ((ue  iious  i-encoutrons  dans  la  vie 
du  jeune  Fan  est  son  Initiation. 

de  rite,  assez  comjjlexe,  comprendi-a  d'.abord  les  epreuves  dont 
nous  avons  dejä  parle  et  qui  fönt,  dn  jeune  homme.  un  guei-rier, 
puis  rinitiation  aux  rites  et  enfin  la  consecration  des  armes. 

Les  pi'emieres  annees  d'enfauce  et  d'adolescence  du  jeune 
guerrier  se  sont  passees  dans  une  insouciance  complete  de  tontes 
clioses,  et  absolument  en  deliors  de  tont  culte  religieux.  C'est  ä 
peine  si  on  lui  a  appris  le  noni  de  son  totem  personnel.  Tont  ce 
qu'il  en  sait,  c'est  qu'il  lui  est  intei'dit,  sous  des  peines  plus  ou 
moins  severes,  de  faire  teile  ou  teile  chose,  de  manger  tel  ou  tel 
aliment.  II  s"en  tient  d"ailleui-s  strictenient  ä  ces  defenses.  certain 
que  s'il  les  enfreignait,  la  punition  serait  immediate.  Les  eki  isoles. 
en  effet,  ne  comportent  jamais  de  pardon  et  doivent  toujours 
etre  expies. 

'   Cf.  LAORAXOr.,  Etiidos  siir  los  Rcliyiinis  .•.t''iiiiti(|iios,  lo  saorif'ioo,   p.  'irif)  ot  ss. 
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a)  Les  epreuves. 

Ai'rivi''  ;'i  ITiiic  de  prcndic  id.-ice  p.-iniii  les  ^iicnicrs.  Ic  jt-iiiic 
lioiiiiiic  (loil  ;iii  |)i'('';ilal)l('  .'idVoiifcr  les  (''j)r('iivf's  (Icstiiii'ps  ;i  iiKiiilrt'r 
s;i  Inrcc  cl  soii  (•(iiiraLic.  (Juchpics  ditres  ([ircllcs  sniciit,  il  est  lii's 
|)t'ii  de  jfMiiies  <;oiis  (|iii  y  i'ciioiiccnt.  Cv  serait  d'ailli'iirs  Ic  di^slidiiiiciir 
('(iiiiph't.  et  Ic  jeuiie  lioinnie  ([ui  par  [aihlpsse  oii  pai'  lädietc  y  siic- 
coiiihcrail  oii  nosoi'ait  les  aftVoiiter,  ii'aiirail  plus  (jna  s"(^xpatiicr. 
Lc  cas.  bicii  (|iic  fics-rare.  se  rencontre  iKsminoins.  et  eu  parficiilicr 
clicz  (|iicl(|uc<  cnfaiifs  (pii  Olli  ^laiidi  coiiinic  d(tiiicsli(pics  che/,  les 
l']iii'op(''eiis.  Les  i'Vifi  les  stiiiiiiatisciil  alors  (riiii  iioiii  parliciilicr  i|iii 
.li.LMiilic:  '  lioiiiiiics-rcniiues  Ixtiis  a  tont  .  cl  cc  mol  cii  ilil  Ioii.l;  siir 
l(^iii-   i(")lc   tiiul    parliculicr  cl    les   iikciii-s   >])('cialcs   de   linp   iioinhicdx 

Klll(l|)eellS. 

b)  L'initiation  aux  rites. 

Apres  (|iril  a  -iinii(»id(''  (■(•>  pi-ctiiieie<  (''preiiNcs.  jcjciiiie  Ikmiiiiic 
recoil  riliitialioii  toli'liiifpie.  eil  lii(''Mic  teiiips  (|lle  j'iliitial  i(  ili  ;iil  eiijlc 
i\*'<  aiic("'trc>.  Tdiit  (Tahord.  oii  liii  appreiid  le  luini  du  tdleiii 
faiiiilial.  claiiiiiiie  cl  IriUal.  l'oiir  ccla.  au  Jitiir  df'cj.-irc'  l;iV(i|-ali|e 
par    je    leticlieur.     diiiani     liiiitiatioii     teile    (|iic    ii(im>    l'aMiii-    dcj.i 

([('■(•rite     plus     liaill.     (III     ailKiie     le    r(''cipieildairc     de\ailt     lllie    <()rlc    de 

lr(''lcaii  Vdile  par  i\('<  reiiille<  seclies.     Toni   d'abord.  je  cliel' de  raiiiillc 

apporte  soll  evora  Bieri,  rciircrniaiil.  coiiinic  iioiis  savons,  les  ci-iiiies 

de-;    aiic('tre<    et    le    totem    iiiat(''rialis(''.      Le    lu-oplivlc    apprendra    ä 

dislinuiier   le<   uns   et    les   aiitrcs.    a    iioiiinicr    ccs    divers   cr.nics   saus 

(|iran(iiiic   iK'sitation    Inj   soit    pcrniise. 

Alois,   seiileineiit.  oii   Ini  laisscra  coiinaitrc  les  lois  et   les  droits 

du    lolein.     II    recevra   eiHiiite  soii  propre  lolein   tcl  ipic  iioiis  lavoiis 

d('cril.    Ini    olVriia     le    saciiticc    ordoiiiK'    par    la     loi.    et     coiiservera 

pi'i'cieiiscincnl    snr    Ini    les    restes    de   celle   olVraiide.    renreniK-s  dans 

uiie    coriie    d  antilope.      j-airant.    il    porlail    d<''ja    snr    liii    celle   corne 

f'Ontenaiil     les    (('iKhis    de     n-     saciiticc.     d     eile     dait     siliipiciiiciil 

siispeiiduc  par  niie  ficelle  a  son  c(ai.  on  pIns  sonvcnl  ciicorc  devaiil 

ses   |),irtics  ^ciiitah^-.      Le  .jciiiic  lioiiiiiie.   devenii  ^Mierrier.   siispeiidra 

desonnais    celle    corne    an    inilien    iU-<    .nilrcs    IV-ticiics    d('ja    alfaclies 

au  jtandrier  de  peaii  (|iii  Ini  harre  la  poilriiic  et  le  (|nitte  hicii  larfMiicnt. 

;;4- 
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c)   La  consecration  des  armes. 


Api'ös  riiiiti.'itioii,  renrnncc  du  jtniiic  lioinine  a  pris  fin.  ("."est 
(levant  liii  toiitp  nne  öre  iionvelle  f|i]i  soiivre,  ere  de  travnil,  de 
lutles,  et  aussi  de  plalsirs  loiil  diflV'i'ent^^  de  ceiix  de  l'enfanoe.  II 
est  desormais  admis  ä  faire  partie  des  gnen-iers  apres  ces  initiations 
fort  penibles,  et  dont  la  pi'euve  et  la  inai'f|iie  sont  de  prnfondes 
entailles  incisees  a  Karriere  du  cou.  Desormais.  il  a  le  droit  de 
porter  le  fusil:  ent'aiit.  il  s'est  essaye  deja  bien  des  fois  a  tii'er  cette 
arme,  afin  d'eti'e  pret  au  momeut  voiihi.  FA  loisque  devemi  giieri-ier. 
il  aura  des  lors  le  droit  officiel  de  tirer  le  fusil  et  d'aller  au  combat, 
cette  arme  devra  tout  d'abord  etre  <vouee>  ä  Fespi-it.  afm  de  lui 
permettre  de  tirer  toujours  juste. 

Pour  le  Noir.  tout  oljjet,  quel(|u"il  soit.  jouit  de  sa  vie  j)ropre: 
le  fusil,  par  consequent,  est  un  etie.  Vivant  de  sa  vie  partiouliere. 
il  sera  consacre  ä  l'esprit  dont  rinfluenoe  peut  lui  eti'e  le  plus 
favorable,  c"est-ä-dire,  dans  l'espece,  an  soleil,  dont  la  lumiere  et 
les  clairs  rayons  lui  permettront  de  diriger  a  ooup  sür  tons  ses 
coups  et  en  meme  temps  dissiperont  les  tenebres  qui  des  lors,  en 
vain,  sefforceraient  de  dissimuler  Tennemi  vise.  Lai-me  sera  consa- 
cree  au  soleil,  et  egalement  au  totem  protectenr  du  elan:  dans  le 
combat,  il  Importe  en  effet  beaucoup  qu'il  saclie  distinguer  l'ennemi 
de  l'ami  et  ne  pas  s'exposer  ä  commettre  nn  saci'ilege  totemique.  T^e 
fusil  doit  donc  etre  consacre  ä  la  fois  au  totem  et  au  soleil. 

Toutefois.  il  Importe  de  remarquer  que  si  le  fusil  est  aujourd'hui 
la  seule  arme  qui  recoive  cette  consecration.  c'est  (jii'il  est  devenu 
l'arme  jDrincipale,  et  que  bien  rares  sont  les  Fan  qui  n'en  sont 
pas  possesseurs.  En  realite,  dans  le  cliant  de  la  conseci'ation  que 
nous  citons  plus  loin,  le  mot  qui  designe  le  fusil  est  tantöt  nza/i 
qui  signifie  proprement  fusil,  et  tantöt  mbehe,  qui  designe  Tarbalete. 
Jadis  Tarbalete  etait  l'arme  nationale.  Un  des  mots  du  chant  a 
change,  mais  celui-ci  n'en  demeui-e  pas  moins  antique. 

Au  milieu  du  village,  le  jeune  bonuue,  assiste  d'un  ami  plus 
age,  place  son  fusil  de  fac^^on  a  ce  quil  soit  trappe  par  les  premiers 
rayons  du  soleil  levant:  il  dispose  autour  de  l'arme  ses  fetiches  tote- 
miques,  c"est-ä-dii'e  son  totem  d'enfant  qu"il  va  desormais  laisser, 
et  son  nouveau  totem  de  guerrier.    Poiu' cliaimer  Tarme.  il  ac<-onq)Iit 


liil(''iiii(|ii('s  i^önci-iuix.      l)(''tiul   de  cos  ritcs. 


iilors  Ics  iiicaiilalioiis  iK'ct.'ssaircs;  paimi  dies  sc  Iroiivc  im  Iimihk' 
(III  appcl  au  soicil  (riiiic  si  ji'cllc  licaiih'  cl  (riiiic  Icllc  pocsic  (|U(' 
iKiiis  (|c\oiis   Ic  cilcr  ici: 

Hymne  au  Soleil. 

Soicil,  tili   (|ui   vuis  tmilos  chuscs, 

Tili,  dl  Uli   la  nidieuso  splcndoui' 

TransixTco  Ic  nuago  obscur, 

Solt'il,  ä  tni   eet   lioiiuiiagc! 

* 
A   Idi,  siilcil,   roi   du  cid,  diviii   cliassfui", 

Soleil,   ä  toi   cot   lioiiiniago! 

Devant   ton  rogard  etincolaiil, 

Kt   los  iraits  i-apides  de  ton  earquois  de  feii, 

Dans  los  soinbros  profondeurs, 

La  nuit  oiaintivo  s'enfoncc  öperdue, 

Sous  tos  coups,  etineolants  de  liiniiörc. 

Tu  decliires  son  mantoau, 

Mantoau   iioir  vom  do  l'eu, 

Parsenie  d'ötoilcs  hrillantos. 

Tu  decliires  son   noir  mantoau. 

Soicil,  toi   qui   vois  toutcs  cliuses. 

Toi,  dont  la  radieuse  splendeur, 

Transperce  le  nuage  obscur, 

Soloil,   ä   toi   i'ot    lioiiiiiiaiio! 

L(iis(|ii<;  Ics  (»nVaiidc-  iii'ccs.-aiics  oiit  (-ti-  failr.-.  avaiil  dciik-ver 
If  rii>il.  a  licii  la  (■oiisi'cralidii  itropiciiiciit  dilc  i/aii'  ei  los  paroles 
lioiis  eil  [iaraiss(-iit  assc/.  i('iiiai(|iialilcs  |)niir  (|iic  iioii-  Ics  i-c|ii'(i- 
(liiisioiis.  ( ',(•  cliaiil  lappcllc  par  laic  cl  la  cuiiIcnIiii-c  Ics  aiili(|iics 
nielotlics  (|iii  iioiis  onl  clc  Icgiiccs  paf  les  (Ji-ocs  oii  lc<  j.aliiis.  II 
sc  cliaiilo  [(Mijoiii's  a   pliisieur.s  voix. 

Le  Chant  du  fusil. 

Imitatoiro :  oh!,   vous  tous,  öcouioz,  ('ooutoz   li'  cliant,  lo  ohani   du   fusil. 

Cliu'ur:  (Ml!    imus  lous,  ('■coutons,    (■niulous  lo  oliaut,    le  oliani   du   fusil. 

CiianI :  l'our  tui  seul,  ö  fusil,   pour  toi  seul, 

Au   loin  ilans  Ics  bois, 

Loin,   loin,  j'ai  lungtenips  niarelie  dans  la   foivi, 

Saus  plus  entendre  les  cliions  oriards, 

Sans  plus  les  entendre, 

Non  i)lus  que  les  coqs  ainoufoux   du   luuil, 

Non   plus  (pie  los  cuqs. 

M'eloiguanl   dos  mögeres, 

M V'loiiiiianl    do    lours  oasos  smubros. 


;;i 
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Reprise:         Oui,  poiir  toi  seul,  ö  inon  lusil, 
Pour  toi  seul,  dans  los  bois, 
Dans  !es  bois  je  suis  alle, 
(^li !   inon  fiisil,  ])()iir  toi  seul. 

Invitatoire:  Vous  tous,  venez,  ecuutez  tous  le  elianl  du  letieiie, 

Cliant  aime  du  fusil. 

Cliceur:  Nous  tous,  venons,  ocoutons  tous  le  eiiant  du  fusil, 

Ciiant  ainie  de  l'esprit.      (Reprise:    Oui,    pour   toi    seul  .  .  .) 

Invitatoire:  Venez,  venez  tous,  eeoutez  bien,  et  saus  bruit  ecoutez! 

ClKinir:  Et  sans  bruit  eeoutons,  atlentifs. 

Cliant:  Pour  toi  seul,  o  lusil,  pour  toi  seul, 

Avant  dans  les  buis, 
M'eloignant  toujours  du   village, 
J'ai  pris  le  grand  eouteau  des  lionunes, 
Sans  que  nul  ne  me  vit, 
Couteau  pendu  au  crocliet  du  pilier, 
J'ai  pris  le  couteau, 
L'attachai  ä  nion  cöte, 
Le  pendant  au  baudrier. 
Sans  que  nul  ne  nie  vit. 
Dans  les  bois  je  suis  alle, 
Oll!   nion  fusil,  pour  toi  seul. 

Invitatoire:  Vous  tous,  venez,  ecoutez  tous  le  elianl   du  fetielie, 

Cliant  aime  du  fusil. 

Cliojur:  Nous  tous  venons,  eeoutons  tous, 

II  a  pris  le  couteau, 
Sans  que  nul  ne  le  vit. 

Cliant:  Pour  toi  seul,  6  fusil,  pour  toi  seul, 

Aux  cheniins  de  chasse, 
J'ai  blesse  nion  pied   dans  le  clieniin, 
J'ai  franclii  les  iiionts,  les  collines, 
J'ai  ))asse  les  ruisseaux, 
Peinant  tont  un  jour,  tout  un  jour  entier, 
J'ai  cherclie  Vcioi'i, 
Ij'cson,  Vi'tiii  et  le  n/o ; 
Puis  inettant  leur  eliair  ä  nu, 
Ravi  leur  vetenient, 
Leur  habit  au  sang  rouge. 
La  vit  l'esprit  des  forets. 

Invitatoire:  Vous  tous  venez,  inelons  Vcion,  Vcrin  el   lc  njn, 

Enchantons  le  fusil. 

Choeur:  Xous  tous  venons,  inelons  Veson,  Vcriii  et  lc  nj<j, 

Enchantons  le  fusil, 
Depouillant  leur  chair  ä  nu, 
Pilons  leur  vetenient, 
Leur  habit  au  sang  rouge, 
Pour  en  vetir  celte  arme. 

Enchantons  le  fusil. 


ij   :>.      Lcs   rilrs   liil('iiii(|ui's  ^('•ii(''i-;iu\.      I)(''tail    ilc   crs   rili 


Jie  jciiiic  Ihiiihiic  rsl  jiriiK'.  II  a  suhi  liiiitialidii  du  büliHi  v\ 
il  a  (lr(Ml  (h'soiiiiais  (!<•  [(arlci-  daiis  le  (-(Jiiseil.  II  \\\t\\  iiscra  i|m  au 
jdLir  Oll.  a|)|)(ii-laiil  daiis  rassciiiliji'c  la  iiiaiii  coiiprc  (riiii  ciiiK.'iiii  tiir 
(1(^  sa  [)i'()|)ro  iiKiiu.  il  poliria  lciii(ii,L;lici-  dcvaiil  tous  dr  sa  hravoiiro 
par  (•('  teiiioli^iiaiic  IVappaiil  d  im  liaiil  fall,  accoiiipli  iicaiiiiioiii.s 
soiivoiit  par  .sLiiprisc. 

Solo  de  iiasäe. 


Ep=:.^j:^±=rp:z:r^-±zf=r3_^===;^=dE=±=t===b=±T:®L~ 

Oll!   voiis     tniis,     ö  -  (»Oll  -   tez,        ö  -  o(ni    -    tez  Ic    cliant, 


mi^^^m'W^M^ 


Ic    clmiil  du        tu   -  sil. 

Chcuur. 


:^=:l 


oll!     IKHIS       tdUS,       {''    -    Onll  -  tollS,  ('"    -    fem    -    tdllH 


le    cliaiit, 


i^mtfüip^g^i 


k'    cliant  du        lu   -  sil. 

r^olo. 


Pour  tili     soul,      ö        tu   -  sil,  ixiur     toi     seul.    Au         luin 

ffi-_^lz— t:z:=irt:T5rt=i:t^:r:ti-=l:--z4:it=ti=rt==:t:=iaEEi*S 


dans  lcs  huis.  luin,  luin    j'ai    Innjitcinps  mar  -  cIk-  dans      la      t'n  -  rcl. 


^fs^ife=j^^=^i^="ii"-=g^|-^r=r^-=zif 


Sans  plus     eil  -  tcn  -  dn'     li's  ciiiciis      criards,  saus     plus      lcs 

cu  -  ton  -  div.    Ndii   plus    (pic     lcs     cdijs      a-niitu-roux   du    bruit. 
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i,- 


^B^^^mmm^M^m^. 


Non     plus    «lue     lo^     cnqs.      M'e  -  loi  -  gnaiit    des      nie  -  ge  -  res, 

Uepiise. 


l _ X \y^ ^ ^ ^_. 


tir^i^;i-±tzzt: 


ß —  0 ß  —  0 


11 


in'e  -  loi  -  gnant  da     leui's     oa   -  ses    soin  -  brcs.     Öui    ])()ur    toi     seul. 


-• — ::J±ß:: 
*— ^ — 


.-3i 


Oh!    iiion    fu    -    sil,  poiir  toi     soul,  dans    Ics    buis,  dans    les     bois 


i, 


;=*=r:::l=ii=:3z:Tz 


je      suis      al    -    le,       oh!    luou     fu    -    sil      pour    toi     seul. 
8olo. 


Vous   tous,    VC  -  nez,     e  -  cou  -  toz     lous     le  chant    du        fe  -  ti  -  che. 


:d3=i==ül 


:1=i:::r 


i~ 


Chant       ai    -    nie        du       fu  -  sil. 
Chuiur. 


Nous  tous,    ve  -  nous,   e  -  cou  -  tons    tous     lo  chant  du     fu  -  sil. 


iEE3: 


wm 


Reprise. 


-A^i 


*; 


*=g=3ii 


Chant       ai  -   nie        de     l'es  -  prit.         Oui,  i)our   toi     seul  .  .  . 
Solo. 

Ve-noz,  vo-nez  tous,      e  -  cou  -  tcz  bicn       et  saus  bruit    e  -  cou  -  tez. 


Chceur. 


^FE 


S^?~jEiztir=E?_:EiEfe=-5^lii 


Et    saus  bruit,  "       at  -  ten  -  tifs.        e  -  cou  -  tez. 


§  :5.     I/<'s  rilcs  l()t('Mui(jiu's  genoraux.     Detail   de  vos  ritfs.  'i'.\~ 

III"  La  consecration  da  chef. 
a)  La  ceremonie. 

Lc  cIkT  (If  l;i  tiiliii  est  iiioit.  Apirs  les  laiiH'iilalii nis  iliisai^c 
rl  Ic  i(|ia>  riiiMTaiic  (III  Ta  eiitciTO  daiis  sa  toiiihc  [»lovisoiic 
Tiriilr  Jdiii-  apics.  les  ,l;ii( Triers  soiil  (](•  iioiivcaii  rassciiiliU'-s  poiir 
\('  failki,  la  «lause  soleiiiieih'  i.\{'<  fiiiK'railles.  I'iiis.  le  lils  aiiu-, 
eiildiire  (le>  jirilicipaiix  ;^iieiriers.  (I(''c()ii\re  la  loiiilie  de  >(»ii  per«-, 
(lescelld  plc-  dll  cadavre.  cl  avec  le  collleiiii  coiL-aclc.  didaclie  la 
Ixiile  criiiiieiiiie  (|iii  iia.  loiil  a  riieiire.  rejoiiidre  daiis  Vcvoi'cl 
hii'i'i,  les  cräiie.-  iU'<  aiici'tres  prece«k'ids.  Le  cadavre  est  ensiiile 
replac('  avec  soiii  daiis  la  ioiiibe.  el  les  sacrÜices  luteiiiicpie-  soiil 
accoiiiplis.  Xoiis  les  i'elrdiiveroiis  eil  jiailaiil  iU'>  riles  purliciiliei's 
de  la  iiiorl.  Le  lils  aiiie  du  riieriüel'  eiileve  Yakameyöfl  Oll  loleiii 
de  la  Irihii.  s"il  iie  la  |)as  eiicore  ete.  II  rej(;tte  alors  la  lerre  -ur 
le  dcruiil  et  loiis  raidenl  daii-  cetle  l;iclie  filiielire.  apii'S  (pi'il  a 
laiKM-  les  pl'eiiiieies  [toiLiiices  de  lerre.  Toll-  res  rile<  a  pparlieiiiici  il 
an   cereiiioiiial    (lariiciiljer  de   la    iiiorl. 

Le  lioliveail  cIkT  revielll  all  \illaL;e.  cl  aloi-  (■nlnliM'lire  a 
plopITliielll      parier     le     rile     lo|elili(pie     de     la     (•oil>i''Cialiol  I.     (|lli     -e 

passe   la    iiiiil.   eil   deliors  de   Ions   les  i-ei:ards   reiiiiiiiiis. 

Esforle  <le  Ions  les  liiierriers,  le  ('lief  preiid  \'cvora  bicri. 
colileliaill  les  «■r;ilie>  {\r<  aiKM'lres  et  la  poi1e  daiis  la  foret  an  <oii 
(In  lainlain.  La  (•(•reinoiiie  n'esl  seci'(''te  (|Ue  p(nir  le>  reiiiiiies:  le-^ 
eiilaiils  iii;il(?s  penveiil   y  assister. 

La  hoile  do  craiies  est  d(''post''e  sui'  niie  sorle  de  Ireleau. 
fall  a\('c  de-  peiclies  conpees  rraiclieilieilt .  < '.es  perclie.-  .loivelll 
proxeiiir  (1111!  arlire  .-pccial.  W'firfira,  el  lonle-  doiveiil  (die  vivanles 
(.'l  vertes.  In  iiinrcean  de  hol-  inoit  eiilraiiierail  iine  faule  liliielle. 
("es  brailflies  soiil  elirolicee-  dail-  le  sol:  elles  doivelil  e;jaleilielil 
etre  di'oilo.  priscs  an  Iroiic  iiK'ine  de  Larbre.  et  iioii  a  niie 
Idniclie.  Oll  a  niie  branclie:  siir  ri'<  perdies  ailisi  pi(|ll('es  ell  lerre, 
le  cIkT  (1i>p()se  iW'>  baiiiboiis  '  (pii  roriiieiil  Ireleaii.  t'.e-  baniboii.-^ 
sollt  relies  les  iiii>  aiix  aiitres.  iioii  |iar  de>  Haue-  coiniiie  c  e-l 
riiabitnde     poiir     le-     cases.     iiiais     avec    de-     laiiieres     exlrailes     du 

'  |::iiii1hui  ("St  Ic  noiii  iisiicl  (h.iiiK'  par  anal«>gic  aux  slipcs  de  palmiors 
"11  de  raphias  ('iiii)l(>.vi's  daiis  tous  les  iravaiix  do  coiislriictiKii  des  Fän  pniir 
rrmpiacci'    li'>;    vf.ii-    liainlidii-,    in iims    mi    iriiiiimi  tatiini    dtciiIi-    <'Ii    (!altuni«\ 
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palmier  rütaiiL-'.  Une  Ibis  ce  travail  teniiiiiL',  le  clief  dispose  soii 
evora  bieri  siir  le  t^radiii  supei-ieur:  ä  droite  et  ä  t>aiiche,  siiivant 
Tordre  de  pi'eseaiice,  le.s  auties  chefs  de  tamille  disposent  egaleuient 
leurs  bivora  blbieri.  Quaiid  toutes  soiit  ali^nees,  eliacun,  s"avan- 
caiit  de  noLiveau.  apres  avoir  danse  eii  cliaiitaiit  autoiii'  de  rautel. 
oüvre  la  büite,  tire  les  cränes  des  aiicetres  et  les  dispose  sur  le 
gradiii  inlerieiu-,  au  dessuus  de  la  hoite  (\v><  cranes.  Sur  les  cränes 
de  sa  tamille,  il  place  le  totem  l'amilial.  piiis  soii  jjrojjre  totem 
persüMuel.  Une  nonvelle  serie  de  danses  a  lieu.  acccjmpaiinee  de 
chants.  Le  cliet  s"avance  alors  de  nouveau:  seul.  et  prenant  en 
main  le  cräne  de  son  ancetre  immediat.  il  le  place  au  dessus  de  jj 
tous  les  autres,  cliante  et  danse,  puis  lintroduit  dans  la  calotte 
ci'änienne  du  premier  ancetre.  11  prend  ei^alement  son  totem 
lamilial,  qui,  par  le  tait  meme  de  sa  naissance,  est  totem  tribal  ou 
clanique  et  le  place  sur  les  deux  cränes  superposes  de  son  propre 
pere  et  du  pere  de  tont  le  clan.  Alors  conunence  un  cliant  parti- 
culier,  nomme  le  chant  de  ITnion.  Les  teiines,  arcliakjues,  sont 
aujourd'liui  pouj-  la  plupart  fort  difticiles  ä  comprendre:  le  sens 
general.  en  revanclie.  est  facile  ä  saisir:  c"esl  la  reunion  de  tous 
les  cliel's  de  lämille  en  ligne  dir<H'te  et  linvocation  ä  ILsprit  de  la 
Race,  (jui  du  premier  ancetre  a  passe  en  tous  ses  descendants 
pour  en  lormer  un  tont  compact  et  indivisible.  Les  dernieres 
paroles   de   ce  cliant  expriiuent  cette  idee  de  facon  assez  claire: 

En  toi  le  dei-nier  revient  au  i)i'emier, 

I^e  premier  revient  au  dernier. 

Et  dans  un  accord  connnun, 

Ton  sout'tle  (|ui  ne  meurt  pas  les  i'eunit  tous. 

Ton  Souffle  les  i-eunit  saus  janiais  se  lasser. 

II  en  compose  un  tout  qui  ne  cesse  pas, 

Et  les  enfants  qui  viendront,  tils  de  notre  race, 

Seront  aussi  tes  enfants.  ö  pere, 

(lomme  aujourd'hui  je  suis  ton  enlänt. 

L'efirfira  grandit,  giandit  toujoiu-s. 

Sur  son  tronc  noueux  les  branches  naissenl, 

EUes  naissent  les  unes  apres  les  autres. 

EUes  grandissent,  mais  demeurent  toujours  Vefirfira. 

En  toi  le  dernier  revient  au  premipi', 

Le  premiei'  revi(!nl  au  dei-nier. 


i;  ;i.      Li's  rilcs  t(.lriiii(|iR's  yöneraux.     Detail   de  n's  rilcs.  :,;;«.) 

1^1  hoilc  cluilic.  Oll  SDiivciii  Uli  cliicil  (V'll''"l"'lll  <a<t!c.  csl 
alors  ;i|»|»roclic  He  r;iillcl  de  hois;  il  csl  iiiiinolc.  d  U-  s;iii;j  i-| 
ivcllcilli  (hllis  Uli  \;isc  de  Icn-c.  \.c  r\\i'\'  ploji-r  UIH'  hr.lliclir  \c||f 
«Ic  |)alliii('r  (liili>  Ic  s;ui;^.  |)uis  l;i  piisr  siir  r.ililcl.  de  iii.uiicic  ;i  cc 
(liTcllc   coiivic   ;'i    la    lois    Ics    lolcm-   et    Ics   cijnics   (!(.'   sa    raiiiilli'. 

A|)r(''s  celte   iticiuirrc      iccoiinaissaiicc   .    vicnl    La   -ccoikIc.   i|ih 
(■('•IcbiT    IUI    cliaiil    iioiiiim''      ('.liaiit    de   la    Nisitc-. 

Lr  fli(T  Ic  cliaiilc  cl  Idiis  jcs  a->islaiil.-  cii  ii'|i(''lfiil  Ic  idVain 
•i()i-cs  liii.   Aiiisi,  par  cxciiiplc.  daiis  la  li'ilai  dc>  ^cüduii.  Ic  rclVaiii  .scra : 

Bi'ne  biböne  bi  Ndiiii, 

Bi'ne  fogo  bisese  biböne  bi  Ndiiii 

Ndiin  a  ne  Esa  bie, 

Ndun  VC  Esa  bie  bise. 

Noiis  soiiiiiies   Ics  ciiraiits  de   Ndiiii. 

()ni.   iioiis  soiiiiiM's   Ions   le.^  ciiraiil>  ^\i^  Xduii, 

l"]|    Xdiiii  csl    iiolrc   Tdc. 

(  )ui.  Xdllli  csl  liotl'c  pcl'c  a  (ous. 
I'>u  iiK'iuc  tciiips.  je  clicf  a  pris  cii  iiiaiii  Ic  crätic  de  soii 
pcic  cl  ccliii  <\v  >n\\  pi-ciiiici-  aiii-circ:  il  >"appri»i-lic  siiccessivemoiil 
de  Vevora  bieri  de  cliaciin  ^\(->  aiiii-c-  clids  de  rauiillc  cl  lail  Idiicliei- 
Ics  ci-;"ilics  [U'>  aiic<Hi-cs  de  ccs  laiiiill(\s  a  ceux  ipi'il  liciil  daii-  la 
iiiaiii.  II  i-c\iciil  au  iiiilieii.  prciid  Ic  va>e  oi'i  c-l  coii-crvc  Ic  saiii: 
de  la  \ic(iliie.  y  pl(-)U,L:c  Ic  dl'  (Hl  clia^-c-iiioucjics  de  soll  pcl'c  cl 
aspci-nc  alors  les  toteiiis  ipii  soiil  plac('s  prcs  {\i'>  criiiies.  II  piciid 
soll  propre  lolcm.  Ic  place  prcs  du  lolciii  (■laiii(|Uc  oll  Irihal.  Ie> 
rcuiiil  par  iiiic  liaiic  cl  Iciir  l'ail  loiiclici'  >iiccc>si\'ciiiciil  loii.~  lc> 
aulrc>  lolciiis  <U^>  v\\v\>  de  rauiillc.  cu  (•liaiilaiil  Ic  cliaiit  du  loleiii 
doiil    iou>   rcpclcul   apres   liii    Ic   rclVaiu: 

Nous   soiiiiiics    Ics   ciiraiil>   de    .Ndilli. 

Et  Ndüii  est   iiolrc  lolcm  (mvamayön). 

Olli,    uoiis    >oiimic>    lc>   ciifaiil-   de    Ntlilli. 

\\\    .Xdiiii    c>l    iiolrc    tolciii    a    Ions. 

.\prcs  Celle  (•t'rc'iiioiiic.   pliisiciiis  daii.-c>  cl   cliaiiU    onl   cucore 

lifii.     (Jiiaiid    le   loiil    a    \\y\>   liii.    Ic   clid'  de  la   Irihii   rciiicl   Ic  preiiiicr 

Ic^  cr;iiic-~  daiis    Vevoi'ü  hici'i  cl   loii-  imilciil  -ou  <'\cmp|c.     II  lail  la 

iiiciiic  cliox'   pour  Ics  lotciii.^,  ciiLure  c^aiemoiil   imili'  de  loii~.     On 
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|)l;ice  alüi's  toLiles  les  boites  soigueuseuieiit  ü  l'ecurt  daiis  im  eiidioit 
(Irbi'oiissc  (ravance. 

Tüus  revieuiieut  au  inilieu  de  la  clairiere.  L'autel  |»i'iiiiilir  oü 
les  boites,  les  cränes  et  les  toteins  oiit  repose  est  detruit,  toiis  les 
bois  sont  anioiiceles  les  uns  sur  les  autres,  et  on  veille  avec  graiid 
soin  ä  ce  (ju'aucune  goutte  de  saiis^"  de  la  victiuie  (jui  aurait  })U 
jaillir  ä  teri'e  ne  soit  profanee  par  uu  attouebement  quelcoiique.  La 
victime  elle-iiieme,  aussitöt  imniolee,  a  ete  deposee  sur  des  feuilles 
vertes  de  banaiiier,  fraicbeiuent  coupees:  eile  ue  doit  jamais  toucher 
le  sol:  ou  la  depose  sur  le  bücher  coiistruit  avec  les  bois  de  l'autel, 
et  on  y  niet  le  feu.  ('e  soin  revient  toujours  au  nouveau  clieC,  et 
jamais  au  feticbeur.  Des  que  la  victime  est  suffisamment  cuite,  on 
la  depose  sur  les  feuilles  de  bananier  qui  ont  dejä  servi.  et  le  clief 
decoupe  lui-meme  le  corps  en  autant  de  morceaux  tjuil  y  a 
d'assistants.  Aucun  niorceau  ne  doit  restei',  aucun  niorceau  ne 
doit  etre  empörte  au  deliors.  Ce  serait  une  faute  rituelle  des  plus 
graves,  et  les  Faii  sont  convaincus,  ou  du  moins  paraissent  l'etre, 
que  le  totem  ne  manquerait  jamais  de  punir  cette  taute  par  la 
mort  meine  du  coupable.  Au  besoin,  le  chef  s'en  cbargerait  lui- 
meme.     Le  tait.   au   dire   de   certaines   legendes,    est   paribis   arrive. 

Les  gros  os  sont  alors  de  nouveaux  remis  sur  le  bücber:  on 
a  eu  soin  ä  cet  eli'et  de  conserver  le  bois  necessaire,  car  il  est 
interdit  d'en  couper  ou  den  appoi'ter  d'autres.  Quand  tont  est 
consume,  on  reduit  en  poudre  aussi  fine  que  possible  les  os 
et  le  bois  qui  reslerait  encore  en  cbarbon  \  et  le  clief  va  la 
repandre.  suivi  de  toiis  ses  cliefs  de  famille,  sur  la  tombe  de  son 
pere  nouvellement  t'ermee.  Les  feuilles  de  bananier  qui  ont  servi  ä 
envelopper  la  victime  sont  soigneusement  repliees,  attachees  en 
paquet.  et  jetees  au  fond  de  la  fontaine  ou  de  la  riviere  au  dessous 
de  l'endroit  oü  on  prend  de  l'eau.    On  evite  ainsi  toute  profanation. 

Au  contraire  de  tous  les  autres  sacritices,  i-ien  ne  doit  demeurer 
de  cette  victime,  et  nul  neu  doit  conserver  la  moindre  trace. 

Avant  d'emporter  les  cendres  du  sacritice  sur  la  tombe  de 
son  pere.  le  clief  doit  encore  proceder  ä  une  autre  ceremonie. 
egalement  importante,  le  rite  de  la  lance. 

'  h^'/ir/ii-d  t'st  UM  Itois.  assez  i-esineux  qui  brüle  coiupleteineut  saus  laisser 
presque  aucun  charbun. 


§   :'i.      I,('s   rilcs   tii|(''iiii(|U("^   L;i''n(''i:iu\.      I)(''l;iil    i\o  crs   ritcs.  ,')4 1 

Lf  rilc  de  l;i  l.ilicc,  oil  liiiniN  des  s;i|j;ii('s.  asiinic  tlickön,  |c 
s;iliil  .IHN  s;ii!;iics.  ii".!  licii  (juc  |»(mr  liiil r(Miis;iti(iii  i\i-<  clicfs  de 
Iriliii.  et  ciicDrc  sculeinpiit  s'ils  soiil  iii;ijciirs.  c'csl-.i-cüic  (|cj;i 
iccoiimis   coiiiliic   .nnciTicrs   cl    oii    |)(»rl;ilit    Ics    iii;ii-((iics   oii    haivii. 

b)  Le  rite  de  la  lance  ou  des  sagaies.    Astnue  inek'oh. 

A  r.iiili'c  cxlrciiiilc  de  r.\rii((iic.  I(^  IN'tc  \'an  i)e\  ÜunoT'.  des 
IN'l'i's  l!l;ili<-s.  ;i  i'ccciiiiiK'iit  si^iiidi'  clic/,  lc>  I  l.iiiiiidi.  im  rite  ciiriciix. 
Ic  i-itt'  dt'  1.1  l:iiic(\  riiisi^iic  de  Ku'äfiü,  dpiixirine  cspiil  siipiMieiir. 
riliez  les  Fiifi.  iious  avoiis  iclroiivt'  cc  iikmiic  insi^^iic.  cons.icn''  ;'i 
Tcsprit  Ki-ndäna,  cluM'.  Iiii  .nissi.  {\{'>  csprils  inrcrifiirs.  i\i'>  choscs 
lii.ll(''ri('lles.  et  ;i  cc  litrc  lil.iill»'  et  clicl  de  Ions  Ics  (Mrcs  de  l;i 
IciTc.  Oll  I  iiiV()(Hie  ('Ltalcmciil  poiir  l.i  ^iiicrrc.  ('.'est  Ic  sciil  rcii- 
sci^iicinciil  ipic  J';ii  |)ii  ohlciiir  siir  soii  coiiiptc.  .M;iis  cii  v;\\\- 
pi'()cli;iiil  Vi'  fiiil  {\v  cc  (|iic  iioiis  voyoiis  die/,  los  Ü.iniiidi.  il  seinhle 
bicii  (|iril  y  ;iit  Li  im  rite  lnteiirK|iie.  Va\  etVet.  die/,  ciix.  Imana.  Ic 
< '.ri'alclli-.  csl  dief  (U's  m;ui(\s.  de  hkmiic  (|iic  die/  Ics  l'';"ifi.  Nzaillf, 
est  ('galcmeiit  le  (".i'('';il«'iir.  A  cc  litre.  cesi  liii  ((iii  csl  je  preiiiier 
de  Ions  les  aiicetics,  l.i  {■]('{  de  vonte  jiar  roiis(''(|ii(Mil  de  tont  Ic 
systeiiie  rcli<.;ieiix.  Les  FVifi  le  coiiiiaisseiit  paifaitcineiil.  Noii> 
;ivoiis  deja  dil.  eii  p.irlaiil  i\('>  ^('iK'aloLjics.  ((iic  lors(|iroii  dcinaiide 
son  niebara  .1  im  ciifaiil  011  a  loiil  guerriei  il  leiiniiie  loiijoiii-> 
p:i|-  rinvocalioii  ;'i  Nzanie  eii  dis.aiil  :  \\\  coliii-i.'i  (je  piemjer  de  la 
i;icc|.  ("esl  Nzame  (|iii  la  lail.  et  avaiil.  Je  ii'y  etai-  p;is.  ni  moi. 
iii  persoiiiie.  Nge  niiir  eto  (le  pere  de  l;i  race).  Nzainc  ciuicn  a 
Ni^a  1)0  he,   Vi'  'sini  fii,    mc  nibc  diu   ve.   ve  ma,   vc  nniraniure. 

<'.lic/  lc~  W'a-iiiiidi.  le  .uraiid  rite  de  la  i.iiici'  coiisiste  dans 
riioiiim.i^c  i-eiidii  a  1.1  l.iiic«'  s.acree  de  Kiräflü,  cspiit  siipt'ricMr  de 
l;i  liiade  iiiiidi  (linaiiü.  Ri-kirambü  cl  Riangombi).  <',lie/  les  Vau. 
Kllhiäna  ne  lail  p.i>  pailic  de  l.'i  Iri.idc  di\iiie  (jiTils  recoiiiiai.-seiil 
ei:;ilciiiciit:  Nzame,  Mebere.  Nkwa.  Kindäha.  lillt-r.  la  Koice  vicfo- 
rieiise.  csl  Ic  diel'  i\i'<  i'Ircs  ;iil  dcssoiis  de  Nziliue:  il  e>l  sciilciiuMil 
coiisidi'l-"'  colllliic  plilicipc  de  |;i  h'oicc  (|lli  Ic-  .lllillie  loll>  et  (pii 
sc    peipetlic.       ('."est     Idppose    de    l.i    liialiere    ilielle. 


'   DiotioniKiirp  ri-imcais-i'undi,   !iil.    Kinirid. 


Ciiap.   XV.     Lt'  totüiii   daiis  l;i   vic  f'an. 


<Les  Negrilles  voisiiis,  dit  Mgi'.  I.E  lioY  '.  n  propos  de  ce  rite 
nindi.  oiit  In  iiirme  e<''i-('inonie  dont  ils  sendMent  inoiiie  avoir  ('te 
les  iiiiti;deiii-s.  Peut-etre  cepeiidant  taudrait-ll  renionter  lieaucoup 
plus  liaut,  aiix  nrigines  meines  de  la  race.  puisqiie  iioiis  la  retron- 
vons  egalenient  chez  les  Fan. 

Le  rite  de  la  lance.  chez  les  Barundi,  se  fnit  dans  tontes  les 
cii'coiistanfes  fjraves.  Cette  lance,  de  forme  ordinaire.  a  la  mnitio 
d'nne  de  ses  facettes  blanche  et  l'autre  noire,  et  eile  est  censee  |)ortei' 
snr  sa  ])ointe  l'espi-it  Kiräna.  Qnand  la  ceremonie  doit  se  faire,  le 
gardien  de  la  lance  se  presente  avec  denx  assistants;  il  est  coiffe 
d'nne  sorte  de  diademe  fall  (Tiinc  peau  de  cliat-tigre  dont  la  peaii 
Uli  i'etombe  snr  le  dos.  Les  assistants  se  rangent  en  demi-cercle 
antour  de  Ini,  portant  ä  la  niain  de  petites  calebasses  rvidees  et 
i-enijtlies  de  grains  durs  -  formant  crecelle.  Knsnite  on  commence 
im  hvmne  cliante  snr  nn  ton  singnlierement  impressioniiant.  avec  nn 
accent  profondement  convaincn.  et  prodnisant  une  indicible  inrlan- 
colie.  Pendant  ce  chant  evocatenr.  chacun  raniasse  nn  pen  de 
paille,  l'offre  en  s"inclinant  devant  la  lance  sacree.  frappe  les  mains 
l'nne  contre  Tantre  et  demande  ä  l'esprit  (|iii  i'eside  sui-  la  pointe 
les  differentes  graces  qn'il  desire.  Pnis  il  dit:  A  toi.  nion  Prre. 
.j"offre  ces  demandes,  j'offre  nies  liommages.  Chacun  sort  en.suite 
de  la  case  en  chantant  et  se  dirige  vers  le  lien  de  repos  des  mant^s 
des  ancetres  .  .  . 

Chez  les  Fan,  le  salnt  de  la  lance  a  donc  Heu  a  Tinti-onisation 
du  chef.  l^a  victime  ayant  (''!('  partagc'-e  et  mangee.  le  clieC  se  leve 
et  enfonce  en  terre  sa  sagaie.  la  j)ointe  en  l'air.  Au  prralable. 
cette  pointe  a  ete  rendue  brillante  pai-  un  fbnrbissage  soigne.  Le 
choix  de  la  lance  n'est  pas  indilfei-ent:  eile  doit  porter  en  crenx 
l'insigne  totemifjue  de  la  tribu.  marqne  au  cisean,  et  avoii-  dejä  ■ 
<  bu  >  le  sang  de  l'ennemi.  I^a  lance  est  donc  piqnee  dans  le  sol. 
autant  que  possil)le  ü  l'endi'oit  oü  l'autel  se  dressait:  tont  ä  llieure 
le  chef  depose  au  i)ied  le  bandi-iei-.  ordinairement  de  })eau  de 
tigre,  qui  supporte  le  totem  iiiaterialise,  Xakameydfi. 


'  op.  cit.,  p.  314. 

'  On  eniploie  les  graines  do  rocoii    ou    \^\n^    soiivoiit    (Mio(  rc    los    jii"aino.>? 
niiido.^  ft   dure^  du   hali^ior  (riiiuia  s/xc.). 


i 


$5  :!.     !,cs  litcs  t()t('mi<|UL's  yöiR'raux.     I)rta!l  ilo  roi  rilcs.  .*i;i 

Aprrs  r.-ivoil-  (l('|)()sc.  il  loliiiic  .'ililolil'  de  |;i  Liiicc  m  cliaiil.llit. 
|Mlis  l'c|r\C  Ic  l);ill(lricr.  c\  \';[i-r\i)i-\\r  ,i  l;i  hilirc.  ( Ii'l  m''|-;i  li '1 1 1( '1  il .  cli 
(Tl'ct.    ccllc-ci    |)(iilc    ,1    s.i    hasc    |)liisi('iii's    pclil-   cidcln'ts   aiiiüs. 

II  loiinic  de  iMiiivcaii  aiiloiir  de  la  laiicc.  c'iaiilc  im  liviiiiic 
III  rii((iiiiciir  de  Kindäua,  \)\\\<  rcstc  iiiniKiliilr.  ('.Iiacim  ahn-.-  va 
clii'iclicj-  la  boilc  i\{'<  crrnics  de  scs  aiici'trcs  d  loiinic  cii  cliaiilaiil 
Muloui'  de  la  laiicc.  Tdiilcs  Ics  lois  (juil  passe  jtfrs  du  clifr.  il 
s'iiicliiic.   posc   la    boilc  a    tciTc.   et    Inippc  daiis  scs   inaiiis. 

(Jiiaiid  coltc  (■('■ri'iiioiiic  a  piis  liii.  le  cjicr  ciilcvi'  la  laiicc. 
rcplacc    Ic    haiidricr   a   soii   r()\v  cl    \a    poi-jcr    Ic    Idiil    daiis  sa   casf. 

II  |-c\iciil  al(Ms  pdiir  prciidrc  Ics  rcstcs  du  saciilici'  cl  Ics 
porlcr  siir   la    loinlic  de  soii    perc. 

('.oiiiiiic  (III  Ic  \()il.  Ic  |-ilc  fäfi  du  saliil  a  la  laiice  a  de  uoiii- 
lirciiscs  aiial(i,L;ie<  avec  Ic  rilc  ruiidi.  cl  la  iii(~'iiic  iiispiialioii  -cinlilc 
Meli    lc>   aiiiiiicr. 

c)    Coniparaison   du   rite   de   l'initiation   et   de   la    consecration   du    chef 
avec  le  röle  religieux  du  Pharaon. 

Noiis  nvoiis.  (laus  loutes  ve^  coiicepliöiis.  cl  il  csl  facilc  de 
Ic  voir.  loiil  Uli  eiiihrvoii  de  syst(''iuc  i-eli^iciix.  oii  pliit("i|  coiiiinc  Ic 
(•(luruiiiciit  HO-  rcclicrclies  siir  la  Liiiliuc.  (V'>  restes  lort  (k'iiradi'vs  et 
i|iii  \(iiil  s'cnVilaiil  pell  a  p(:'ii  (riiii  sysli'iue  feli.uieiiN  cxli'ciiiciiieul 
aiicicii   cl    iciiidulaiil    aiix   oriiiilies   iii("'iiies   de   la    race. 

liCS  l(\i!ciidcs.  Ics  (•outuiiics.  ja  laiiLiuc  siiilnul.  pcii\c!il  lutiis 
penuettre  d"v  Noir.  cii  y  iiicltaul  (■'videiiiiiieiit  lniiles  |c>  ri-servcs 
iK'ccssilecs  par  iiiic  Icllc  liypotlK'se.  im  p;ilc  |-cllcl.  pcul-('trc  im 
sdiiveiiii-  dcucMcrc  de   la    rcliizioii   (\uy|)ticiiiic. 

II  scrail  d'aliold  foit  ilih-icssaul  de  reclic|-clier  <i  Ic  liKit  (|ili 
tl('si;jiie.    Cl!    IVifi.    Ic      eher     //~//('  de   //    a'jciil    cl    ZIW  (•(»luiiiaiidcr. 

(ti'doimci-  iic    sc    lappioclicrail     pa-    de    l'cLjvplicu  '    siiü.    prier. 

adorcr.  (|iii  a  lOiiiiiiic  (''lail  la  ;ji'aiidc  roiicticii  du  cIkT  oii  ciicore 
de  Sllti'tl   (pii    siiiiiilic       idi       cl    a    p(Hir   oiiLiiiic    Ic    iintt    Siii'fl.    d(''lei-- 

'  Sijrnjildus  on  passant  ontro  l(*s  doux  laiifiin's  ccs  auli-os  siinilitiulcs  de 
nmiis  sur  l('S(Hi('lleR  iMn\<  auroiis  ;i  rovcnir:  /.-lia  (i'j!;.),  coiiniiiiic  et  /./(;(  (fän), 
olicf,  /.-luihi  licii  l'oitil'ii'',  cf  (f/n/,  villa<>o  furtifii''  (ki-aal)  /.«  i|iiiMiM-,  iM  /,'/  s'cii  aller 
ctiv,  /:<!,  ciMcliiM  et  //:i,,   iii(*Mnf>  sifinincaliiiii,  ircfi  .</,<<//   lancc  :"i  ci-uclicls.    liarlH'h'c. 


7}\{  Cliap.    XV.      \a-  IdIciii   (laus  la    vic  faii. 

iiiinö    par    le    coutean.   (|iii    signifie    'tiier>.     [.e   loi   serait    doiic   en 
piiiicipo  celni  ((ui  tno  la   victime  Offerte  en  sacrifice.  le  safrifieateiir. 

Et  le  Pharaon  agissait  en  somme  jarlis  comiiie  agit  eneore 
aiijouni'hui  le  clief  fän,  inais,  il  taut  hien  le  reconnaitre.  rlans  iin 
appareil  deime  de  tonte  niajesb".    (Test  un  pale  reflet,  avons-nons  dit. 

II  allait  Ini-meme,  an  nioins  fictivenient,  f-aptnrer  la  victime, 
le  tanrean  encore  en  libert(''.  II  l'inniiolait.  le  de})ecait  et  Toffrait 
a  la  divinite  dont  il  etait  le  fils,  Mais  il  n'etait  pas  senlement  le 
sacrificateni'  qni  offre  les  victimes:  il  etait  le  pretre  seul  antorise 
ä  presentei-  roft'rande.  et  ses  snjets  ne  ponvaient,  sans  le  faire 
intervenir.  esperer  qne  le  ciel  agr(>at  leni's  ohlations.  meine  les  plns 
hnmbles.  < Siiten  don  hotep  .  le  i-oi  donne  Toffrande.  lit-on 
snr  d'iimombrables  nionnments  votiCs,  des  plus  importants  anx  plns 
modestes.  Si  l'offrande  ne  venait  pas  du  roi,  la  divinite  n'v 
l'erait  pas  attention.  Je  rappelle  ces  paroles  dn  prince  de  Klieta  ((iie 
j"ai  dejä  citees:  Dien  n'accepterait  pas  ToffVande  de  Klieta  (|ni 
n  aiirait  pas  ete  vue  par  l^liaraon,  l'emanation  du  ciel.  > 

Mediateur  entre  le  ciel  et  la  terre,  Pliaraon  seul  a  ([ualit*' 
|)oni'  donner  a  la  Divinite  ou  pour  recevoir  les  dons  de  la  Divi- 
nite. Si  nn  antre  jn-iHre  le  i'eniplace,  comme  pratiqnement  cela 
devait  presque  tonjours  se  faire,  ce  pretre  agit  pai'  delegation  du 
roi,  en  rnentionnant  Vordre  i'oyal  gräce  ancpiel  il  a  acces  pres  dn 
Dieu :  '  C'est  le  roi  (|ni  m"envoie  pour  voir  la  divinite.  dit-il  en 
ouvrant  les  portes  dn  iiaos:  merne  le  pretre  du  rang  sacerdotal  le  plns 
('leve  ne  peut  se  presenter  qn'en  vertu  de  cette  delegation.  Penetrer 
jnscfu'an  sanctuaire  du  temple,  c'etait  en  effet  comme  penetrer  dans 
le  ciel  ' :  car  la  divinite  y  penetrait  anssi  bien  qne  dans  le  ciel : 
pour  s'approcber  d'elle.  il  fallait  etre  divinite  soi-meme.  comme  son 
fils  Pharaon  on  dn  inoins  comme  representant  de  ce  divin  Fils.  Le 
temple,  maison  de  Dieu,  avait  ete  construit  par  Pharaon  lui-meme  -. 
seul  proprietaire  du  sol  de  l'E^gypte  pai-  donation  divine  faite  lors 
de  son  couronnement  ^, 


'  Celui  qui  penetro  dans  le  tciiiplo  i)oiuMro  dans  lo  Ciol.  —  Insoi'iiition 
d'Rdfou,  citee  par  ni-:  Rociiemoxtfix. 

■  ViRKV,  Religion  de  l'Ancienne  Egypte,  p.  125.     Ed.  1009. 

•'  Cr.  Lhfkbuke,  Rites  Egyptiens.  On  y  tmiivera  de  nonibreux  ixiints  se 
i'appurtant  aux  rites  que  nous  avons  cites. 


§  '].     Les  rites  totemiques  generaux.     Detail  de  ces  rites. 


D'ailleurs,  nous  trouvons  encore  confirmation  de  ce  qiie  nous 
avons  (lit  daiis  les  lignes  siiivaiites:  <  Aux  teinps  aiTliaiques.  avaiil 
riinification  de  l'Egypte  en  iiii  seul  ro3'aiime,  f'etaient  sans  doute  les 
cliefs  de  ti-il)us  (|ui,  de  niriiie  (|ue  Pharaon  le  fit  plus  tard  pour  le 
pays  ciitier.  eonimandaieiil  a  la  i^ueire,  i-endaietit  la  justier  d 
(itlVaiciil    les  sacriflces  '. 

Ell  taut  (pie  fhef  i-eligieux,  le  chel'  de  la  trii)U  ue  peul  doue 
deleguer  sou  autoritr  qu'au  letielieui-;  eu  taut  (pie  elief  t()t<''uii(|ue, 
qua  sou  lieriti^i"  direct  de  saua. 

Et  cola  est  teileuieut  vrai  (pic  si.  par  exemple,  la  laiiiille  souelic 
vieut  a  s'etciudre.  la  liihii  ik^  liniia  pas  j)our  cela;  eile  ue  sera 
|)as  dt'tmite,  inais  les  aucicus  du  clau  ou  de  la  tribu  luere.  reiuou- 
taut  ä  rorigiue  ou  a  la  souclie  de  la  race,  pai-  lexamen  des  geiiea- 
logies.  letrouverout  la  fauiille  secondaire  appareutee  de  plus  pres 
au  IniKlaleur  de  la  i'ace;  celtc  l'auiille  secoudaire  devicudi-a  a  sou 
tour  la  lauiille-clier.  (lette  transun'ssion  se  fera  tout  uaturelleuieiit. 
saus  licuit  ef  saus  secousse.  par  la  force  meuie  iU'>i  dioses.  Daus 
ct'ilaiiis  cas.  particuliereuieut  s'il  s"agit  d'nu  clau  pcu  uoud)i-eux, 
les  raiiiillcs  iroul  s'ad.jdiiidi'c  a  d'autres  elaus:  eucore.  suivaiit  la  Ini 
de  foi-uiatiou  (pie  uoiis  avous  douut?e  plus  haut.  ('\\q>  roriiici-oiit  de 
iiouveaux  claus.  liliaux  de  la  branehe  niere.  Sil  sagil  de  la  brauche 
iiK're.  les  faiuilles  se  r('iiuirout  au  coutraiie  plus  voloiititMs  a  la  brauche 
lilialc  (brauche  cii  esü)  ou  dies  rctiouvcrdul  le  tdlcui  rauiilial  {esa- 
mvefi,  esaniviin,  etc.). 

d)  Erreur  de  l'adruinistration  europ<ienne  nonimant  de  nouveaux  chefs 
de  tribu  pris  en  dehors  de  la  faniille  souche. 

De  toiiles  les  lois  tot(''Uii(|ues  (pic  iioiis  veiioiis  (rciiuuK'rcr.  d 
de  la  c(»iis[i[iili()u  iii(''Ui('  de  la  racc.  rcssorl  ('n  idcuuiieiil  rcrreiir 
capilalc.  d  par  la  uk'-uk»  riiisucccs  {\r>  Aduiiiiislrab-urs  civils  ou  dc> 
( '.lid's  iiiilitaircs  (|ui.  pour  iiiic  raison  ou  uiic  aiilrc  (l(''pos(  nt  le  cluT 
Iciiitiiiic  d  UIIC  Iribii  d  eu  iioiiiiiiciil  im  aiilic  Xoiis  accordoiis 
saus  pduc  (|ii('  c<Mle  (h'posiliou  et  vi'  clioix  jx-iivciit  d  |iaii'(tis 
doiveiil     etre    l'aits.    pour    i\i'>    raisoiis    paiiaih'iiiciil     l(\L;ibinc.~.    daiis 

'  Tlio  lifo-wni-k,  V.  II,  p.  ;{r)l  It.v  Li:  Vm,v.  Kknolf,  The  priestly  cliaracter 
<>f  the  eaiiipst   Kgj-ptian  civilization. 
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l'interet  du  pays  contjuerant  et  iiieiue  des  administres.  Cependant, 
si  ]es  administrateurs  europeens  connaissaient  inieux,  conime  il  serait 
si  desirable,  les  eoutumes  du  pays  \  ils  ne  s'exposeraient  pas  ä  un 
insucces  certain,  et  parfois  a  un  echec  liumiliant  en  faisant  portei- 
leur  choix  sur  uii  hoiiime  qui  peut  etre  parfaitement  nieritant,  mais 
qui  ne  peut  etre  nonnne  chef  d'apies  la  loi  du  pays. 

II  arrivei'a  assez  souvent,  nous  l'avons  vu  nous  meme,  que  le 
chef  legitime,  fatigue  de  vexations  rontinuelles  ou  de  reproches  et 
d'amendes  parfaitement  justes  d'ailleurs,  accepte  en  quelque  facon 
ce  nouvel  etat  de  choses  qui  le  rend  desnrmais  irresponsable  et  le 
met  ä  Tabri  des  lois  et  oi'donnances  du  conqnrrant,  de  ses  caprices 
ou  de  ce  qu'il  prend  pour  tels.  Et  ainsi,  dans  certains  villages, 
y  aura-t-il  un  chef  «ä  rusage>  des  Europeens,  de  meme  qu'ä  leur 
usage  aussi  on  reserve  des  femmes,  toujours  soi-disant  vierges.  En 
realite,  ces  chefs  n'auront  c(u'une  autorite  tonte  "factice,  reposant 
uniquement  sur  la  force  du  Blanc,  11s  seront,  de  plus,  en  grand 
danger  continuel  d'etre  empoisonnes  ou  de  disparaitre  de  facon 
plus  ou  moins  occulte.  On  leui-  obeit  i)ar  crainte,  mais  seulement 
dans  les  choses  (|ui  concernent  le  gouvernement,  soit  corvees,  nourri- 
ture  ä  fournir.  auxiliaires,  Services  plus  ou  moins  avouables,  mais, 
pour  tout  le  reste,  leui-  autorite  est,  non  seulement  nulle  de  fait, 
mais  encore  forcement  nulle  en  principe,  (".omnient.  par  exemple, 
pourraient-ils,  en  cas  de  danger  trilial  ou  clanique,  invoquer  un 
totem  general  qui  n'est  pas  le  leur.  et  dont  ils  ne  sont  ui  represen- 
tants  ni  depositaires? 

On  voit  donc  d'oü  provient  Terreur  des  gouvernements  euro- 
peens. ti'es  peu  pi-eoccupes  d'ailleurs  des  notions  sur  lesquelles 
repose  la  Constitution  et  pai-  lä  meme  Texistence  de  la  tribu,  et 
voulant  Uli  donner,  ce  qui  est  impossible,  les  observances  d'un  code 
fait  pour  des  Europeens.  Appliquer.  conune  il  a  ete  decrete  en 
Gabonie,  le  Code  Napoleon  ä  des  tril)us  indigenes  est  une  de  ces 
aberi'ations  gouvernementales  qui  demontre  une  ignorance  aussi 
profonde  que  possible  du  peuple  ä  gonverner,  et  des  principes  de 
gouvernement. 


'  D'autant   que  la  loi    appvouve  les  eoutumes  indigenes     en  tant  qu'elles 
ne  sont  contraires  ni  aux  bonnes  mteurs  ni  ä  la  morale. 
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Poiir  les  iiionies  raisoiis.  on  juge  combien  relectioii  duii 
dipf  est  impnssihlo  eii  deliois  dc^;  ivgks  de  traiisniissioii  ('tablies. 
Pris  liors  de  la  famillc  soiiclic.  nn  cliff  ('lii  n'a  et  nc  ikmiI  ,iv(iir 
d'niitoiiti'. 

e)  Changenient  de  totem  de  clan. 

Par  IHK'  iKiiivellc  coiisrqiieiice,  Taiitoritr  ayaiit  passö  a  iitie 
aulif  rainillc  du  claii  pour  las  i-aisons  (■■iiiiiii('i'(''es  ])lus  liaiit,  Ic 
eulte  public-  restera  le  mriiie.  Mais,  d  noloiis-le  bien.  car  ce 
dernier  point  est  des  plus  impoitants,  le  totem  aiicestral  disparaitra. 
n'ayant  plus  de  representaiit  rponyine  de  soii  pi'opre  sang.  1!  sera 
i'emplace  |)ar  le  totem  lamilial  du  iiouveaii  clief  rpii  devieiidra  alors 
Ic  lotcm  de  loiit»'  l;i  Iribii  oii  du  cliiii.  ( *,e  lad.  loin  d't'tre  iivpo- 
tli(''li(|U('.  est  au  contiiilre  un  cii^  (\u'\  sp  rcprddiiit  assez  soiivcmiI. 
I'äi  voici  un  assez  tyi)i(|ue. 

Tu  nomuK"  Mha-Alaiue.  du  Clan  ^'ol>ik(»n  on  (h'>  IJauanes. 
s"et;iil.  ;'i  la  snilc  dimc  dispute  avec  je  clict'  du  chui.  srpiu't'  de  la 
fiijin  ponr  .-illcr  l'ondcr  nn  ('laMis-^'un'nl  a  part  sur  Li  collinc  (|iii 
faisait  l'iice  ;'i  son  aiu-icn  villiigc  Üien  que  reslant  cn  ;isspz  hons 
tei-mes  avec  Ics  liomnies  du  cLiii.  son  pi'emiei-  soiii  fiil  de  crf'ci- 
liii-nKMiie  uiie  nouvcllc  ramillc  cl  de  se  S(''p;n'('i'  iictHiiicnl  de  scs 
anciens  coinpngiions.  —  II  clinngea  donr  «Ic  iioiii  d  cn  iidopLi  im 
üutic  ipii  fiit  (laus  la  ciironstance  Nzoge  N/.e,  rElepliant  lils  du  Tigre. 
Lc  tigrc^  dcviiit  son  iionvean  tolcm  et.  <]('<  lors.  r-elni  de  s(\-  fils  et 
du  riitnr  clmi:  il  (•l.iil.  d;nis  loiilc  l;i  Jone  du  teniic.  Ic  nonvcnu 
prrc  de  hl  liihii.  poiiviinl.  plus  justcmciit  encoi'e  (pic  j'adis  Ic 
M;ii('(li;il    Lr.KEi'.VHF..    icdiro:    ♦('.'est  iious   (pii  sonimes  Ics  aiiciMres!  > 

II  fniil  ponr  sc  r(''soiidre  j'i  cct  ('cLif  un  liomnie  d'uii  (-.•iraclcre 
cxticmcmcnl  icsoln  (|iii  piiissc  hriscr  a\('c  sa  pareute.  ses  amis. 
sdii   (hin.  s.iiis  criuiidrc  Ics  rc|)r('s.iillcs  loujniirs  fatales. 

Lc  r;iil  n'csl  (r.uilciiis  possihic  ipic  si  l;i  irilm  es!  siillis;immciil 
pctitc.  cir  d.iiis  iine  forte  trilm.  Ic  chcf  laissei-ait  hicii  dillicilcmcul 
passcc  IUI  Icl  iihus  d'autorit»'.  II  est  encore  l';us;d>lc  si  le  clief  est 
vieijx  et  debile,  et  le  recaleili-,iiit  livs  rcdoiitc  p»iur  >cs  (pi;ilites 
plivsi(|iies  r't  siirtoiil  s;i  mccluiiiccli'  noloire.  ;ipi)uycc  sur  de  solides 
preuves.  II  f.nil  encore  (pic  Ic  dcseiteiir  oii  Ic  deiiiciuc  iic 
lasse   p;u'tie  (r.iiiclinc  socit'b'  sccii'lc   du      cl;ui   .   cai'  ses  adeptes  ue 

8.-)  • 
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pardonneraient  jamais  iine  desertion:  cest  la  [treinieie  loi  toujours 
inviolee. 

Ce  n"est  pas  tont  eiicore.  De  tonte  necessite,  le  nouveaii 
fondateur  doit  tionvei;  un  totem  consentant.  Poiir  cela,  car  on 
ne  peut  choisir  ;i  tont  hasard,  comme  d'aucuns  se  riniagineraient, 
il  faut  que  dans  iine  siiite  de  saciifices,  ranimal  choisi  marque 
sa  volonte  acceptante.  Dans  iin  cas  semblable,  eet  honneur 
revient  au  totem  personnel,  car  il  ne  peut  etre  change,  et  ne  pas 
le  choisir  serait  lui  faire  une  sanglante  injure  dont  il  ne  nian- 
querait  pas  de  tirer  une  vengeance  significative.  Mais  il  faut  qu'il 
accepte  de  devenir  le  totem  de  la  tribu.  Ce  faisant,  l'esprit, 
beaucoup  plus  intelligent  que  Thomnie,  sait  qu'il  s'engage  ä  devenir 
son  protecteur  effectif  et  attitre:  il  ne  s'en  soucie  pas  toujours. 
Dans  la  circonstance,  Nzoge  Nze  m"avoua  un  jour  qu'il  avait  du, 
avant  d'avoir  son  totem  döfmitif  et  acceptant,  attendre  plusieurs 
mois  et  sacrifier  nombre  de  poules,  et  meme  de  calu'is.  I^e  fetielieur 
y  trouvait  bien  aussi  son  compte. 

Notons  encore  que  par  suite  de  cette  acceptation,  tous  les 
tigi-es  ne  devenaient  pas  les  totenis  de  Nzoge  Nze,  ce  qui  prouve 
bien  lä  verite  de  notre  Systeme,  mais  ceux  lä  seulement  qui  vivaient 
dans  le  pays  et  etaient  fils  ou  descendants  de  son  nze  ou  tigre 
totem  particulier.  Encore  ceux-ci  n'etaient-ils  sacres  que  pour  lui- 
meme,  chaque  totem  paiiiculier  demeurant  particulier  ä  celui  qui  le 
possede,  sans  l'Otre  pour  ses  proches.  Ainsi  un  des  fils  de  ce  Nze 
avait  le  'fourmilier>  avll,  ])our  totem:  il  n"en  ])Ouvait  donc  manger, 
ce  que  faisaient  impunement  ses  freres  et  ses  fils.  Mais  le  nze, 
totem  de  Nzoge  Nze,  devenant  totem  familial  et,  par  lä  meme, 
tribal,  ses  enfants  eviteront  de  tuer  tout  tigre,  car  il  pourrait 
etre  parent  de  ce  nze:  toutefois,  s'ils  en  tuent  et  en  mangent,  la 
faute  n'etant  qu'liypothetique,  avant  de  l'expier,  on  fera,  au  moyen 
des  sacrifices,  les  recherches  necessaires,  et  le  totem,  sous  peine  de 
ne  recevoir  aucune  expiation,  devra  manifester  sa  parente.  Mais 
plus  Nzoge  Nze  deviendra  un  ancetre  eloigne,  plus  les  chances  de 
parente  augmenteront  avec  tout  tigre  qui,  lui  aussi,  pourrait  bien 
etre  parent  de  l'ancetre  eponyme,  et,  par  conseciuent  aussi,  plus  la 
loi  deviendra  sti'icte.    Si  un  tigre  vient  dans  les  villages  tuer  quelques 


§  ^^.     Les  i'ites  toteiuiquos  geiKhaux.     DtHail  de  cos  ritos.  .")l;i 


iiiiiocoiits,  reuiiiies  oii  oiiriiiits,  il  scra  alors  perinis  aiix  lioiiimcs  du 
claii  (■poiiynie  de  Ic  tiicr.  et  ce  sera  le  seul  cas,  iiiais  il  sera 
toiijuiirs  liilerdit  de  lo  nuuiyer.  Lorsque,  par  une  .siiitc  de  saci-iliees 
ad  hoc,  011  aura  dümeiit  coiistate  qu'il  iie  s'agit  pas  lii  de  repiv- 
sailles  pour  quelque  (ante  totemiciue  noii  expiee,  il  sera  pioiivc 
qiie  le  tigre  eu  (|ueslioii  iTapjjartient  piis  an  claii  li^ic  cponyiiie. 
(".'est  Uli  «etraiiger»  ou  uii  «deserteur»,  et  ce  deiiiier  cas  est  assez 
fmjuent  dans  certaines  especes  d'aniniaux  ou  Tun  ou  Tautre  fait 
bände  a  part  et  devient  <solitaire>.  tel  releplianU  le  tigre,  le 
sanglier,  le  gorille.  II  est  desorinais  parfaitement  licite  de  lui  courir 
sus  (4  de  le  tuer,  si  possihle.  ()u  en  sera  quitte  pour  une  legere 
expiation  rituelle  proporlioniiee  ä  la  probabilite  tres  faible  d'avoir 
tue  un  allie,  probabilite  tres  faible,  puisqu'on  iie  marche  janiais 
Sans  l'assentiment  prealable  du  chef  totem  de  la  tribu.  A  lui  la 
responsabilite,  s'il  y  a  eu  erreur. 

IV"  La  Guerre  et  les  Palabres. 

La   vie  est   lacile  poui'  le  Fän. 

Anpres  de  son  village,  la  graiide  Coivt  coinineiice:  eile  regorge 
de  gibier,  et  il  tie  lui  (aul  pas  aller  loin  |)our  abattre  prescjue  a 
boul  porlatit  le  singe,  lantilope,  le  sanglier,  nieme  lelephanl. 
liuisseaux  et  rivieres  soiit  innoinbiables:  le  poisson  y  est  abondanl. 
le  cypriii  en  particulier  y  roiirniille:  pieges,  barrages.  lilets,  tout 
est  bon  j)()ur  le  prendre,  et  loiit  reiissif.  Le  Käfi  j»eche  et  cliasse 
(|u;ni(l  il  le  veuf :  aiicune  loi  n'arrete  son  bon  plaisir.  Les  jjlanla- 
lions  de  bananes  et  de  inanioc,  tjiii  assurent  le  Ibnd  de  sn  nonri'i- 
ture.  ne  le  preoccupent  guere.  11  a  quelques  journees  ile  Iravail 
au  commencement  de  chaque  saison  pour  abattre  les  graiids  arbres, 
les  brfiltM'  et  assurer  ainsi  |)ar  leui's  cendres  a  la  tcM're  l'engrais 
fertilisateur;  puis,  tout  le  labeur  et  le  soiii  des  cultures  revient  a 
ses  lemnies.  Aussi  le  Fan  est-il  oisil"  la  plupart  de  ses  joiirnres. 
De  la.  i)lutöt  pour  occuper  le  ternps  que  ))Our  tonte  aiilre  diose, 
d'iiilerniinables  palabi'es.   a    propos  de   toiil.  a    propos  de   i-jen. 

Toutelbis.  si  pour  une  raison  ou  une  autre,  la  guerre  nicnacc 
la  tribu  ou  doif  etre  döclaree,  lo  Fan  senible  alors  se  reveilU'r  de 
sa    torpeur    letliaigi(|ue.     Avant    de    se    decider    au    combat,    il    laut 
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palabrer,  et  longuemeiit.  Dans  tovites  ces  palabres,  le  totem  n'a 
([u'une  tüute  petite  i)art.  Toutetbis  aucun  guerrier  ne  pieiidrait 
la  parole,  sans  avoir,  au  prealable.  piis  son  totem  en  maiii  et  liii 
avoir  adresse  une  courte  objui-gation,  souvent  im  simple  mot.  une 
exclamation,  que  seiil  peiroit  ["auditeur  atteiitif. 

Quaud  tous  les  guerriers  oiit  parle,  le  chef  se  leve  a  son 
tüur  et  lesume  tout  ee  qui  a  ete  dit,  avant  de  commencer  son 
pi-opre  discours.  Pendant  cet  expose,  il  reste  ordinairement  ä  sa 
place.  Puls  il  va  an  milieu  du  cercle.  A  la  main,  il  a  pris  son 
bäton  de  chef;  son  baudrier  lui  ceint  la  poitrine:  Vakameyöh  j  est 
toujoui's  suspendu:  <  Je  suis  un  tel,  coinmence-t-il,  tils  d'un  tel,  et 
moii  peie  etait  chef  de  la  race.  Nous  sommes  les  fils  de  tel  totem, 
et  notre  akameyön  nous  pi'otege.  >  Apres  ces  paroles,  il  frappe  le 
sol  du  pied,  ou  plus  souvent  de  son  baton,  conmie  pour  attester  la 
verite  de  ce  qu'il  a  dit,  et  donne  ensuite  son  propre  avis.  Lorsqu'il 
a  termine,  il  eleve  le  totem  de  la  tribu  pour  le  prendre  ä  temoin 
de  ses  paroles,  puis  retourne  ä  sa  place. 

Si  la  guerre  est  declaree,  les  ceremonies  totemiques  sont  plus 
marquees.  Elles  seront  tout  d'abord  ä  peu  pres  semblables  ä  Celles 
que  nous  avons  decrites  pour  l'initiation  et  la  consecration  du  chef. 
Le  meme  autel  sera  dresse  dans  la  foret,  avec  les  memes  rites. 
On  em[)loiera  de  nouveau  Vefirfira  comme  bois  de  construction,  et 
au  jour  marque,  tous  les  guerriei's  se  dirigeront  vers  la  foret. 
Ghaque  chef  de  famille  porte  son  evora  bieri.  Les  cränes  sont 
deposes  sur  Kautel,  et  chaque  totem  ä  sa  place.  On  amene  alors 
la  victime. 

Ici,  la  scene  change  completement.  C.e  nest  plus  un  chien 
ou  un  cabri  qui  sera  immole:  ce  doit  toujours  etre  un  homme, 
soit  un  prisonnier  de  guerre,  soit  un  captif  quelconijue  rachete 
ä  une  tribu  voisine.  II  n'est  jamais  permis  de  le  remplacer  par 
une  femme.  De  meme  un  homirie  on  un  enfant  appartenant  a 
la  trilni.  ou  dont  la  mere  aurait  appartenu  soit  ä  la  tiibu,  soit 
ä  une  tribu  alliee,  ne  peuvent  servir  de  victime:  les  lois  du  totem 
s"y  opposent:  il  y  aurait  alors  sacrilege.  Poiu'  eviter  cette  faute 
rituelle,  dont  lexpiation  serait  necessaire  et  qui,  de  plus,  enleverait 
toute  ref'ficacite  du  sacrifi.ce,   le  chef  s'approche  tout  d'aboi-d  de  la 
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vieliiiie  et  lui  (loiiiaiidc  soii  noiii.  sa  i-acc,  sa  tiihii.  W'um  nc 
.s"üppüse-l-il  au  saci'ifice?  «A  ne  mve,  s'eene-t-il.  a  ne  nwiiba,  il 
est  bon,  il  est  consacre  .  ~  Oii  attache  aloi's  riioinme  au  pied 
de  l'autol:  il  est  tres  rare  quil  regimbe.  Tous  les  Noirs  se  resigueut 
avec  uue  facilite  presque  iiiconscieute  lorsqu'ils  voient  la  iiiort 
iu(''\ital)le  ^ 

Afin  df  ])rev<'uii'  loutc  lulle  possible,  la  veille  au  soir.  im 
a  eu  soiii  de  l'aiie  l)()iie  au  caplif  uu  breuvage  enivi'aul,  oü  le  suc 
de  Vebe  et  le  yam  (cliauvre)  entieut  pour  la  plus  graude  pait.  — 
Des  (|ue  riioiiinic  csl  altaclie  et  que  le  clief  a  prononce  les  paroles 
consacrees,  les  guerriers  ])ioc'edeut  a  leur  toilette  de  guerre.  Ils  se 
peignent  d'abord  le  corps  eu  rouge  avec  la  teiutuie  de  baza  -,  puis 
sur  (*e  preiuier  foud,  tracent  des  lignes  blanches  transversales  avec 
de  l'argile  blanche  (mfeni).  Aulour  des  yeux,  un  large  cercle  noir 
est  dessine:  sur  le  IVout,  cliacuii  inai-(|ue  l'iinage  ou  le  synibole  de 
son  totem  de  tribu  ou  de  clan:  ce  signe,  au  Heu  d'etre  trace 
sur  le  front,  Test  parlbis  sin-  les  teuipes  ou  sur  les  joues.  Ainsi  la 
<haclie>  des  Anivoiu,  en  r('alite  riniage  du  boa.  leur  serj)ent  lotrni. 
se  dcioulc  sur  les  joues,  les  tenq)es,  et  finit  pres  des  yeux.  I'oiu' 
ravivcr  cctte  iniage.  ou  cuiploic  le  sur  (t'une  liliacee  gazoiuiaute, 
le  ( lliloi-opliyton  (ayäfi  e  si),  (|ui  doiiiie  uue  couleur  bleuätrc  l'oi-l 
teuace.  Sur  la  poitriiie.  avec  le  suc  tluii  (Jardenia.  cliacini  Irace 
eusuite  eu  noir  Tiiuage  de  sou  totem  particulier. 

Une  Ibis  la  toilette  achevee.  cliaque  guerrier  j)iend  ses  ai-mes 
et  ses  (eticlies:  la  danse  de  guei-rc  commence:  eile  se  coufpose  de 
deiix    parlies:    la    danse    totcmiipic    puis    la    danse   de   guerre    pro- 


*  II  nous  est  arrivö  dans  oertains  villages  de  roncontrer  ainsi  des  lioinines 
destiiies  au  sacritice,  car  parfois  on  les  garde  pendant  de  lonffues  seiiiaiiies. 
Ils  se  pronienaient  dans  le  villaj^e,  libres  en  apparenee,  bien  nourris,  et  hien 
traites:  la  seule  nianjue  de  leur  captivite  etait  une  buche  de  bi>is,  d'ailleurs 
assez  legere,  fortenient  aüaehee  ä  leur  i)ied,  et  qu'ils  trainaient  derriero 
cux.  Dans  le  village,  ceUe  entrave  etait  peu  encombrante,  niais  dans  la  foret, 
eile  eilt  apporte  ä  leur  fuite  un  obstaole  prescpie  insurniontable.  Maintes  fois, 
je  leur  ai  propose,  soit  de  lcs  faire  evadcr,  soit  de  les  faire  delivrer  par 
l'autorite.  A  quoi  b(>n,  nie  repondaient-ils,  je  suis  bien  nourri,  bien  traite:  la 
mort  vient  toujours:   Ann  n:ii  »ihrnihi^     A   «pioi   bun! 

-'  hrronir/iHS  (nu/ofciisis:  le  bois  est  eerase,  et  niele  avec  de  riuiilc;  il 
(ioiinc  uiic  iiiagnili(|ue  leinture  rouge,  tres  tenace. 
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prenieut  dite,  Ijeaucoup  plus  accentiiee,  plus  energique.  Nous 
Tavoiis  (leja  decrite  plus  haut  eii  parlant  du  cliant  de  guerre. 
C".elui-ci  accompagne  la  danse. 

La  danse  de  guerre  etant  terminee,  le  chef  s'appioclie  alors 
de  la  victime.  On  la  force  ä  s'agenouiller:  le  feticheur  marque  une 
ligne  blanche  sur  son  cou,  puis  lui  laniene  violemment  la  tete  en 
avant,  tandis  qu'un  aide  force  les  bras  ä  se  replier  en  ai'riere.  Avec 
le  couteau  des  sacrifices,  le  feticheur  tranche  rapidement  la  tele 
d'un  seul  coup,  et  la  rejette  .sur  Fautel:  le  chef  reyoit  le  sang,  qui 
jaillit  avec  force,  dans  un  vase  destine  ä  ce  seul  usage,  va.se  neuf 
qui  sera  ensuite  brise.  Des  que  le  sang  a  cesse  de  couler,  le  ca- 
davre  est  etendu  ä  terre  sur  des  feuilles  fraiches  de  bananier,  et 
le  feticheur,  assiste  du  chef,  ouvre  la  poitrine  en  ayant  soin  de  ne 
donner  que  deux  coups  de  couteau,  un  en  long  et  l'autre  en  large: 
le  coeur  est  enleve,  et  depose  pres  des  cränes;  puis  les  poumons 
et  enfin  le  foie.  D'apres  les  derniers  tressaillements  et  la  place  des 
organes,  le  feticheur  augure  de  l'issue  de  la  guerre:  eile  sera 
heureuse  ou  causera  la  mort  de  beaucoup  de  guerriers:  «les  chants 
funebres  seront  longs,  dit-il  parfois»,  et  un  cri  de  tristesse  s'eleve 
dans  la  foule!  Si,  au  contraire,  les  presages  sont  favorables,  c'e.st 
une  dameur  de  joie,  un  chant  de  triomphe  et  d'allegresse. 

Chacun  s'approche  alors,  le  chef  le  premier,  trenipe  le  doigt 
dans  le  vase  du  sang,  et  goüte.  Le  feticheur  trempe  egalement  le 
doigt  et  le  pose  sur  le  totem  du  guerrier:  cest  ce  que  Ton  appelle 
le  signe  de  la  race:  ndem  ayön.  Les  guerriers  «adoptes»  sont 
exclus  de  cetle  ceremonie:  c'est  peut-etre  le  .seul  cas  oü  on  les 
distingue  de  la  tribu,  et  encore,  dans  les  clans  moins  nombreux, 
ne  sont-ils  pas  exoneres  de  cette  ceremonie. 

Lorsque  la  tribu  est  nombreuse,  et  qu'une  seule  victime  ne 
serait  pas  süffisante,  on  a  soin  d"en  avoii-  deux,  trois,  parfois  une 
dizaine  et  meine  davantage. 

Des  que  chaque  guerrier  a  ainsi  renouvelc  le  signe  >,  les 
dan.^es  sacrees  recommencent:  peudaiit  ce  temps,  le  chef,  apres  y 
avoir  d"abord  participe  lui-meme,  prend  ce  qui  reste  de  sang,  en 
barbouille  les  cranes  de  ses  ancetres,  puis  a.sperge  les  totems  de  la 
tribu,   pendant   que  les  guerriers  chantent   le   chant  du  totem.     Le 
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IV'licIiciii-.  iii(l('  de  scs  acolytcs.  piM'pare  avec  la  si-ve  de  ccilaiiies 
lianes  caoutchouc  '  cl  iiiie  espece  de  güiiiine '-.  iiiic  sorlc  de  {grosse 
boulc  liluante.  la  petrif  daiis  riiiterieuV  de  la  cavite  lliuracicpic  ilcs 
victiiiies  de  laeoii  a  cc  (|ii'elle  soit  hieii  iinpregnee  de  saiii:.  A  la 
fin  de  la  cereiiionie,  il  preiidia  iiiie  parcelle  de  cette  hoiih-  et 
rappli(|iiera  sur  la  poiliiiic  df  cluapie  liuerricr.  Siiivaiil  Ic  Iciiip- 
qu'elle  .s'y  inahitieiidi'a,  il  auguriTa  de  la  vie.  de  la  iiioil  (ni  des 
l)lessures  qae  recevra  le  giieriier. 

Des  que  ces  ceremonies  oiit  ])ris  fiii.  les  vicUiiies  soiit  par- 
lagees  en  fines  laiiiei'es;  cliaciiii  a  son  moiceau,  et  le  le'slin  (•(»in- 
ineiice,  Mais  ici  se  leiiniiient  les  ceieinonies  loteiniques  piopreiiient 
dites  pour  laisser  place  desormais  aux  purs  rites  relifrieux  et 
fetichistes.     Nous  n'avons  donc  plus  a  insister. 

Apres  le  repas,  la  danse  et  les  chaiits.  cräiies  et  toleiiis 
scroiit  remis  daiis  Vevora  bieri,  reportes  dans  les  case>.  et  chacuii 
se  pi-epai'ei'a  au  coudjat. 

V**  Les  grandes  chasses. 

Apres  la  ^uerre,  reveueincnt  priucipal  de  la  vif  iVifi  est 
certaiiieuient  les  gi-aiides  cliasses  »1  aussi  les  yiaiides  peclies,  orga- 
uisees  ]»ar  toute  la  trihu.  Kllc  y  trouve  toujours  uue  source  aliou- 
daule  de  lüchesses.  (^oninie  cet  eveiieuicnf  inteivsse  le  clau  nu  la 
trihu  entiere,  le  totem  y  a  sa  pari,  iiiais  asse/,  restreiute. 

Dans  les  chasses  particulieres,  c'est-ä-dire  de  cluKpie  iudividu. 
le  totem  particulier  est  seul  iuvoque,  La  ceremouie  est  daillcur- 
des  plus  courtes,  si  toutetbis  ou  peut  Tappeler  cereuioiiif.  < ' r  in'  -cra 
pas  nu  lioiiiiiiaizc.  iiiais  pliilol  cc  (juc  Ton  pouri-ait  ap|>clci-  iiiif 
ceremouie  preveulivc:  Ic  cliasvciii-  iic  vuudrait,  a  aucini  prix.  lucr 
son  totem,  cc  <|ui  pourrait  attircr  sur  lui  les  plus  graves  dau-crs 
et  les  plus  jjiauils  uialheurs.  Avaiil  i\r  \y.\\\\v  cu  «hasse,  eu  diar- 
geaiit  soll  l'usil.  il  aiiia  soin  Ar  lui  faire  touchcr  soii  tnlcin:  hk-iiic. 
s'il  pari  a  uiic  cliasse  plus  iinporlaiitc.  celle  i~\v  rclcphaiil  par 
exciiiplc.  (»u  j>lus  daiiircrcusc.  coimuc  celle  de  la  pauthciv.  il  iiiclaii- 
gera  a   la    poudie    uu    pcii    ^h'    ccudr(\s    provcuaiit    iW    >ou    >a(iilicc 

'    Ldudoliihia   Kluimamt  et    Thn/huili  dos  Apocyiiact'os. 

-  Cetto   giiniiuü   ost    foiiniic    iiai'    V Araciv    enihcscens    WiLD.M.   di's  Aracies. 
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toteraique.  II  invoquera  ensuite  son  feticlie  de  chasse,  souvent  pai- 
un  simple  attouchemeiit:  ces  ceremonies  auront  surtout  pour  but  de 
deniaiider  le  secours  du  totem,  et  aussi  de  l'ecarter  de  son  cheinin 
alin  de  n"etre  expose  ä  aucune  taute  rituelle  soit  eii  lui  maiiquant 
involontairement  de  respect,  soit  en  le  blessant,  ou  en  le  tuaut. 

Daus  les  graudes  chasses,  les  ceremonies  seront  presque  sem- 
blables,  toutefois  un  peu  plus  compliquees.  Ces  graudes  chasses  se 
fönt,  pour  le  dire  tres-brievement,  de  la  fa^-on  suivante.  Les  Faii 
comnienceront  par  cerner  une  foret  tonte  entiere.  Se  reunissant 
plusieurs  centaines  d'hommes,  partbis  bleu  davantage,  ils  conunen- 
cent  par  entourer  la  foret  deslgnee  d"une  ceinture  de  clayonnages 
en  rotangs:  au  dessus  de  ce  clayonnage,  une  liane  court  en 
suivant  le  meme  chemin:  ä  la  liane,  les  chasseurs  attachent  de 
place  en  place  des  feuilles  seches  de  legers  roseaux  qui  s"agitant 
au  moindre  bruit  suffisent  ä  effrayer  le  gibier.  A  chaque  sentier 
qui  entre  dans  la  foret  ou  en  sort,  la  barriere  est  iiiterrompue,  et 
le  sentier  coupe  par  une  fosse  profonde  soigneusement  dissimulee 
sous  des  brancliages,  parfois  si  bien  recouverte  de  terre  que  les 
plus  avises  s'y  trompent.  Au  fond  de  la  fosse,  un  pieu  pointu  est 
dispose,  la  pointe  en  l'air:  tout  animal  qui  y  tombe,  est  presque. 
sür  d'etre  transperce.  Ce  jiremier  travail  acheve,  les  chasseurs  se 
disposent  ä  la  battue  projjrement  dite:  auparavant,  aura  lieu  le 
grand  sacrifice.  Supposons  une  tribu  dont  le  totern  est  le  pangolin 
(ye-mvil).  Le  chef  de  la  tribu  se  met  en  chasse  le  premier, 
apres  un  jeüne  preparatoire  de  trois  jours.  Pendant  ce  temps,  il 
se  tiendra  ä  l'ecart,  retire  dans  une  petite  case  de  roseaux,  en 
pleine  foret:  il  ne  pourra  manger  que  les  aliments  qu'il  aura 
apportes  avec  lui,  et  qu'il  aura  eu  soin  tout  d'abord  de  faire 
reposer  sur  Xevora  bieri.  II  ne  boira  d'eau  qu"en  se  servant 
d'une  feuille  d'amome  disposee  en  cornet;  de  plus,  il  s'abstiendra 
de  toute  relation  avec  ses  femnies,  car  le  contact  avec  la  fenuue 
est  repute  alors  faute  contre  le  totem  {nsem  ekl).  Ces  trois  jours 
passes,  il  fera  fetiche,  c'est-a-dire  sacrifice  au  totem  tribal  ou 
clanique,  suivant  le  mode  habituel;  ce  sacrifice  sera  au  moins  une 
chevre,  et  mieux  une  mouton.  Autrefois,  et  meme  encore  main- 
tenant  de  temps  ä  autre,   c'etait  toujours   un  esclave.     Le  sacrifice 
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jiclicvr.  il  prt'iid  uiio  part  de  la  victime:  Ic  reste  a|)|)art('iiaiil  au 
IV'ticluMir:  pendant  (oute  la  diasse.  il  u'aura  pas  di'oit  de  inaii^ei- 
diiutre  viaiide.  II  pail  alors,  et  iie  reiitre  au  village  cpie  loiscjuil 
aura  rencoutn".  pris  vivaut  s'il  est  possible,  sinon  lue,  lauiiiial  totem. 
Sil  la  tue.  il  devia  veiller  u  ce  que  le  sang-  de  l'auimal  ue  tombe 
pas  lioulte  a  iioutte  ^uv  le  seutier  et  par  cousequeut  expose  a  etre 
pi'ol'aue:  sinon.  il  y  aui-ait  encore  laute  rituelle.  En  (•ons(''(|ueiice.  il 
feiTue  soigneusemeiit  la  j)laie  avec  des  feuilles  seclies  et  de  la  bouiic 
de  bananier. 

Ell  reulraul  au  villai^^c.  il  ue  doit  (Hre  apereu  pai'  auciuie  lenune. 
II  aura  donc  soin  tle  pi'evenir  de  son  an-ivee  [lar  un  appel  special,  puls 
d'eutiei'  precipitanunent  dans  sa  case.  A  cet  appel.  i'epond  un  cou|) 
paiticulier  de  tamtaui.  Les  Cemnies  qui  se  trouvei'aient  d'aventure 
dans  le  village,  hors  de  leui's  cases,  doivent  y  reuti'er  j)ieci{)itamiuent. 

Lanimal  totem  est  alors  place  sur  Ve'vora  bieri:  dans  le  cas 
011  il  serait  trop  ^^los  pour  y  tenir,  le  cliet  louvie  et  pose  sur  Yevora 
la  cervelle,  les  poumons  et  le  conir,  les  ti-ois  eiidi'oits  ou  sonl  cou- 
leiiiis  la  vie  atilssaute  et  les  diverses  ämes.  Le  corps  est  eusiiile 
parlaye  eiitre  tous  les  cliasseurs  apres  avoir  ete  (ttTert  en  saciüice. 
suivaiit   la   iiianiere  accoutumee. 

Si  (laus  la  battue  (|ui  suivia.  ranimal  totem  est  tin'  par  iiie- 
j;ai-de.  il  ue  |)Oiii'rait  se  ven^er  de  la  laute,  ni  lui.  iii  le  totem 
clani((ue;  par  le  tait  du  sacrifice  et  de  la  commuuion.  Ions  les 
niembres  du  clan  sont  devenus  participants  du  totem:  celui-ci  se 
vengtii'ait  sur  lui-iueme: 

A  sera  ne  ki  edjeze  einten  eniien  iilem  wiiia:    il   ue   [muI 
maugei-  son  j)i'opr(.'  c(eiir.> 

Ea  mauilucation  achevee.  les  cliasseurs  se  mettent  a  l'n-uvi'e: 
ils  tVaiicliissenl  les  claies;  puis,  a  Taide  de  Ibrtes  cordes.  ils  lesseirent 
peu  ä  peu  le  cei'ole  de  la  loret,  de  iiianiere  ä  amcuer  enfin  tous  les 
aniniaux  cernes  dans  une  vaste  clairiere  aiiieiia,uee  d'avaiice.  et  ou  ils 
les  tiient  Uli  a  un.  Tarlbis  aussi.  dans  cet  eiidroil.  une  imiiieiise 
tbsse  a   (■•t('  creiisee  d'a\aiice:   les  aiiimanx   v   loiiibeiii    alloles  '. 

(juaiid  tollt  est  Ine.  la  cuiee  (ommence.  'rouleloi>.  au 
l)iealable,    le  clief  a   \iY\\\n\  soin   (rexamiuer    si  par  liasard   qiieNpies 

'   Coltf  baUiic  sc  iKiiiimc   «./.</,  >iirl'>ui   liirsqu'il  s'agil   (rclcplianis. 
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animaux  totemiques  ne  se  sont  pas  aventures  par  malheur  daus  la 
Ibsse.  S'il  y  en  a,  ils  sont  soigneusement  enleves,  deposes  sur  des 
feiüUes  de  bananier,  ficeles  en  paquet  de  facon  ä  etre  dissimules 
ä  tons  les  regards:  la  nuit  suivante,  on  les  porte  furtivement  dans 
un  coin  ecarte  et  on  les  enterre  profondement.  Toutefois,  on  en 
garde  un,  que  le  chef  raniene  au  village,  et  offre  de  nouveau  en 
sacrlfice:  tous  les  chasseurs  y  partieiperont  pour  etre  ä  l'abri  de 
toute  taute  rituelle. 

Les  grandes  peches  donnent  Heu  a  des  ceremonies  presque 
semblables.  Avant  de  comniencer  un  barrage  de  fleuve  ou  un  de- 
tournement  de  riviere,  on  procedera  dabord  au  sacrifice  totemique: 
une  victime  sera  Offerte,  puis  aura  Heu  le  sacrifice  proprement  dit, 
Si,  par  hasard,  le  clan  avait  un  poisson  pour  totem,  les  ceremonies 
seraient  identiques  ä  ce  que  nous  avons  dejä  decrit  plus  haut. 

La  peche  achevee,  a  Heu  egalement  un  sacrifice  totemique 
avec  les  rites  accoutumes:  manquer  ä  cette  prescription  amenerait 
de  graves  dangers  pour  la  tribu. 

VF  L'Etablissement  d'un  nouveau  village. 

Les  circonstances  qui  peuvent  determiner  l'etabHssement  dun 
nouveau  village  sont  multiples.  La  terre  epuisee,  les  chasses  ou 
les  peches  devenues  peu  tVuctueuses,  les  huttes  qui  tombent  en 
ruines,  une  maladie  qui  decime  les  enfants,  la  mort  du  chef,  une 
guerre  malheureuse,  partbis  meme  le  simple  desir  de  pousser  en 
avant,  telles  en  sont  les  principales  raisons. 

Avant  de  songer  au  depart,  une  premiere  consultation  des 
esprits  aura  Heu  ^  On  offrira  un  sacrifice  triple:  aux  esprits  protec- 
teurs  du  village,  aux  ancetres,  au  totem.  Si  les  trois  reponses 
sont  favorables,  on  pourra  aller  de  l'avant.  Sinon,  le  sacrifice  qui 
aura  donne  Heu  a  une  Interpretation  nefaste  sera  recommence, 
apres  plusieurs  Jours  d'intervalle,  jusqu'ä  ce  qu"un  resultat  lavorable 
soit  obtenu. 

Apres  cette  premiei'e  epreave,  on  se  met  a  la  recherche  d'un. 
endroit  convenable.  Le  choix  etant  fait  par  les  delegues,  on  appelle, 
le  feticheur.     Gelui-ci,  accompagne    de  tous   les  hommes,    parcourt 


*  Voir  plus  haut  (p.  184  suiv.)  la  legende  de  Ngurangnraue. 
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tous  les  enviroiis  du  uouvcaii  village  en  cliaiitaiit  et  cii  dansaiit 
|)()ur  «''Carter  les  esprits  mrcliaiils  oii  (|iii  jiourraient  iiiiirc  a  la 
iKiiivelle  Ibndation. 

Tülls  les  liommes  sc  i-ciuiisseid  eiisiiite  au  ceiiti-c  du  liitur 
village,  et  le  clief  clicjisit  rciidroit  oi'i  il  l);\tira  sa  pi'()i>iT,'  case.  i.a, 
IUI  saciilice  e>4  of^ei-l  au  toteui  d'alxnd.  puis  anx  esprits  de^  an- 
cetres.  Pour  faire  cela,  oii  a  clevc  ä  la  bäte  uu  toit  de  leuilles, 
^rossiereuieiit  pose  sui'  ((ucl«(iics  simples  pif[uets.  ],'evora  bierl  est 
appoi'tee  sans  ce  toit,  et.  sous  l'ouvrir,  le  clief  jjlace  df^vaut  uiie 
|MMilc   iioirc  et    \\\\  cahi'i. 

Avaut  d'egorger  les  dcu\  victinies,  le  clief  d(''tache  Yakameyöfi 
du  haudiier  et  siffle  ))ar  li'ois  tois  dans  loviara,  en  se  tnumant 
de  trois  cötes  diil'erents.  Le  bat  de  eette  cereniouie  est  d'ecartei- 
les  iiiauvnis  esprits.  Puis,  saisissant  Vakameyöri,  il  le  traine  deri-ieie 
liii  en  parcoiuaut  loul  reiiiplacenieut  du  nouveau  village.  Ce 
lireiiiier  tnur  tei-uiiu('.  il  l<'  preud  en  uiaiu,  et  reIVut  le  nieuie 
vovage.  Ainsi  seront  ('cartes  les  esprits  de  la  terre  et  de  l'air. 
\/akameydn  est  alors  depos«'  sur  Yevora  bleri:  le  cbef  egorge  la 
|HHile  eil  lui  liaiicliaiit  la  bMe:  il  la  preud  |)ar  les  pattes.  et  asi)erge 
Yakameyön,  |»uis  la  boite.  II  parcdurt  de  iiouveau  le  village  en 
aspergeaut  de  saug  les  euiplaeeuieiits  {\l':^  futur  cases.  La  poiile 
est  eusuite  ouverte  et  pai-tagee  eiitre  les  pi-iucipaux  giieriiei's  et 
pareiils  du  clief.  ('."es!  la,  a  ])r(tpreiiieiit  parier,  le  sacrilice  l(>leiirK|iie. 
Le  cahii  Oll  le  iiioiitou  est  eusuite  otlert  aux  uiänes  et  aux  aneetres. 

Apres  le  sacrilice  aux  aneetres.  le  clief  ]ii-end  de  nouvenu 
Wikanieyön  ä  sou  cnb'.  Du  mfex  mi  sac  (|iii  iie  le  (juilte  jaiiiais. 
il  jire  Uli  pelil  |ia(|iiel  (reloffe  sale  oü  sout  renferiiies  im  peii  de 
buis  roiige.  ^U'<  ceudi-es,  el  (|iie|(|iic>  «)>.  Le  loul  provieiil  (l'un 
.sacrilice  au  loleiii  tel  (pie  uüus  l'avous  decrit.  II  _v  ajoute  les 
re-les  du  sacrilice  iioiiveaii  (|ui  vient  d'etre  fall,  el  eiit(M-re  le  loul 
prolbiidt'iiieiiL  Daus  ce  li'oii,  il  eiifoiice  im  fort  pieii  de  boi<  d'cliin 
ou  (Vefirfira.  Hu  jeime  ('henier  est  aiissi  parloi>  clioisi.  .\ii  sommel 
du  pieii.  il  lixe  uiie  hoiile  l'aite  avec  une  \n\W  comiiosee  de  bois 
roiii^c.  de  craie  blanche,  coiileiu-s  des  sacrilices  et  ^\i'<  esprit<,  et  de 
maiiioc.  svmhole  de  fecondile.  Tue  ))arlie  du  foleiii  claiiitpie  ou 
Irihal  y  est  egalement  iiiseree:  le  feticli<'iir.  avec  Ibrce  ge.«^tes.  <-liauts 
et    daiises    V    eliferiiif    toll-    le-    im'cliaiil-   i-prits   de    1  air. 
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Au  centre  du  village,  le  fetifheur  seme  du  inais,  plante  ensuite 
Uli  pied  de  manioc,  et  surtout  une  euphorbe  (eaphorbia  antlquomm) 
(|u"il  entoure  d'une  petite  clöture,  de  facon  que  ces  plantes  ne 
soient  pas  prol'anees.  De  la  i'apide  croissanoe  de  ces  plantes  do- 
pend la  prosperite  du  village.  Si  elles  venaient  ä  se  faner.  l'ein- 
placement  choisi  serait  abandonne.  L'euphorbe  a  le  pouvoii-  (Vöfai'ter 
le  tonneiTe  et  les  esprits  niecbants:  les  pointes  dont  eile  est  herissee 
lui  valent  cette  propriete.  —  Des  amaryllis  et  des  immortelles  sont 
aussi  souvent  plantees  au  pied  de  l'euphorbe  avec  quelques  pieds 
de  fanne  ä  sucre.  Les  aniaiylli^  et  les  immortelles  doivent  etre  1 
prises  dans  Tancien  village  et  jirovenir  de  celles  que  la  pi-emier(^ 
femme  du  chef  a  jadis  empört ees  de  son  village  lors  de  son  mnriage. 
Les  Cannes  ä  sucre  sont  un  symbole  de  fecondite. 

Api-es  ces  preliminaires,  les  femmes  plantent  partout  le  mais. 
dont  la  production  rapide  assurei-a  la  j^romiere  nourriture,  et  les 
bommes  connuencent  ä  batir  les  cases.  On  aura  toujoui's  soin 
encore  d'offi-ir  au  totem  protectem-  les  premiei-s  epis  de  mais. 
Seclu's  et  conserves  en  couronne.  ils  serviront  pour  les  semailles 
de  l'annee  suivante. 

VII"  Les  Ordalies. 

L'appel  ä  Tintervention  du  totem  joue  un  assez  gi-;nid  rolo 
dans  les  ordalies  '  ou  epreuves  judlciaires. 

('.es  epreuves  sont  tres-usitees  dans  les  tribus  bantoues.  Ainsi. 
nous  les  retrouvons  semblables  ä  l'auti-e  extromite  de  l'Afrique. 
cbez  les  Jaluo,  au  Kiviri. 

r.liez  ce  peuple,  les  ordalies  ont  lieu  de  In  maniere  suivante 
(|ui  ressemble  fort  ä  celle  des  Fän.  '  A  small  pot  of  water  is  placed 
on  tlie  fire.  A  little  wimbi  flour  and  a  bit  of  -  medicine  ai'e  put 
into  the  watei'.  If  tbe  water  l)oils  over,  the  man  is  guilty,  if  not. 
be  is  innocent. 

'  A  gourd  basin  witb  a  large  hole  cut  in  tbe  bottom  is  placed 
on  a  flat  stone.  Water  is  poured  into  the  calabash,  tbe  bottom 
of  which  being.  of  course.  not  close-fitting  to  the  stone,  would 
permit  ordinarily  of  a  bakage.  But  the  medicine  man  wlio  attends 
puts  into   tbe   bottom  of  the   calabash  crushed-np  leaves  of  a  kind 

'  Ordalios,  de  l'anglrt-saxou  ordaal  ,  cii  alleniaiid  iiinderno  „TTitoj]"^ 
jugemenl. 
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of  iiiiiiiosa  wliicli,  loi-  ;i  liiiic  ;il  Icüst.  stop  Hie  baka^'o  and  fii.ihle 
tlic  calabash  to  be  lillcd  ii|)  witb  water,  tlie  retenlion  df  the 
watei-  by  the  calabasli  {»-oviii;^  the  man  to  be  innoceiil. 

Di-v  floni-  is  liiven  to  the  s;iispecle(l  pei-soiis.  IT  iimoreiil.  \\c 
call  swallow  it;  if  he  is  al)le  to  nioisten  the  tloiir  wilh  his  saliva 
ami   swallow   il.    he   is   sliowii    to   he   L;uillv     '. 

Les  Faü  ont  Irecnieiiinient  recoiirs  aux  oidalies.  ('."est  snrtoiit 
(laus  les  circoiistanees  siiivaiites:  aecusatioii  de  vol.  (radultiTc.  de 
iiiciirti'c,  (\'r\\v  soi-cier.  d'avoir  p('f'ht'  contre  le  totem  (hi  (hin  oii 
^\u  village.  Sans  les  d(''ci-ire  en  (l(''tail.  noiis  iit(li(|ii('i()iis  siiii|)l(,'m('iif 
Li    |»ail    (jiTv  prend   Ic   loteiii. 

Si  la  fante  est  avou('e.  la  pnnition  suit  iinniediatenient:  en 
cas  de  vol,  par  exeniple,  celni  (|iii  a  conimis  le  larcin  doit  restitner 
je  double  de  la  valenr.  Dans  oeitaines  tribns.  le  volenr  est  coii- 
daiiint'  a  la  jierle  d'niie  oi-ciljc.  du  doiiit  on  de  la  iiiaiii.  |)ai-rois  du 
|»ied.  Soiivent  menie,  il  est  vcndii  coiiiiik'  csclave:  che/,  les  I-Viü. 
il   doil   siiiiplement   rendre  le  double.' 

j'lii  cas  (radult('M-e,  le  c()U|)al)le  jiaie  la  valeur  de  la  reuiiiie.  et 
soiiveiit  de  plus  est  loiiyleiiips  uai'(l(''  |)iiso]iiiiei-  d.iiis  le  vlllap'  de 
rolTeiise:  Oll  lui  rase  la  t(''te  et  on  Texpose  au  soleil.  couvert  de 
|iiiiieiil.  I'lii  cas  de  iioii-|taienient.  et  UK^nie  sans  cela.  le  p("'i-e  on 
le  iiiari  de  la  reniiiie  oiil  le  droit,  et  ils  en  iisent.  de  lui  conper  l(^s 
articiilatioiis  des  doigts  et  de  le  rendre  ainsi  ]ires(jiie  impoleiit.  I,a 
leiiiiiie  est  cinelJement  frappee,  et  daus  les  plaies  on  iiitr(i(luit  du 
piiiieiit.  Klle  est  egalement  chäti('e  avec  l(^  nkön  eki -.  soite  de 
loii;^ue  cisaille  en  fer  avec  hupielle  on  piiice  protond(''iiieiit  et  mi 
hriile  criielleiiieiit  les  parties  LK'liitales.  A  la  secoiide  r(''ci(live.  oii  lui 
coilpe    le    liez    et    leS   oreilles;     illie    troisi(''iiie    laute    elitiailie    la    liiorl. 

i'äi  cas  de  inenrtre.  Tassassin.  lorsipTil  est  pris.  est  Iik'  et 
niaiiiic:  de  plus  sa  laniille  doit  rembourser  im<'  l'emme  oii  s;i  valenr. 
soll    deiix    vies    pour   illie. 

I\)ur  toiih's  les  aiitres  accusatioii>.  et  pour  celle-  (pie  iioii- 
venoiis  d"('num<''rer.  lors(|iie  le  coiipahle.  accu-(''  on  pre^uiiie,  nie. 
I  epreiive  jndiciaire  est   de   riL;iieiir. 

'  Sir  II.  JoiiNSiox,  op.  rit.,  arl.  .laliKi. 

'  Certains  villaoos  pnriont  iii("'mo  co  jimii  du  fait  (lu'mi  y  rc^iic« nitro  lor- 
taiiis  f(>r<i:ori>n-J  linhilop  A   l'niro  (•(><   in<tiMirii<'fit<  ]inrficiili''r>j  <mi   tiTtiirc. 
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Les  ordalies,  quelqu'elles  soient,  peuvent  etre  considerees  soiis 
deiix  aspects,  ou  encore  sont  ä  deux  degres.  La  premiere  ordalie 
a  pour  but  de  <designer  >  le  coiipable  possible,  la  seconde  de  deter- 
niiner  si  oiii  ou  non  il  est  vraiment  coiipable.  Le  chatinient  suit 
iminediatement  et  ce  chatiment  latteindra  ä  la  fois  dans  son  corps 
et  dans  son  anie. 

Tont  d'al)ord,  il  s'agit  donc  de  designer  le  conpable.  Ainsi, 
il  y  a  vol,  nieurtre.  accnsation  de  sorcellerie.  Les  ordalies  sont 
ditierentes  snivant  le  cas.  Parnii  les  principales,  on  pent  remarquer 
celles-ci. 

\Jn  lionniie  est  accuse  de  menrti'e.  On  connnencera  par 
s'emparer  de  liii.  Si  on  ne  penl  le  faire,  peu  Importe  d'ailleurs: 
tonte  la  ti'ibn  etant  solidaire,  on  tächera  de  saisir  nn  homme  de 
la  tribn,  n'iinporte  leqnel.  Si  on  ne  peut  y  arriver,  les  Fan  s'em- 
pareront  nieme  d"nn  lioinrne  appartenant  a  une  antre  tribn,  et  on 
le  gardera  prisonnier  jnsqn'a  ce  qne  sa  faniille  et  sa  tribn,  se 
inettant  en  campagne  ä  leur  tonr.  aient  captnre.  soit  le  conpable. 
soit  nn  homme  de  sa  tribn.  On  concoit  combien  pareille  solidarite 
l)ent  amenei'  de  represailles. 

Une  tbis  pris,  riiomme.  conpable  on  non.  snl)ira  nne  des 
(''j)renves  snivantes. 

Le  dzismebiän  es!  Tepi-enve  de  Tcieil.  Ponr  la  snbir,  riiomme 
est  amene  gari'otte  devant  le  cbef.  On  Ini  renverse  la  tete  en  arriere, 
et  le  fetichenr  prend  en  main  nn  petit  vase,  fait  avec  la  coqne  dure 
d"nne  petite  citronille.  nommee  ngon.  Oe  vase  est  rempli  d'nn 
certain  liqnide,  compose  de  poisons  vegetanx  ä  base  d'atropine.  Le 
patient  a  le  droit  d'exiger.  et  il  en  use,  que  son  propre  totem  soit 
plonge  dans  le  liquide,  Le  contenu  du  vase  lui  est  alors  verse  dans 
r<eil.  Si  l'aMl  demeure  dans  l'orbite,  il  est  innocent:  si,  an  contraire, 
l'reil  est  detruit  ou  exorbite,  il  est  conpable  ^  Dans  ce  cas,  il  est 
tue  immediatementd'unconp  de  couteau,  II  peut  cependant  demander 
encore  ä  boire  le  poison  depreuve,  ä  condition  de  se  raclieter 
une  premiere   Ibis.     On    le  lui  accorde  souvent. 

Une  deuxieme  öpreuve  est  la  suivante,  plus  genei-ale.  Elle 
est  nommee  medzim  me  ne  ayöfi,  l'eau  ])rnlante. 


'  Meme  epreiivo  oIipz  les  Bantjala  et  les  Rai'iiudi. 
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Le  fV'ticlieiir  fait  Ixiiiillii-  do  l'eaii  daii^  uii  jtot.  Oiiaiid  cctte 
call  est  houillaiitc,  il  y  jcitc  im  aiiiioaii  do  lil  de  Ter.  et  Ic  coiiiiable 
presumö  doit  Ton  retiror  saus  se  brülcr;  si  la  iiiaiii  est  atteiiite,  raccuse 
est  declare  coupable;  si  au  fontraire  sa  uiaiii  est  intacte,  il  est 
röpnte  innofcnt  et  i'envoye.  Dans  ce  cas,  racciisateur  est  lui-ineme 
puni  et  (]oit  i)()ice  le  poisoii  d'epreiive.  L"acciis('  a  Ic  (li(til  de 
faire  bouillir  son  propre  totem  dans  le  pot.  mais  le  reticliciir  ,1  le 
meine  droil,    afin  de  contrebalnncer   la    foir-e  (\u  totem  de  racciise. 

li'epienve  du  Ter  i'on<ie,  ekl  biän,  ou  biän  ekl  biän,  est  la 
Iroisirme  oi-dalie. 

( )n  fait  roniiii'  an  Ten  le  conlean  de  Taccnse,  pnis  on  Ic  Ini 
api)li(pie  sui'  la  Jone;  si  la  joue  est  briilee,  il  est  coupable;  sinoii.  il 
est  declare  innocent.  II  a  le  droit  de  jeter  dans  le  feii  on  rou^it 
le  fcr  de  Icpreuve.  des  cendres  de  son  totem  indixidncl:  il  a  egale- 
nicnt  Ic  droit  ^V^  IVotIcr  avcc  vi'  nuMn«'  lolcni  la  pai'tic  de  son  cor|)s 
on  sera  applicpu'  le  fcr  ronge. 

Sans  c[u"il  nons  >oit  besoin  dinsister,  on  sent  c()nd)icn.  dans 
tontes  ces  epreuves,  les  snbtei-fuges  sont  faciles,  d'anlaiil  (|n"avant 
clia(|nc  (•('■riMHonic  Ic  palicnl  a  Ic  droit  de  s'a|)pli(|ncr  ([ncl(|ucs  l»ons 
cataplasmes  on  snbstanccs  (|ni  endni'ciront  sa  |)caM.  Lc  tolcm  n'cn 
anra   cnsnitc  (|nc  ])lns  d'action  I 

l)(''clar(''  innoccnl,  raccns('  devra  ccpcndant  un  sacrilicc  ;'i  >on 
mvüuw.     Nous  croyons  saus   pcjnc  ([u"il   s'cu  aci|uillc  facilcnicut. 

Dans  les  cas  de  vol.  011  cmploic  les  (•prcnves  snivantes.  e<:a- 
lement  au   uomhrc  Ai-  trois. 

Tour  Yotura  biän.  Ic  l('ticlicnr  allniuc  an  uiilicu  du  villaLic  un 
grand  t'en,  aliuicnti'  de  lioi-^  spcciaux.  (Jiiand  Ic  Im  ol  lijcu  pri-.  il 
Jette  dessns  nnc  lirasst'c  d'licrbes  monilli'cs.  pui-  sc  idire  a  r('carl. 
aj)rcs  avoir  proiioncc  an  dessns  de  la  Inuice.  lorsipTcIlc  counncucc  a 
s'elever.  (|ncl(pics  pai'oles  luagiipies.  Sondain.  on  voit  la  colonnc  de 
fumee,  droitc  d'aboi'd,  s'incin'ver;  pnis,  saus  (|nc  le  vciit  (souvcnl 
il  n'yen  a  ancun  sonflle),  saus  que  le  teliclicnr  ni  pcrsonuc  nc  pnissent 
exei-c(M'  unc  action  pliysi([ne  et  visihlc.  car  ton-  sc  ticunent  loin. 
on  voit.  disons-uons.  la  colonne  sMncnrvcr.  tonrnoycr  sin-  clIe-UM'inr-. 
pnis  se  dirigier  vers  nnc  case  et  renveloppcr  loid  cnticiv.  Le  pio- 
prietair(!    de    la    demeiirc    est    aiissitöt    saisi    et    divlaiV-   coupable:    il 

r.ibliutli.',(iie    AiitliiMpus.      14:   TlilU's,    \m   'rciL-iriisiiie   i-lli-/.    l.-s    F;in.  'i^ 
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peilt  rependant  demander  a  boire  le  poisoii  d'epreuves,  k  condition 
toiitefois  de  racheter  une  preniiere  fols  sa  vie.  On  iie  se  racliete 
pas  du  poison  d'epreuve. 

L'epi'euve  de  la  fiunee  iii'a  toujours  pani  des  plus  difficiles 
ä  expliquer.  Plusieurs  fois,  j'eu  ai  ete  temoin,  et  malgre  une 
attention  soutenue,  je  n'ai  pu  y  voir  la  inoindi'e  supercherie. 

Une  deuxienie  epreuve  est  celle-ci:  le  feticheur  se  couche  ä 
terre  et  semble  ecouter  des  voix  mysterieuses  que  Ion  entend  en 
effet  comme  soiiir  du  sol.  G'est  tres  probablement  un  simple  effet 
de  ventriloquie:  certains  feticheui-s  y  sont  passes  maitres.  Les  A'oix 
designent  trois  noms:  le  föticheui"  les  röpete  ä  haute  voix.  flhafun 
des  coupables  presumes  doit  alors  apporter  une  poule.  Le  feticheur 
egorge  les  malheureux  volatiles  et  en  repand  le  sang  ä  terre.  Un 
premier  indice  est  tire  de  la  position  qu'occupent  entre  elles  les 
gouttes  de  sang  en  tombant  ä  tei-ie,  et  de  la  forme  qu'elles  affectent. 
Les  poules  sont  ensuite  ouvertes:  la  position  du  foie,  les  dernieres 
conti'actions  des  nerfs  et  des  muscles  appuient  lespreinieresdesignations. 

Le  totein  ne  joue  qu'un  röle  efface  dans  cette  epreuve,  d'ailleurs 
rarenient  usitee  aujourd'hui. 

L'epreuve  la  plus  frequente  est  Vakala-nkal,  ainsi  nomniee 
du  fetiche  nkal;  celui-ci  est  renferme  dans  une  corne  d'antilope  ou 
dans  un  gros  esoargot  (ngön).  Le  föticheur  fait  bouillir  de  Teau  en 
y  nielant  diverses  especes  de  plantes.  II  y  ajoute.  ä  la  demande 
de  ceux  qui  pourraient  se  croire  soupconnes,  une  parlie  des  cendres 
de  leur  sacrifice  totemique. 

Le  soir  venu,  chacun  dispose  devant  sa  case  un  feu  de  bois 
et  de  bambous.  Le  chef  parcourt  alors  le  village  vivement  eolaire, 
en  invoquant  les  esprits  protecleurs  et  en  mena^ant  le  ou  les 
voleurs  des  plus  terribles  vengeances.  Puis,  lui-nieme  le  premier, 
suivi  de  tous  les  hommes  et  de  toutes  les  fenmies,  franehit  en 
courant  tous  les  foyers  allumes.  Si  un  homme  ou  une  femme 
touche  du  pied  un  des  tisons  et  le  fait  rouler  hors  du  foyer,  il  est 
declare  coupable.  En  subissant  l'epreuve  du  nkal,  le  chef  porte  ä 
la  main  son  totem.  Si  tous  ont  röussi  l'epreuve,  il  reconnnence 
seul,  ayant  alors  en  main  le  totem  du  villnge.  i)Our  mieux  encore 
demontrei'  riniiocence  de  tous. 
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Api'os  cette  proiiiirrc  ('•prcMive,  ((ue  Ions  siiniioiiteiil  ^'■eiirrale- 
luoiit  ;iv(M-  la  i)liis  .i^raiidc  Cacilitc',  le  ou  les  accuses,  s'il  y  en  a, 
siiioii,  Ions  les  honinics  du  village,  boivent  uiie  gorgee  d<'  Tcaii 
liistiale  (|He  le  IV'Uclioiir  viciit  de  faire  bouillir,  puis  fonf  qnel(|ucs  pas, 
et  cracliont  sur  le  nkal  qui  a  rte  depose  ä  terre.  Cliacun  le  fraiicliil 
eiisuitc  ('II  jiiraiil  de  soii  iiinocence,  et  reconimence  ä  saiiter  au 
dcssus  de  toiis  les  (byers.  S'il  est  iiideiiiiie.  11  est  diM-laiV'  iinioceiit. 
II  csl  lii<'ii  larc  ((HC  soiis  Taclion  du  ])oison  ou  par  toute  autre 
cause,  rill!  Oll  laiitic  iic  viciiiie  a  heurter  du  pied  uu  des  lisou<  et 
Ic  faire  roulcr  liors  du  l'oyer.  Par  li\-ni(^me.  il  est  aussit(M  dcclaiv 
coiipahle.  S'il  nie.  il  dcvra  hoire  Yelüfl:  si,  au  coiiti-aire,  il  avoiic. 
il  a   la   vie  saiive.  inais  paie  le  double  du  vol. 

Cette  epreuve  es!   la  plus  iV(!>quente  chez  les  FTiü. 

Tout  liomuie  accus(''  d'etre  sorcier  ou  encoi'c  loiis  ceiix  (pii 
Dill  succomlx'  ä  c(\s  pi-ciiiiei-es  epreuves,  (loivciit  hoire  Ic  poisou 
d'ordalics.  Ou  a  asse/.  souveiil  (h'crit  cette  C(''rt''inoiiic  poiir  (|iic  noiis 
iTayoiis   pas  hesoiii   d'iiisistcr   loiigueiiient. 

Daus  l'ordalie  IVifi  du  ])oison  d'(''preuve.  trois  poisons  dirfcrcnls 
soiil  (•iii]»|oy('s  suivaiil  les  cas:  la  s<^'ve  de  l'arhre  ellin,  l'('coire 
räp(''c  et  les  raciiies  iU-  Voiic  ou  onai'^,  les  racines  {\i'  larlinste 
kzi'i'ü -.  ('.CS  racines  soiil  fiiieiiienl  rap(''es,  jett''es  dans  reaii  hoiiil- 
laiilc.  et  iiiie  li(|ueur  rouye;"iti'e  est  obtenue  ai)ies  plusieurs  lieiin^s 
(r(''l)iillilioii.  Cette  li(|ueiir.  tr("'s-dau,u(M'euse,  contieiil  eii  dissoliiüoii 
iiiie   iiolable   propoilioii   de  sl rycliiiiiie  et   dliyosciainiiie. 

Le  ngenii^äfi.  ou  reliclieiir.  coiiiiueiice  par  sacriliei-  uiie  cli(''vre 
eil  eliiplovaiit  les  roiiiiiiles  ((iie  iKiüs  avous  (hja  si,yiial(''es.  I'iiis 
tous  les  liaiiitaiil>  du  villaii'e  soiil  ii'unis.  F^e  (eticlieur  parait.  peiul 
de  roii.L;('  et  de  Idaiic:  iU'i<  pliiiiies  roii;.4cs  de  perro(|Met  e|  des 
pluiiies  iioires  d'aiyie  p(~'clieur  soiit  pi(|U(''es  daiis  ses  clieveiix  el  liii 
rorilicill  Uli  (liad(''IMe.  Soil  seill  \(Mellielll  coiisisle  ell  Illie  |)eail  de 
bete  roiili'-e  aiiloui'  de  ses  r(.'iiis.    .\ux  iiiaiiis  et  au\  pieds.  il  porle  de 

'  StrifliiKis  (nun;  cct  arl)iist(^,  (1(^  In  l'aniilh»  dos  Sti-yclint'cs,  (Iniuic  le  iiniscui 
(loiit  Uli  oiidiiit  la  jxtinto  des  fleclies.  L(nir  piqüro  est  iiiortelle  si  1<>  poisoii  fst 
frais,  et  ia  iiimt  smviciit  oii  (luohiues  ininulcs.  Si  le  pnisoii  est  viciix,  la  plaie 
se  «ranjiTt-'ue  Iciiti-iiiiMit.      Le  liroine  est  im   i)nii   conlre-puisoii. 

-  SlnirfiiKix  ihiiJK,  eette  (''preiive  est  tres  etunimiiie  ä  ia  cnlf  nfi  Ic  ktn'ii, 
scinii   les  Iriims,  est   iioniiiie  ikaja,  iikii,  inhoiiih-,  ilxiiiiii-  ele. 
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nombreuses  sonnettes.  II  invoque  le.^  fi'tiches  proteeteurs  du  village, 
saute,  g^mibarle,  hurle  avec  des  contorsions  frenetiques.  Le  tamtaiu 
que  frappe  un  de  ses  acolytes  bat  de  plus  en  plus  vite,  les  mouve- 
nieuts  du  feticheur  se  precipiteut  en  menie  tenips:  peu  ä  peu,  il 
seiuble  se  diriger  de  prefoi-enoe  vers  un  groupe:  le  bruit  de  ses  son- 
nettes le  guide,  dec-lare-t-il.  Enfin.  il  s'arrete  brusquoment  et  designe 
dans  la  foule  le  ou  les  coiipables:  ceux-ci  sont  aussitöt  ai'retes  et 
amenes  au  milien  de  la  plaee  publique  oü  se  tient  un  des  assistnnts 
du  feticbeur  tenant  plusieurs  conpes  i-emplies  de  liqueur. 

Ceux  qui,  dans  les  ordalies  pier-edentes,  ont  deiuande  ä  boire 
le  poison,  sont  egalement  amenes  ä  ce  nioment. 

Clhaciui  ä  son  tour  vide  une  coupe.  Snivant  le  poison  einploycS 
les  eflets  sont  differents. 

Ceux  qui  ont  bu  Yelün  sont  rapidenient  saisis  d'un  fort  trenible- 
nient  qui  agite  convulsivenient  leur  rorps  tout  entier.  On  les  voit  se 
tenir  avef  peine  sur  leui's  jaiul)es:  ils  rouleraient  a  terre  si  des  amis 
ne  les  soutenaient:  a  ce  moment,  s'ils  peuvent  uriner  abondamnient, 
ils  se  reniettent  peu  k  peu  et  sont  sauves.  Cependant  il  leur  en  i*este 
souvent,  pendant  des  annees,  une  sorte  de  h-eiublement  nerveux, 

Ceux  qui  ont  Im  Vikaja  ou  YonaT  paraissent,  au  eontraire, 
comme  assonnuos:  ils  toinbent,  se  relevent,  puis  retombent:  ils  ne 
peuvent  ecbapper  qu'en  vomissant  le  liquide. 

Quelque  soit  l'effet  du  poison,  on  aniene  tous  ceux  qiii  ont 
affronte  l'epreuve  devant  une  perche  jetee  en  guise  de  pont  sur  un 
ruisseau,  parfois  devant  un  simple  madrier  ou  arbre  sec  place  a 
terre.  Ils  doivent,  sans  sontien,  le  parcoui-ir  d'un  bout  ä  Tautre. 
S'ils  chancellent  et  toinbent,  tous  les  assistants  se  precipiteut  sur 
eux.  les  frappent,  les  tuent  ä  coups  de  baton.  les  decliirent  et  les 
niangent  seance  tenante.  Toutefois,  les  sorciers  ou  pretendus  tels  ne 
sont  Jamals  manges:  on  les  brüle  tout  vivants.  Ceux  qui  ont  ecliap])e 
et  franchi  l'arbre  doivent  payer  une  grosse  amende.  <  II  n'y  a  pas  de 
fumee  sans  feu»,  semble  dire  le  proverbe  fän,  traduisant  d'ailleurs  ä 
sa  maniere:    - ke  abi  fo  ve  fo^,   pas   de  trou   de  rat  sans  rat!   — 

Dans  toutes  ces  epreuves,  le  totem  joue  un  assez  grand  röle, 
soit  de  la  pai't  du  feticheur  qui  1  "invoque,  soit  de  la  ])ai-t  des 
mallieureux    accuses   (|ui   ont   toujoms   le   droit,   bien    illnsoire   poui" 
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f'ux.  (IVii  faire  Ixtiiillir  im  riai^iin'iit  avec  Veliin  '.  i-t  d«'  riii\()i|UL'r 
avaiil   (l'al)sui'])Oi'  la   riiiic^lc   polioii. 

\a'<.  {e\\\\\w>  iie  sollt  pas  admises  aiix  ('-prcuves  (|iie  iioiis 
vciioiis  de  citer,  sauf  paifois  a  l'öprfnive  du  nkal.  (lliez  Ics  Kaii. 
elles  ne  boivent  pas  Ic  poison  d'epreiive:  la  rciiinic  est  cii  cITcl 
i'oiisidi'ii'O  coiiiiiie  ii'i'osjjonsahlu  cl  t.'ii  ('tat  de  liilcllr.  Aii-si,  daiis 
les  accLisations  gravcs.  son  perc  oii  soii  maii  dc\  lont-il-  la  icin- 
placer,  et  eiicore,  u'aiiroiit-ils  pas  aloi-s  a  iii\()(|iicr  Ic  lolcni:  il  iie 
saurait  aj^ii'  en  fiiveui'  d'iiiic  rciiiiiic:  il   iic  la  cniinail    pa>. 

Dans  le  seil!  cas  ou  eile  est  accusee  de  soi-cellerie.  i'lli-  doit 
siihir  niie  (»preuve. 

Oll  ramene  garrutlee  au  inilieii  du  village,  et  kX^^vw  rcinmes 
de  sa  parente  lui  reiiverseut  la  tete  eii  arriere:  le  fetiflieur  lui  vfise 
aloi's  (laus  uii  (i'il  la  scvc  (l'uuc  cuplioihc  iioiniiK'e  ka  -'.  Si  laccusee 
se  relt've  iiideiiiiie.  eile  est  iiiiiocente.  Si,  au  (•(infrairc  coimiiic  il 
arrive  presque  toujours,  Td'il  eclate,  l'accusee  est  aiissilol  d('clai('(' 
coui)al)l<\  entraiiiec  daiis  la  l'oret,  hrülee  et  niauyV'e.  Larcusation 
est  rre(pieiite,  et  le  cliiUiiiieiit   ue  larde  jaiiiais. 

VIII"  L'Echange  du  sang. 

<•  [^a  IValcrnisaliou  (cu  Aiiierique:  tuteniisali(»n|.  dit  .\l;^i-.  Le 
Roy'',  est  la  |)aiviite  par  (•cliaiijie  de  sang:  si  ce  u'esl  pa>  toiil  a 
lait   le  tottMuisme.   eile  eu   est  du   nioiiis   voisiiie.  ^ 

Tous  les  iuterets  de  riioinnie  i)i-iiiiitir  !<■  poilciil  cn  elfct  a 
eteiidre  ses  relatious  el  ses  alliauces.  (■"esl-a-diic  cii  soniinc  a 
eteudre  sa  ramille.  Aussi  r(M-liaiiuc  du  sau;-;  coinprcndia-l-il  dciix 
aspects  assez  dirtV'reiils.  (irace  a  ccilaiiic^  piali(ph>  iiiyslci'icusfs 
a  certaiiis  acles  et  paroles  (pii  deiucureiit  le  secret  i\v^  iuilic-.  inais 
(|ui  cnmportent  toujours  recliaiige  du  saug,  ou  pcul  loul  d'ahnrd 
se  c(MK'ilier  Ics  l'aveurs  d'uii  auiiiial.  s'm  laiic  suivic  et  «ihcir.  au 
besoiii  se  deguiser  sous  ses  a|)pai-<'ii(cs.  pidtilcr  de  sa   toire.  de  sa 


'  Notrc  röle  n'est  (''vidciiiiMcnl  pas  ioi  de  jiifiiT  ces  cereiiioiiies,  (>l  «le 
inontrer  emiibien  le  fetielieur  y  ji'ue  le  mle  prinoipal,  se  faisani  souvent  «ras- 
seiiient  i)ayer  pmir  administrer  un  bmi  voniilif  en  meme  len)i)s  (|tie  le  poison 
d'epreuve.  Ncus  aiirims  |ilus  tai-d  cii  i>:irlaiit  ile  la  Helit;i..M  ä  appir-ciei-  res 
ordalies. 

■-'    Kitphorhld  sckik/ciis,  des  Eupliorbiaeees  arbureseentes. 

'  La  Religion  des  Priniitifs,  op.  eil.,  p.  120. 
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ruse,  de  soii  liabilett'.     Eii  uii  iiiot.   on   peut   s'en  faire  tiii   <tr6fe>, 
et  l;\  ])eut-etre  est  la  base  de  tout  le  totemisuie-  ^ 

L'(';cliaiige  du  saug  avec  raiiimal,  car  tonte  union  avec  raniinal 
comporte  toujours  echange  du  sang,  est  donc  en  sonmie  le  priii('ii)al, 
le  preiiiier  des  rites  toteniiques,  de  beaiicoiip  le  plus  iiiipoi'taut. 
Nous  noLis  süiiinies  longueinent  etendu  sur  ce  point  en  parlaut  de 
l'origine  du  totem  et  du  nagualisnie. 

Toutelbis,  si  riiomine,  dans  l'etat  actnel,  recherche  avant  lont 
Talliance  de  l'animal,  alliance  temporaire  et  i)ersonnelle,  priniitive- 
ment,  conime  le  fait  bien  reniarquer  Mgr.  Le  Roy-',  par  cette  alliance, 
'  riionnne  n'a  pas  eu  seulement  pouf  but  d'atteindre  Tanimal  tel 
quel  et  d'associer  sa  faniille  ä  la  sienne,  il  vise  aussi  et  surtout 
cette  famille  aniniale.  renforcee  par  la  presence  et  l'action  d'un 
esprit  du  monde  invisible  —  anie  de  l'animal  lui-meme,  esprit  des 
ancetres,  genie  tutelaire  .  .  .'  En  un  mot,  l'alliance  de  sang  est  un 
pacte  avec  le  monde  invisible. 

Ge  que  l'homme  realise  avec  l'animal,  ä  plus  forte  raison  voudra- 
t-il  le  faire  avec  l'homme  lui-meme:  ce  sera  un  puissant  moyen  d'clen- 
dre  ses  relations  personnelles,  ses  alliances,  sa  « famille  >.  De  jirefe- 
rence,  il  choisira  donc  celul  dgnt  il  apprecie  l'amitie,  la  puissance,  la. 
fidelite,  et  concluera  un  pacte  d'alliance  que  sanctionnera  l'echange 
du  sang  dans  une  ceremonie  particuliere  et  par  des  rites  speciaux.  Ces 
rites  accomplis,  les  deux  hommes  seront  vraiment  freres  de  sang, 
ndugii  cliez  les  Swahilis  de  la  Cöte  Orientale,  ndego  chez  les  Mpongwes 
de  rEquatenr,  angom  chez  nos  Fäfi;  c'est  meme  mot  et  meme  racine, 
avec  les  diverses  modalites  ap})ortees  par  les  dialectes  differents. 

Toutefois,  deux  conditions  sont  necessaires  pour  cet  echange 
du  sang.  II  s"agit  en  premiere  ligne  d'une  Operation  serleuse. 
Apres  la  ceremonie,  le  chef  noir,  car  seuls  les  chefs  se  pre- 
tent  ä  cet  echange,  se  croient  parfaitement  lies,  et,  au  besoin, 
saiu-ont  donner  leur  vie  pour  leur  frere  de  sang.  11s-  sont  donc  en 
droit  d'exiger  la  reciproque.  Les  chefs,  seuls,  dison.s-nous,  fönt 
freres  de  sang:  seuls,  en  effel,  ils  sont  representants  de  la  race, 
depositaires  du  totem  et,  |)ar  conse(|uent,  maitres  de  la  vertu  et  de 
la  force  de  la  tribu.     Tout  autie  que  le  chef  est  donc  nul  de  plein 


^  Mgr.  Le  Roy,  op.  rit:,  p.   120.  -  Mgr.  Le  Roy,  oj).  cit.,  p.  122. 
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(li'(jit,  t't  Ic  clicC  liii-iiiijuic  iic  peilt  ilcli'^iici-  iicrscjiuic  ii  sa  placi'.  \)e 
teinps  ä  aiiüe,  cependaul,  Ic  lail  anivc!  Quehiue  Blaue  (|iii  passe, 
exi)lorateur  ou  aiiti-c,  cIcsin.Mix  de  sc  conciliei-  les  favciirs  de  (pichpic 
cliorinfliieiit,  soiivent  des  iieyociants,  dans  rinterOl  de  lern-  coiiiiiierce, 
demandeiit  ;\  uii  chef  de  laire  <  IVcre  de  saugv  avec  liii.  Lc  (.liof 
y  voit  Süll  iiitcrct  {iropi'e.  il  y  coiisciil  lacilemeiit,  sacliaiit  hicii 
devoir  y  ga^iier  de  iioiiibi-cux  cadcaux.  La  (•(•ri'iiioiiie  a  lieii,  mais 
Itieii  iiaiT  au  foiid  Ic  lÜaiic  (|ui  cioil  avoir  i'tiissi:  dans  ja  L^iainlc 
iiiajurilc  des  cas,  lo  clicl' nuir  a  dcjjiile  a  sa  place  quchjiic  rciiij)lacaiil. 
et  la  cereinonie  est  nulle  de  pleiu  droit. 

Parfois,  ceix'iidanf.  Ic  clicf  s'y  prete  liii-iiicmc,  iiiais  alors 
les  rites  essentiels  soiit  ecouiles,  souvent  oiiiis;  lc  Noir  sait  Irop 
bieii  ä  quoi  il  s'engage  et  ne  tient  iiullemciit  a  avoir  des  IVcres 
blancs  de  la  sorte,  Toutefois,  dans  certaines  circonstances  et  sacliaut 
bieii  ä  (jui  il  a  affaire,  le  clief  iioir  fait  vraiiiiciil  frerc  de  sang. 
Ainsi  Test,  jiar  cxcmijlc,  de  Mgr.  (iE  Roy,  im  clicl"  du  Kilima-Nd.jaro, 
nomine  Tumba,  et  ["eminent  auteur  ^  nous  a  laisse  de  la  cercmonie 
et  de  tous  les  rites  adjoints  uii  recit  aussi  Interessant  que  coni]jlet. 

Une  deuxieme  condition  est  que  les  contractants  soient  de 
tribn  diffcrente  el  (|uc  Icur  lohüii  iie  soit  pas  lc  niciiic.  (".cttc 
dciiiierc  condition  est  essentielle  vX  ressort  du  totemisnie  lui-mcme. 

l/o])eration  de  Talliance  ou  ccliange  du  sang  est  assez  curieuse. 
Elle  se  fait,  cliez  nos  F;ln,  de  la  lacoii  siiivante;  et  on  la  retrouve 
exactement  la  meine  dans  plusiciirs  tribus  congolaises,  (railleiirs 
assez  apparenlees  anx  Fan.  tels  les  Wabuyu,  du  II'  Congo. 

Ainsi,  chez  cc  peuple,  la  retracait  dernicrcmcnl  un  missioniiaiie 
de  nos  amis  -'. 

«Dans  la  soiree,  lcs  laiiihdiii's  ballcnt  avec  lorcc:  i\i'>  eoiips  de 
feu  iV'petcs.  suivis  de  ciis  de  joie  annoiicent  une  Ictc.  ri(|ne  par 
la  cniiositc,  je  nie  dirige  vers  rendroil  dOii  vient  tanl  de  bruil. 
.ra])piends  cpie  dcux  clicls  doivent  aujounriiui  faire  <  l'ecliange  du 
sang>.  11s  s'avaiiccnt  avec  gravitc  .  .  .  lcs  assislanls  sc  prcssenl 
et  poussent  des  bnrleiiicnls  a  faire  fri'mir.  Solennelleiiieiil.  lcs 
bcros   (In  .jonr   prennent   place   sur   des   sicgcs   disposes  a  ccl    clVcl. 

'  Voyuf^o  au  Kilinia-Ndjaro  par  Mfj;!-.  Li-:  Kov,  clioz  Maine,  Tour.''.  V<>ir 
egalement  Ann.  Proj).   Foi.   1H8'2,  \).  3()9  et  ss. 

•   BuUotiii   des  Peres  Blaues  d'Anvers,  n"  de  iiiai    IKKI. 
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Apres  s'etre  assis  l'uti  en  face  de  lautre,  ils  mettent  genoux  contre 
genoLix,  une  ötoffe  blanche  est  jetee  sur  leurs  personnes,  et  la 
ceiemonie  coiiimence. 

<  Le  niinistre  dun  des  chet's  du  village  oü  je  suis,  saisit  un  petit 
couteau  effile  et  fait  une  entallle  a  la  janibe  du  clief  etranger,  pendant 
qiie  le  ministre  de  celui-ci  opere  de  la  menie  fa^on  sur  le  chef  du 
village  oü  se  passe  la  scene.  Cliacun  etend  sur  une  feuille  d'arbre  une 
päte  qui  a  Fapparence  du  beurre,  et  simultanement  les  deux  niiiiistres 
frottent  delicatement  les  deux  entailles.  A  plusieurs  reprises,  ils 
echangent  reciproquement  leurs  feuilles,  afm  de  bien  melanger  le 
sang  de  leurs  maitres  et  ainsi  de  mieux  sceller  leur  mutuelle  aniitie, 
«Au  meme  instant,  les  cornes  d'ivoire  resonnent,  les  tambours 
battent  des  airs  guerriers,  hors  de  raison,  il  nie  semble,  dans  une 
«Conference  de  la  paix » ^.  Cette  musique  souffle  dans  les  coeurs  une  folie 
de  colere  traduite  par  la  foule  en  des  cris  d"une  extreme  sauvagerie. 
<Les  ministres  imposent  silence  d'un  signe  de  la  main,  et 
adressent  ä  leurs  seigneurs  un  petit  discours  dont  voici  ä  peu  pres 
le  sens:  «Vous  avez  conclu  le  pacte  du  sang.  Votre  amitie  reci- 
proque  ne  verra  point  de  tin.  Si  Tun  de  vous  vient  ä  trahir  la 
parole  donnee.  qu'il  soit  brise  comme  cette  feuille.» 

<  Joignant  le  geste  ä  la  parole,  ils  mettent  en  morceaux  les 
feuilles  qui  ont  servi  ä  la  ceremonie.  Puis  les  deux  chefs,  debout, 
prononcent  a  haute  voix  ces  mots:  <Tout  ce  que  je  possede  est  ä 
toi,  enfants,  esclaves,  sujets,  betail  et  plantation.  Si  quelqu'un 
cherche  ä  te  faire  du  mal.  je  serai  toujours  pret  ä  venger  l'injure.* 
«Ensuite,  la  main  dans  la  main,  ils  fönt  deux  ou  trois  fois  le  tour 
de  l'assemblee  d'une  allure  lente  et  digne.  Les  illustres  personnages 
sont  suivis  d'une  dizaine  de  negresses  .  .  .  Vetues  d'etoffes  indigenes 
oü  les  Couleurs  les  plus  disparates  se  contrarient,  se  heurtent  avec 
audace.  Leurs  cheveux  sont  tresses  avec  art,  des  rivieres  de  perles 
et  de  verroteries  ornent  leurs  poitrines,  d'enormes  bracelets  de  cuivre 
couvrent  l'avant  bras,  et  de  lourds  anneaux  de  fer  cerclent  les 
chevilles.  Sur  im  signe  de  l'une  d'elles,  toutes  se  mettent  ä  marcher 
avec  des  balancements,  des  dehanchements  bizarres  qu'accompagnent 


*  C'est  une  orreur  du  niissionnaire.     On  fait     frere  du  sang>,  surtout  en 
vue,  de  s'aider  en  cas  de  gueiTe. 


§  ;{.     Los  litcs  t<iiciiii(iu('s  <i(''ii('"i-aux.     Detail  de  ces  rites.  :'>(;;> 

ItMiis    plus    uiiiiables   festes  et  lours  plus  sympatliiques    ;;iijnacfs,  a 
racliesse  des  assistants  qui  trepiguent  de  joie. 

<^Uii  instant  ajjivs,  ((unnd  Ics  nouvcaiix  aniis  onl  r('ga;jU(''  Iciu's 
placcs.  une  l)aiide  de  Noirs  soit  des  langs  des  sj)ectateurs.  vefus  de 
pagiies  iiiulticolores.  Le  groupe  des  danseurs  vient  saluer  les  dcux 
niajestes  en  poussant  par  trois  fois  un  rugissenient  de  lauve  au(|U(l 
re[)ond  la  foule.  J^es  nuisiciens  de  Torchestre  s'escriment  avec  luieni- 
sur  leurs  instrunients:  danseurs  et  speetateurs  tirent  encore  de  leuis 
robustes  poitrines  trois  rugissements  ä  faire  trembler  les  lions  eux- 
nienies.  C'est  le  signal  de  la  danse.  le  clou  de  la  fete.  Grands  et 
petits  se  joiguent  a  la  bände  sortie  de  leui-s  rangs.  Avec  une 
Souplesse  feline,  ils  lauipent,  sautent  a  la  faron  du  Iropard,  se 
i'elev(Mit  avec  ensendjie,  tournent  en  brandissant  des  lances  cpii 
etincellent  au  soleil,  bondissent  sur  une  victime  imaginaire  qu'ils 
pietinent  avec  rage.  La  sueur  ruisselle  le  long  de  ces  torses  nus 
aiix  reflets  de  bronze;  pour  ti'ouiper  la  fatigue,  les  danses  alter- 
ueroiit  avec  les  cliants  de  guerre,  qui  celebrent  les  prouesses  des 
auciens   de   la  tribu    et  qui  apprennent  ä  inepriser  la  niort. 

<  Vient  ensuite  le  banquet  dont  les  feninies  sont  soigneusemeul 
exrlues,:> 

Cette  ceremonie  des  Wabuyu  se  retrouve  ideiiti(|ue  cliez  Ics  F;ii'i 
Dzem  Oll  iious  avons  pu  y  assister  plusieurs  fois.  i)res(|ue  seniblable 
chez  les  Dzandzania  et  les  Bakele. 

11  est  assez  (•uri(nix  de  retrouver  pr('S(|uc  Ifs  nuMncs  couIuimcs 
chez  les  peuples  les  plus  anciens.  Aiusi,  parlaut  des  Scytlies,  Uero- 
dote  ecrivait  jadis:  Lors(|ue  les  Scythes  pietent  un  seiinent,  voici 
coinnient  ils  s'y  prenueiit:  ils  versent  du  vin  dans  une  grande  conpe 
de  terre,  et  les  conti-actants  y  verseut  de  Icur  sang  en  se  faisant 
de  legeres  incisious  sur  le  corps  avec  uu  coulcau  oii  uu  glaivc:  ils 
trempeut  ensuite  dans  cettc  coujx'  un  ci)ieu,  une  iiaclic  et  nur  huice. 
ils  prononcent  ensuite  de  longues  prirrcs  et  boiveul  ,i  la  couiie: 
les  personnes  les  plus  distinguees  de  jeui-  roui-  huivenl  ;i|iie.-  eux    '. 

l/;illiance  du  sang  est  le  dei  njcr  lile  t(itenii(iui'  geuer;il  dout  imiis 
ayonsa  nous  preoccnper.  Vienneul  ensuite  les  lites  particulieis.  i.e  toleiu 
y  joue,  d'liabitude,  uu  i'öle  beaucoup  moius  iniporlant  (|ue  dans  les  riles 
generaux.    Aussi,  auroiis-nous  beaucoup  nioius  a  nous  en  preoccujMr. 

^  Her.  Liv.  IV,  cli.  70. 
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§  1.     Naissance  et  imposition  du  nom. 

Pendant  Tenfantenient,  les  femmes  seules,  les  matrones  du 
village,  ont  le  droit  dassister  la  mere.  Les  hommes  sont  absolument 
exclus,  menie  le  mari:  une  feninie  qiii  viendrait  ä  mettre  son  enfant 
au  monde  au  cours  d'un  voyage  prefererait  nienie  s'en  aller  seule 
dans  la  tbret  que  de  reclamer  le  secours  de  son  mari. 

Des  que  l'enfant  est  venu  au  nionde,  on  lui  coupe  le  cordon 
ombilical  et  on  le  lave  avec  soin.  Les  restes  du  cordon  enveloppes 
dans  un  linge  sont  enterres  ä  röcart.  S'il  s'agit  d'un  iils  de  chef, 
surtout  du  fhef  principal,  ces  restes  sont  enterres,  comme  nous 
l'avons  vu,  au  pied  d'un  tiguier  sacre^:  on  attache  des  lors  une 
gi-ande  importance  ä  la  croissance  de  Tai-bre:  il  est  strictenient 
defendu  d'y  loucher.  Tout  attentat  ä  l'arbre  serait  considere  comnie 
une  attaque  ä  l'ötre  huinain  lui-menie. 

Quelques  jours  apres  la  naissance,  l'enfant  est  apporte  au 
pere,    qui    est   libre    de   l'accepter   ou   de   le   refuser:    toutefois,    ce 


*   FicAia  elastlca. 


4;    I.     Naissanc'c  ft    iiii)Misili()ii   <lu   iinm 


(IcDiic'i-  cas  ii'a  licii  (|iii  si  rcnraiil  est  coiilicrait  du  inliriiir  d  ahtrs 
il  est  iiii|)il()yablciiiciil  >aci-ili('.  Los  rites  i-<'li,L;iciix  '  de  la  iiai><aiico 
soll!  ii(jml)i-eiix,  iiiais  les  seuls  (|iii  ikhis  paiai-sciil  t()li'iiii(|iirs.  -diil 
liiiipo.sitioii  du   uoni,  et  le  clujix  du  totem   de  rciifaiil. 

Le  iioiii  est  iiiii(|iienieiif  clioisi  par  le  prrt,':  il  d('|)('iidra  snii\ciil 
{\e>  ciicoustaiices  })ivseiites,  afinos[)li(''ri<|iies  oii  autres.  oii  de  (|iirl((iie 
eveiieineiit  local,  cliasse,  ix-clie.  ai'i'ivc'c  dV'ti-aii^cr.  De  la.  ini  ccv- 
tain  iioinbrc  de  iiouis  (|iii  an  |)i('iiiiei-  alteid  scinhlcraicnt  lnt('iiiii|iic.- 
j)arcr  (|iie  reprodiiisaiit  de.s  iioiii^  (raiiiinaiix  oii  vi'^rtaux.  iic  le 
sollt  milleuient.  Eii  yeiieral.  !(,■  iioiii  du  lils  aiiu'  est  eelui  d"uii  des 
aiicetres,  graiid-pei-e  ou  niicetre,  (|ui  est  alors  ceiise  revivi-e  eii  Ini. 
'J^oiitelbis  les  juineaux  i-eyoiveiit  loiijoui-s  im  uom  sprcial  de  clio.<es 
appareillees,  qui  voiit  deux  par  deux:  aiiisi:  Soleil  et  Luiie.  W'iit 
et  Piuie,  Orage  et  Tonneri'e  etc. 

Des  (jue  rentant  a  reyu  soii  uom.  le  pere  le  prend  eiitre  .ses 
l)i-as,  le  couduit  daus  sa  case,  ouvi-e  Ve'vora  bierl  et  depose  rentant 
sur  le  couvercle:  il  ])i'end  aloi's  successivenient  cliaipie  ci'äne  des 
ancetces  et  le  Ini  place  sur  la  tete;  puis  il  met  daus  sa  niaiü  son 
totem  fauiilial  et  souveut.  grattaut  de  Tou^le  la  coi-ue  d'aiitilope  on 
antie  (|ni  reni'erme  les  restes  de  sou  proj)re  sacrilice  totenmpic  Ini 
eu  met  uue  paicelle  daus  la  IjoucIk".  T/csl  la.  a  pi'oprenieut  parici'. 
la  coiisecration  au  totem.  11  leud  alois  reiilaut  ä  sa  mere  aliu 
(|u'elle  Toigne  d'lmile  et  le  IVotte  de  bois  rouge.  La  mcie.  ou  nne 
comnirre  (|nelcon(pie.  s"('taiit  aiMjniltrc  de  ce  soiii.  le  pnc  rej)rcnd 
renlant  et  kii  met  de  nonvean  dans  la  bonclie  nne  paicelle  de  lolcm. 
Lue  clievre.  uii  monton  ou  an  uioins  une  poulc  sonl  alois  olTcils  an 
totem  lamilial  et  anx  mäues  des  ancetres.  snivanl  le  lile  consacie. 
[iCs  restes  de  ce  saci-ifice,  ceudies  elc  sont  reiit'ermes  daii-  nne 
petitc  coine  (['aiiiilope  (pie  l'on  snspend  ensnile  soit  au  con  de 
renlant,  soll  devant  ses  pai'lies  geiiilales;  ce  sera  son  presei-vatit. 
Le  pere  donne  endii  ä  renlant  sou  lolem  personiiel,  (|ni  Ini  sera 
rapjiele  j)lns  lard  loixinil  sera  ^^\\  ;i;^e  de  comprendre.  On  Ini  ap- 
prendra  alors  en  menie  («■iiip>  le  lolem  lamilial.  claniiin'.-  et  Irihal. 
et  les  devüirs  et  ohlii^alions  ipii  en  re-nllenl  pom-  Ini.  ( '.et  en<ei-nenienl 
lait  partie  du  mebara. 

'  Voir      Bulletin  de  la  Socit'U«  Nouoliäloloiso   clt>  Gc'<»yrai)iiit'      l'.tl(»:    Los 
ritos  (lo  la  Xaissance  cliez  los  Fäii,  i)ar  lo  P.  TKiLLiis. 
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g  i\     L'adoption. 

Dans  certains  cas,  quelques  enfants  sont  adoptes  par  un  chef 
de  laDiille.  Ce  sera,  par  exeiiiple,  un  enlant  llvi'e  conime  raueon 
d'un  meuitre,  oii  souvent  des  enfants  epargnes  lors  du  sac  d'un 
village.  Dans  ce  cas,  en  effet,  si  tous  les  honnnes  et  jeunes 
gens  valides  sont  impitoyablement  sacrifies  et  manges,  il  ii'en  est 
pas  aiiisi  pour  les  femmes  et  les  enfants,  nienie  nuiles.  Ceux-ci  feront 
desormais  partie  de  la  nouvelle  tribu  et  seront  consideres  plus  tard 
conime  guerriers.  Aucune  ceremonie  n'a  Heu  pour  les  femnies  et 
enfants  du  sexe  feminin:  nous  l'avons  vu,  le  totem  ne  les  regarde 
pas  et  elles  n'ont  env^ers  hii  qu'un  devoir:  se  sanver  au  plus  vite 
dans  leurs  cases  toutes  les  fois  qu'il  en  est  question,  et  n'en  Jamals 
l)ai'Ier.     Si  le  cas  aiTive,  c'est  une  faute  qui  reclame  expiation. 

Les  enfants  mäles  sont  adoptes  par  les  divers  chefs  de  famille. 
Le  chef  de  tribu  ou  de  village  choisit  le  premier:  les  autres  guerriers 
apres  lui.  Le  ou  les  enfants  clioisis  par  le  chef  ne  pouriont  cepen- 
dant  Jamals  lui  succeder. 

Les  ceremonies  de  l'adoption  sont  les  memes  que  Celles  de  la 
naissance.  L'enfant  adopte  perd  tous  ses  anciens  totems  pour 
prendre  cenx  de  la  tribu  oü  il  entre.  Une  seule  ceremonie  est 
ajoutee:  l'effusion  du  sang.  Alin  de  bien  montrer  qu'il  entre  defi- 
nitivement  dans  la  ti'ibn,  il  subit  l'operation  suivante  au  moment 
oü  il  est  conduit  devant  le  totem.  Avec  le  couteau  mfor,  petite 
lame  d'aciei-  reservee  a  cet  usage,  le  pere  adoptif  lui  fait  c{uelques 
legeres  scarificalions  sur  le  bras  gauclie,  recueille  le  sang  qui  coule, 
et  le  Jette  sui-  les  cranes  des  ancetres,  puis  snr  Y akameyön.  II 
prend  alors  une  parcelle  d'un  cräne,  quelques  cendres  de  sacritices 
totemiques  et  en  frotte  vigoureusement  le  bras  de  l'enfant.  ('.'est 
le  signe  distinctif  de  l'adoption:  il  entre  pai'  lä  detinitivement  dans 
sa  nouvelle  famille  et  est  bien  considere  connne  lui  appartenant. 
Plus  tard,  il  pouri'a  meme  piendre  femme  dans  son  ancienne  tribu, 
malgre  la  loi  tres  stricte  d'exogamie,  taut  l'adoption  e.st  au  fond  reelle. 

Souvent,  cette  meme  elfusion  et  alliance  de  sang  a  egalement 
lieu  avec  les  enfants  vraiment  naturels,  ou  avec  les  mulätres,  mais  aloi's 
le  but  est  different.  II  ne  se  fait  jamais  ä  la  naissance,  mais  beaucoup 
plus  tard,  pour  assurer  ä  l'enfant  la  protection  des  ancetres. 

Cet  acte  est  frequent  en  cas  de  maladie  de  l'enfani. 


§  3.     Le  luariagc.  ;'7;} 

i^  ;l.     Le  mariage. 

Noiis  110  coimuissoiis  .iiiciin  ;icl('  vriiiiiicnt  tiitciiii(|ii('  dims  Ics 
rilcs  |-cli,Lii('iix  |)(Hiil;iiil  si  (■(iiii|ili(|ll('s  (In  iii;ii-i;iü('.  ( '.cl  le  iilistciitioil 
•  loil  Iciiii'  ;'i  (•(■  l;iil  ((HC  i;i  rcnmic,  eil  cllc-im'iiic.  est  considi-iiT 
eoiniiK.'  iiidopondiinte  du  totem. 

Avant  lo  innriaijo,  avant  siiitoiil  de  sc  di-|i()scr  ;i  .illcr  (|;iii> 
It'S  villages  clioisir  ccllc  (jui  scra  sa  fiiliirc  coiiipai^iic  le  jcimc 
lioiniiic  coiiiiiKiicc  |);ir  l);'itir  (ttnaiit  sa  casc  iinc  sortc  d'aic  de 
liidiiiplic  l'iic  liaiic,  ^ariiic  ddcipcaiix  divers,  (■tnlfc^  d  j'ciiillcs 
Vcltes.  |)i-;iiiclies  tleiiries  et  llciirs  (l'dva,  coiiit  de  sa  iiiais(Hi  a 
(•eile  (|iii  liii  l'ait  face.  d(-  Tailtre  f(')le  de  la  coiir  pul)li(|iie  oil  Lcraiide 
all(''e  du  villa.i^c.  Devant  sa  case.  deux  arhrisseaiix.  <»ni('s  de  iii("'iiic. 
et  i-(''unis  par  la  t("'te.  dessineiit  larc  de  ti-i()nij)lie.  I,c  Jcnnc  liouiiiic 
ouviv  la  lioite  du  hieri,  euleve  sou  totem  lamilial  et  un  ei-;nie  el 
Irs  di'poso  de\;uil  la  statuc  dU  hier!.  Pills,  pciidant  de  loiijjues 
li('Ui-cs.  ce  sei'ont  alors  (rinteiiiiiiiables  cliauls  accompaiiUes  de 
dauses.  Drs  que  le  JtMinf  liommc  est  fati.uuf'.  un  de  sr-  amis  |c 
rt-mitlace.  < ',es  dauses  et  cliauts  se  |)i-olougeul  hicii  avaiil  dau>  la 
iiuit  et  recommeiieeut  ä  l'aube.  Nul  u'a  le  dr(til  de  les  iiitt-iicmpif 
et  m(''me  d'eiiti-er  daus  la  case:  siuoii.  la  (•(''r(''moui(^  seiait  tc.iil 
eiitiere  a  recommeucer.  II  sul'lii-ail  iin'me  pour  cela  (lu'un  retard 
('»'■miuiu  ou  d'lioumic  eti'au^er  a  la  tiihu  icLiaidät  Ir  hii'ri  nu  le 
totem.  Aiissi.  pour  ('vitei-  eet  accident.  un  de- ami-  du  jcnnc  lidnunc 
est-il  constamnieut  de  i^aiilc:  ij  se  tient  drvaiit  la  poitc  poni'  laiii' 
ciicnler   vi\cmcnt   les  i)assanls. 

( ',e  ritf  n'a  lien  (|nc  lors(|U('  le  jennc  lionnnc  UK'dite  nu  mariaiic 
|iar  enlrvemcnt.  II  vent  aiiisi  se  concilicr  les  lavcm-.-  du  bit'i'i.  di-s 
ancf'trcs   et    du    totem. 

Le  troisirmc  jonr,  an  -oir.  Ifs  danses  consacrccs  picnncnt  lin: 
aussit(")t  le  jenue  Imnunc  oltic  nu  dciiiier  saci'ilice.  <;{'nerali'm(nl  nu 
(•o(|.  uue  ponic.  et  du  niais.  >ni\ant  ks  loi-nn-s  (•onsaci'('M'>.  j'ni>. 
saus  avoir  le  dfoit  de  se  reposer  nn  -cnl  inslanl.  il  >r  mrl  »mi  routc. 
cmpoitaiit  coli.  ponIc.  d  nia'is  commc  scules  pi-it\isious  de  voya^c. 
II   Inj   est    intcidit    d'cii   picndrc  d'autres. 

(^)n(l(|nc  soll  la  loinic  du  maria^c.  i\('<  (|ue  la  pi-emiriM! 
rcnunc    i'st    rponscc.    eile    «■-.t    la    -rnir    considiTi''!'    cohunr    vraimcul 
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k'yitinie.  Des  qirelle  est  enti'ee  entre  dans  sa  noiivelle  ease,  son 
niari  la  prend  par  la  luaiii  et  la  conduit  devant  Vevora  bieri.  La 
caisse  reste  soigneiiseineiit  termee.  Jamals,  dans  toute  sa  vie,  la 
femine  n'aiira  le  droit  de  jeter  iiii  foup  dcril  ä  rinterieur:  ce  serait 
une  faute  rituelle  des  plus  graves.  Elle  prend  ä  ce  nioment  un  peu 
d'huile  de  palme  apportee  de  son  village,  la  mele  avec  de  l'hnile  que 
Uli  donne  la  niere  de  son  niari,  et  frotte  de  ce  melange  synibolique 
la  statue  qui  surmonte  Vevora.  C/est  le  synibole  de  la  fecondite  qu'elle 
demande  aux  ancetres  et  aux  esprits  protecteurs  de  la  race.  Elle 
depose  ensuite  quelques  grains  de  niai's  dans  une  petite  corbeille  et  la 
place  aux  pieds  de  la  statne.  afui  que  ses  futures  plnntations  soient 
prosperes.  Ce  sacrifice  sera  ensuite  renouvele  chaqiie  matin,  raais 
seulement  par  la  feinine  pi-incipale.  Encoi'e  Ini  arrive-t-il  sonvent 
d"y  manquei'. 

§  4.     Chasses,  peches,  cultures. 

Avant  de  commencer  une  cliasse  ou  une  peche,  avant  egale- 
inent  de  partir  pour  les  })reiniers  ti'avaux  des  j)lantations,  chaque 
clief  de  faniille  ou  meme  chaque  simple  guerrier  aura  soin  d'invoquer 
son  totem.  11  le  fera  d'abord  pai"  une  offrande  sur  la  boite  du  bieri, 
juiis  en  faisant  toucher  ses  armes,  outlls  ou  engins  au  totem  familial. 

S"il  s'agit  de  chasse.  le  chasseur,  en  chargeant  son  fusil,  aura 
sohl  de  meler  ;i  la  grenaille  un  peu  de  cendres  du  saci-ifice  totemique: 
il  touchera  ensuite  son  totem  de  la  main,  et  partira  confiant.  sür 
du  resultat.  Meme  si  la  chasse  ne  repond  pas  ä  ses  desirs,  il  ne 
songera  jamais  ä  accuser  son  totem.  II  pensera  qu'il  a  eu  mal- 
chance,  ou  plutot  commis  quelque  (ante. 

S'il  part  pour  la  peche,  il  emportera  avec  lui,  dissimulees  dans 
un  chiftbn,  quelques  cendres  du  sacrifice.  Arrive  ä  l'endroit  qu'il 
croit  i»ropice,  il  connnencera  toujours  par  jeter  ces  cendres  dans 
l'eau.  afin  de  se  concilier  les  faveurs  du  totem. 

De  mcMue,  lorsqu'il  commcncera  les  cultures,  au  debut  de 
chac[ue  saison  seche,  avant  de  donner  aux  arbres  qu'il  doit  abattre, 
le  Premier  coup  de  haclie,  11  deposera  quelques  cendres  ou  restes 
du  sacrifice  dans  une  cavite  quelconque,  et  veillei-a  ä  ce  que  ces 
restes  soient  bien  detruits  par  le  feu,  lorsqu"il  brülera  les  arbres 
abattns.  afm  de   fournii'  aux   ivcojlcs  Cuturcs  ferii^rais  necessaire. 


§  (j.     La  lualadic  et  la  iiioi't. 


Kii  i'cvciiaiil  de  la  cliasso  ou  de  la  ])<"'clit\  il  aiiia  loiijoiics 
soin  de  faire  iiiie  oftVaiidc  sui-  Vevora  bieri:  cc  sci'a  im  morcoaii 
du  (■(i'iir  de  la  IxMc  cl  im  pcii  de  cervcllc,  ce  sera  imc  ])artitj  du 
|)i('iiii('i'  ]>()iss()ii  pi'is  Oll  mriiio  le  poissoii  oiitipr,  s'il  est  trop  pclit. 
Lcs  piw'iiiices  des  n'coltes  seront  eualomeid  placees  siii-  Vevora. 
Toulc  coiitraventioii  a  ces  rites  ontraiuerail  iiiic  punition  qui  iio 
j)oiii-rait  (Hre  ensuite  racliet('e  (pic  par  im  ou  pliisieiirs  sacrificos. 
C.etle  puiiitioii.  !<■  Liiieriiei-  la  vcrrail  iiiraillihleiueiil  daii<  la  iioii- 
r(''ussite  duue  cliasse  ou  il'ime  p("'clie  siiivaiile.  ilaiis  la  sterililc  de 
ses  ])1aritatioiis. 

I/onVande  de  cliasse  ou  de  peclio  est  laite  par  le  (lief  de 
laiiiille.    celle   i\(^>    p|-(''iiii('es    \y,W    la    preliiiere    reiiiliie. 

45  r>.     Commerce  et  Palabres. 

Toules  les  fois  (pi(^  le  p^äü  doit  parier  ,  il  a  ^i'aiid  soiii  aii- 
l>aravaut  de  se  concilier  les  favoiirs  de  soii  loleiii.  II  iuiporle,  daus 
ces  occasions,  (pi'il  piiisse  ronvaiuo-e  ses  iiileilociileiirs  ou  ses 
adversaires. 

La  f(''r<'iiioui(^  lot('Uii(pie  sei'a  foi-l  roiirle.  Avant  ile  pailii-  a 
la  palnhre  ou  ])our  im  vova.ue  de  comiucrce.  il  ouvi'ii-a  la  hoile  du 
bicrl,  piciidia  daus  1111  cliilTou  1111  jteii  de  ceiidres  du  deiiiier 
saci-ilice.   et   reCenuaut    sa   boite,   s'eii   ii'a   iieiireux. 

Avant  de  couiniencer  a  parier  ,  il  nuvi-ira  le  pa(pirt  des 
cendres.  et  eii  niettia  Uli  peu  SU)-  soll  front,  ses  levres,  son  liosier. 
Aiiisi  les  esprits  protecteurs  de  In  i"ace  favoriseront  son  corveaii  et 
liii  inspireront  les  iiieilleures  pens(''es  et  les  meilleures  clioses  a  dire. 
Aiiisi  eiicore  liii  diroiit-ils  les  meillenres  pni'oles  :i  proiioiicci  poiir 
coiiviiiiicre   ses   advoi'sall'CS  et   (»bleiiir   1111    lieureiix    rcsiiltal. 

i<  (').     La  maladie  et  la  mort. 

Les  (•(■'ri'iiioiiies  tol(''iiii(|iies  de  l;i  maladie  cl  ^Ic  la  iiiorl  -onl 
im  pi'ii  plus  iiiiporlaiites.  Des  (piuii  lioiiuiie  est  ^•raveiiieiit  atleint. 
Oll  fail  appel  au  fcticlieiir.  (".eliii-ci.  apres  avoir  exi^c.  d'avaiice. 
c'esi  heaiicoup  plus  sfir,  iiiie  r(''iiiim('ralioii  siiflisante  de  ses  |>eines 
fiiliires,  se  reud  a  la  case  du  malade.  Les  reiiicdes  eiiiployi'>  sont 
des   plus   vari(-s.      I'armi   ciix,    ÜLiiire  toiijoiirs   la   daiise  eii   riioimeiir 

du    toleiii.        \prc-;    la    (lause    et     fexplll-ioll    i\<'<    e<pril-    liii'cji.illls    ipii 
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tourinentent  le  malade,  a  lieu  le  sacrifice.  G'est  souvent  une  chevre, 
Uli  mouton,  au  moins  une  poule.  Le  malade  aura  toujours  a  eii 
absorber  une  partie:  dans  ce  morceau,  de  ineme  que  dans  les 
potions  administrees  au  malade,  le  föticheur  aura  soin  de  deposer 
((uelques  fragments  du  totem  familial  du  malade.  Si  celui-ei  vient  ä 
en  rechapper,  il  devra  encore,  avant  de  sortir  de  sa  case,  offVir  une 
poule  noire  sur  Xevora  bieri.  riette  poule  sera  ensuite  brülee  selon 
les  rites  consacres. 

Supposons  que  le  malade  aie  succombe.  Le  fils  aiue  lui 
fer-me  les  yeux,  etend  les  bras  et  les  jambes  du  defiint  pendant  qu'ils 
sont  encore  flexibles,  car  ensuite  il  n'est  plus  permis  de  touober  au 
cadavre,  sous  peine  de  souillure  grave.  Les  lamentations  commencent, 
mais  a  ini-voix:  les  femmes  du  defunt  se  groupent  pres  de  lui,  se 
decliirent  les  bras  et  les  epaules,  et  avec  le  sang  qui  coule  aspergent 
le  defunt.  C'elui-ci  est  alors  recouvert  de  ses  feticbes;  h  son  cöte, 
repose  le  mebup  oü  est  suspendu  le  totem  familial.  Apres  les 
premiöres  lamentations,  le  tumulte  cesse,  et  seiiles  les  femmes  du 
defunt  continuent  ä  le  pleurer. 

Au  matin,  le  fils  aine  et  successeur  offre  uii  sacrifice  au  totem 
familial  du  defunt  afin  quil  demeure  favorable  aux  vivants:  il  place 
un  peu  de  sang  de  la  victime  dans  la  bouche  du  defunt,  puis  en 
prend  egalement  dans  sa  propre  bouche  et  accomi)lit  ensuite  le 
sacrifice  suivant  les  rites  accoutumes. 

Avant  d'enterrer  le  defunt,  un  nouveau  sacrifice  sera  offert 
afin  de  dcterminer  femplacement  de  la  tombe,  et  que  le  mort  soit 
satisfait.     On  le  fait  egalement  participer  ä  ce  sacrifice. 

I^e  moment  venu,  le  defunt  est  depose  dans  la  tombe  creusee 
pour  le  recevoir:  son  totem  familial  repose  pres  de  lui;  quand  c'est 
le  chef  de  la  tribu,  on  place  egalement  ä  son  cöte  le  totem  clanicpie 
ou  tribal :  on  le  lui  laisse  quelques  instants,  puis  llieritier  le  reprend 
pour  «entrer  en  possession>. 

Les  memes  ceremonies  sont  observees  lors  de  l'enlevement  du 
crane,  trente  jours  apres  la  mort. 

Ce  cräne  ne  peut  cependant  figurer  aussitöt  dans  Xevora  bieri: 
il  doit  tout  d'abord  etre  <reconnu^>.  Ce  rite  est  analogue  au  rite 
de  l'initiation   du   clief  que  noiis   avons   dejä    dccrit.     Le    crane  est 


§  G.     La  inaladio  ot  la  inort. 


poih'  (liiiis  In  lorrl,  place''  siii'  uiie  sorlc  trniilcl.  d,  oii  liii  ininiolc 
IHK'  victiiiic.  II  est  aspergö  d'eaii  hisliiilr.  piiis  de  saii^.  I/JK-iitifr 
(In  clK-r  prciid  alors  Ic  craiio  et  liii  Cait  siiccessivfiiiciil  i-ccoiinaiirc  > 
Irs  crrtiics  des  aiciix  d'ahord,  |)iiis  Ics  lolcins  laiiiili.iiix  rl  chiniiiiics 
pniii-    liiiii"   pai'  le  totem  <lo  la   tiihii. 

Trcnte  joui's  apivs  la  iiioil.  (nil  cLialciiiciil  Ijcii  Ics  daiiscs 
riiiM'raii-cs.  Ic  failki,  \)\\\<  Ic  jiaila^c  des  hiciis  du  d(Tiiid.  oi  paili- 
ciilicr  de  ses  reiniiies.  La  case  reste  oi-diiiaircim'iil  Cciiih'c  pciidniil 
(•('  Iciiips;  la  portr  (>sl  l)aiTi('ad(''(',  ei  le  toil  i'ecotncrl  d'(''|)iii('s  alin 
(|ii('  Tcspiil  (In  dcriiiil  HC  piiissc  iciilrci-  daiis  sa  deiiieiire.  cc  (|iii 
iH'cf'ssilcrait   de   iioiivcaiix   sa(•|•ifi<•(^s. 

l^es  rilcs  iiiorliiaires  sont.  ti-(''s  (■()iiipli((ii(''s  clic/.  Ics  V\\\\  c|  hcs 
solciilicls.  siirtoul  l()is(|iril  s"agit  (("uii  gi-aiid  cImT:  iioiis  iTavidU-  a 
iioiis  pi(''()cciipcr  ici  (|ii<'  des  seuls  i-i[es  du  (olciii.  Ccliii-ci  rc\i\ia 
plus  tai'd  (laus  la  pci'sdiinc  (riiii  des  descfMidaiits.  p-f'-iiri-alfinciil  le 
pclil-liis.  (|ni.  (laus  de  iioiiihiciix  cas,  aiiia  a  la  r(ii<  Ic  ikuii  cI  \h 
lolciii   ^\i'  soll  L'i-aiid-pcic. 
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CHAPITRE  XVII. 
LES  LOIS  DU  TOTEM. 

Soramaire.     Le  droit  du  totem  au  respect  et  ä  la  crainte, 

§  1.    Le  droit  ä  la  crainte. 

1"  La  crainte  du  totem  engendre  le  respect. 

2"  Cominent  se  manifeste  la  protection  du  totem.  —  Faits  qui  expliquent 
cette  protection. 

3°  Le  respect  ou  la  crainte  engendrent  le  culte. 
4"  Intervention  du  totem. 

§  2.    Les  eki  ou  defenses  rituelles. 

1"  La  notion  de  Vt'ki. 

2"  EM  totemiques. 

3"  El-l  par  rapport  aux  differents  situations  sexuelles  ou  sociales. 

§  3.    La  loi  d'exogamie. 

1"  Nature  de  l'exogamie. 

2"  But  et  origine  de  cette  loi.   —  Est-ce  une  loi  totemique?  —  Opinions 
diverses:  M.  Reinach,  Mgr.  Lf  Roy. 

§  4.    Les  tabous.  —  Difference  avec  les  eki. 


Le  totem,  comme  tont  systöme  religieux  organisö,  a  .ses 
ministres  et  ses  rites  qiii  constituent  le  culte.  De  plus,  il  doit  etre 
respecte,  ou  mieux  encore,  Tidee  de  i-espect  etant  peu  familiere  ä 
l'esprit  du  Noir,  il  a  droit  ä  la  crainte.  Ce  droit  est  fonde  sur 
Tassistance  reelle  qu'il  apporte  ä  la  tribu,  au  clan,  famille  ou  indi- 
vidu,  qu'il  protege,  qu"ll  gai^de,  auquel  il  donne  lappui  des  vertus 
et  des  forces  d'une  race. 

La  crainte  qu'il  reclame  ressort  de  sa  puissance  meme.  II  a 
donc  droit  ä  la  crainte.  En  vertu  de  ce  pouvoir.  et  pour  maintenir 
sa  puissance  et  son  autorite.   les  ministres  du  totem,    ses  represen- 


§    1.      Lc  ilrnii   ä   hl   craiiitc.  ;,7<) 

tnnts,  ont  etnhii  une  serie  de  lois  oii  de  |)r(\>;ni|)(i()iis  dcstinri-s  m 
niainteiiir  son  integrite.  Ces  lois  cninporloiit  iU'<  |n'ii:ilit('s  (|iii 
doivent  chutier  toute  infraction. 

Do  l;'i.  nniis  avons  ä  traiter  dans  ce  cliapitre  lo  droit  du  totoni 
;"i  l;i  ciaiutc.  comnient  le  l'Yii'i  obf;piTe  re  droit,  les  defensos  divcrsos 
on  ekl  iixoc  los  [uMialitös  ((irelles  coini)ortent,  et  enfiii  la  loi 
d'exogamie,  toiites  c-hoses  qui  constituent  on  soiiimo  les  lois  du  totem. 

De  plus,  coiume  on  a  souvent  confondu  detenses  totemi(|ues 
et  döfonsos  tabunlos.  r-e  sera  ögaleuient  le  lieu  d'exposer  leur:^ 
dinV'i'onccs  et    Icurs   püiids  coiniiiuns. 

§   1.     Le  droit  ä  la  crainte. 
I"  La  crainte  du  totem  engendre  le  respect. 

Dans  son  Mliinncf  avoe  rauiuial  ou.  ;'i  um  doLii'i'  nioindi-o,  avec 
un  veg(''tal,  lo  l'Tni  adnicl  (acileiuent  l'idee  des  Services  ((u'il  <'n 
attend,   et   (|ii('.    dans  nond)ro  de  firconstances,  il  croit  en  recevoir. 

Souvonf.  lo  nagiialisnie.  avec  ses  faits  indöniables,  est  h'i  pour 
lo  forlilior  dans  cottc  croyance  e\  lui  lairo  voll-  dans  ccrtains  aniniaux 
uno  piotoction.  un  secours.  au  hesoin  un  anii.  Pros  de  lui.  ii"a-t-il 
l)as  le  cliien  qui  renq)lit  dt'ja  ce  rölo.  le  ])erro(|uet^  qui  pensc-t-il.  Ini 
devoilei'a  los  voloui's  (|iu"  en  voudi'aiont  ä  ses  richesses.  et  cond)ion 
d'autros?  La  manto  roligieuse  le  i'appcllo  a  ses  devoirs,  lo  cauiöleon 
est  niessagoi-  de  Nzamc:  tel  oiseaii.  le  tiial,  le  conduit  fiioit  a  la 
rficlie  de  miol;  pourquoi  le  khii  ne  serait-il  pas  aussi  liien  le  mossa.Lici- 
de  nioi't  ])i-ocliaine?  De  nieino  oncore  le  coq  (pii.  soudain.  la 
niiil.  cliant«'  a  une  lieure  indiio.  no  le  lait  ])as  saus  niolif.  niais  hien 
ponr  aiinoncor  a  son  niaitre.  rappioclie  de  relianiiei-  ou  de  i'ennenii. 
Aux  yeux  du  Käu,  l'aninial  jouit  d(;  certains  pouvoirs  inysferieux, 
|)|-evoyant  les  cliangemonts  de  tenips.  les  oraues,  vivant  la  ou  l'lionuue 
moui'i'ait  de  laini,  el,  par  conse(pieiil,  en  relalions  avec  le  moiide 
i\('>  esprils.  des  forces  nivsl(''i'ieu-es  de  la  nalme.  1.  Imniiiie  icconnail 
saus   peine  ((iie   rniilnial   es!    ainsi    done    de    (|ualili's    snpiTieures:    il 

'  Au  (lin<  de  iK-aiicuip  de  Xdirs,  mi  csiu-it  in-ntcclciir  (1(>  la  l'aiiiilli'  lial)ilc' 
sipuvciit  les  |)(Mrn(|ii('ts  yanli's  caiilil's  dans  les  cascs.  C'csl  liii  (|iii  paiit-  par 
loiir  buueho. 
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I'envie,  il  eherchfi  ä  s"en  faire  im  ami,  niais  de  iiienie  qu'aloi's,  sachant 
qiren  blessant  un  ami,  on  s"en  fait  im  eimemi,  il  le  craint,  et 
s'efforce  de  ne  pa.s  Firriter,  ou  s'il  f-rnit,  l'avoir  fait.  essaie  aiiss.itöt 
de  l'apaiser. 

II  y  a  d'ailleurs  reciprocite:  si  l'homme  craint  et  i^especte  .son 
fröre  animal,  '  relui-ci  ^  ä  .son  tonr  devra  etre  utile  ä  son  frere 
liumain:  c"est  ain.si  qu'en  Seneganibie  les  membres  du  elan  des 
Serpents  pretendent  pouvoir  giierir,  rien  qii'en  les  toiichant,  les 
pei'sonnes  mordiies  par  un  serpent.> 

Pareilles  croyances  se  retrouvent  eliez  les  Fan  et  toutes  les 
tribiis  apparentees  ä  leur  groupe.  fl'est  ainsi  qu'entie  autres  cas, 
j'ai  ete  temoin  du  fait  suivant.  En  recoltant  des  tiges  de  manioc, 
une  femme  avait  ete  piquee  au  sein  par  im  serpent  vei't,  dit  serpent 
des  bananiers.  On  s'empre.ssa  d'al)oi"d  de  laver  la  plaie  avec  du 
lait  de  femme  recenuiient  aceouchee,  ce  qui  est  le  remede  iisite  en 
pareille  occurrence;  puis,  en  liate,  le  mari  alla  cbercber  un  feticbenr 
dont  le  totem  etait  pi-eoisement  le  sei'pent  vert.  I^e  fetiebeur 
accourut,  fit  les  ineantations  d'usage.  et  comme  la  femme  fut 
ensnite  giierie,  il  ne  manqua  pas  de  s'en  attiibuer  tont  Ibonneur. 
Toutefois,  ä  la  .suite  de  eet  incident,  la  fenmie  fut  consacree  au 
serpent,  et  des  lors  eut  le  pouvoir  de  guerir  egalement  les  personnes 
mordues  par  cet  animal  -.  Elle  devait,  dans  ce  cas,  se  procurer  un 
fol  ou  serpent  vert,  lui  broyer  la  tete  entre  ses  dents,  la  macber 
et  en  composer  un  ouguent  que  Ton  applitfuait  sur  la  blessui'e. 

II"   Comment  se  manifeste  la  protection  du  totem, 
Faits  qui  expliquent  cette  protection. 

Nombre  de  faits  viennent  affirmer  la  croyance  ä  la  protection 
effective  du  totem,  et  on  ne  peut  nier  qne,  parfois,  certains  de  ces 
phenomenes  ne  deviennent  presque  inexplicables.  Ainsi,  le  clan 
tigre  totem  respectera  son  clan  allie  bumain:  un  tigi-e  passera  pres 
d'un  homme  de  son  clan  sans  lui  faire  de  mal:   au  besoin  meme, 


*  Le  Totemisme  par  J.  Capart,  p.  17. 

^  Consulter  ä  ce  sujet  Animaux  totems  et  aniniaux  medicinaux  ,  par 
GiUFFRiDA -RuGGiERi,  Atti  della  Socta  Roniana  di  Antropoluyia,  Roma  1903, 
T.    IX.     -   Cf.   I^EIXACII,  AnUiropolooiP   1903,  t.  XIII,  p.  35.^.  et  ss. 
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Oll  m"en  u  ciU'  hieii  des  cas,  il  lais.sera  iiiic  |)aitic  de  la  [noui 
(|ii'il  vieiil  de  tücr  a  soii  (■•ixiii^nic:  il  le  respeclera  iioii  seiileinoiil 
dans  sa  peisouiie,  niais  eiicore  dans  ses  J^ens,  epargnem  ses 
troupeaiix,  meine  ses  cliiens,  dont  il  est  en  general  si  friand. 

Sans  hesiter,  le  Fan,  comiiie  tout  Noir,  attribuera  cellc  pro- 
tection  aux  ef't'ets  du  lotriiiisnie.  Pour  iioiis.  loin  de  icjetci-  iU'< 
laits,  d'aillenrs  patents,  nous  y  verrons  plutöt  une  inanircstation 
d'instinct.  Le  tigre,  par  exeinple,  a  constate  que  soii  ('ponyiiic 
liuiiiain,  reconnaissahh^  a  ceitains  tatouages,  ä  certaines  niar(|iies. 
dt'tails  de  coiffure,  dliabillemenl,  ne  lui  faisait  Jamals  de  mal. 
an  conlraire,  l'epargnait  tonjonrs  au  besoin  le  soignait.  Ponrciuoi. 
alüi's,  une  sorte  d'instinct  ne  se  serait-il  pas  cree,  de  meme  que  le 
Hon  se  laisse  apprivoiser  et  reconnait  son  maitre,  de  meme  que  le 
chien  demele  entre  mille  les  traces  de  son  proprietaire'r' 

Quoiqu'il  en  soit  de  la  raison  (|ui  a  domie  Heu  ä  ces  laits,  il  est 
cei'tain  que  plusieurs  d"entre  eux  soiit  veridi({ues,  mais  le  Fan  en 
croit  encore  bien  plus  qu"il  n"eii  existe.  II  ajoute  tellement  Ibi  a  la 
science  de  raiilnial  que  tout  fait  contraire  le  deroute  et  rinitc.  II 
nous  souvieiit  (|u'uii  jour  nous  elioiis  en  {lirogue  a  la  cliassc.  I)"uii 
coup  de  fusil,  nous  abattons  im  süperbe  aigle-pecheur  (|ui  plaiiail 
au  dessus  de  nous.  L'animal  tombe  et  est  depose  dans  notre  canot. 
Dans  les  dernieres  convulsions  de  l'agonie  il  saisit,  de  son  bec 
nochii,  le  taloii  dun  de  nos  j-ameurs  et  seire  avec  Corf-e:  <  Poui'((uoi 
nie  lais-tu  du  mal.  s'i'crie  Jean-Felix,  tu  sais  pourtant  hien  (|ue  ce 
ii'est  pas  moi  qui  ai  tire  le  coup  du  fusill.  Ft  il  venl  laclieverl 
Mais  se  reprenant  tout  a  cou]):  Comme  cet  oisean  est  malin  tont 
de  meine!  Apres  tont,  j'etais  dans  la  barque  d'oü  est  parti  le  coup. 
j'ai   aide  a   la  niort,   panvrel       Ft   il   se  degage  doiicemeiil. 

Le  respect  de  tous  les  Nolrs  pour  leurs  totems  est  lort  grand: 
Argin  en  cite,  pour  la  Guinee,  de  noinbreux  exemples  \  et  il  ne 
serait  pas  difiicile  d'en  accumuler  les  exemples.  Dnns  toutes  nos 
missions,  les  enl'ants  ne  consentent  (juavec  jteiiie.  meine  dev(Mius 
chretiens,  ä  manger  la  cliair  de  Nur  toleni.  .\  nioiiis  de  plusieurs 
annees  de  christianisme,  ils  ne  le  Iniit  (|ue  si  le  missionnaire  a 
«cliange>   leur  totem,   ce   (|ui   est  dailleiirs  bien  diffifile,   et  encore, 


*  Arcin',  Guiuöo  Fraii(,'aiso,  pp.  '24()  ol  421. 
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hl  preiniei'e  Ibis,  qu'ils  niangenl  sa  cliair,  demeüi-eiit-ils  pleins 
d"a])|)i'(''heiisioii.s.  Au  village,  on  a  lellenieut  insLstL'  .siir  ce  })oiiil! 
Si  soiiveiit  011  leiir  a  cite  des  laits  de  represailles  oii  le  totem 
offense  joiie  un  terrible  löle  ciu'ils  finissent  par  en  avoir  graud'peur, 
et  cetle  cTainle  du  cluitinient  certaiu,  qu'ils  verraienl  dans  le 
preinier  inalheur,  le  piemier  accident  (pii  leur  arriverait  eiisuite  est 
le  nieilleuf  tbndeiiienl  du  lespect  (ju'ils  tenioignent  eu  toute  occasion 
ä  leui-  mvame. 

Ce  seiitiiuent  s'explique  encore  assez  racileuient,  le  mvamayön 
etant  d'ordiiiaire  un  objet,  uu  Olfe  si  Ton  prelbre,  appartenanl  au 
inoiide  aninial  ou  ves^etal.  Dans  ce  cas,  la  conception  du  secours 
uiateriel  qu'il  i)eut  donner  a  la  tribu  de  ta(;on  effective  entre  facile- 
ment  dans  l'esprit  du  Fan,  et  la  conception  du  secours  spirituel 
cpiil  doime  dans  certains  cas  donnes,  plus  facilement  encore,  car 
Taninial  et  nieme  le  vegetal  n'est  en  somme  qu'un  «support»  vivant 
de  l'etre  spirituel,  veritable  totem  de  la  tribu. 

Mais  le  cas  offi-e  plus  de  difficultc  si  le  totem  reel  n'appartient 
pas  aux  regnes  de  la  nature,  mais  i-essort  au  contraire  des  plieno- 
menes  naturels.  Meme  dans  ce  cas,  il  continuera  dans  la  pensee 
du  Noii-  ä  montrer  son  existence  et  prouver  sa  tbrce  ä  la  tribu  dans 
certaines  circonstances  donnees.  Prenons  par  exemple  le  cas  le  plus 
difficile,  celui  de  l'arc-en-ciel.  Tout  d'abord,  pour  le  Fan,  cet  arc- 
en-ciel  sera  si  bien  un  etre  vivant  qu'il  en  fera  un  etre  sexue,  se 
Präsentant  sous  la  forme  male  et  femelle,  la  femelle,  comme  il  convient, 
beaucoup  plus  pale  et  plus  lerne  que  le  male.  Mais  pourrait-on 
objecter,  l'arc-en-ciel  se  montre  souvent.  D'autant  mieux,  repondra 
le  Fan,  c'est  une  preuve  de  plus  de  sa  vitalite,  de  son  amitie  avec 
le  clan,  du  desir  qu'il  a  de  le  proteger.  Mais  comment  cette  pro- 
tection se  manifestera-t-elle?  Le  chef  du  clan  ne  sera  nuUement 
embarrasse!  Par  un  objet  qui  }j1us  ou  moins  rappellera  l'arc-en-ciel 
par  sa  forme  elliptique,  sa  couleur,  son  aspect  i.  Ce  sera  donc  en 
sonmie  le  phenomene  Celeste  mate/ialisc.  De  fait,  etant  donne  que 
ses  ancetres  lui  ont  transmis  ce  totem,  qu"il  ne  peut  laisser  de 
cöte,    comme    il    le    ferait    d"un    simple    feticbe,    il    faut    bien    que 


'  Au  besoin  par  un  morceau  de  verre  taille,  qui   reproduit  l'arc-en-ciel, 
d'oii,  par  derivation,  une  glace,  un  niiroir. 
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l'liüiiiiiie  du  claii  lo  iii;tl(!'ii;ilise,  et  j);ii-  la  niriiic.  Ics  hii-  loiida- 
inentales  oii  dt-Censes  l()l('iiii(iiit'.s  sc  i-elrouvcruiit.  au  uioius  daiis 
leur  essence. 

Prenoiis  un  autio  cas  de  plienomene  naturel,  le  (onneire.  En 
deliors  des  j)ai!letles  de  luica  (|ui,  aiiisi  (|ue  nous  l'uvons  vu.  coiisti- 
tuent  a  i)i-()|)|-eiMent  parier  Ics  (ihjfjls^  reels  de  ce  Idii'in.  il  pcut 
arrivei-  (|ue  ile  lait  il  s'en  elioisisse  d'auti-es.  car  sl  le  lüleiii  appai- 
teiiant  au  moude  vegetal  oii  aiiiiual  esl  iiecessairenieut  iie  a  un 
repi'esenlaut  de  ce  ivi^iie,  il  en  va  tout  aulienient  avec  ces  plieno- 
menes  naiurels  (jui  ne  sauiaient  etre  astreints  ;'i  jjar-eille  siijetion. 
Nous  en  iivons  vu  dans  le  claii  Nzalän  ou  du  lonneiie  u\\  exemple 
rrapi)ant.  Par  un  jour  de  violenl  orage,  le  lonnerre  tonihant  tout 
pres  de  leur  village  elait  veiui  IVacasser  un  arlire.  Conmie  il  n'y 
avait  pas  eu  niort  d'Iionnue,  eelait  un  heureux  presage ^  D'ailleurs, 
si,  conune  nous  l'aNons  vu  egalenient  une  (bis.  il  y  avail  eu  morl 
d'lioinme,  il  ne  laudrait  i)as  autrenient  s'en  eniouvoir:  le  totem 
aurait  pris  soin  de  venger  lui-nienie  une  deiogation  secieie  ä  un 
de  ses  rites,  une  offense  a  lui  falle,  ol'iense  pai"ticuli«';re:  c'est  un 
cas  ipie  nous  avons  exauiine  plus  haut. 

La  l'oudre  etant  tlonc  touil)ee  sur  uu  arbre,  c"etaif  jioui-  le  clan 
un  lieureux  presage.  tlliacun  courut  pour  voir  de  pres  larbre  trappe, 
en  couper  un  morceau,  lecjuel  devait  evidemnient  etre  doue  de 
grandes  vertus.  Va\  cou])anl  Tarhre,  on  decouvi-it  un  varan,  nkaya, 
(|ui  avait  ete  foudroye:  raniinal  ('■lanl  (Tessence  supeiieure  a  l'aibi-e 
fut  iiuniediatenient  pioclanie  nianpie  etl'ective  du  passage  du 
totem,  preuve  de  sa  venue,  et  le  clief  recueillil  precieusement  le 
Corps  calcine  pour  en  l'aire  un  totem  ou  renouveler  le  sien.  On 
voit  combien  dans  un  cas  pareil.  il  ne  lauf  pas  conlbndre  ce  vestige 
totemi(iue  avec  le  tetiche  lui-menie,  qui  est  tout  autre  cliose,  comme 
nous  aurons  ä  rcxaminei-  ensuite. 

('.'est  lä  cependant  \\\\  cas  accideiitel:  (Tune  ta(;()n  genc'rale.  le 
totem,  dans  ce  cas  i)ai-ticulier  du  louuerre.  est  con-libie  |>ar  les 
paillettes    de    mica    (|ui    biillent.    soit    dans  les  rocliers  attadies  aiix 


•  II  n'y  avait  par  la  nu-ino  auouii  ro|)roolio  toU'iniqiio  :i  adrossor  au  clan. 

*  Varan  du  Nil;    on   l'appelle  souvent,    niais  ä  tort,  iguano,  ot   faniilitTP- 
ment  gueulo  tapöo.     II  se  caclie  dans  les  trous  d'arbrcs. 
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flaues  de  la  iiiüiitagne,  soit  dans  le  .sable  desagfege  de  la  riviere: 
ce  sont  la  les  preuves  materielles,  visibles  et  tangibles  du  passage 
du  totem  tribal.  Mais  encore  11  faut  bien  remarquer  que,  dans  ce 
cas,  ce  ne  sont  pas  toutes  les  pierres  oü  brille  un  fragment 
quelconque  de  mica  qui  constituent  le  totem  de  la  tribu.  Pareille 
conception  serait  burlesque,  et  les  hommes  du  clan  seraient  les 
Premiers  ä  s'en  moquer:  d'ailleurs,  comme  tous  leurs  concitoyens, 
ils  designent  le  mica  par  un  mot  en  somme  assez  irreverencieux: 
c'est  pour  lui  mebt  menzalän,  les  excrements  du  tonnerre. 

Pareille  conception,  disons-nous,  serait  burlesque,  et  dans  les 
pays  surtout  ou  le  mica  est  abondant,  le  Noir  de  la  tril)u  qui 
l'aurait  pour  totem,  aurait  fort  ä  faire  d'eviter  toutes  les  occa.sions 
d'offenser  le  Protecteur,  en  heurtant  par  exemple  du  pied  son 
Image,  en  le  detruisant  par  megarde,  en  le  souillant,  particulierement 
au  bord  de  la  riviere,  toutes  fautes  rituelles  qui  entraineraient  ne- 
cessairement  une  punition!  Dans  le  pays  d'origine,  le  mica  a  du 
etre  choisi  precisement  ä  cau.se  de  sa  rarete,  en  faisant  un  objet 
de  valeur,  surtout  lorsqu"il  se  presente  par  fragments  considerables, 
et  surtout  evitant  par  la  meme  la  faute  trop  frequente.  Mais  au 
cours  des  migrations  incessantes  d'un  peuple  aussi  nomade  que  le 
Fan,  la  question  change  completement  d'aspect. 

IIP  Le  respect  et  la  crainte  engendrent  le  culte. 

Le  totem  a  donc  droit  au  respect,  et  ce  respect,  fonde  sur  la 
crainte,  engendrera  necessairement  un  culte. 

Le  totem  a  droit  au  culte:  par  une  consekiuence  necessaire, 
si  ce  culte  ne  lui  est  pas  rendu,  il  y  aura  penalite  et  punition.  Le 
Fäll  ne  compiend  pas  en  effet  la  puissance  sans  manifestation. 
II  y  aura  donc  penalite  portee,  et  ce  seront  les  defenses  de  toute 
Sorte,  les  defenses  totemiques. 

IV"  Intervention  du  totem. 

11  y  aura  non  seulement  penalite  portee,  mais  encore  en  cas 
de  non-observance,  punition  effective.  Le  totem  s'en  chargera  lui- 
meme,  soit  de  fa^on  occulte,  en  agissant  directement  sur  l'individu 
coupable,    soit    de    facon    sensible,    en   operant   au   moyen  de  son 
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re|)rö.seiitaiiL  vivaiil,  (•"cst-a-diic  |iar  Ic  dicr  de  la  Irilm.  ou  .<(Jii 
döleguc,  le  teticliL'iir.  Dans  la  Liiaiidc  niajoiih-  des  cas,  le  totem 
agira  de  cette  dcniieic  facoii.  (''csl-a-diic  (|ii<'  toiilcs  Ics  i'uis  (|iic  la 
taute  sera  piil)li(iiie  et  coiiuiic,  Ic  lolcni  intciviciidra  par  Ic  movcn 
de  son  represeiitaid.  Au  coiitiaire.  il  a^^iia  par  lui-iiiciiic  cl  iV- 
taCj-on  occulle  pour  {)unir  le  coui)al»lc  si  la  laute  est  cacliee.  de 
meine  encore  si  la  laute  est  t rihalc,  dcvant  etre  attribui'c  a  la  liil»u 
ou  au  clau,  ou  ciicore  si  eile  doit  ctic  alti'iliiK'c  au  cIkT.  Ainsi.  par 
exemple,  les  inalheurs  surveuaut  a  la  Irihu.  eii  cas  de  ^uei'i'c.  ou 
par  suite  de  maladies  trop  rie(|iieiites.  seront  atlribues  soil  aiix 
manes  irrites,  soit  au  totem  otleiise. 

§  -1.    Les  i'ki  ou  defenses  rituelles. 
I"  La  notion  de  l't'A/. 

lie  culte  du  totem  est  tbnde  <\\v  le  respect  insiiiri'  par  la 
ci'aiute.  II  couipi-eud  des  ministres  cl  uu  ensemble  de  rites  ipu^ 
uous  avons  etudies.  ('.es  i'iles  sout  appuyes  eu  certaius  cas.  com- 
pletes  en  d'auti'es,  \)\w  \v^  dcteiises  i-ituclles  ,  ou  dcleiiscs  (pic  lOn 
retrouve  ä  peu  pres  les  memes  sous  des  uoius  (iincrcnls  clic/.  toutes 
les  tribiis  bantoues. 

Les  Fai"i  designenl  ces  deleuses  sous  le  uom  de  eki  (pic  uous 
traduisoiis  par  <  chose  defendue  ^  mais  dout  la  raciue  est  prolialilcmcut 
Ic  inot  ki,  (|ui  d<''siM||(>;  force,  jtuissauce -,  et  |)ai'  exleusion.  iliose 
(|u"oii   nc  peilt    bi-iser-,  d'ou     ter.   iiietar. 

Ou  appelle  ekl,  dit  le  1*.  Martuou  ^  uu  acte  ou  uu  aliuicnt 
proliibe.  Cette  definition,  jusle  (piant  au  l'ond,  u'esl  cepeudaut 
l)cut-ctre  pas  assez  exacte,  en  ce  sens  (pTclJc  ciubiasse  dcux  ordres 
de  l'aits  completement  distincts,  suivaul  (pic  \'cki  poi'tc  sur  iin  acte 
ou  sur  une  cliose  mat('iielle. 


'  Lo  R.  1'.  Maktküc,  Slip,  ilf  la  Mission  de  roUaim  sur  Ic  M..yfn-Op)\ve, 
et  anclcn  clövo  de  l'univorsitc  intcriiationalo  de  Frilxtnrn  (Siiissc),  vil  dojiuis 
treizo  ans  au  niiliou  des  Fäii,  lial)itant  lours  vinat,'es,  sacliant  ä  fcnd  et  parlaiit 
oouramiiinnt  Icur  lant>uo  et  tres  au  courant  de  leurs  usa^es  et  ctiuluines.  11  a 
l)ublie,  il  y  a  quatre  ans,  dans  la  Revue  Antliropos  ,  vol.  I,  j).  74:1  ss.,  nne  Etüde 
tres-documentee  et  tres-rcmarquee  sur  les  <'h-i  mi  defenses  rituelles  et  reli^jicuscs 
des  Fäi'i,  ([iii   nous  dispense  de  i)lus  l(inti;s  cninmentaires. 
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L'eki  eiiibra.sse  eii  effet  deiix  ül)jet.s  distincts  et  qu'il  iie  faut 
pa.s  coiifondre:  P  <iin  aliment,  iine  boisson,  uii  liquide-  qu'il  est 
defeudu  de  s'incorporer,  un  mets  qu'il  est  interdit  de  inanger,  et 
2^  un  acte  qu'il  est  defendu  de  faire,  tel  par  exemple  tuer  tel  ou 
tel  aniinal,  nianger  ou  boire  ä  teile  ou  teile  heure  deteiminee, 

L'infractioii  ä  l'eki  constitue  le  nsem  ekl  ou  faute  contre  Veki, 
le  niüt  nsem  ^  designant  toujours  eu  täii  la  taute  rituelle,  la  iion 
observance  dun  rite,  d'une  prescription  religieuse,  et  devant  toujour.s 
egalement  etre  expiee. 

D'apres  cei'tains  auteurs,  les  eki,  c'est-ä-dii"e  les  defenses 
rituelles,  constituent,  sinou  le  totemisnie  tout  entier,  du  moins  sa 
partie  necessaire  et  principale.  Nous  pensons  avoir  suffisainiuent 
iiidique  qiie  ce  n'eii  est  qu'une  partie  et  encore  une  partie  as.sez 
miniuje.  Noii  seulenient  nous  n'admettons  guere  l'opinion  de  ceux 
qui  fönt  des  eki  ou  defenses  rituelles  la  partie  principale  du  tote- 
inlsme,  niais  tous  les  eki  ne  fönt  nieme  partie  du  totemisme.  Un 
certain  noinbre  de  defenses  rituelles  se  rapportent  uniquement,  soit 
au  tabou,  soit  au  fetiche,  qui  sont  bien  differents  du  totem.  D'autres 
defenses  egalement  sont  purement  transitoires  et  preservatrices.  Faire 
des  eki  le  fondement  du  totemisme  serait  co)nmettre  une  erreur  egale- 
ä  eelui  qui  dirait  c[ue  les  lois  taut  civiles  et  sociales  que  religieuses, 
avec  les  penalites  qu'elles  comportent,  soit  en  cette  vie,  soit  dans 
l'autre,  constituent  la  base  de  la  religion.  On  voit  combien  ce  serait 
meler  des  ordres  de  faits  tres  differents  les  uns  les  autres. 

Parmi  les  eki  les  plus  frequents  et  .surtout  d'importance  plus 
grande,  on  peut  ranger  en  premiere  ligne  les  eki  que  Ton  a  appeles 
eki  de  maladie.  Voici  en  cjuoi  ils  consistent.  Lorsqu'un  individu 
est  atteint  de  teile  ou  teile  maladie,  ou  encore  lorsqu'il  la  veut 
prevenir,  il  y  a  pour  lui  defense  de  faire  teile  ou  teile  cho.se, 
par  exemple  se  baigner  dans  certains  rivieres  ou  endroits,  de  poser 
tel  ou  tel  acte,  })ar  exemple  palabrer,  participer  ä  un  sacrifice 
rituel,  ou  encore  de  boire  teile  ou  teile  boisson,  de  manger  tel  ou 
tel  aliment.  Cette  classe  iXeki,  la  plus  nombreuse  et  surtout  la  plus 
importante    dans    la    vie    familiale    et    sociale,    fait-elle    partie    du 


*  Nsem,  faute,  de  n,  negative  et  shue  adorer,  respecter,  observer. 
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t<)t('iiiisiiiey  Nous  HC  le  croyuii.s  pas,  luiit  au  luoiiis  (■(jiiiiiic  parlic 
iiiti'f^runle. 

A  prilic  |)(>iinail-()ii  Iv  rallaclicr.  et  de  fai'oii  [yv<  iiidircclo, 
(Tapirs  la  coiiccplioii  drs  Noii's.  (|u"a  ii  c  ii  nc  maladic  iic  pciil  di-c 
iiatui<'llc,  iiiai.s  au  contraire  est  tuujoui-s  düe  a  l'inllucurc  d  im 
cspiil.  (jiii  peilt  n^ir  sui-  Ic  patient  de  deiix  favoiis  difieicules.  ( )u 
bien  il  a^ii'a  par  hii-iiienie  de  larun  directe,  ou  hie'ii  il  a^iia  de 
taeoii  indirecte,  S"il  ayil  de  facoii  dii-ecte,  e'est,  de  l)eau(<jup.  le 
cas  le  Mioins  IVecpieiil.  Dapres  le.s  idees  taii,  peu  d'esprits  out  cn 
etfet  ce  pouvoir  d'a^ir  ])ar  eux-uieuics  sur  le.s  liouuiies,  et  t-ucoif 
ceux  (|ui  jouisseut  d(^  ce  pouvoii'  ue  le  Ibul-ils  j^uei'e  daus  la  eraiutc 
de  iepr(''sailles.  Eu  el't'et.  riioiniue  att(^iiil  par  Tespiit  uiecliant  [x  iit 
toujoucs,  en  sadressaiil  au  sorciei",  savoir  (|ui  l'a  fVa|)|i('.  (hi  et 
connuent.  Par  les  conjuralions  et  les  saciitices  ad  hoc,  il  peul,  ee 
preniier  resultat  obtenii,  susciter  a  sou  toiu-  un  esprit  plus  fort,  plus 
niöchant,  ((ui  uou  seuleiiicul  cliasscra  Ic  |)renii('r.  uiais  lui  inlli^cia 
uu  cliätiuieut;  de  ineirie  (|iril  existe  eulie  les  liouuues  uuc  liicraicliie. 
de  iiieuie  egaleuieiit  il  eu  existe  uiie  eliez  les  esi^rits. 

Mais  oi'diuaireiueut  Tesprit  ayii-a  sur  riiouunc  de  l'arou 
udirecte  en  se  servant  de  la  Ibi'ce  niauvaise  iudusc  dans  lel 
ou  lel  ohjet.  Toute  cliose.  eu  eflel,  a  sa  lorce  et  sa  vertu:  uullc 
liest  iiidiiteieute  aiix  yeux  du  Noii'.  l'ieuoiis  par  exeniple  ce  (|ui 
pourrail  passer  pour  le  type  du  iienic:  uu  loclier  daus  la  riviere. 
Avez-vous  deplu  a  un  esprit  uiauvaisy  II  pourra.  an  Iicmüii,  |ii(iti- 
tanl  de  l'occasion.  du  uionienl,  excitei'  coutre  vous  la  Ibrce  niauvaise 
de  ce  roclier,  doü,  coiinne  consequeuce.  resiilteia  im  lieiiil  (|ui  vous 
lera  cliavii'er.  brisera  votre  |jii'Ogue,  vous  blesseia  vous-meine  ou 
tout  au  iiioius  causera  quehpie  avarie. 

Alais  avez-vous.  avaiit  le  depart,  invo(|ue  les  e>piit-  protrctenrs 
du  lleuve  et  offert  les  sacrifices  iiecessaires,  eux.  a  leui-  toiir.  sauiout 
developper  la  vertu  bonne  iucluse  eu  c(>  roclier,  et  uiciiie  si  vou> 
venez  a  y  tracasser  votre  piro^iie.  il  vous  pretera  un  appui  saiiveur. 
De  meine  la  i)ierre  (|iie  vous  reiicdiiti«-/  daus  le  cliemiii.  ou  birii 
vous  laisse  i)asser  iudenmc  cii  vertu  de  sa  Ibrce  bonne.  ou  vous 
blesse  en  vertu  de  sa  Ibrce  niauvaise.  mais  repetoiis-le  eiicore.  car 
ce  point  est  tres  iinportaiit   au   j)oinf    de  viie  du    fetidie,    la    picire 
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n'agit  pa.s  par  elle-meme,  niais  sous  uiie  influeiice  etrangere  qui 
sait  la  faire  agir,  developpe  iine  des  deiix  forces  bonne.s  ou 
maiivaise,  en  eile  incluse. 

Et  ainsi  de  tout  objet,  car  pour  le  Noir,  rien  donc  d"indiffererit. 
Mais  aussi  il  en  re.s.sort  cette  con.sequence  qui  influera  sur  tous  ses 
actes.  Nul  objet  iie  pouvant  agir  par  lui-meme,  tout  objet  qui 
vous  bles.se.  vous  tue,  vous  empoisonne,  agit,  non  comnie  agent 
actif,  mais  simplenient  comme  agent  passif,  developpant  dans  un 
autre  etre  et  sous  l'influence  d'une  volonte  ä  lui  etrangere  les 
principes  mauvais  existant  en  lui. 

Toutefois  cette  maladie,  cet  accident  pourra  provenir  non  dun 
esprit  dii-ectement  offense  et  agissant  soit  directement  par  lui-nieuie, 
soit  indirectement  comnie  nous  venons  de  l'exposer,  mais  en  vertu 
d'un  autre  eki,  on  plutöt  en  punition  d'un  autre  eki,  mal  ou 
point  observe.  Tout  eki  omis,  en  effet,  entraine  avec  lui  son  nsem 
ou  faute  rituelle,  qui  exige  reparation;  cette  reparation  ne  peut  se 
faire  que  par  la  ngoia,  ou  expiation  prononcee  par  le  feticheur  qui 
en  a  le  pouvoir,  car  lä  encore  tout  feticheur  n'a  point  le  pouvoir 
d'operer.  Et  dun  autre  cöte,  si  ce  nsem  na  point  ete  rachete 
pendant  que  l'honnne  est  vivant,  il  en  supportera  la  peine,  quand" 
son  äme  aura  transmigre,  par  une  serie  d'epreuves  qui  peuvent 
aller  jusqu'ä  l'aneantissement  total. 

Quoiqu"il  en  soit,  avant  de  s'etendre  davantage  sur  ces  eki 
de  maladie,  il  faudrait  rechercher  si  vraiment  ils  rentrent  dans  le 
Systeme  totemique.  Or,  nous  ne  le  croyons  pas.  Pour  nous, 
ils  se  rattachent  tout  naturellement  au  fetiche  et  rentrent  de  plein 
droit  dans  son  domaine.  En  effet,  les  eki  de  maladie  sont 
portes,  d'une  fagon  generale,  contre  ceux  qui  sont  atteints  de 
teile  ou  teile  maladie.  Par  lä-meme,  on  tombe  sous  le  coup 
de  defenses  que  nul  ne  voudrait  enfreindre  de  plein  gre;  une 
bonne  partie  de  ces  eki,  pour  ne  pas  dire  tous,  parait  avoir  une 
raison  purement  hygienique,  sinon  toujours  maintenant,  au  point 
de  vue  actuel,  mais  tout  au  moins  dans  le  passe.  Avant  de  leur 
attribuer  une  origine  totemique,  meme  lorsqu'ils  concernent  un 
animal,  il  y  a  donc  ä  rechercher  attentivement  les  causes.  Ainsi, 
par    exemple,    il    sera   defendu   ä   une   fennne   enceinte   de   manger 
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la  fliair  de  poi'c-öpic.  (leite  loi  est  ^('iieralc,  iiiais  a  loi-iLiiiie  a  eti- 
pureiiieiil  liy^i(''iii(|ii<'.  II  a  siiCIi  de  constater  (jhc  daiis  im  eis  airivf'', 
la  viaiidc  de  porc-c'pic  avait  (''l('  iiuisihlc  ;i  i;i  rciiinic  iriiii  eher,  oii 
soi-disant  nuisible,  pour  que  eelni-ci  poi'tät  et  fil  portcr  pai-  Ics 
antres  cliefs  un  eki  de  ce  genre,  avee  d'autaiil  |)liis  d'ciiipressciiiHiit 
(raillciirs  (|iie  ('"etait  ä  la  fois  aiig-nient<'r  sa  pro|)ic  paif  de  viaiidc. 
en  fas  d'abondanee,  se  dis[)eiisei'  anssi  d'allcr  a  la  cliassc  |i(»iii- 
satislaire  ä  im  desir  de  sa  leninie.  Uii  graiui  iiomhi-e  de  ces  eki 
de  maladie  sont  eii  sonime  assez  contbnnes,  \)[\v  exciii|)l('.  a 
rinterdiction  eliez  les  jiiifs  de  inaiitier  de  la  viaiidc  de  poiv. 
j)r('S(*i-ipti()ii  tont  i\  la  Ibis  religieuse,  en  t;uil  (|iic  pri\aliiiii  d 
ordoniiee  par  Jaiiwe,  doiio  rituelle,  niais  aiissi  saiiitaire.  eii  taut 
(|ue  le  poi'c  rtaiit  trrs  sduvent  tricliinr  en  Oi-icnt  et  par  lä-niriiic 
iiialsaiii.  on   (''vilait   aiiisi   iin   daiiiicr  probable  de  cdiitai^ion. 

I*]t  aiiisi,  car  il  nous  seinble  innlilc  d'iiisislci-  davai)ta;/e.  de 
bieii  d'autres     ckl  de   maladie*. 

Toutelbis,  il  iie  laut  pas  perdrc  de  viic  {|ii<'  jtaiTois  (•(•<  eki 
jK)UiT()ut  send)l('i'  t(tt(''iiii([ues,  iion  en  laut  (jiTils  sc  raltaclicnt 
])reeisement  ä  ranimal  totem,  mais  pairc  (inils  sc  courondcut  avee 
im  aidic  eki  d'oiigiue  uettement  totcmi(|iic.  Ainsi.  par  cxcmplc. 
pi'eiions  la  tribu  IVin  des  Ebiufiöni.  Son  animal  totem  est  le 
ngöm  ou  ])orc-e])ic.  Doiic.  interdiction  de  mnuLicr  sa  cliair.  tont 
au  juoins  de  l'acon  ;-;en(''rale. 

Dans  cette  ti'ibii  Kbin<4(nn.  nne  l'emme  eneeinle  manifeste  a  ~on 
mari  le  desir  de  uianger  du  ngöm,  cliose  (|ni  Ini  est  interdile  par 
son  (Hat.  Son  niari,  par  faiblesse.  va  eu  tuei'  nn.  en  mange  et  eu 
donne  a  sa  feninie  (notons  bien  ((ue  le  ras  est  pics(|ne  lantasti(|ue. 
car  il  est  exeessiviMuent  rai'e  (|n"nn  Noir  viole  im  eki  totemi(|iie). 
Ai;issaiil  ainsi.  il  a  doiic  viol«'  im  eki  lot('mi(|iie.  De  ce  l';iit  n'<iil- 
teront  les  misem  on  lautes  lituelles  suivautes.  doni  cliaciine  ncces- 
.sitera  sa  ngoi'a  on  expiation  rituelle,  (''tialement  m'-eessaiie.  ,111  besoiii 
ordoniiee  par  le  eher  de  clan   on   tribu. 

1"  ha  lemiue  ani'a  nn  premier  nseni  pom'  avoir  maiiil'este  im 
desir  oontre  nn  eki  de  maladie.  lOlle  en  ama  nn  secoiid  pour 
Tavoir  manifeste  a  son  mari.  im  tr(tisieiiie  pour  Ini  ;ivoir  lait  violer 
uu  eki  lotemi(|ue,   nn  (inaliieme  poiir  ,i\iiir   \i(tle  i'llc-mciiie  im  eki 
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de  nialadie.  Mais,  n'appartenant  pas  au  clan  Ebingom,  car,  iiieme 
etant  niariee,  eile  (lemeui'e  en  pos.session  de  son  pere,  et 
non  en  celle  de  son  niai'i  et.  par  consequent,  denieiii-e  dan.s  sou 
aiifien  clan,  eile  ne  contracte  pas  pour  sa  part  d'e'ki  totfMniqne. 
Sa  fante  est  donc  en  somme  de  gravite  minime. 

II*^*  Le  nsem  du  maii  est  infiniment  plus  grave. 

En  effet: 

P  II  aura  viole,  dans  la  personne  de  sa  feninie,  dont  il  est 
responsable  ^  devant  le  clan,  un  eki  de  maladie. 

3^  II  aura  viole  lui-menie  un  eki  totemique. 

3'^  Par  cette  violation,  il  aura  offense  la  tribu  entiere,  lesee 
dans  son  totem. 

D'on  necessite  pour  lui  d'une  triple  expiation: 

1  ^^  Au  nom  de  sa  f'ennne  dont  il  etait  responsable  devant  la  tribu. 

2^  En  son  propre  nom,  en  tant  que  doublement  coupable,  comme 
ayant   tue  et  mange  l'animal  totemique,  soit  deux  actes  distincts. 

3^  An  nom  de  la  trilm.  offensee  dans  son  totem. 

Doii,  connne  resultante  necessaire,  autant  d"' expiations  > 
particulieres  dont  il  ne  saurait  se  tirer  ä  bon  compte.  Et  s'il  ne- 
le  fait  de  bonne  grace,  l'esprit,  soit  par  lui-meme,  soit  j^ar  la  vei'tu 
des  choses,  soit  le  plus  souvent  par  l'entremise  du  feticbeur,  qui 
aura  eu  vent  de  la  cho.se,  saui  a  l)ien  tirer  de  ces  lautes  la  vengeance 
necessaire  et  complete. 

II"   J'Jhl  totemiques. 

ries  eki  de  maladie  ne  se  rapportent  donc  an  Systeme  totemique 
que  d'une  fayon,  sinon  toujours  nulle,  tont  au  molns  fort  incomplöte, 
ainsi  que  nous  venons  de  Texpo-ser.  II  n'en  est  pas  de  meme  d'autres 
eki,  concernant  de  facon  absolue  le  clan,  la  famille,  l'individu 
en  tant  que  futur  guerrier,   on  guerrier.    au  pere  et  ä  la  mei'e 


'  Le  mari  est  responsable,  devant  le  olan,  de  la  conduite  de  sa  femnie 
bien  que  celle-ci  continue  d'appartenir  au  clan  paternel.  Si  la  femnie  en 
question  avait  mange,  par  exemple,  un  animal  eponyme  du  clan  paternel,  il 
y  aurait  laute  rituelle  dont  le  clan  eponyme  et  le  mari  seraient  egalement 
responsables. 
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\)r\v  i-appoi-t  i'i  r(Mir;iiit  iic  oii  ;'i  iiaitrc,  ;'i  l'cnraiil  I  ui-iiM'iiu'. 
des  e'ki  ont  (lejä  öir  ('tiidiös  dans  loiivra^»'  du  H.  I'.  Martrou 
Signale  plus  haut  ^ 

Ce  sont  les  scnls  eki  toteniiqiies.  Oiitro  ceux  f(ui  onl  rtc 
cites  par  lo  P,  Martrou,  il  existe  oncore  un  cr-rlaiii  iionihrc  dt- 
defenses  generales  t()t.<''iui((ues,  telles  (|uc:  boiic  loulc  l'cau 
«ardöo  dnns  une  oaso:  ou  doit  toujoui's  on  laisser.  (lette  enu  dnjt 
etre  repandue  le  iiiatin. 

Si  l'on  ne  prend  qu'uu  ])()issou.  il   laut  lo  i-ejctcr  ;i   Tcau. 

Le  pöre  n'a  pns  le  droit  d'enlrer  dans  la  niaisou  de  sa 
bello-fille. 

II  est  defendu  d'entrer  dans  la  ease  d'nn  Pygmee,  de  boiif  mi 
de  nianger  avec  lui,  dans  sa  rase  on  en  voyage,  de  se  servii-  de  scs 
ustensiles. 

Avant  (Vocruper  nne  nonvclle  niaison,  le  teticlicui-  doit  <ii 
eliasser  les  mauvais  esprits.  (^t  sns|)('iidre  lui-iurnic  au  dessns  de 
la  i)oiie  le  fetiehe  ekure. 

Par  rapport  anx  cultni-es.  il  est  iiiterclit  d'ahattif  le  tV'ticIu* 
ngöfi  (jui  protege  chaqne  cliainp.  Par  ra])port  aux  plautalions. 
deleuse  de  inanj^er  le  ])i-einier  fruit.  gi-aine  ete.  Ou  doit  les  olVrir 
anx  espi'its.  Par  rapi)ort  aux  iiiorts.  iutcnliction  de  (iiiir  un  lra\ail 
f'onnuence  par  eux  de  leur  vivant.  tel  (pu;  case,  canot,  plaulalidu. 
dout  doit  etre  al)andonn('. 

Les  ai'hres,  ])ar  eux   ])laul(''s.  doiv(Mit   rtre  abatlus  et  liriilcs. 

III"  Ehi  par  rapport  aux  differentes  situations  sexoelles  ou  sociales. 

Uli  j)reiiiier  c'ki  tott''iin(|ue  est  iiriirral  et  (•oiiccriif  Ions  les 
iudividus.  saus  anenne  exceptioii.  (|ii('l(|U('  -^oit  leur  scxc,  Ifiir  Tigc 
ou  leur  raii.i;.  ('."est  celiii  (|ui  coiircriir  le  totciii  lui-nK'iiic.  Tnul 
lotcni   a  droit  au  rcsperl  absolii.     Sauf  daus  les  cas  (juc   imu-   a\i)ii- 

'  Nous  avons  ogalcmont  jadis  ol'ficiin''  er  suj<'i  '"ii  ])arlaiit  <1('  la  Kclijriiui 
ehoz  los  Fäll,  du  Nagual  isiuo  ol  du  Cuite  dos  A  n  i  ni  a  u  x  (cf.  Missi«>ns 
eatholiciues:  Les  FAii  1897  — 1K!»8).  Ai  i.f.gkf.t,  dans  sim  artiol<>  sur  la  Hcli^i.in 
dos  Fäfi,  a  egaloinont  touolio  ce  sujot.     (Rovuo  dos  Roligions,  '25'"'<"  aunöo.) 

Los    noinliroux   artiolos  du   ouvragos,   i)ui>liös  sur  los  Taliouins,  ol  «jont  uu 

pnuna   voir  la   i lonolaluro  assoz   lnii>;no  daus   \'i\  ii  n    do  S<    Mahtin    ol    daus 

los  Anualos  <\o  (!('.(.<.|  :i|.liio  (nihliMMi-nphi«-  aumioll.')  ir<'ii   pai-l.'Ut   inöiuo  pns. 
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signales  plu.s  liaiit,  il  est  interdit  de  le  blesser,   de  le  tuer  et  surtout 
de  .s'en   nourrir.     Tonte   contravention  enti-aine   faute    et  expiation. 

Par  rappoi't  k  elle-nieme,  la  femme  a  defense  siir  tout  ce 
qui  touche  au  domaine  religieux  et  gnerrier:  d'oü  interdiction 
d'assister  aux  palabre.s  de  guerre,  aiix  sacrifire.s,  cfnelqu'ils  soient, 
d"y  i)rendre  pai't  ä  n'importe  quel  titre,  d'en  preparer  le  bni.s  ou 
l'eau,  de  toucher  aux  vase.s  qui  contiendrout  le  .sang. 

Defense  de  preparer  on  de  nianger  la  viande  Innnaine,  de 
prendre  pari  aux  danses  d'aköma,  de  sacrifice. 

Elle  a  le  di'oit  de  voir  les  danses  fnneraires,  mais  sans  y 
participer. 

Par  rapport  ä  la  tribn.  la  femme  a  defense  d'en  porter  les 
signes,  les  tatouages.  de  diro  ä  un  oti-anger  la  tribu  oii  eile  est  nee. 

Par  rapport  ä  son  mari,  il  lui  est  defendu  de  cohabiter  avec 
lui  le  premier  jour  des  noces. 

Par  rapport  ä  Tenfant  nö  on  ä  naitre,  il  est  defendu  ä  la  mere  de 
manger  du  eochon,  de  l'antilope  noire,  du  serpent.  de  l'antilope  mye,  de 
Tantilope  cheval,  viandes  qui  donneraient  des  eonvulsions  ä  l'enfant, 
de  l'antilope  vyöfi  et  du  i-at  ntori  ((ui  lui  canseraient  la  diai-i-liee. 
Etant  enceinte,  il  lui  est  strictement  iuterdit  de  oobal;iter  avee  un  • 
honnne,  de  manger  de  la  viande,  des  baricots,  des  patates  on  du 
sei.  Comme  on  le  voit,  ces  prescriptions  rentrent  dans  les  ordon- 
nances  utilitaires   et  ont   du  etre  portoes  dans  l'interet  de  l'enfant. 

Si  la  mere  voit  mourir  son  enfant,  on  eu  i'echercbe  innnedia- 
tement  la  cause.  Le  feticheur  attribue-t-il  la  moi-t  ä  un  eki  viole 
par  la  mere  ou  meme  le  pere,  cette  mort  doit  etre  payee  aux  beaux- 
parents.  Geux-ci  peuvent  meme  reclamer  leur  fiUe  et  la  reprendre 
sans  rendi-e  la  dot. 

Apres  la  mort  du  pere,  la  femme  et  les  enfants  doivent  s'abstenir 
de  sei  pendant  trente  jours,  jnsquä  la  danse  funeraire  ou  fankl. 

Poui"  les  enfants.  les  principaux  eki.  sont  les  .snivants: 
Defense  de  blesser,  tuer  ou  mangei'  le  totem. 

Defense  de  manger  de  l'antilope  ou  du  sanglier  avant  les 
eprenves  d'initiation. 

Pour  les  jennes  gens,  defense  de  .'^e  servir  d'un  fusil  ou  d'une 
arme  (|ui  ii'a  ])as  rt(''  •  vour  .    Orfense  d"(''|)Ouser  une  jcuue  fiUe  avant 
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(I'avoir  stibi  Ics  epreiives  des  f>uerriers.  Defenso  (Vpiilever  iiik'  Jciine 
fill(;  eu  viie  du  iiiariagc.  hrfcnsc  tigalfineiil  de  niaiigfir  certaiiis 
poissons. 

Poiir  les  j  II  ine  an  X. 

l)(''(ense  poiii-  la  inri-e  d'cn  iioiiirir  plus  d'iiii:  lc  spcond  est 
i-ecncilli  par  iiiie  voisiiic  ou  iiiic  iiaiciilc  du  iiiaii.  I)(''rense  de 
regai'dei-  rai-c-on-cicl:  si,  par  liasanl.  im  (U'<.  jiiincaiix  l'a  i('gar(]e. 
il  Uli  laut  se  i-aser  les  soiircils,  s'cii  pcindre  im  de  reuige  avcc  df 
la  poudre  baza  (Saiital)  et  raiilif  cn  noir  jivcc  lc  cliailioii  d'daii 
(Miisantha  Smithonn).  l)er(Mise  ixair  enx  de  mangcr  de  tont  aiiimal 
rayi-  ou  /ebr»'.  de  poisson  ä  ('caillcs,  de  crocodil»'.  d'igiiaiK'  (vaiaii). 
Drlense  de  iiiaiiger  lc   martiii-pcclieiir. 

Poiir  riiomnic  v\  la  t'eiiime  niaries. 

Qiiand  la  rcmmc  est  enceiiitc  defense  {\i'  loiiclicr  im  iikmi. 
d'assisler  aiix  (>l)sc(|iics.  {h^  creiiscr  la  fossc,  de  plciircr  lc  iiiorl,  de 
uianger  du  giliicr  lioiivc  inorl  d.nis  lc  cliciniii  nii  d;iiis  iiiic  fosse, 
de  iiiangcr  du  sci|)eiit.  de  tont  aiiimal  (pii  sc  nonriit  liabiliicllcinciit 
(In  totem. 

Vm  tollt  temps.  di'Ceiise  de  maiiger  |c  lotciii  mi  toii!  aiiimal 
(|ni   atta(|iie   le   totem   oll   s'eii    iioiiiiit. 

l*olir    le    eher. 

Defense  de  (piitter  saiis  safrifice  pr(''alalile  lc  terriloire  de  sa 
trilill.    (romettre    lc-;    s;iciiliccs    oiwIoiiiK'-;. 

Toiltes  CCS  df'fciisc-  soiit  toiijoiirs  portt'cs  daiis  riiil('i("'t  de 
l'illdividil,    de    la    ramillc    ou    de    |;i    r;ic(_'. 

.M;iis  la  piiiicipale  dt'fcijsc  toteliiiipn'  poit(''e  dails  riiil(''i'et 
de  la  tiilm  csl  la  Inj  (rexogainie  dont  rimpoitaiice  nccessilc  ime 
einde  spc'ciak'. 

§  r*,.     La  loi  d'exogamie. 

I"  Nature  de  l'exoganiie. 

La  loi  d'exogamie  es!  mic  simple  loi  riliicllc.  im  iiiterdil.  cii 
nn  eki,  di'iivc'  Ac^  lois  tolemit|iies.  Toiilcfoi-.  eile  eii  c<t  iiidi'|ieiidaiilc: 
il  l)ent  y  avoii'  exogamie  sans  lotiani-me.  mai-  ijuaiid  il  y  a  tolemisnie. 
11  y  a  exogamie! 
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Tel  est  ]e  sentiment  de  Mgr.  Le  Roy  i,  auquel  noiis  nous 
as.socions  pleinement  en  ce  qiii  concerne  les  Fan,  et  d'iine  facon 
generale,  les  tribiis  bantoues.  Aussi,  n'admettons-noiis  guere  le 
sentiment  de  Mr.  Reinagh:  <I1  est  peii  scientifKfiie  de  dire  que 
l'exogamie  soit  un  caractere  du  lotemisine  >  -, 

L'exogamie  est  la  regle  qni  oblige  ä  prendre  femme  en  debors 
de  son  olan.  Elle  est  tres  stricte  dans  la  tribn  fan.  Ainsi  nn  bomnie 
ne  peut  jamais  epouser  une  femme,  non-seulement  de  son  clan, 
mais  meme  de  sa  tribn.  11  ne  pent  davantage  epouser  nne  femme 
d"nne  tribn  on  d'im  clan  allie  an  sien,  La  tribn  Esingi,  par 
exemple,  s'est  partagee,  depuis  25  generations  an  moins,  en  trois 
tribns  distinctes,  les  Yengi,  les  Esingi  et  les  Esisis,  qni,  ä  lenr  toni", 
se  sont  fractionnes  en  clans. 

Les  Esikwön,  ponr  ne  citer  qne  cenx-lä,  forment  nn  clan 
esisis,  seprire  Ini-ineme  de  cette  brancbe  rnere  depnis  30  generations 
environ.  Or,  nn  Esikwön  ne  pent  pns  plns  eponser  nne  fdle  esikwön, 
ce  qui  serait  considere  comme  inceste,  qu'ime  fdle  esisis,  ye-ngi  on 
esingi.     Cette  denxieme  loi  ne  sonffre  pas  d'exception. 

Non  senlement  riioinme  ne  pent  eponser  nne  fille  d'nne  tribn 
alliee:  il  ne  pent  davantage  eponser  nne  femme  dans  la  tribn  de 
sa  mere,     Cette  regle  est  inviolable. 

Si  sn  femme  on  nne  de  ses  femmes  vient  ä  moniir.  il  ne  pent 
eponser  nne  seconde  femme  de  In  meine  tribn.  Cette  loi  sonffre 
anjovn'd'bni  qnekpies  exceptions.  snrtont  qnant  il  s'ngit  de  cliefs 
pnissants. 

F]nfm,  si  apres  la  mort  d'nn  bomme.  nn  beritier  se  voit  adjnger 
qnelques-nnes  des  femmes  dn  defnnt,  bien  qn'elles  soient  considerees 
connne  simples  concnl)ines.  il  ne  pent  non  i)lns  j^rendre  nne  nonvelle 
femme  dans  lenrs  tribns.  Cette  loi  commence  a  tomber  en  desne- 
tnde  dnns  les  tribns  qni  se  rapprocbent  de  la  cöte. 

Tonte  infraction  k  ces  lois  entraine  par  le  fnit  meme  la  nnllit*' 
dn  mariage.  la  perte  de  la  dot  qni  reste  acqnise  anx  beanx  parents, 
la  reddition  de  la  femme  et  le  racbat  des  enfants  qui  seraient  nes 
dn  mariage.  Une  donble  amende  egale  an  prix  de  la  femme,  payable 
ä  cbaqne  tribn,  tiülni  de  l'bonnne.  tribn  de  la  fennne  egalement  lesees, 


'   np.  cit.,  p.  106.  •-■  L'Anthropologie,   1899,  p.   65. 
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le  saci'ifieo  (ruii  hiduIoii  et  parfois  hieii  davantago,  au  totem  pro- 
tecttMu-  de  la    trihu,   piinisseiit  ei-alemeiit  cetto  infraetioii. 

Daii!^  ropinion  du  Fan,  eii  elfet,  (Faecord  avee  Ics  lln-iiiies 
des  savants  europeens.   r-'est  ])ieu    Ic  totem  qui  est   les<'. 

La  loi  d\'.\o<4amie  est  doiic  des  plus  striclcs.  et  cllc  fst  loujonrs 
strich'iiicnl   ol)sei'V(''e. 

II"  Origine  et  but  de  l'exogamie. 

()\]i-\  est  Toi-iiiine  et  ]o  but  de  la   loi  d'exoizamie? 

DuRKiiEiM  1.  ÜEiNACH-  et  bcaucoup  d'aidics  aulcuis  adiiiclicni 
(|U('  l<'  toh'inisme  est  ('ai'act(''i-is(''  par  dcux  Caits  essculids.  ( '.'est 
d"al>oi(l  le  respect  de  la  vie  du  totem;  ou  se  ^arde  l)i(in  de  le  hlesser 
ou  de  le  tuer,  el  ou  ue  mau|?e  Jamals  sa  chaii-,  siuou  daus  eei-taines 
rireonstanres  exce})tiouuelles,  f("'tes  reliojeuses  ou  les  assistants  com- 
muuicut  a  la  viciimc  toh-niiquc  poiu'  s'impi-(\L:uei'  de  sa  puissaucc 
et  de  sa  vie.  et  rcuoiivclcr  ralliaiicc  auli(pie.  Le  scfoud  c-u-aclrrr 
csseiiliel  est  ensuito,  d'aprrs  ees  auleurs.  la  loi  (rexo^amii'.  (■'csl-a-dirc 
la  d(M('use  pour  tout  iudividu  male  irejiouser  nne  fillc  ou  uue  fi-mmc 
ayant   avee   lui   (•oMHMUuaut(''  dOiiiiinc  ou   d"alliaiice  clauiciuc 

Dc'liuir  avee  i\lij;i".  Le  Piov  rexo^amie  conuiM'  la  icLilc  (|ui 
olilij^c  a  pi'i'udrc  l'cuuue  r\\  dcliors  de  sdii  clau  ou.  plus  ,L:('iicr;di'- 
mcnt.  dt'  sa  paiciili'  uCsl  vi-ai  (|u'a  condilion  dr  rculfudic  dans 
Uli  scus  Irrs  ('Icudu  et  eucor(>  avee  ccitaiui's  icstiidious.  I'ji  (■\]'c\. 
daus  de  uomhicuscs  (rihus  h.uiNMics.  cl  cii  pailiciiljri-  che/,  les  F;iü. 
noii-sf'ulcuieul  il  es!  iulcrdil  de  prcndre  reuiinc  daus  sou  piopi-r 
clau.  (•('  (|ui  con-^liluc  er  (|Mf  l'ou  pouiTail  appdci'  ICxoLiaMiif  <lii(ic 
ou  res!  rciulc,  mais  cucorc  d.uis  loui  rciiscnililc  de  la  liiliu.  (|Ui|(|iip 
soll    Ic   uonihic  tlc  clnus  cl    rcloiizucmcut  i\i-   la   soudic  couiuiuuc. 

La    loi,   nous   l'avons   vu,   va    plus   loiu   cucoic.   cl    c'csl  a  cause 
de    cellc   exicusiou    (pic    uous    prcjVious    aux    niols     iU'  sa    parcnt»' 
ccux      (ralliaiicc  claiiiipic   .      Lii    cITcl.    Ic    l'Viii    iic    poiina     prciidrc 
i'ciiime  iii   daus  sa   propre   liilm.   iii   daus   la    liilm   ou   sa    iiicrc  a  i'li' 
«'poiiscc.      C.elte    dcniicrc    clause    c(iiiliiiiic    bicii    rc    (pic    nous    a\(iii- 

'    \i.   DiKKiii  i\i,  Sin-  le  TiitcmisiiH',   Aiiiir-c  .■;(M'in|njii(iii(',   Paris,   Alciiii  l'.tti'i, 

t.  V,   p.  82-121. 

-  S.  Kein'ach,  L'Antiir()]i()l()o;ie,   1899,  p.  «5. 

3S* 


596  Chap.  XVII.     Les  lois  du  totem. 

dit  precedeniment  au  .sujet  du  totem  par  rapport  ä  la  femme.  Le 
totem  clauique  ou  tribal  n'a  rien  ä  demeler  avec  la  feiume;  il  ne 
la  concerne  pas;  aussi  le  Fan  pouira-t-il  parfaitement  se  marier 
avec  une  fenmie  appartenant  ä  la  tribu  de  sa  mere;  il  n'}^  a  pas 
la  alliance  totemique:  au  contraire,  il  ne  ponrra  epouser  une  fenmie 
de  la  tribu  oii  sa  mere  s'est  niariee,  car  par  le  fait  meme  il  y  a 
desoi-mais  alliance  totemique.  II  faut  toutefois  notei'  qu'un  Fan  ne 
peut  epouser  une  femme  de  la  tribu  de  sa  mere  si  eile  appartient 
ä  la  meme  famille. 

Jadis,  la  loi  d'exogamie  etait  encore  plus  stricte:  un  Fan 
n'anrait  pu  epouser  une  femme  dans  le  clnn  oü  il  avait  dejä  pris 
une  premiere  femme.  Toutefois,  cette  loi,  aujourd"liui  tombant  en 
desuetude,  nous  parait  plutöt  une  loi  politique. 

On  voit  donc  pourquoi  nous  aurions  prefere  les  mots  <  d'alliance 
clanique»  pour  defmir  l'exogamie. 

La  loi  d'exogamie  subit  une  seule  exception.  Si  nn  Fan  vient 
ä  mourir,  ses  freres  et  ses  flls  se  partagent  ses  fenmies,  quelque  soit 
leur  tribu  d'origine  et  la  tribu  de  Celles  qu'ils  ont  dejä  eux-memes 
epousees.     Ces  femmes   d"beritage  prennent   rang  apres  les  autres. 

La  loi  d'exogamie  a-t-elle  ]"im])0i'tance  que  lui  enseigne  Reinach  V 
est-elle  le  fondement  du  totemismey 

Comme  le  dit  fort  bien  Mgr.  Le  Roy  \  .si  le  totemisme  entraine 
Fexogamie,  l'exogamie  ne  suppose  i^as  toujours  le  totemisme. 

Pour  nous,  c'e.st  egalement  attaclier  beancoup  trop  d'importance 
ä  l'exogamie,  sinon  comme  loi,  ce  qui  ne  serait  pas  juste,  mais  par 
rapport  au  totemisme.  Nous  avons  suffisamment  demontre  les 
racines  i)rofondes  de  ce  Systeme  religienx.  intimement  lie  ä  tous 
les  actes  de  la  vie  cultuelle,  sociale  ou  civile,  inseparable  du 
manisme  et  du  culte  des  ancetres.  L'exogamie  en  est  une  suite, 
eile  existe  meme  partout  lä  oü  il  y  a  totemisme,  mais  en  faire 
un  des  fondements  du  totemisme,  et  lui  attacher  une  Import ance 
extraordinaire  nous  parait  exagere.  Tout  ce  que  nous  avons  dejä 
expose    du    totemisme    le    demontre,    et    le    Fan    conmie    tous    les 
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J)aiit()iis  allaclio  a  beaucoiip  d  aulrcs  points  rulif^ieiix  tont  aiitaiil 
(riiii])()rtaiice  sinon  plus  ((ii'a  l'exoganiie. 

D'autaiit  (|ii('  codc  rr^le  de  coiidiiilc  iic  siip|»()se  pas  toiijoiiis 
lo  totL'iiiismo,  et  existe  eii  deliors  de  lui.  Elle  ii'eii  est  doiic  pas 
dependante.  Oii  retrouvt^  utio  certaijie  exoganiie  daiis  toules  les 
societes  primitives.  C.e  fait  va  droit  ä  reiicoiifie  des  idres  de 
(|iK'l<|ii('s  sociologues;  au  li(Hi  de  ces  bandes  errautes  d'iudividus. 
accouj)les  puur  les  besoius  de  la  cause  et  adrnettant  la  (•(jiininiiiauli' 
de  feuunes  ipii  auraient,  au  dire  d'ARCiN  ^  et  de  l'ecole  luatciialiste, 
peuple  les  preniiers,  uous  trouvons  au  contraire  dans  les  populatioiis 
t|u'ou  uous  depeiiit  coiiinie  les  jdus  dr^i-adees,  les  alliauces  entre 
parents  defendues,  et  suilout  l'iuceste  eu  lion-eur.  Aujoiinriiui 
encore,  cliez  les  Negrilles,  les  Bulu,  les  Mpougwe,  les  Fiui,  toutes 
les  tribus  gabouaises,  la  l'eiuuie  iiicestueuse  est  euterree  vivante 
avec  sou  enfant,  et  riiomuie  coupablc  sacrilir  saus  remissiou.  (,'.liez 
les  Fäfi,  il  est  uiaugo,  et  los  restes  jetes  aux  latriucs  piibli(|U('s.  ("."est 
le  i)ir(!  cliätiiucul  (|u"ou  puisse  iiiiposer  a  sou  äuie  erraiite. 

Quelle  est  la  raisou  de  la  loi  d'exogamie? 

Le  respect  de  la  vie  du  <  clausuiaii -,  riiorreui-  de  rrpaudre  sou 
saug,  repond  Reinach-,  daccord  avec  Durkheim:  le  totem  est  le 
uieinbrc  pai-  excelleuce  du  clau,  et  poiir  le  saiivagc  (oti'iiiisle.  hier 
sou  toteui  est  uu  crime  j)lus  giave  (|iie  de  tuer  uu  des  sieus. 
Ü'autre  pai'f.  I'uuioii  sexuelle,  iuipliiiuaut  uue  efTiision  de  sau;j. 
a  ete  egalenieul  iiderdite  lorsque  ce  saug  elait  celui  dune  lille  du 
(•lau.   vers('  par  le  (ait  d'uu   lioinuie  du   clau. 

C-ette  idee  est-elle  bleu  Ibudee  (Mi  jjiiucipe? 

l^our  les  Fäü,  et  leurs  Iribus  alliees  (et  ce  sei-a  jtar  la  uieuif 
pour  lous  les  Bautous),  car  che/,  eux,  la  lemnie.  au  iioinl  de  viie 
toteuii(|ue,  n'existe  pas  et  ue  i)eul  avoir  de  totem:  si  eile  est  leiiiie 
a  certaiues  deleuses  tol('mi(|ues.  c'est   uui(iuemfiit   eu   ic-anl  dr  >ou 

pere,    de    sou    mari,    de    ses    eufauts.      La    fem tan    e-t    a    peiue 

cousideree  coiuuie  apparteuant  a  l'espece  liumaiu(\  Tout  Liu'i  von- 
le  dii'a  parfaitemeut  ronnne  il  nie  I  a  ele  dil  en  proprem  Innics:  uu 
jour,  euuuye  i)ai'  uu  cliieu  (pii   nie  mordillait  les  talons  et  aboyail  a 


^  Arcin,  La  Guinee  fran(,"aiso,  oji.  cit. 
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merf  trousses,  je  lui  lanrais  im  cou])  de  pied:  «Si  tu  veiix  to  taclier, 
frappe  iiia  femiiie,  ne  frappe  pas  mun  cliien!-  Frappei"  uiie  teiiime 
n'entraiiie  aiiciiiie  penalite:  s'il  plait  ä  im  pöre  oii  ä  im  mari  de 
battre  sa  fille  ou  sa  temme,  de  la  cliätier,  meine  sans  rai.soii,  persoime 
n'a  rien  ä  y  voir.  Le  sang  peut  couler:  n'importe.  Elle  appartient 
si  peu  ä  la  tribu  que  la  loi  ne  la  protege  en  aucune  facon.  Au 
contraire;  si  mi  Fäii  tue  ou  blesse  un  bomme  de  sa  tribu,  il  doit 
double  reparation:  ä  la  famille,  ä  la  tribu.  C'est  vie  pour  vie.  S'il 
blesse  sa  femme,  c"est  son  droit,  il  ne  doit  rien.  On  pourrait  objecter 
que  s'il  tue  sa  feumie,  il  doit  reparation  ä  la  famille.  Tout  d'abord, 
cela  depend  des  cas.  Pour  adultere,  par  exemple,  il  ne  doit  rien. 
De  plus,  ce  paiement  iilterieur  depend  de  ce  que,  d'apres  la  loi,  la 
femme  ne  lui  appartient  pas  au  point  de  vue  des  enfants.  II  doit 
racheter  ses  enfants  ä  la  tribu  de  la  femme,  ou  tout  au  moins  faire 
un  cadeau  ä  l'occasion  de  la  naissance.  11  doit  donc  racbeter  les 
enfants  qui,  peut-etre,  seraient  nes.  —  De  plus,  il  est  tres  rare  que 
la  dot  de  la  femme  soit  completement  payee:  eile  appaiiient  donc 
encore  en  partie  ä  sa  famille. 

Aussi,  dire  que  par  l'effusion  du  sang  dans  l'union  sexuelle 
on  verse  le  sang  d'une  fille  du  clan,  nous  parait  bien  une  idee  de* 
savant  europeen.  Un  Fan  n'admettrait  en  tout  cas  jamais  pareille 
conception!  Une  femme  n'appartient  ä  aucun  titre  au  totem.  Nous 
avons  montre  au  contraire  qu'il  doit  lui  rester  strictement  ferme: 
eile  ne  doit  jamais  en  prononcer  le  nom,  aussi  bien  tout  ce  qui  s'y 
rapporte.  Une  tille  ou  une  fenmie  qui  demanderait  ä  son  pere  ou  ä 
son  tnari  quel  est  son  totem,  sei'ait  aussitöt  severement  cbatiee.  Non 
seulement  il  lui  est  interdit  de  prononcer  aucun  nom  de  totem,  mais 
encore  d'oser  en  porter  le  tatouage.  Une  femme  qui,  meme  par  jeu, 
se  ferait  tatouer  le  totem  clanique  serait  inmianquablement  sacrifiee. 

C.onnnent  donc  concilier  ces  faits  avec  la  Iheorie  de  M.  Keinagh? 
Cela  nous  parait  absolument  impossible. 

Mgr.  Le  Üoy  voit  plutöt  dans  l'exogamie  une  loi  de  preser- 
vation  sociale,  de  <tabou»  sur  la  femme  k  diverses  epoques  de  sa 
vie,  surtout  de  < moralite  de  la  famille^. 

Et  cette  raison  est  peut-etre  beaucoup  plus  vraie  qu'elle  ne 
le  seml)le  d'aboj-d.    Le  sauvage,  fiit-il  Fan.  n"est  pas  du  tout  l'etre 
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be.slial,  livre  u  loiiles  sus  luissioiis,  (|Lie  loii  .so  phiil  paiiois,  surloul 
(laus  uiie  certaiiie  ücole,  ä  se  figurer.  ,  Tous  les  missionnaires  seronl 
imaiiiines  a  diie  que  Ics  oiifaiils,  dans  iios  etablissements,  soiit  plus 
inoiaux  que  dans  Ijeaucou])  d'ecoles  et  de  peiisioniiats  europeen.s. 
Ce  (pii  pourrait  seudjier  exayere  en  parlant  de  ces  eiilant.s  encoi-e 
paiens,  el  eneoi-e  ne  radinettons-nous  pas,  est  eei-tainemeut  vral  des 
eiilants  apres  leuj-  entree  daiis  la  vie  dircHieiine.  (lertaiiies  lautes  conti-e 
la  pudeur  y  sont  infininieut  plus  rares,  et  les  Europeens  oiil  appitrtr 
avec  eux  bien  des  habitudes  veiu'riennes  et  des  raffliieineiits  dans 
le  vice  que  les  Noirs  ne  conuaissaient  pas.  La  tamille  län  est  nioralc: 
la  l'eiHine  lau  Test  peut-etre  i)lus  qu'elle  ne  le  pai'ait.  Sinon,  püur(|iu)i 
ces  interdits  si  complexes  portant  sur  le  niystere  de  la  generation? 
interdit  ä  une  (enime  de  traverser  une  riviere  en  se  mettant  nue. 
Maintes  fois,  nous  avons  vu  en  voyage  les  femmes  se  depouillei-  de 
leurs  vetenients  pour  Iraversei-  Teau,  inais  les  reniplacer  aussitöt 
par  un  pa(|uet  d'lierbes  ou  de  Ibugeres.  hitordil  de  sortir  iiuc 
dans  le  village:  de  se  nionli-er  nue  ä  un  autre  lionune  qu'a  son 
niari.  Interdit  de  sortir  de  sa  case  au  monient  de  ses  epo((ues. 
Interdit  de  rester  sans  vetenients  a  partir  de  la  puberte.  Interdit 
de  niontrer  ä  ({uiconcpie  le  sang  nienstruel,  menie  au  uiari.  Iiilerdit 
meine  de  prononcer  les  niots  se  rapportant  ä  la  generation,  tel  le 
niot  akö/i  (membre  viril),  et  cette  interdiction  va  si  loin  (ju'elle 
s'etend  aux  composes.  Ainsi  luie  fenime  ne  })Ourra  noiniiier  l'ai'bre 
onzakön,  dont  la  signilication  est  cependant  aulre;  eile  devia  dire 
onzabili,  larbre  onza. 

Outre  la  nioralilc,  linieret  et  le  besoin  d'alliance  nous  parai>- 
sent  les  sources  de  lexoganiie. 

L'interet:  le  pere  vendant  ses  lilles,  ne  i)ouria  en  tirer  un 
reel  parti  qu'en  les  cedant  ä  des  etrangers.  Dans  sa  Irihu.  en  elVel, 
il  esl  deja  j)roprietaii-e  de  tont;  aucune  augnienlalion  de  caiiit;!!  \u- 
lui  proviendrait  de  la  vente  de  ses  lilles:  d^-^  lois.  doir  hes  naluiel 
de  les  placer  au  loin. 

Mais  outre  l'interet  et  encore  beaucoup  plus  que  lui.  le  drsir 
et  le  besoin  de  se  creer  de  nouvelles  alliances,  de  consolider  la 
lorce  de  la  tribu,  nous  parait  bien  en  dclinilive  la  derniere  raison 
de  rexo<ianiie. 
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Le  primiliC  a  essaye  d'augnieiiter  .sa  propre  t'ovce  par  ralliaiice 
avec  raninial  et  de  se  riiettre  eii  relatioiis  par  ee  nioyen  avec  les 
forces  inysterieuses  du  iiionde  invisible:  cest  la  raison  d'etre  du 
totemisnie. 

De  la,  ä  essayer  d'augnieiiter  cette  intluence  dans  le  monde 
visible,  chez  ses  voisins,  par  des  alliances  i'eelles,  il  n'y  a  qu'un 
pas,  et  au  Ibnd,  les  deux  choses  marchent  de  pair:  de  lä,  les 
freres  de  sang:  echanger  soii  sang  pour  devenir  l'rere,  n'est-ce 
pas,  entre  liomines,  le  meilleur  moyen  possible  de  creer  une  nou- 
velle  parente? 

Puis,  pour  consolider  encore  cette  alliance,  entrer  vrainient 
dans  la  famille  Tun  de  l'autre  en  epousant  la  s(jeur  ou  la  tille, 
c'etait  une  suite  tonte  naturelle,  parfois  un  precedent  des  plus  uliles, 
et  absolument  dans  la  nature  de  Fhomnie. 

Mais  cette  alliance  de  sang,  connne  t'rere  de  sang,  ou  coninie 
ailie  naturel,  le  Fan,  connne  tont  primitlf,  n"a  pas  ä  la  cliercher 
dans  son  clan,  oü  le  secouis  de  tous  ses  «freres»  lui  est  dejä 
acquis:  il  la  cherchera  donc  tout  naturellement  en  dehors.  Ce 
sera  lä,  croyons-nous,  la  vraie  raison  de  l'exogamie:  une  Ibis  la  loi 
poj'tee,  admise,  sanctionnee  par  un  long  usage,  d'elle-meme  eile  se  ' 
sera  perfectionnee,  iniposee  comme  loi  sociale,  d'autant  que  Ton 
aura  vite  reconnu  que  dans  les  cultures  buniaines,  il  faul,  comme 
dans  les  cultures  vivrieres,  changer  les  sols  et  les  plantes  sous  peine 
de  les  appauvrir.  Mais,  de  cette  derniere  raison,  que  nous  em- 
pruntons  ä  Mgr.  Le  Roy,  n'est-ce  pas  trop  d'en  faire  comme  lui  la 
raison  <principale>  de  l'exogamie:  c'en  est  alors  tout  au  plus  une 
consequence,  demontree  par  1' usage. 

* 

En  resunit',  tob'üiiisine,  alliance  de  sang,  exogainie,  sunt  trois 
institutions  independantes  les  unes  des  autres,  mais  reliees  cependant 
en  ce  sens  que  le  totemisme  entraine  avec  lui  alliance  de  sang  et 
exogamie  sans  que  la  reciproque  soit  vraie. 

Ce  sont  trois  institutions  remontant  ä  la  plus  haute  antiquite. 
Elles  sont  fondees  sur  le  besoin  naturel  et  legitime  qu'eprouve  le 
primitif  d'auginenter  son  intluence,  d'elargir  le  cercle  de  ses  alliances 


S  4.     Les  tahous.  (Jd] 

HM  rclcii(l;iiit  liors  de  sii  paivntö,  de  soii  cluii,  de  sa  trihu.  (l'atleiiidre 
If  iiioiido  aiiiiiial  et  iik'Ihc  Ic  inoiide  inyslOriciix  oi'i  s'ajiiteiit  et 
iv^iieiit  los  lüi-ccs  iiicoiiiiucs  de  la  iialiiiv.  Lc  piiiiiilif  les  voil  d  les 
seilt  aj;ir:  de  la  a  vouloir  sc  les  asservir.  il  n'v  a  (lu'uii  pas:  il  a 
teilte   de   le  faire.     Sa   teutative   a-l-elle   toiijoiii-s   •''[('•    inrructiieiisey 

§  1.     Les  tabous. 

Une  (U's  flioses  ([11011  a  U-  plus  liahiliiellfinciit  (■(•iilniidiii'  avoc 
le  t()(('iiiisiiie  (ist  certaiiiemeiil  le  lahoii.  Ddciises  (ahoiiaics  d 
delenses  totemiques  eii  parliciilier  oiil   ctc  diaiiLiciiieiil   iiielees. 

<  Le  tolemisnie  n'a  pas  ci(''('  le  laboii,  doiit  In  laison  (r(''fi-e 
pari  d'uii  aiilre  principe,  mais  il  a  (He  roccasioii  de  la  cicatioii  de 
iioiiil)reux   lal)()us>  '. 

D'apres  cette  ()|)iiiiüii,  lahous  et  (k'-lenses  tott''nii(|iies  iic  sciaiciil 
au  tbiid  qiriine  seule  et  iiuHiie  cliose.  lvs|-ce  coiupleteiiieiit  vraiy 
Peut-etre  y  a-t-il  (|iiel(|iies  tlistiiidioiis  a  faire.  Tahous  et  d('fciises 
tot(''ini(iues  nOiil  iii  la  iiienie  oriiziue,  iii  la  UK-iue  eleiiilue  proliihilive, 
ni   suitout   la   uieiiie  diiree. 

I>e  sens  ordiuairc  du  inol  tabou  est  sacr(''  .  iiou  pas  coinuic 
iious  reiileudous  iTordluaire,  uiais  couunc  appiopi'ie  aux  elioso  d 
aiix  (Hres  coiisideres  couiuic  saci-(''s  .  Le  laliou  est  essenlielicMicnl 
i'di^ieux.  (h'pend  des  cliefs,  {h'>  pietres,  des  IV'liclieiirs,  et  counuc 
\('  fait  icuiai(|uer  Frazeh,  res  lahous  soiit  Li('iieraux  011  parliculiers. 
p('iuiaueul<  ou   teuij)oraires. 

Toul  peiil  ('Ire  tabou.  uu  liounnc  aiissi  hicn  (|u'uu(,'  cliose.  iiii 
acle  aussi  bieii  ((u'uii  luot.  Aiiisi.  uu  (-liefest  tabou:  ddeii>e  dy 
touclicr,  UM  licu  est  l;d)ou:  dd'ciise  d'y  p('U('(re|-.  le  feil  est  tabou: 
tl('leiise  d'eii  alliiiuer.  td  luot  est  procIauK'  tabou:  defense  de  le 
proiioiicer.  Le  tabou  s'('leii(l  doiic  a  toiis  les  doiuaiiies,  aiis-i  bleu 
|)oliti(|Ues  ((uc  i-eli>ii('ux,  uioraiix  (|u'liuiuaiu<.  I''u  fait.  il  dcviciil 
surtout  pour  lc>  ilid>  um  pui-saul  UKivtii  de  doMiJMatioM  eii 
ajoulaut   au   poiivoir  civil   l(Hib'   la    foicc  du   poiivoir  rdi^iciix. 

La  defense  toU'urKjue  e.-l  loiu  d'avoir  une  teile  exteiisioii.  Toid 
d'aboid,   et   c'est    uiie   preiuieic  dilfeivnce.  eile   ii"est  pas  generale  d 


'  Mgr.  Li;  \lo\,  D/i.  <•("/.,  p.  111. 
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ne  eoncerne  pas  tous  les  objets:  eile  ii'e.st  portee  que  dans  rinlcret 
de  la  race,  et  ne  regarde  que  la  race  et  le  totem.  Ainsi,  un  chef, 
au  pay.s  tan,  ne  sera  nullenient  con.sidere  comme  .sacre:  rien  ne 
niotive  une  defense  ä  son  egard. 

De  plus,  le  tabou,  tout  au  nioins  plusieurs  tabous,  depend 
de  la  volonte  dun  chef:  s'il  le  veut,  dans  son  propre  inteiet,  pour 
satisfaire  meme  sa  passion,  il  declarera  tel  objet  ou  teile  personne 
«tabou».  Rien  de  semblable  pour  le  totem:  ses  defenses  .sont  dejii 
portees:  elles  sont  pei-manentes:  nul  chef,  nul  feticheur  n'a  le  droit 
de  porter  de  lui-meme,  en  vertu  de  sa  propre  autorite,  des  defenses 
totemiques. 

Enfm  le  tabou  peut  etre  leve  par  la  volonte  de  celui  qui  l'a 
porte:  il  peut  l'abroger,  le  suspendre.  le  changer  ä  son  gre.  Rien 
de  pareil  pour  le  totem.  Les  defenses  totemiques  sont  immuables 
et  ne  dependent  en  aucune  fa^'on  de  la  volonte  du  chef.  Elles  ont 
ete  portees,  disent  les  Fan,  par  le  pere  de  la  race:  lui  seul  peut 
les  changer.     Et  connne  il  n'est  plus  lä! 


CHAPITRE  XVIII. 
LE  TOTEM  SYMBOLE. 

Sommaire.     La  synibolisation  du  totoin.   Lo  totom  syiiiholoon  Efiyptf.   Priiioipaux 
liltenoinenes  qui  sytnholiseiit  le  totem. 

§   t.    L'enseigne  du  clan.    —  Les  cliants  (lui  i-n  out  garde   lo  soiivonir. 

§  2.    Le  nom  du  clan.  —  Lo  clan  totömüiue. 

§  3.    Les  representations  symboliques  ou  effectives  du  totem. 

1"  Les  fifjurines  et  stauiotles  des  oases. 

2"  Les  dessins  sur  les  parois  des  cases. 

3"  Les  jrravures,  inciscs  et  entailles  sur  les  armes  et  instrumonis  de 
travail.  —  Les  dessins  ordinaires  et  manjues  chi  tribu.  —  Les  man|ues 
dessinees  ou  gravees  sur  les  boucliers.   —   Le  cliant  du  bouclier. 

4"  Les  piliers  des  cases. 

5"  Les  dansos  represontatives,  les  iiias(iues,  oi)iftures  etc. 

G"  Los  mutilations  etlmiques  et  los  tatouages  corporels:  a)  Diffei'ontes 
iinitilations.  h)  Lo  tatouago.  a)  Imixirtanco  du  latouage.  />'>  Differcntes 
especes  de  tatouages.  y)  Figui'ation  lictive  dos  tatouages.  ())  Lo  tatnuago 
et  la  civilisation  europeenue. 


<  Le  totem,  (lil  Mi.  I.oret  '  fii  paihiiit  du  (olcm  i'^yptieii.  <■>! 
MVMiit  tont  IUI  attriliut  t'lliiii(|iie,  la  iiiarqiic  (xlriieiirc,  rt'iiscijiiic 
(riiii  (lau:  le  iiiot  totem  est  iiieme,  s"il  laut  cii  cioirc  les  (■tyniolo- 
^istcs,  Uli  iioiii  (•oiiiiiiiiii.  simiifiaiit  siiiiiilriiicut  iiiar(|iif,  si^iir 
distinctif-  .  .  .  Li-  loleiii  iie  se  Ixuiir  |ias  a  rtrc  la  iiiart|iic 
(listiiictive  de  la  collcdiviti':  (•"est  aussi  le  iioiii  visiiilc.  I«'  uoiii 
luaterialise  du  clan.  I,c  <laii  (|iii  ;i  clioisi  le  loiip  |Miiir  fiiililciiif 
•s'appelle  le  clan  du  lnii|).  .\iiisi.  ajoutc  Mr.  Vihey -,  Tiiiia^'-c  de 
raiiiinal    ou    de    rciiihlciiic    lolciirK|iic.    dressrc    an    soiiinift    de    la 


'  L'Egypte  au  tcmps  du  Totömismo,  p.  "ili — 28. 

-  Religion   de  rancicnne  Egypte,  Paris   UMO,   p.  'Ml 
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haiiipe  ä  banderolles,  est  le  signe  de  ralliement  du  cla*i  de  la 
collectivite,  rattribut  ethnique  da  clan.  > 

C'est  en  un  mot  la  symbolisation  du  totem.  Oii  concoit,  en 
efi'et,  facileiiient  que  les  guerriers  aient  besoin  d'un  signe  eleve  qui 
au  uiilieu  du  tumulte  de  la  bataille,  leur  indique  ä  la  fois  leur 
place  et  l'endroit  oü  ils  peuvent  rallier  leurs  couipagnons  de  lutte. 
Gette  idee  s'est  conservee  jusqu'ä  nos  jours;  et  coinme  le  fait  bien 
remarquer  Mr.  Virey.  c'est  la  raison  du  culte  que  nous  rendons  au 
drapeau,  parce  qu'il  est  un  symbole  sacre,  une  personnitlcation  de 
la  nation  dans  son  passe,  son  present  et  son  avenir;  c'est  ainsi  que 
nous  avons  ete  accoutumes  ä  entendre  celebrer  les  hauts  laits  des 
aigles  victorieuses  de  la  Grande  Armee. 

Aussi  bien  que  nos  monuments  cominemoratifs,  que  notre  arc 
de  triomphe  de  l'Etoile,  par  exemple,  ou  que  les  celebres  monuments 
du  forum  romain,  un  monument  archaique  ^  de  la  H*®  Egypte  nous 
rapportera  les  hauts  faits  du  faucon  totemique,  vainqueur  des 
ennemis  du  Pharaon  Boethos,  de  la  II*"  Dynastie. 

Tous  les  clans  egyptiens  ont  ainsi  adopte  leur  enseigne  dif- 
ferente,  representant  leur  propre  totem,  animal  ou  vegetal. 

Mais  cette  coutume  des  enseignes  n'etait  pas  particuliere  aux 
seuls  Egyptiens:  eile  s'etait  etendue  aux  peuples  qui  les  avoisinaient. 

«Most  of  the  ensigns  of  the  nomes  of  Egypt  represent  tlie 
fetishes,  totems,  or  cult-objets  of  the  early  inhabitants  of  the 
districts  of  which,  in  historic  times,  they  are  the  Standards.  Thus 
we  have  the  Falcon  of  Hieraconpolis,  the  bolt-like  object  of  Ekhmim, 
the  Grossed  Arrows  or  the  Grossed  Arrows  and  Shield  of  Sais,  the 
Harpoon  of  the  North-West  Delta.  On  the  analogy  of  these,  the 
Oryx  was  the  totem-animal  of  the  early  people  of  the  Minieh 
district,  the  Hare  of  those  of  the  region  of  Hermopolis  in  middle 
Egypt,  the  Tj-ee  of  the  people  of  Heracleopolis  and  Siut,  and  the 
Knife  of  the  inhabitants  around  Aphi'oditopolis.  Thus  we  see  that 
the  Ibis  on  this  theory  was  not  the  primitive  divinity  of  Hermo- 
polis in  Middle  Egypt,  but  of  tlie  people  of  the  Nord-East  Delta, 
of  which   district   the   Ibis   was   in   historic  times  the  ensign.     The 


'  Hieraconpolis  I  29,  par  Quibell. 


§   1.     L'enseigne  du  clan.  mi." 


Sot-eult    also  woiild    Ums    he    located    in  predynaslic    liiiics    to   llie 
rc.iiioii  altdiil    Sliasliotcp  lo  tlio  soutli  of  Siut. 

<  Sevei'al  ol"  tliest;  ciiK-ohjocts  go  ])ack  lo  iirrlii-loiic  tiincs: 
we  find  tliom  fi^nred  at  ilio  niastliead  o\'  hoats  iiaiiitod  oii  tlio 
docorated  |)ottory  of  Uio  |)r('liistoiic  poiiod.  IC  we  apply  wliat  niay 
1)0  fallod  .tlic  ])roor  of  coiitiiiuity',  lo  tlieso  eiisi^ns.  wo  ^aiii  a 
rrinai-kahic  insiiilit  into  tlic  pi-eliistoi-ic  political  divisions  of  tlie 
Delta  aud  Nile  Valley.  That  we  are  riglit  in  ajjplying  lliis  .prooC 
of  continnity  to  tlie  nonie  ensigns  is  proved  hy  onr  fiiidiiig  nianv 
vases  witli  rcjitvsentations  of  two  ov  lliree  Standards  nu  Ihc  >[i\\\i- 
vase.  and  tliese  slandards  are  ncaily  always  oC  contiifiious 
states  .  .  . 

<  Now  it  is  iniportant  to  note  tliat  nearly  all  tho  preliistorie 
ensigns  i'eprcseiit  inaniuiate  olijccls.  tlic  two  aniinale  ones.  —  tln' 
falroii  :iMd  tlir  elepliant  —  being  on  llie  exlienic  sonlli.  I'^roni 
tliis  llic  inf'crciirc  niay  l)e  di'awn  lliat  llic  IMisli  woi-sliippcrs.  as 
distinci  Iroin  thc  animal  or  totem  worsliippei-s.  belong  to  an  carlit-r 
sfi'atmn,  and  ])erliaps  dififerent  dement  of  tlie  popnlalion  of  tlic 
Nile  Valley.  Tliis  infcience  is  supported  by  sevcinl  lacls  in  llic 
lalcr  liistory  of  tlic  Nile  Valley  and  Delta.  An  iiiipoiiaiil  iiionnmciit 
in  tliis  connexion  is  tlie  Slate  I^ilette  of  Nar  Mcr.  wiiidi  iccord- 
tlic  coiKinest  of  thc  TTarpoon  Cbieftain  of  tlu;  North  by  thc  lloiu^ 
('.hieftain  ot  thc  Sontli.  Tbc  i-acial  lyjic  of  tbese  Ilar|)ooii  pcdplc 
is  vcry  difrcrcnl  rroiii  that  of  tlicir  coiHinerors,  wliosc  characlcristic 
fcatiii-cs  aic  cNciiiplilicd  in  llic  poiliait  of  Nar  Mer  and  bis  ;ittciid;iiit-. 
llcrodotiis  (II.  |S)  spcakiiig  of  thc  iiiliabibnits  of  that  pait  of  fiijypl 
boidciiiig  Oll  Lvbi;i  (i.e.  to  llic  wcsl  ol  tlic  ('.aiiopic  br;iii(||  ol'llic 
Nile),  savs  thal  Ihcv  deciiic(|  Iliciiiscl\c-  |jl)\aii<  and  not  Ivjypli.-ins. 
and   did    iiol    e\cii    s|ieak    thc   saiiic   l;iiigiiagc     '. 

('.es  eiiscigiic<  de  clan  n^-taiciil  doiic  pas  D'-scrvccs  aiix  lOgypIicns: 
|es  ])cilples  (jiii  je-  lionl;iiciit  ;iil  siid  les  a\aiciit  «"jnlcmciil.  L  ilsagc 
eil  ;i  persi-^b',  et  ailjoni-dlilii  ciicoic  noiis  les  It'l  roii\  oiis  d;ili<  de 
noiiibreiix    peiiples   afiicailis.    tcis    les   .Mindäfi    siir   lc   'rrjiad.    Ic<   Ziilii 

'  Nkwshkkkky,  Ri'iiiarks  on  s(.iii(>  t'aily  IC^ypliaii  ciilts.  Traiisaetioiis  nf  tlir 
Tliini  Int.'niati..tialCuiij.i-oss  nlilic  llislMi-y  nlHelioiciis,  i)\U<v<\  IIIOS,  v..l.  I,  p.'Jll. 
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au  Sud.  Le.s  FAn  l'ont  conserve  sous  d'autres  formes,  empruntees 
ä  ces  nnt.ique.s  usnges  ou  derives  d'eux. 

D'apres  ce  que  nous  venons  de  citei',  le  principal  plionnniöne 
qui  symbolise  le  totem  sera  donc  Tenseigne  du  olan,  portant  de 
facon  plus  ou  moins  reelle  l'iniage  ou  la  figuratiou  du  totem. 

A  cote  de  l'iusigne  ou  enseigne,  nou.-^  trouverons  egalemeut  le 
nom  du  clau;  les  representatious  symboliques  ou  efTectives  du  totem; 
les  danses  represeutatives;  les  nuitilations  etliuiques,  les  coiffures,  et 
les  tatouages  corporels. 

§  1.     L'enseigne  du  clan. 

Daus  tous  Ifs  clans  egyptieus,  avaut  Tuulfication  du  pays, 
l'euseigne  du  flau  etait  le  priucipal  sigue  totemique,  le  palladium-^ 
de  la  tfibu.  (l'est  douc  l'euseigne  ([iii  a  dii  maripiei'  la  trace  la 
plus  profonde  dans  les  traditions  et  les  cliauts. 

Vivaut  daus  uu  pays  d'iiumeuses  plaiues,  les  Zulus,  foiiues  en 
bataillous  gueniers,  en  '  regimeuts  ^  conserveut  aujourd'lini  enroi'e 
la  tiadition  anticjue.  Ils  se  groiii)ent  autour  des  enseignes  t()t»''nrK|ues 
qui  les  preeedeut,  et  leur  rendeut  uu  culte  sacre:  c'est  rend)l(''me 
du  clan.     Le  pays  leur  a  permis  de  fonserver  leurs  traditions. 

Les  ßautous,  au  eontraire,  les  Fan.  en  partioulier,  ont  occupe 
depuis  des  siec-l<^s  Timiuense  sylve  equaloiiale.  La,  il  est  iiui)ossible 
de  suivi'e  le  menie  uiode  de  combat.  Sans  cesse,  il  taut  se  glisser 
dans  les  halliei's  presque  iinpenetral^les,  tailler  son  chemin  a  coups 
de  liaebe  et  de  sabre. 

L'eunemi,  poui'  etre  apercu,  doit  etre  a  c[uelques  pas.  La  bitte 
entre  les  tribus  deveuait  j)ar  lä  meme  une  guei're  de  surja'ise  et 
d'endjusoades,  souvent  un  combat  corps  ä  corps.  L'enseigne  du 
clan  (la  lance  porte-iusigue)  ue  pouvait  subsister  dans  ces  conditions, 
eile  a  donc  dispai'U.  Toutefois  le  souveuir  en  est  reste:  ce  n'est 
pas  saus  surprise  que  daus  certains  cliants,  j'eu  ai  retrouve  les 
traces.  Uu  jour,  entre  autres,  dans  uue  abehe  des  Ehifill,  un 
cbanteui'  redisait  ä  ses  auditeui's  charmös  les  bauts  faits  des  guerriei's 
d'autrefois,  des  premiers  aucetres  de  la  i'ace.  II  retracait  un  com])at 
du  guerrier  Ndön-Mba  contre  les  Negrilles.  Nd6n-Ml)a  est  un  des 
beros  mytbiques  les  plus  connus,  et  tont  un  cycle  (Vepopee  s'est 
developpe  autour  de  sa  memoire  et  de  ses  bauts  faits. 


Ji   1.     L'ensoiirne  du  clan.  lid'; 


«Tont  ä  eoiip,  dit  le  conteiir,  Nflön-Mha  s'nrivto.  f.os  arbros 
de  la  forrt  rtaioril  deninc  liii.  et  ilcvaiil  scs  yciix  s'oiivrait  la 
])laino  immense,  la  jjlaiiie  de  sable  oü>i«  |)ous.se  aiiciiii  aihic.  aiiciin 
arbrissenu,  oü  soul  le  ntäfi^  aiivfe  je  pied  c?  |c  hicssc  de  scs 
ai-etes  epineuses. 

«Semblables  ä  des  santerelles  qni  volenl,  se  i-eiinisseul  cn 
grappes  serrees,  puis  s'envolent  plus  loin,  les  Nains  s'rlaicnl  ciiriii-. 
Ndön-Mba  ordonne  ä  ses  hommes  de  iiiai-fber  eii  avanl:  il  les  drploic 
eomme  le  niiatie  noir  qiii  envahit  le  ciel.  Ms  iiiarelicnl.  et  \döii-Mba 
est  ä  leiir  tcMe.  il  niardie  le  preniicr.  ])liis  ,üi-aiid.  plus  fori  (|ne  ses 
fils.  et  ses  tils  soid  les  plus  Lirauds  de  la  tribii.  l'ivs  de  lui.  It- 
suivaiit  iuiuie(liatemeut.  marcbe  son  i)orteiir  de  javelots,  et  dcvani 
Ini,  son  fils  ain»'  poite  la  lanee  signe  de  la  tribn.  eelle  oü  il  a  fail 
tii'aver  sui-  le  Ter  Tinia^e  de  sou  aniinal  protccleui'.  La  lauer  uc 
1*'  (|uitt('  jainais.  et  eu  la  voyaul  brillcr  au  dessus  de  sa  Irlc  les 
|4uei'i-iers  se  r(''p(''tent :  Nd("tfi-Mba  est  a\('c  nous.  I<'  nivanu'  uous 
j)recede.  ^ 

Si.  par  la  t'oice  dos  clioscs.  TusaLir  de  la  lancc  poi'lr-Inti'Ui 
s'csl  pcrdu,  le  Souvenir  en  est  resb''  daus  les  h'-^ciidcs  d  les  rccils, 
(laus  les  clianls  iHToiques  surtout.  et  ('"est  la  nieijlcurc  picuvc  d<' 
sou  auli(|uil(''.  II  eu  est  demenr(''  peul-elre  plus  (juc  !<■  sduvcuir: 
sur  l('Ui-s  .ja\('l()ts,  <\\v  le  Ccr  de  lenrs  saii'aies.  aujounrinii  cucnic  les 
cliefs  de  clan  et  de  tiihii,  souNfut  ni(''nic  !<'<  dii'r-  di'  l'.nnillr.  i^ravcul 
au  burin  liuia^'c  {\\\  lotcni  j)i'()|cc|cni  de  la  liibn.  I'lns  souM'nt 
»•iicorc.  sur  les  armes,  les  liaclies,  les  lanccs,  fV>t  rauinial  Intcni 
par  cxccllcucc  (|ui  ap])arail  L;rav(''.  le  erocodilc.  jadis  lolcni  uali(tual. 
l']t  si  Ton  (jcinandr  au\  l'";u'i.  la  raisdu  de  ccltc  (•(inlnnic  ils  vdus 
n'pondidnl  in\  ariablcuicnl :  -  Nos  prrcs  raisaicnl  aiiisi:  (•'••sl  le  si^Uf 
proiccteiu'. 

l*eut-(Mr('.  (laus  cctlc  coufunic  (juc  l'nu  rdrouM'  daus  binb»^ 
les  Iribus.  I'aut-il  voir  le  souvcuir  de  r.uicicnuf  rusciiiiic  du  clau. 
C.'rsl  (•«■rtaiucuK'ut.  eu  loul  cas.  la  s\iiib(ilis;it  iiiu  iiKdcrifllc  du  Intmi. 


'  T.o  utih'l  cst-il  Uli  oaotus  ou  tniuc  nuli-c  iilniilf";'  \i  li'  ci'iitcur,  ni  nies 
auditcuis  111-  lo  savaiont.  Oii  ('-lail  cc  pays  ih'  salilc:"  Hii'u  Imjii  v.mx  |,.  ti,,i-(l- 
est!    C'etait  t<iul. 
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§  2.     Le  nom  du  clan. 

'Le  totem,  c'est  au.ssi  le  nom  visible,  le  iiom  materialise 
flu  f'lan  >  1. 

Noii.s  avons  dejä  longiiement  döveloppe  rette  idee.  tont  an 
moins  sons  nne  antre  forme,  en  parlant  des  divers  totems  (an. 
Souvent.  le  clan  porte  le  nom  dn  totem,  snrtont  si  le  clan  remonte 
ä  nne  haute  antiqnite;  la  trihu  le  poi'te  d'une  maniere  presque  in- 
variable. Dans  certains  cas,  cependant,  par  snite  de  circon.stances 
paiticulieres,  le  totem  actnel  est  nn  totem  «substitne».  Nons  en 
avons  donnö  des  exemples.  11  ne  fandi-ait  pas  evidemnu^nt  en 
conclnre  que  la  tribn  n'est  pas  totemiquo. 

Le  nom  dn  clan  est  nne  chose  .^acree:  c'est,  avant  tont,  la 
marc[ne  de  reconnaissance.  Aussi  passe-t-il  avant  le  nom  jiropre, 
avant  le  nom  de  village.  —  Oni  es-tn?  demandeia-t-on  ä  nn  Fan. 
O  ne  nza?  II  vons  lepondra  invariablement  par  le  nom  de  sa  tribn. 
Tel  par  exemple:  Me  ne  mone  Esingl  on  Ye-mven  on  tont  antre 
nom:  Je  snis  nn  fils  dn  clan  Esingl,  de  la  ti-ibu  Ye-mven.  Son 
propi'e  nom  ne  viendi-a  qn'apres,  et  encore  si  on  le  Ini  demande 
expi'essement. 

Insnlter  le  nom  dn  clan  est  toiijours  nne  offense  grave  jionr 
tont  membre  de  Ja  tribn:  olle  entraine  ponr  Tinsnltenr  la  meme 
penalite  qne  s'il  avait.  non  ])as  insulte,  mais  blesse  efTectivement  le 
«chef»  du  clan,  et  eile  doit  se  racheter  an  meine  prix.  Si  j'insnlfe 
est  grave,  eile  entraine  inort  d"homme  ponr  rinsultenr. 

Le  nom  est  'sacre>.  Aussi,  dans  certaines  cii'constances, 
sera-t-il  defendu  de  le  prononcer:  ce  cas  arrive  tontes  les  fois  qne 
le  nom  dn  totem  est  lui-mOme  interdit,  par  exemple  dans  de  nom- 
breuses  initiations  ou  ceremonies  religienses.  II  est  en  particulier 
interdit  anx  femmes,  tonjonrs  considerees  comme  eli'es  Interieurs. 
Une  fenmie  ne  peut  ni  le  porter  elle-meme,  ni  Tappliquei-,  surtont 
par  derision,  anx  choses  ä  son  usage:  ce  serait  une  insnlte  des 
])1us  graves.  Le  mari,  })ar  crainte  de  repivsailles  certaines  Ten  punirait 
Ini-nieme  le  premiei". 


'   LoRET,  L'Egypte  au  tenips  du  Tuteniisine,  p.  28. 


§  3.     Les  representations  syinboliquos  ou  effectives  du  totem.  (Id!) 

§  ;{.    Les  representations  symboliques  ou  effectives 

du  totem. 

Les  i-oprosentntions  syiiil)()li(|ii('.s  ou  effectives  <lii  tolcni  s(jiil 
de  |)lusieiii-s  especes.    Oii  p(Mil   l(>s  ranker  soiis  los  formcs  siiivaiitcs : 

P  Figunnes  et  statuettes  des  cases; 

'2^  Dessins  snr  les  parois  des  cases; 

H'*  Gravures,  iiicises  et  marques  siir  Ips  ai-iiics  el  iiistiiiiiienls 
de  ti-avail; 

4"  Piliers  des  cases: 

")"  T)aiis(\s  representatives,  niasques.  coiflfiires.  etc.; 

(■)"  iMutilalions  etlini(|iies  et  tatouages  corporels. 

1°  Figurines  des  cases. 

Sniivent.  dans  les  cases  coiniminales  ou  se  disciitent  les  intei'ets 
du  villagc,  Oll  \()il  suspeiidues  au  toit  une  (|nantit('  de  figurines. 
Elles  repi'eseutent  les  aiiiiuau.\  les  plus  divers:  rclcpliaiil  y  coiidoie 
le  saiigliei',  et  le  sanglier  la  inaiite  religieuse  ou  le  caiiK'li'on.  Tcii 
d'art  (laus  ces  ligiiriiies:  paiiois  un  inouvenieiit  hieii  ohseivc  ou 
hieii  i-eudii,  et  c'est  tout.  Les  proportions  inanquent  absolumeiit: 
le  Fäll  ue  s"en  soucie  pas.  Pourvu  que  Ton  reconnai.s.se  raniinal. 
il  est  roiilciit.  Ces  figurines,  taillees  dans  le  bois  leger  du  iniisanllia 
Oll  eucore  en  nioelle  de  rapliia,  sont  tantöt  de  simples  jeiix  enfaiiliiis. 
tantot  des  repri'sentations  totemiqiies  ayant  fignre  dans  un  saciifice 
ou  ä  ce  desliiK-es.  Suivaiit  les  cas,  les  Fan  y  ajoiileiil  iiiie  iiii|M)i- 
taiice   plus  Oll   iiioiiis  grande. 

A  l'oree  de  la  Ibret,  a  la  croisi'e  ih'>  clieiiiiiix  ((iii  se  diirjciit 
vers  le  villag(!,  on  troiive  soiivelll  lllie  petite  lilllle  de  Iciic.  'j\-n>- 
siereiiK  iil  construite.  recoiiveilc  de  roseaiix.  .\  I  iiil(''iieiir.  im  jn  til 
giieirier  de  l»ois  juaiidit  im  salue  (Tim  air  plus  ou  moins  meiiaemil. 
C'est  le  feticlie  prolecleii r  du  village,  aiupiel,  en  j»assaiil.  on  ne 
niaiu|u<>  pas  d'olTrir  im  saciilic(\  IVil-ce  un  simple  sonveiiir.  une 
pen.see.  Tout  au  moins,  on  dt-taclie  une  feiiille  daihre  et  on  la 
depo.s(»  snr  la  case.  L'oflVaiide  est  miiiime.  inais  rinteiition  est  toiitl 
II  est  rare  (pTaiix  pieds  (»ii  aiix  (('ites  du  tV-ticIie  |)rolerleiir.  on  ne 
troiive  (|iiel(|iie  aiiimal  grossiereiiieiit  ti-iiii'.  im  oiseaii,  iine  plante: 
c'est  le  syiuhole  tott-niicjue  (\n   clief. 

Bil)li(>tlie.(iie  Anttiidpus.     I   l:   Trilles,   Le  Totfiiiisiiif  rlii^z  l.-s   Kan.  35^ 
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Dans  les  cases  partlculieres,  on  voit  soiivent  un  autre  genre 
de  föticlie.s  totemiqiies.  Si,  dans  im  combat,  ime  guerre,  le  proprie- 
taire  de  la  case  a  vaincii  son  eimeml,  il  se  plaira  ä  rappelet-  ce 
haut  fait  d'iine  maniere  synibolique.  11  figiirei\a  alor.s  .son  propi-e 
totem  monte  .sur  le  totem  de  .'^on  ennemi  et  lui  deohirant,  pai- 
exemple,  l'oreille.  Noits  avons  ain.si  en  notre  posse.ssioii  plusieiifs 
representations  cuiieu.ses:  im  serpent  enfoiile  autour  d'iin  tigi'e,  ime 
tortue  mordant  Toi-eille  d'im  sanglier,  etc.  Autaiit  de  symbolisation.s 
totemique.s.  Nombre  de  voyagem'.s  les  ont  prises  poiir  de  simples 
fantaisies  plus  ou  moins  artistiques:  11  n'en  est  rien.  Le  Fan  ue 
ftiit  Jamals  rien  pour  l'art. 

Enfm,  nous  avons  dejä  parle  de  certaines  figui\atlons  totemiques 
qui  se  tont  encore  aiijourd'hui  pour  les  grands  sacrifices,  tels  l'ele- 
phant  et  le  ci^oeodile  fabriques  avec  de  la  terre.  Souvent  encore, 
dans  ces  saci'ifices,  pres  de  l'autel  oü  sera  itnmolee  la  victime,  on 
reproduit  en  argile  grossierement  modelee  le  totem  de  la  tribn. 

II"  Dessins  sur  les  cases. 

Beaucoup  de  populations  primitives  ont  exprime  leurs  idees  par 
des  representations  figuratives  dessinees  ou  peintes  sur  les  })arois 
des  maisons,  des  cavernes  oü  ils  habitaient.  Ces  peintures  brillent 
souvent  par  un  art  reel,  et  on  est  sm-pris  d'y  trouver  un  sentiment 
exact  des  proportions,  un  rendu  etonnant  des  expressions  et  des 
attitudes.  Les  Fäii  se  sont  peut-etre  distingues  jadis  dans  cet  art: 
aujoui-d'hui,  ils  ont  absolument  degenere.  Presque  toujours  les 
dessins  des  cases  sont  completement  informes. 

Parfois  cependant,  gräce  au  talent  inne  de  quelcpie  artiste 
indigene,  mieux  doiie  que  ses  compatriotes,  certains  de  ces  dessins 
sont  plus  intei'e.ssants.  Les  parois  des  cases,  faites  d'ecorces  d'arbres, 
lisses  et  blanches  lorsqu'elles  sont  neuves,  se  pretent  ä  l'illustration : 
les  enfants  surtout  s'y  livrent  <ä  cffiur  joie,  et  leurs  dessins  grossiers 
couvrent  les  murs.  Un  charbon  leur  sert  de  crayon:  souvent  un 
peu  de  couleur  rouge  rehaus.se  le  trait:  rien  de  plus  simple,  de 
moins  pretentieux.  Les  scenes  de  chasse  et  de  guerre  dominent:  il 
e.st  rare  que  le  totem  de  la  tribu  ou  de  la  famille  n'y  figure  pas. 
Generaleiiient.  il  est  traite  avec -plus  d'art:  ses  attitudes  .sont  inieux 
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f'onmies  ot  iiiieux  observees.  Oii  iio  h;  mcltruit  jamniR  (lans  urie 
Position  ridiciilc  oii  obscöiu':  fc  scrait  iiiic  faule  liliidlt',  d  \r  clicf 
de  villai^c  i'ciait  iiiiiiit'dialciiiciil  (NMiiiiiv  la  casc.  Toni,  dessiii  icii- 
t'ei'me  eu  eilet  avee  liii  iiiic  [jaitic  de  la  peisoiiiialite  de  celiii  (|u'(jii 
represente,  et  sa  vie  y  csl  allaclK-c.  Les  Fan,  coniine  tous  les  Noiis, 
pratiqueiil  reiivorileiiieiit  et  eii  coiiiiaissciit  les  ettets  desastrenx:  ils 
saveiil  fort  bieii  ([udii  pi-iit  aiiisi  jairc  du  mal  a  (|iii'|i|iriiii  cl  ne 
se  pi'ivent  ])as  de  le  liii  faire.  Aiissi,  est-ce  toujouis  avec  im 
sentiinerit  de  defiaii<<^  profonde  (|irils  voleiit  dessinei-  leurs  trails,  faire 
leiir  p]ioto;jrn|)liie.  ( ".e  (pTils  soupcoimenl  tont  d'abord.  c'est  ime 
idc'e  lioslile:  le  piocf'di'  jem-  est  sns|)e(l.  II  nons  esl  aili>i  aili\('' 
sonvenl  de  dessiner  on  de  pliotograpliier  des  Noirs:  si  on  lern 
donnait  le  dessin,  ils  etaienl  satisfaits,  inais  e'etait  tonjonrs  avec 
eiinui  et  craiiile  (jiTils  nons  voyaient  le  renieltre  en  portefenille: 
'Snrtont.  nons  disaient-ils,  ne  le  laisse  pas  peidre.  e|  picnils  hien 
<4arde  qn'il  ne  soit  blesse.» 

des  sentiments  expli((uent  la  rai-ete  des  dessins  cliez  les  Fäii. 
Toiitefois,  rend)leme  du  totem  est  souvent  fi^nre  sui-  les  jjuiu-lier.s. 

III"  Gravures,  incises  et  marques. 

Si  les  i'epresentations  lii>nratives  dn  totem  sont  assez  rares 
an  point  de  vne  dessin,  il  n'en  est  pas  de  meme  conime  gi-avin-<* 
snr  les  armes.  Tres  habiles  tbrgerons,  reniarqiiables  Ibndenrs  de 
fer.  les  Fan  savent  fort  bien  decorer  lenrs  armes  et  instrnmenis  de 
Iravail.  An  moyen  d'nn  simple  poineon  et  d'nne  masse  de  Irr 
Ibrmaut  im  gro.ssier  marteau,  ils  marteleiit  leurs  onlils  et  leurs  armes, 
et  savent  y  dessiner  des  figures  assez  compliquees  et  de  jolies  ara- 
besfjues.  Les  ai'ines  en  particnlier  sont  presque  toujours  ornees  de 
si!4iies  divers.  Les  j)lns  fr(M|nennnent  decnrees  de  m;u'([ues  tot('nii(|ues 
sont  les  liaclies  de  gnen-e,  les  sabres  on  lar.iics  conlelas  qni  ne  les 
(juittent  j)resque  Jamals,  sns|)ondns  an  handrier  de  pean  de  ti^re  (»n 
passes  daus  la   ceintnre.  et   enlin   les  sa:jaies  an   large  fer  poli. 

II  est  reman|nalile  (|ne  le-  ainies  on  je  |ioi<  domine.  tels  le 
fnsil  et  l'aibalete,  ne  porleut  jamais  dimi-ions  ni  d'insi;jne>  lotc-miqnes. 
Le  bois  se  i)rete  ceix'ndant  beanconp  mieux  (|ue  le  fer  au\  dessin-; 
liiei'ati{|ues  ou  simplemenl  oruemenlanx :  on  les  revet  di- cjous  don-s. 

■6'J' 
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mais  on  ne  les  inr-ise  pa.s.  Si  l"on  demande  aiix  Fan  la  raison  de 
cette  abstention:  «Cela  ne  se  fait  pas,  cela  lenr  ferait  du  mal.  nos 
peres  ne  le  faisaient  pas>,  telle.s  sont  les  reponses  habituelles. 

Les  signes  les  plus  ordinaires  sont  les  anciens  totems  de  tribu. 
reduits  parfois  ä  quelques  simples  lignes.  Parmi  les  totems  les  plus 
frequemment  representes,  le  crocodile  ou  saurien,  nsile,  est  de 
beaucoup  le  plus  frequent.  Viennent  ensuite  le  serpent,  la  tortue, 
la  hache  etc. 

Sur  les  sagaies  des  chef's,  quel  que  soit  le  totem  de  la  tribu, 
c'est  presque  toujours  la  figuration  du  cTocodile  qui  est  representee. 
Nous  verrions  la  sans  difficulte  une  nouvelle  preuve  de  l'antiquite 
de  ce  totem  national,  perpetuö  ainsi  dans  toutes  les  tribus.  Au 
dessous  de  ce  totem  national,  figui'e  souvent  le  totem  tribal,  clanique, 
ou  familial.  Mais  tandis  que  le  saurien  ou  crocodile  est  parfaitement 
reconnaissable,  ces  divers  totems  sont  i)lutöt  raarques  par  quelques 
simples  lignes  figuratives.  II  ne  saurait  toutefois  y  avoir  eiTenr  sur 
leur  signification,  et  les  Fäh  sont  les  premiers  ä  le  declarer:  Ndem 
e  ne,  ndem  ayöh,  c'est  notre  signe,  le  signe  de  notre  tribu. 

Les  marques  des  boucliers  doivent  egalement  figurer  parmi  les 
signes  totemiques.  (Ihaque  tribu,  cliaque  clan  a  sa  marque  distinctive, 
et  ces  dessins  ne  sont  pas,  connne  on  pourrait  le  croire  au  premier 
abord,  livres  ä  la  fantaisie  de  chacun. 

Dans  quelques  tribus,  les  boncliers  sont  en  bois  dur,  bois  de 
fer  ou  de  mpana  qni  offre  une  enorme  resistance.  Les  balles  fan 
ne  les  percent  pas  et  les  balles  europeennes  les  decbirent  au  passage 
sans  y  decouper  leur  trou  rond  habituel.  Le  blason  est  incise  sur 
ces  sortes  de  boucliers. 

La  plupart  des  boucliers  sont  en  cuir  d'hippopotame  ou 
d'elephant.  Tailles  en  ovale,  ils  representent  exactement  nos 
boucliers  europeens  d'autrefois  et  sont  suffisamment  grands  pour  que 
le  guerrier,  en  se  courbant  un  peu,  soit  completement  k  l'abri  des 
coups.  Sur  les  boucliers  de  peau,  le  blason  est  peint  en  lignes 
rouges  et  noires,  parfois  bleues.  Un  Champignon  qui  pousse  sur 
les  arbres  fournit  cette  derniere  couleur.  Les  figures  des  boucliers 
sont  entierement  symboliques,  et  le  totem  y  est  represente  par  une 
Serie  de  traits  et  de  lignes,    Cle  sont  de  vöritables  hieroglyphes  qui 


§  ;{.    Lss  representations  syinboliciues  ou  cffcctivos  dii  tntom.  {\\.i 

iroUVciit  aticuii  .seus  aux  iioii-iiiilic's  et  no  iiciivciit  clif  intciiurti's 
(|iie  [>iir  les  indigönes.  Eiicon;  l)oaucoii|>  cii  oiit-ils  (•(»inplclciiiciit 
pei-du  la  significatioii.  iiarliciilinviiiciil  a  la  r/Av.  Dans  les  liil»ii> 
de  rinteiieiir,  j'ai  troiivr  (nicl(|u<'s  chcts  (lui  me  doiiiiaioiil  do  coiiites 
explicatious,  mais  jaiiiais  siir  Ic  propre  sigiio .  de  leur  liilni.  Ce 
signe  eil  eilet  toiiibe  sous  la  lol  de  l'c'ki,  et  il  est  strictemeiit  interdit 
d'eii  parier. 

Nous  avions  preseiile  ä  la  dcniicrc  Exposition  de  Bi-itxciles 
uiie  collection  d'ariiies,  d'iiislrumenls  et  de  boiicliei-s  lafi  poi-(ant 
toLis  le  sigiie  totemique. 

()n  retrouve  ia  preiive  du  blason  toteiiii([iie  daiis  (|iicl(|iies 
cliaiits  de  guene,  oü  le  mvame  symbolique  est  invo([ue.  Aiiisi,  ce 
cliant  que  nous  eiitendioiis  iine  Ibis  sur  les  rlves  de  l'Ye  '  et  dont 
nous  regrettons  de  n'avoir  pas  note  la  penetrante  melodie,  ou  ])lutöt 
l'ardeur  guerriere: 

Chant  du  bouclier. 

Pronez  vos  annos,  ö  j^iierriers, 

Que  nul  ne  s'attarde  on  vains  discmirs! 

La  foret  a  ouvert  ses  cliemins  sombres, 

Prenez  vos  armes,  6  guerriers, 

Et  que  l'effroi   precöde  vos  pas. 

Pronoz  vos  lanoes  au  l'er  acero, 

Prenez  vos  haclies  avldos  de  sang, 

Prenez  vos  larges  boueliers! 

Sur  cux  uiarche  le  totem  protcctcur, 

T,e  totoin   rouge  des  guorriors  valourcux, 

Lo  totoni  blanc  des  imirls  (jui   nous  ont   precedö. 

Prenez  vos  lai'ges  boueliers, 

Sur  eux  a  coule  le  sang  des  victimes, 

C'est  un  guerrier  qui  les  brandit, 

Le  mrnme  les  possede,  le  tiinone  vous  protöge. 

Prenez  vos  armes,  6  guerriers. 

Nous  pouirioHs  citer  d(!  nonihreux  clianls  .syniholi(|u<'>  ou  la 
gloiic  du  mvame  est  ainsi  celebree,  soit  au  poini  de  vue  des  armes, 
soit    an    poiut    de  vue    des    i-cpicscutaiioiis    l(il('nii(|iirs  (|Uelcoii((ues. 


'  Yö  ou  Karagua,  alflucnt  du  H»  Iviiulo,  Ie<|uol  est  :"i  soii  tuur  le  iiriucipal 
affluont  de  l'Ogowe.  L'Ye  separe  au  sud-est  la  tiihu  natimi  fäii  ilu  gmu))«' 
apjian'nto  dos  Dzandzania. 
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IV"  Les  piliers  des  cases. 

Le  pilier  ceiilral  cjui  soutieiit  cliaquu  case  joue  im  röle  fort 
important  dans  les  tribus  de  rinterieur.  C'est  lui  qui  supporte  les 
armes  du  guerrier,  le  baudrier  oü  est  suspendu  \' akameyöh,  les 
fetiches  du  proprietaire  de  la  case.  Aussi  est-il  tres  souvent  sculpte 
avec  Uli  art  particulier:  le  milieu  represente  d'ordinaire  une  tete,  et 
sur  les  cötes,  ou  au  chapiteau,  les  tetes  du  totem  familial  et  elanique. 
Par  uu  usage  qui  rappeile  singuliörement  une  coutume  egyptienne 
analogue,  la  tete  totemique  auimale  est  souvent  accompagnee  de 
pieds  et  mains  humains  et  d'attributs  phalliques.  Aiusi,  en  Egypte 
«l'enseigne  composee  primitivement  d'une  hampe  surmontee  d"un 
ibis  devient  un  corps  d'homrae  avec  une  tete  d'ibis,  et  ce  sera  le 
dieu  Thot.  L'enseigne  composee  d'une  hampe  surmontee  d'un 
chien  noir  ou  d'un  chacal  devient  un  corps  d'homme  avec  une 
tete  de  chien  ou  de  chacal,  et  ce  sera  le  dieu  Anubis.  L'enseigne 
composee  d'une  hampe  surmontee  de  deux  fleches  croisees,  et  ce 
sera  Neit,  l)ien  connue  comme  deesse  de  Sais.  Chacune  de  ces 
divinites  semble  en  effet  etre  devenue  le  <patron  officiel»  de  la 
contree  ou  s'etait  fixe  le  clan  dont  eile  avait  ete  primitivement 
l'enseigne  totemique  >  ^ 

II  ne  serait  peut-etie  pas  tres-etonnant  que  l'enseigne  du  clan 
ayant  disparu  i)ar  la  force  des  choses,  eile  ait  ete  remplacee  par 
le  pilier  central  auquel,  en  temps  de  paix,  eile  etait  adossee.  De 
l'une  k  l'autre,  la  transition  etait  facile,  et  chaque  clan  gardait 
ainsi  avec  lui,  de  facon  permanente,  l'image  de  son  totem. 

De  la,  peut-etre  encore,  cet  usage  qui  demeure  aujourd'hui. 
Quand  deux  clans  se  fönt  la  guerre,  les  clans  vainqueurs,  non 
Contents  de  manger  leurs  pi'isonniers,  bi'ülent  les  piliers  de  cases. 
Est-ce  bien  seulement  pour  les  empecher  de  les  reconstruire?  Le 
rcsultat  serait  nul,  et  les  Fan  sont  les  pi'emiers  ä  vous  dire  le 
contraire!  Cl'est  une  destruction  symbolique  des  totems.  De  menie 
encore,  en  Egypte,  les  descendants  des  clans  c{ui  s'etaient  fait  la 
guerre  avant  l'unillcation  du  pays  n'avaient  pas  pour  cela  oublie  les 
antiques    queielles.      Herodote  ^     i-aconte    que    le    crocodile,    adore 


'  ViREY,  op.  clt ,  p.  34.     ■         -  Livre  II,  p.  6Ü. 
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(laus  le  FayoLüJi  et  la  löy-ioii  de  Thebes,  etait  tue  et  iiiaii;,^e  pai- 
les  gens  d'Elephantine.  De  meine,  dans  le  traitc  de  Iside  et  Osiride 
(eh.  LXXIV),  il  est  dit  que  les  habitants  du  uoine  Cyiiopolite 
mangeaient  le  poisson  Oseyrynchite,  et  qu'en  repiesailles  ceux  de  ce 
iiome  sacrlfiaieiit  et  mangeaient  les  chiens,  pour  se  vengei-  des 
geus  du  nome  Cyiiopolite,  qiii  adoiaieiit  Amibis:  il  eu  resullait  de 
veritables  guerres  enti'e  les  gens  des  deux  nomes  ^ 

V"  Les  danses  representatives,  les  masques,  coiifures  etc. 

Daus  tous  les  sacrilices,  les  danses  representatives  du  totcni 
sont  de  riguenr.  Nous  les  avons  dejä  decrites,  Afin  de  niieux 
fignrer  Tanimal  totem,  le  danseur  ou  les  danseurs,  non  eontents 
d'imiter  ses  niouvements,  se  revetent  de  sa  peau,  simulent  sa 
demarche,  reproduisent  son  cri.  Limitation  est  parfois  poussee 
fort  loiii:  ainsi,  dans  certaines  danses  du  tigre,  le  feticlieur  charge 
de  ce  röle  se  jette  sur  la  victime  altacliee.  va,  revient,  la  dediire 
])en  ä  peu,  puis  enfin  se  pi'ecipite  sur  eile  pour  en  boire  le  sang 
eiicore  cliaud. 

Tout  cet  ensemble  <\o  ceremonies  a  j)0ur  but  de  reclKMcIici-, 
[)ar  tous  les  moyens  possibles,  ä  multiplier  l'espece  animale  e])onyme 
du  clan  ou  mieux  encore  de  s"en  assurer  davantage  la  protection 
en  lui  montrant  combien  on  cherche  ä  lui  ressembler. 

(les  cei'emonies  out  ete  etudiees  recemmeiit  \r,w  Spencer  et 
CiiLLEN,  sous  Ic  uom  qui  caracterise  chez  les  Australiens  cet  ensemble 
de  rites,  l'Intichiuma -. 

«L'Intichiuma,  dit  Mr.  (Iapaht''  —  se  base  essentiellemenl  sm- 
ce  (|u'()ii  appelle  la  magic  imitative  —  en  Opposition  avec  la  magie 
sympathique.  Le  sauvage  croit  que  la  representation  diiiH'  actioii 
a  poin-  resultat  la  rcalisation  de  cette  action. ' 

A  ce  desir  de  ressembler  davantage  a  l'animab  sc  raltacbe 
encore,  dans  de  nombreux  cas,  l'usage  des  masques  usitcs  dans  les 
ceremonies  totemiques,  mas([ues  hnmains  representant  sous  uu<' 
forme  symboli((ue  et  extraordinaire  les  lieros  d'autrelois.  les  aucetres 
de  la  tribu,  masques  d'animaux  ligurant  les  totems. 


•  Cf.  ViREY,  op.  CiL,  p.  ;i')  ot  A.\ihLtNi:AU-,  Prolt'fiomi'iies,  j).  24'2. 
-  Cf.  Reinach,  dans  Anthropologie  1903,  t.  XIV,  p.  261  et  ss. 
'  Le  Totcniisme,  op.  cit.,  p.  18. 
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Ces  figurations  se  traduisent  iion  seuleiiient  par  Tusage  des 
iiiasques,  mais  encore  par  les  iiiodifications  syinptomatiques  de  la 
eoitfiiie.  <  Le  clan  des  petits  oiseaiix  chez  les  Omahas,  dit  Frazer, 
laisse  tuute  une  petite  meclie  de  cheveux  au-dessus  du  front  pour 
figurer  un  Ijec;  quelques-uns  en  laissent  aussi  a  la  partie  postei'ieure 
de  la  tele  pour  representei'  la  queue  de  l'oiseau;  des  touff'es  de 
cheveux  au  dessus  de  cliaque  oreille  imilent  les  alles»  ^. 

Au  cours  de  nos  voyages,  11  nous  est  arrive  un  jour  de  ren- 
contrer  un  clan  dont  le  totem  etait  le  gros  escai-got:  dans  une  fete 
solennelle  de  niariage  de  la  tribu,  presque  tous  les  jeunes  gens  et 
guerriers  avaient  tresse  leurs  cheveux  de  fa^on  ä  figurer  les  spires 
de  l'escargot,  leur  mvame. 

A  la  cöte,  et  dans  toute  la  region  de  TOgowe,  les  coiffures 
ont  perdu  presque  toute  originalitc  et  les  hommes  portent  les 
cheveux  courts.  Dans  l'interieur,  au  contraire,  elles  sont  demeurees 
tres  originales  et  fort  compliquees.  Elles  representent  souvent  le 
totem  ou  un  de  ses  attributs. 

VI"  Les  mutilations  ethniques  et  les  tatouages  corporels. 
a)   Diff^rentes  mutilations. 

Parmi  les  mutilations  ethniques  qui  se  rapportent  au  totem, 
la  plus  frequente  est  la  mutilation  des  dents.  A  de  rares  excep- 
tions  pres,  tous  les  Fan  se  fönt  briser  les  angles  des  incisives 
superieures  et  inferieures,  ne  laissant  qu'une  pointe  aceree.  D'apres 
quelques-uns,  c'est  pour  ressembler  au  tigi'e  ou  ä  l'animal  totem. 
D'apres  d'autres,  plus  nombreux,  ce  serait  une  survivance  du  culte 
primitif  du  Crocodile. 

Les  feticheurs  et  souvent  les  sorciers  ont  egalement  Thabitude 
de  se  traverser  la  cloison  mediane  du  nez  avec  des  poils  de  porc- 
ppic.  D'apres  leurs  explications,  il  est  certain  que  c'est  pour  simuler 
ainsi  les  moustaches  raides  du  tigre.  Ceux-lä  seuls  qui  Tont  pour 
totem  de  grade  ou  de  societe  observent  cette  coutume. 

Quant  ä  l'epilation  de  la  barbe,  dont  les  grands  chefs  sont 
seuls  exempts,  il  est  bien  difficile  de  dire  si  on  peut  voir  lä  ou  non 


'  Frazer,  Le  Toteniisme,  p.  141.     Cf.  egalement  Rein.\ch,  Antliropol.  1903 
t.  XIV,  p.  357. 
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IUI  i'ilc  l()tciiii(|ii('.  L;i  raisdil  n'rii  a|t|)aiail  jjas  lies  (■vidciilc.  IJi 
tont  cas,  hioii  (Uli;  hcaiicoiip  do  Fäfi  piiisseiit  avoir  iiin'  harln- 
ahoiidaiilo  et  adiiiii'eiil  (bri  criix  (|iii  oii  uiit.  il  eii  (•>!  Iiicii  |»cii 
[•aiiiii   (MIX  (|ui   la  coiisci'V('iil. 

b)  Le  tatouage. 

(t)    T  m  p  (>  1' I  a  11  (' 0    du   tatdiiaf^e. 

Lcs  tatoiiaj^cs  sonl  de  l)caiic()ii|)  plus  iinporlaiil-;  aii  poiiil  de 
viic  t()l(''ini(jU(',  v\.  il  iTcsl  poiiit  de  Fäü  ([ui  iic  W^  porlc  Sciils. 
(•('MX  (|ui  des  leur  enfance,  a  la  cüte  })ar  exeiiiple,  viveiit  eii  eoiitact 
avec  les  Europeens,  oiit  perdii  cet  usage,  comme  la  plupait  de 
leurs  coutumes  ancestrales  et  leur  laiigue  iiKMiie,  au  moins  en  parlic 

Cette  coutiiine  du  tatouage  est  assez  loin  repandue:  <  Ce  pro(.'(!Hle 
d'iiuiter  le  dieu  pour  lui  etre  agreable,  dit  l'abbe  Bros  ^  ou  le  reudre 
present  de  fa(^on  magique,  se  retrouve  dans  certains  tatouages  ütur- 
gl((ues  (|ui  sont  de  vc^-i-itable.s  cons(L^cration.s  et  allianees  avec  le  dieu  > '-. 

Toutetbis  Mr.  Bros  nieeonnait  Tidee  religieuse  du  talmiage. 
A  iiolrc  avis,  c'est  allei-  Ijeaucoup  trop  loiu. 

l/operatiou  du  tatouage  totenii((ue  est  ordiiiaiieiiKMil  accom- 
jiagiK'e  de  cbants  religieux  et  accoiuplie  vei's  la  pubcrtc  aprc'-s  une 
Serie  de  jeüues  [irt-paratoires.  Aussi,  eu  nier  le  caraclcre  i'eligieux, 
coiniMe  iGiit  l'ait  (juehiues  auleurs,  est,  au  uioins  |»our  ee  ([ui  eou- 
cerue  les  Bautous,  une  preuve  nianileste  d'iguoi'auce  de  leur  laugue 
et  de  leurs  usages. 

ji)    D  i  f  f  ö  r  e  n  t  o  s    o  a  p  ö  c  c  s    de    t  a  t  <  >  u  a  y;  o  s. 

()ii  pciil  distiuguer  trois  esp(''ces  de  tatouages.  prali((ii('cs  a 
(lilTcrciiics  cpiKiiics  (je  la  vie.  Le  j)i'eniier  est  uii  reiiH'de'.  et  se 
prati((ue  aprt-s  la  naissauce;  le  second  est  le  tatouage  (pic  Idii 
pouirait  appeler  tatouage  de  beaute '  et  (jui  se  l'ait  a  loutc  ([Mupif 
de  la  vie;  le  troisii'-uie  eiiliu.  le  tatouage  tüteuiicjuc  le  plii-  iiii- 
lioilaiil    ici   poui-  uous. 

Le  |ii-eiiiici-  tatouage  a  licii  lorscpie,  (|U('l(|iic  tciii|>s  apiV's  la 
naissance,  ou   voil    le  bclx'  dcvciiir  joulllu.   pi-ciidi-c  de  rcinboiiiioiiil. 

'    op.   rit.,  p.  15!». 

■  Cf.   Lktocrnkau,  La  Sneii)l<)p;i(>  d'apivs  rKiliiinj^iaiilii.-,  |).  71  t-l  s-s. 
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avoir  ses  petits  bras  et  ses  petites  janibes  bien  dodus.  Les  maiiians 
noires,  au  lieu  de  sen  rejouir.comiiie  le  feraieiit  les  inamans  euro- 
peenne.s,  croient  inimediatemeiit  ä  iin  sort  et  fönt  appel  au  sorcier. 
Gelui-ci  vient  et  fait  aux  tempes  et  aux  bras  du  bebe  de  legeres 
incisions  et  y  insuflle  un  peu  de  bois  rouge.  L'enfant  est  desorrnais 
ä  l'abri  du  «sort>,  et  le  feticheur,  pour  sa  peine,  recevra  une  poule 
iioire  et  le  preniier  poisson  que  prendra  la  mere. 

Le  tatouage  d'ornement  se  pratique  ä  toute  epoque  de  la  vie, 
mais  surtout  sur  les  enfants,  jeunes  geus  et  jeunes  lilles.  II  consiste 
en  (iessins  vai'ies,  lignes  en  bourrelet  ou  en  creux,  representant 
parfois  avec  uu  art  reel  des  oiseaux,  des  plantes.  des  lignes  qui  se 
eroisent  et  s'encbevetrent.  Tantöt  ces  tatouages  sont  indelebiles, 
tantöt  ce  sont  de  simples  peintures  qui  resistent  plus  ou  nioins 
longtemps.  Les  tatouages  indelebiles  sont  obtenus  par  piqüres  ou 
coupures  dans  lesquelles  on  introduit  de  la  couleur;  les  peintures 
sont  de  circonstance  et  s'effacent  vite.  On  les  emploie  pour  les 
fetes,  les  danses  etc.  Le  bleu,  le  rouge,  le  blanc  et  le  noir  sont 
les  Couleurs  presque  exclusivement  eniployees. 

Le  nsam  ou  ntsile  est  le  tatouage  du  totem  ou  marque 
distinctive  de  la  tribu.  Le  premier  ntsile  est  fait  ä  l'enfant  lor.squ'il 
marche  seul;  il  en  recevra  d'autres  ä  chaque  Initiation.  Le  feticheur 
est  seul  Charge  de  la  ceremonie.  Apres  un  jeüne  d'un  jour,  l'enfant 
est  arrose  d'eau  lustrale  et  conduit  devant  la  boite  des  ancetres, 
II  reste  devant,  debout,  ou  soutenu  debout  par  son  pere,  pendant 
quelques  instants.  Puis  le  feticheur  le  ramene  dans  la  cour  et  le 
couche  successivement  sur  le  dos  et  sur  la  poitrine.  Dans  son 
materiel  de  medecin,  le  feticheur  possede  une  grosse  aiguille  avec 
un  roseau.  Dans  l'interieur  on  emploie  le  roseau  enda,  sorte  de 
papyrus,  et  plus  haut  le  ntiitu^.  L'enfant  etant  couche  sur  le  dos, 
le  feticheur  plonge  et  retourne  son  aiguille  dans  les  cendres  chaudes, 
saisit  entre  le  pouce  et  Tindex  la  peau  de  la  partie  du  corps  qu"il 
veut  tatouer,  la  perce  avec  son  aiguille,  puis  coupe  le  pli.  Dans 
la  plaie,  il  introduit  alors  soit  le  suc  d'un  Champignon  special,  s'il 
veut  obtenir  une  couleui-  bleue,  la  poudre  de  baza  pour  la  couleur 
rouge,  les  cendres  de  Miisantha  pour  la  noii-e,  soit  les  graines  ecrasees 


*   Surtout  chez  les  Dzandzama  et  chez  les  Baluba. 


i?  :5.     Les  roprösontatioiis  syiiiboliquos  ou  uffi'ctives  du  tulein.  (;l'.i 

(In  rccdiiliui- j)()iir  la  jaiiiie.  Lc  IViiit  de  Vebe  [owala  das  CJabuuai.-) '. 
(lüiiiie  egaloiiicni  uiio  belle  (•(uileiii-  iioire. 

De  noinbreux  aibres  ruiii-iiis.seiii  e{^aleiiieiil  (ras>('/,  bdiiiio 
peiiiture,  rouge  ou  iiülie.  Oii  seil  seit  (|uaiKl  les  coiileurs  prece- 
deiites  sollt  inteixlites  daiis  la  trilni.  Ainsi  la  lesine  oliim  ei  la 
seve  du  Teighemella  Jollyana  donneut  une  couleur  iioire,  la  seve  de- 
X'Asia  ou  Canarium  cdiilc,  une  blenälre,  eelle  dt'  VErythroplihviiiu 
giilneense,  une  teiiite  Ijiuiiätic. 

L'operatiou,  pour  peii  que  le  sujct  a  graver  soll  coiiipli(|ue, 
est  Iroj)  doulüureuse  poni  elfe  achevee  eri  une  seule  seance:  eertaiiis 
tatouages,  surtout  l()rs((u"ils  approclieiit  {\q>  parlies  tli-licales  de 
l'ojil,  des  paupieres  ou  des  alles  du  uez  sout  beaucoup  plus  longs 
k  guerir,  et  il  taut  toujours  s'y  reiuettre  a  plusieurs  Ibis:  la  j)Oudre 
de  baza  cause  en  particulier  des  uiceres  parfois  iiu-urables. 

Signe  du  Mwlri  (tatouage  en  boiirrelet). 

Isoyo.  Esira.  ÄkeU. 

Les  tatouages  <  d'initiatioii  s(tnt  nn  pen  düIVTenl-.  .\in<i, 
cliez  les  Fan,  et  leiirs  voisins  et  allies,  les  Esliira,  (-('Ini  (|ni  anieiiu 
une  nouvelle  reciue  au  Mwiri  (bieri  län),  reroit  eii  iccoinpense 
une  seconde  inai(]ue  sur  le  blas  droit.  Cette  iiiar(|ne  eonsisle  en 
IUI   sinipl(!  Irait  droit:  ' 

Au  poignet  {[[\  bras  gaudie.  les  iuities  re(,'oiveiil  uiie  antre 
inar(|ue:  . 

l\)ur  roperatiüii  du  latonage.  oii  ronniieiice  par  celm  du 
l>oigiiet.  Mais  eomme  il  est  interdil  a  riniti('  de  voir  ropeiateiir. 
l;i  facdli  dont  il  pi-iicede.  et  les  insti  HMK'nl-  donl  il  se  serl  |iendanl 
le  temjjs  de  Idp^iation.  rinilie  a  les  yeux  baiules.  l'our  le  tatouage 
du  coude,  ou  liii  laisse  voir  l'opeiation.  '>arce  (|u'il  est  d(".ja  iuifie. 
Pendant  la  i)reiniere  Operation,  il  |t(tiniail  d  abord  prendie  peur  a 
la  vue  du  <  rasoir  .  Mais  ou  ciainl  ■^nl•|()nl  (jiTil  iie  rcAele  i|uel(|ne 
paitienlarite  de  rinitiatidn  aiix  profanes.  ( )i .  ceiix-ri  doivenl  resler 
(laus  lignorancf^  la  [ilns  absolne.  et  penser.  a  la  \iie  i\c>  tatouages. 
que   le   noiivel    adepte   a    ete      inordn    .     tel    est     le    teiliie   coiisacle   et 
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rexplicatioii  doiinee,  par  Mwirl  ou  soii  representaut  Mahofio,  esprit 
iiilV'i-ieur  au  Mwiri  mais  tout  aussi  puissant  et  aussi  redoute. 

Tous  les  tatouages  totemiques  symbolisent  plus  ou  iiioins  l'aniuial 
type.  En  effet,  le  Fan  ne  se  contentera  pas  de  conserver  dans  sa 
case  ou  daii.s  un  temple  particulier  reinbleuie  du  totein.  Puisque 
cet  eniblenie,  garde  dans  un  temple,  dans  une  case,  protege  le  clan 
et  la  fauiille,  a  fortiori  cette  meme  iniage,  incrustee  dans  la  peau, 
niarquee  sur  le  corps  de  l'individu,  sera-t-elle  de  nature  ii  le 
faire  reconnaitre  conime  ami  et  le  faire  aussi  proteger  davantage. 
Et  plus  cette  Insertion  aura  ete  douloureuse,  plus  le  totem  sera 
reconnaissant,  en  vertu  meme  de  la  loi  de  l'effort,  et  de  la  douleur 
subie  pour  lui:  plus  par  consequent  sa  protection  sera  efficace. 

Le  chant  des  inities  du  Mwiri,  autrefois  fort  secret,  et  reserve 
pour  les  seules  ceremonies,  est  aujourd'hui  tombe  dans  le  domaine 
public  et  chante  tres  frequemment.  Son  rythme  rapide  et  entrainant 
le  fait  souvent  choisir  comme  chant  de  pirogue.  Rien  de  plus 
frequent  que  d'entendre  les  pagayeurs  chanterensemblepoui's'animer: 

Bi  ke  yen  Mahoho,  oh!  yo,  bi  ke  yen  Mafioho,  oh  yo! 

Nous  irons  voir  Manoiiu,  oh!  yo,  nous  irons  voir  Mafiuno,  yo! 

F:^:^:jii=:j=i::j=::j=qz=:j:q=q=i:jz=:rd=::j=qi=j-=q:i=::]r: 
Yf/r\9 —  * * ^ J g— |— # # * g J 0 J 0- 

Bi    ke  yen  Ma  -  fio  -  ho,    bi    ke  yen  Ma  -  ho  -  ho,    oh,  yo 


ke  yen  Ma  -  ho  -  ho,   oh,  yo,  Ma  -  ho  -  ho,    oh,  yo. 


Ge  chant  fäii  est  d'ailleurs  la  traduction  presque  litterale  du 
chant  primitif  mpongwe:  Mi  bete  dyena  Mahoho,  oh,  yo,  mi  bele 
dyena  =  je  veux  voir  Mahoho,  oh,  yo. 

7^Figuration    fictive    des   tatouages. 

II  ne  sera  pas  necessaire  que  cette  figuration  soit  reelle:  de 
fait,  dans  la  plupart  des  cas,  ä  cause  meme  des  difficultes  contingentes, 
ce  sera  une  figuration  purement  fictive,  reduite  ä  quelques  signes 
faciles  ä  realiser,  mais  qui  n'en  auront  pas  moins  aux  yeux  du  Fäii 
leur  signification  objectlve  et  reelle.    Ainsi,  par  exemple,  pour  n'en 
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eitel-  (juc  dcux  f;is.  la  tril)ii  (U'<  Anivoiii,  dont  Ic  mvoni  oii  sci-|i('iit 
pyllioii  (st  le  totem,  jjortera  la  fi-iiiratioii  tot('-iiii(|ii('  du  nivom  <\\v 
la  teiiipe  droite. 

Mais  s'il  fallt  tont  d'abord  qne  eette  tiguration  alt  lieu  an 
nioy(Mi  de  signes  laeiles  ä  exrcutei-,  il  est  egalenient  necessaire, 
denxieme  et  essentielle  coiidition.  qne  r-es  signes  soient  j)artont  les 
meines  daiis  clh'Kinc  dan  de  la  UK'iiie  trihn,  aliii  de  ihtimcIIiv  a  cli.Kjne 
Amvom  rencontiaut  im  antre  Noir  de  savoir  immediatement  s'il  ap- 
paitient  ä  son  proi)i-e  clan.  ä  un  clan  allie,  on  ä  nne  tribu  ennemie. 
(lliacun    j)oite   ainsi   snr   la    figure  sa  propre   marque  de  naissance. 

Le  signe  adopte  sera  donc  simple.  Dans  le  cas  present  dn  ser- 
pent.  ce  qni  frappera  le  plns  le  Fan  comme  signe  figuratif,  ce 
sera  evidemment  la  ligne  ondnlee  qne  decrit  le  sei-pent 
dans  sa  marehe.  Anssi  le  signe  qni  se  presentera  le  plns 
nafm-ellemeiit  ä  son  esprit  sera-t-il  eelui  (|ne  nous  fignroiis 
ci-joint.  F*iiis.  peu  a  peu,  ce  signe  pi-imitif  s(^  modilicia.  et 
anjourd'hni  les  Amvom  out  un  signe  particujiei'.  asscx  dif- 
iei-enl  du  signe  primitif  du  serj)ent.  l)"a|)n''s  son  aspcct. 
les  Eui'opeeiis  Toni  dtsigiic  soiis  le  uom  de  Hache  ^\i'< 
Ainvoni.  rar  sou  dessiu  i-appe||e  en  edel  la  liaclie  indigeue; 
les  anciens  de  la  tribu  les  attribuent  cependant  loujours 
nettement  Torigine  dont  nous  avons  parle. 

Le  totem  ancestral  des  Yemvi  est  la  fleur  ///:'/,  niauifeslalion 
visible  d"uii  espiit  parliculiei'  dont  nous  u'a\(tiis  pas  a  umis  pn-- 
ocenper  ici.  II  eüt  ete  dil'ficile  de  representei-  iiue  lleur  avec  ses 
petales  compliciues.  On  n"en  prendra  donc  qin'  les  li^ue<  essen- 
tielles, et^lles  (|ui  IVappent  rimagination,  et  oWo  se  lioiiNcni  ainsi  reduile 
ä  de  sim|)les  liails  (joiil  le  lunindre  arlisle  iudiiieue  viendra  a  lioiil. 
a  savoir  uii  sinq»le  point  daus  un  cerde  qne  Tom  porlera  sur  l.i 
lenq)C!  dioite. 

fje  mvi,  fleur  resseud»l;ud  a  nos  |);"i(|uei('lle 
(Bellis perennis),  on  a  nos  innnorlelle<  es!  aiii-i  li:jun 
dans  ses  lignes  essentielles.  Le  point  ceutial  se  renlle[-^  i^ 
eil  boni'relet;  les  deiix  cei-cjes  (•oiiceulii(pies  sollt  in- 
(•is(''S  daus  la  peail,  el  tollles  les  aillres  liglie<,  ('(»iipt-e- 
plilililiveliielll.  se  rejoiglielil  eil  aillieailX.  L.i  gr.llldeii  r  dll  ^iglie 
est   d'elivinill    lllie    pirce   de    ciini    IVaiics. 
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Uli  des  buts  de  cette  figiiration  est  doiic  de  perniettre  la 
«reconnaissance»  ä  preiniere  wie;  de  lä,  le  .signe  toteiiiiiivte  se 
portera  d'une  tac;on  genrrale  ä  la  figiire,  rarement  ä  la  poitriiie,  au 
contraire  de  lous  le.«^  tatniiages  de  beantö,  et  de  preference  sur  les 
joue.'^,  les  teinpes  oii  le  front.  Les  signes  ronds  seront  graves  stil- 
les tempes  oti  les  joiies;  toiis  ceux  daiis  lesqnels  entre  une  liaiiipe 
ou  des  lignes  allongees,  le  sont  siir  le  fmnt:  les  traits  droits  se 
continuent  alors  sur  le  nez. 

Les  Fan,  conime  tous  les  Noirs,  se  reconnaissent  donc  ä  leurs 
tatouages,  ntais  il  ne  serait  pas  jnste  de  dire,  tout  au  inoiiis  i)oui' 
les  tatouages  totemiques,  qiie  c'est  dans  le  but  unique  de  se  re- 
connaitre  qu'ils  ont  ete  institues.  T'/est  c-onfondre  d'une  facon 
absolue  la  cause  avee  l'eftet.  La  premiere  raison  du  tatouage 
totemique  est  une  raison  de  protection:  se  concilier  le  mvame  dont 
on  porte  l'image  gravee  sur  soi.  Tous  les  i)licnoinenes  totemiques, 
qii'il  s'agisse  de  danses  ou  de  tatouages,  ont  la  meine  raison  initiale, 
X intichiiima  que  nous  avons  signale, 

b)  L e   tatouage   et   1  a   c  i  v  i  1  i  s  a  t i  o  n  e u  r o  p  e e n  n  e. 

Dans  les  populations  qui  s"approcbent  de  l'Europeen,  les  signes 
ou  tatouages  tortemiques  disparaissent  de  plus  en  plus,  suivant 
en  cela  le  sort  de  toutes  les  institutions  antiques  de  la  tribu. 
Les  Codes  europeens  s'efforcent  bien  de  donner  une  vie  factice  aux 
coutumes  indigenes.  Partout,  on  recommande  de  juger  le  Noir 
Selon  les  coutumes  indigenes,  en  taut,  ajoutent  les  codes  cliretiens, 
qu'elles  ne  sont  contraires  ni  au  droit  ni  k  la  morale.  Mais,  de 
fait,  il  est  loln  d'en  etre  ainsi  dans  la  grande  majorite  des  cas 
D'ailleurs,  l'effort  serait-il  sincere  et  unanime  qu'il  n'en  resterait 
pas  inoins  inutile  et  vain.  Au  contact  de  la  civilisation  l)lancbe, 
plus  elevee  et  plus  raffinee,  la  civilisation  noire  disparait,  et  de  plus 
en  plus,  la  tribu,  en  contact  avec  le  Blanc,  s'emiette.  La  famille 
disparait  la  premiere,  car  le  pere,  par  une  suite  de  raisons  economiqnes 
dont  le  developpement  n'a  pas  sa  place  ici,  perd  toute  autorite,  et 
quand  la  famille  est  disparue,  la  tribu  ne  peut  se  inaintenir. 

Pour  en  revenir  a  Tobjet  meine  que  nous  traitons  ici,  une 
distinction  se  fait  tres  vite  entre  le  sauvage  tatoue,  portant  la 
marqne  de  sa   tribu,  et   celui  (|ui   pnnr  une  raison  ou  une  aiitrc  ne 
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la  poiio  pas.  Souvoiil.  piT'S(|U('  toiijotirs  menio,  suitoiit  ilaiis  hi  ti-il)ii 
forUMiieiit  coiistiliirc.  riioimiic  (pii  porte  les  tatnuajjes  est  vi'aiinciit 
riKHiiiiic  de  la  tribii:  s'il  lait  pailic  (rune  socirtr  sccrrtc.  ddiil  ati 
icsfe  iious  n'avoiis  pas  a  ai)[)rfci('i-  ici  le  eote  moial,  tivs  (h-recliiciix, 
il  n'eii  reste  pas  iiioins  vrai  ((ii'il  a  iiiontiV-  soii  conni'j«'  ot  sa  vaillaiicc 
(■II  aHVotitaut  (los  ('pi-cuvcs  ordiiiaii-oniciit  fort  (liiics:  iiiic  (uicc  (räiiic 
[)('ii  oi'dinaiiv,  im  coiiia^c  a  toiitc  (■jjrciive  Ini  oiil  sciil-^  pcimis  de 
les  l)rav(^r.  ('.'est,  cii  im  iiiot,  nn  guen-ier,  im  lionmic  iiit('icssi>  an 
maiiitien   de  la   trihii   rl   de  ses  institiitions. 

xVii  coiitraiic.  ccliii  (pii  iic  poiie  aiieiin  tat()ua,u('  est  im  Ihuiiiiic 
saus  coiii'ajie  qni  n"a  pas  ns(''  anVoiitcr  les  diriiciiltf'.s  de  rc'pix'uvc:  c'cst 
UM  homine  que  les  ehefs  n'ont  pas  jiige  digne  d"(:'tre  appel«'  au  Coiiseil, 
ou  bleu  encore  il  ne  fall  partie  de  la  tribu  qn'ä  titre  transitoire  ou 
de  liasard:  c"est  uu  raehete  par  exemple,  uu  adoptt',  un  eajttifde  casc 
(»II  Uli  liomirie  liviv  eouniic  |)i-ix  du  sang'.  C'est  doiic  eu  soiiimc  im 
lionuue  de  qualiU''  iuft'Tieure,   dout  la  tribu  nc  tieiil   auciiii    cdinpte. 

Or,  devant  l'Europeen  qui  cousidrre  plut(")t  les  iiiar(|U('>  (•(»{•- 
])orelles  volontaires  c(^mnie  une  d(''clu'ance  ou  un  signe  d'intL'i-ioriti' 
sociale,  ear,  de  tait,  seules  les  basses  classes  se  fönt  encore  tatouer, 
Ic  sauvage  tatnu<i  est  i'egai'de  comiiic  plus  sauvage,  couuue  iulV'ricui- 
a  eelui  qui  ne  porte  aucune  marcjue.  (".e  fait  renverse  toutes  les 
conceptions  de  faniille  et  de  tribu.  Le  sauvage,  pi-ofondenient  oi'gueil- 
leux,  s'apercoit  imniediatement  de  ce  dedain  et  en  est  cruelleiueut 
blesse.  Mais  (•onsid(''i'aiit  loiijours  (pic  lo  Blaue  lui  est  su|)cricur  a  tniil 
poiut  de  vue,  il  cberchera  a  l'iuiiter,  sinon  lui-UK-iiic.  an  iiKiins  daiis 
la  persoiuie  de  ses  enfants.  Les  tatouages  ancestiaiix  disparailnml. 
inais,  eu  iiiciiic  temps  et  tont  aussi  bien,  toutes  les  iustitulioiis  iami- 
lialcs  (|ui  iie  saiiraiciil  \ivi('  au  ('(»iilact  du  lÜaiic.  L;i  tiimjljf  d  |;i 
tribu  soll!  (I(''i-acin(''es!  ('."est  uu  uouvcl  (■tat  social  (|iii  sc  vycv.  (Jircii 
scra-l-ily  A  l'heure  actuelle.  il  est  iuipossibh.-  de  Ic  pr('voir.  niais  si 
Ton  en  juge  pai-  ce  (pii  existe  daus  les  autres  jiays  noirs  euvaliis  par 
la  civilisatiou  blaiulic.  il  scmblc  bicii  (|iic  biiitcs  ccs  iustitiiliitiis  ddiil 
uous  vciious  i\('  p.iricr  iic  dispariiitroiil  pas.  m;us  <c  r(''riigicroul  daus 
Ic    iiivsl(''rc    i\f^    S()ci('t('s    scclt'tcs.      Tcls    les    \'aiid(iiix    iU'>    Alilillcs. 

C'cst   loiii   (r("'lrc  a   souliaiterl 
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§  1.     Ce  qu'il  faut  entendre  par  fetichisme. 

«J'entends  par  feticliisnie  In  religion  des  Indigenes  de  l'Ouest 
AfVicain,  dit  Mary  Kingsley  %  qui  ifont  pas  ete  influences  par  le 
Christianisme  et  le  Mahometisme.  > 

Sous  une  forme  aussi  vague  et  aiissl  generale,  cette  definition  est 
assez  vraie  et  conime  le  fait  remarquer,  non  sans  une  certaine  malice, 
Mgr.  Le  Roy,  c'est  precisenient  ce  vague  qui  en  constitue  la  justesse. 

Le  niot  «fetichisme  >,  vient  du  mot  '-fetiehe  >  qui  lui-meme  a 
ete  mis  en  vogue  par  le  President  CIh.  de  Brosses  dans  sa  «Disser- 
tation sur  le  culte  des  dieux  fetiches,  ou  Parallele  de  l'ancienne 
Idolatrie  avec  celle  des  peuples  de  la  Nigritie  2.  -Fetiehe»  vient 
lui-meme  du  mot  portugais  «feiti(;o»,  ohjet  enchante,  charme,  anui- 
lette,  Derivö  du  latin  <factitium>,  artificiel,  nous  le  retrouvons  dans 
notre  mot  <fee»,  objet  «fee»  «feerie»,  dans  l'anglais  »fairy>  etc. 
Les  navigateurs  du  \ö^  siede  designaient  sous  ce  nom  tous  les  objets 
que  les  Indigenes  leur  paraissaient  adorer,  toutes  les  choses  ou 
etres  auxquels  les  Noirs  rendaient  un  culte  religieux.  Depuis,  et  ä 
leur  exemple,  sous  le  nom  general  de  «feticlie»,  on  a  englobe  tous 
les  etres,  spirituels  ou  corporels,  tous  les  animaux  ou  vegetaux,  toutes 
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tj  '2.     Distinction  onlre  totem  et  foticlio.  (;;.'.", 

les   clioses    iiiat(''i-i('lk'.s,    iiiriiio    les    plus    lii/.niTcs.    ,iiix(|iifls    Ic    Xnir 
i'endiiit  iiii  ciiltc  (luelcoiiquo. 

VuU  udmottanl  urif  (li'Miiilion  aus^<i  laiye,  toiil  Ic  toh-iiii-iiK- 
i-entro  bicii  dans  le  fcHicIiisiuc,  lont  toloni  iTest  plus  ((ii'un  IV-ticJic. 
(lotte  foureptioii  peilt  .seiiil)lei-  vraie  a  ICtluiologuo  europccn:  !<■  Xoir 
a-t-il  la  nirme  idec?  On  s'on  est  tivs  peu  juvocr-upt''.  ( '.cpcudiuil. 
et  le  cours  de  cetlc  Kludc^  Ta  suriisainniciil  iiKnitii'.  dan-  la  rdi^inn 
si  couiplexe.  si  toutfue  du  Noir.  le  totcniisuie  joiic  hioi  im  lolc  a 
])art.  S'il  ))en("'ti-e  dans  toiis  les  actes  religieux,  si  on  Ic  iclioiivc 
dans  tous  les  j)licii(>iiicnes  politiques.  sociaux  on  cultiicls  pour  Ics 
iiiai-{(iicr  de  sa  pi'oCoiide  (Miiprciulc.  il  n'cn  dcmcnrc  pas  inoins  pai- 
faiteiiicul  distinct.  De  incnie  que  le  ehiniistc  decoinpose  faeilenicul 
tcl  (Hl  tcl  coi-jis  (lont  la  structiU'e  parait  simple  et  une  ä  ccus.  (|ui 
nc  sont  pas  inities,  de  mcme  dans  Ions  ccs  rites  comiiacts  i]*-  la 
rcli^ioii  noire,  il  est  relativement  aise  d'- isoler  Tadc  lolcnii(|nc.  et 
d'cn  di'miMcr  la  vraie  significatiou. 

J;  2.    Distinction  entre  totem  et  fetiche. 

Apivs  tont  cc  (|uc  nons  avons  ('ciit.  (|nc|((ncs  pa;^es  nous 
snHiront  d<''Sormais  j»oni'  indi(|nci'  cn  (pioi  et  connncnl  Ic  lolcm  sc 
distiii<'uc  du   fcliche. 

Kt  deja  nous  poiivons  rejetei-  Topiniou  de  cerlaius  aulcin-s 
jionr  lcs(|uels  lous  les  actes  i-eligi<'ux.  ((iiels  (|u'ils  soieut.  sc  ramc- 
ncraicnl  tous  au  loh-niismc.  Des  lors.  celui-ci  nc  scrail  j)lu-  (ju'un 
vasle   'aniniisme>. 

Au  conhairc  il  ne  constilne.  ä  notre  avis.  (|u'unc  part  de 
ranimisuie,  n'cx])li(|ue  cpie  ecrtaius  lails  sociaux  ou  idii^icux. 
el    n'cst    eu    soiumc    (pi'unc    (•ous(''(|ucuce '.    cl    nou    la    -ourrr.    des 


'  The  oarliest  religious  ideas  ol'  wliich  wo  caii  lind  ti-iiccs  in  iIk^  pnsl 
nnd  dl  wliicli  wo  liavo  cvidences  in  tlie  prosent,  aiv  oonipriscd  in  wliat  is 
Unowii,  f()il()wiii<>  Professor  Tvi.OR,  as  Aniinisiii,  alonj;  witii  wiiicli  w.'iit.  aiid 
f)<tes,  Totoniisiii  as  tlic  basis  of  tlie  social  arrangement  .  .  . 

It  is  uiinecessary  to  dofiiie  either  term  licre  biit,  hriefly  stated,  it  will 
suffiee  to  say  tliat  Aniniisni  i-epreseiits  nian's  earliesi  cmllonli  up«'"  Nalnr.',  and 
Totemism  tlie  earliest  social  arran<;<Miient  by  nioans  of  wliieli,  tiiroiit^li  tln- 
praetice  of  exogamy,  inbreedins  was  avoided  tlirou-ili   beiii^  madt«  tal)ii. 

'In  Aniinism,  two  Stades  niay  bc  n'cnMiii/cd  :  1)  tlie  earliesi,  wlien  man, 
knowing  lilmself  l<.  be  alive,    condiKb's  lliat  all   lliinns   arp   alive  too,    and  en- 
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autres,  bien  qu'il  existe  ä  la  base  primordiale  de  la  plupart 
d'entre  eux. 

<Le  totem,  dit  Andrew  Lang  ^  se  distingue  du  fetiche  qui  a 
des  poiivoirs  magiques  düs  ä  une  incantation  on  ä  mie  vertu  occulte, 
et  qui  est,  le  plus  souvent,  un  objet  inanime. 

'Le  totem  se  distingue  aussi  des  divinites  concues  ulterieure- 
ment  comme  constituees  par  des  pouvoirs  mysterieux  Caches  dans 
les  forces  de  la  nature  ou  comme  des  heros  survivant  ä  titre 
d'ombres,  ou  comme  des  puissances  psychiques  surnaturelles. 

«L'idee  du  totem  est  intimem ent  liee  ä  celle  de  generation. 
L'ancetre  commun  est  le  protecteur:  il  i-epresente  enfin  la  forme 
sociale  perpetuellement  renouvelee. 

<Dans  beaucoup  de  clans,  le  sang  de  Tanimal  issu  directement 
du  totem  est  transfuse  en  grande  pompe  dans  les  veines  des  jeunes 
gens  ä  la  puberte,  afin  de  rendre  ])lus  intime  la  comnnmion  de  tous 
les  otres  de  la  meme  societe. 

'La  conmiunaute  d'origine  fait  souvent  qne  les  jeunes  gens 
ne  peuvent  pas  s'unir  aux  jeunes  fiUes  qui  ont  le  meme  totem. 
L'exogamie  en  resulte. 

<Le  culte  des  animaux  en  Egypte  est  d'origine  totemique,  oii 
chaque  tribu  semble  bien  avoir  eu  son  totem  special  (crocodile, 
serpent,  taureau  etc.).  On  a  signale  des  nuitilations  ayant  pour 
fm  la  ressemblance  avec  le  totem,  et  en  Egypte,  la  tete  et  la  peau 


dowed  witli  a  personality  similar  to  bis  own;  what  2)  Professor  Tylor  meant 
niore  particularly  by  the  term,  the  doctrine  of  souls  .  —  It  is  when  the  soul» 
become  differentiated  from  the  object,  when,  instead  of  the  living  tree  ,  or 
tlie  'living  stone  ,  we  think  of  the  tree-spirit  ,  or  the  stone-spirit  ,  that 
meteinpsycliosis  becomes  possible,  and  also  tliat  a  further  advance  in  the  evo- 
lution  of  religions  is  made,  and  polytheism  and  fetichism  with  their  attendaut 
magic  arise. 

<  By    this    time,   too,   Totemism  is  dying  out      (H.  J.  Dukinfield  Astley, 
Traces  of  animism  and  Totemisme  in  the  old  Testament). 

At  eorresponding  stages  of  culture,  man  is  always  and  every vyhere  tlie  same, 
and  in  modern  savage  peoples  to  day  we  may  see  in  various  stages,  the  primi- 
tive ideas  of  the  race,  and  tliere  must  have  been  a  time  when  these  ideas  were 
of  the  same  living  significance  among  the  aneestors  of  civilized  peoples  as  they 
are  among  savages  today  (H.  J.  Dukinfield  Astley,  Transaction  of  the  tiiird 
international  congress  for  the  history  of  religions,  vol.  II,  Oxford  1908,  p.  263. 

'    Oj).    cit. 
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de  raniin;il  t()teiiii(|ue  oiit  vXO  j^rises  jjaifois  poiii-  e(iil't'iii-c  et  vrtciiiciit 
pnr  Ics  pretres  ofiiciants.  > 

Le  toUniiisnie  aurait  donc  exisle  clicz  Ions  Ics  pciip|c<.  (■(niiim- 
tres  (lifferont.  du  fötirliisnie.  Ce  serait  lu-oluldniiciit  Ic  sladc  primilif 
de  revolution  religieiise.  Mais  cette  explicalion  eonstate  im  |-iil 
(jni  n'est  a  pres  tout  (fue  probable,  au  fond  n'exj)li(|ue  rieii,  el  ki 
ipiestion    mI'oü    viciit    Ic  lotemisnie?  ^   reste  toute  eutiöre. 

Aiix  yeux  de  quelques-uns,  le  toteiuisnie  aurail  eu  cn  elVet  son 
fondenient  leel  dans  les  laits  eux-iuenies.  ot  par  uno  tlieorie  clicre 
aux  li-ansfoiniistes  avances,  les  legendes,  et  le  culte  sul)se(iuenl,  ijui 
fönt  descendre  t<?lle  ou  tolle  tribu  de  tel  ou  tel  aiiiiiial,  ronslatei-aient 
un  l'ait  i-oel,  im  fait  d'i'Voliitioii  (|ui  auiait  laisse  sa  trace  dans 
les  mytlies  lointains,  mytiies  qni  apporteraient  uno  confinnalion 
preciense  au  transfbrniisine  integral.  A  c-e  eompte,  les  Vinitonis 
honiines  descendi'aient  Imou  du  Vantouf  oisean  piiniilif,  !('>  Onis  de 
rOiirs.  Onant  a  sa\()ii-  ]i()nr(|iioi.  a  nii  moniciit  doimc.  Ics  ()iirs 
lionniies  se  sont  separes  du  ramean  Oiirs  anim;il.  la  (|ncslioii  est 
plus  diffioile.  La  trace  des  niigrations  iiian(|iierail  oncoif.  l'oiir 
notre  paii.  iioiis  ne  verrions  pas  grando  diflicnlte  ä  cetlc  tlicoiic. 
si  Ton  vcnl  hicii  nons  conccdei-  ((uc  le  lamcaii  Oiu's  aniiii:il  a  pn. 
toni  aiissi  hicii.  provcnii'  du  raiiicau  ( )iirs  lioimiicl  ( '.c  iic  mtiuI. 
a[)ros  tout,  (|uo  du  Iranstbnnismc  i'etourni',  {\('  l^Adhilidii  descoiulanle. 

Sans  vouloir  iei  discuter  eelte  (piestion.  trcs  discntablc  rci-|cs. 
du  Ir.insfni'mismc,  disoiis  simplcnicnt  (|iic  ccllc  prcM\c  ikhi,-  p.n-ail 
de  nulle  valciir.  car  cii  i-c,ilit(\  si  dans  Ics  If'Ljcndcs  ;ilVic;iiiic-.  on 
reti()n\e  le  inytlie  de  la  tribu  apparentee  par  los  liens  de  la  r\\:\'w  ;i 
ranimal  totem,  nn  i'eti'nuve  aussi  pai-tont  (''gaN^ment  Ic  niytlic  du 
])i'eiiiier  liomnie,  sorti  des  niaiiis  (rim  ( '.icitciii'  ciiminc  iKimMic. 
et  les  dcnx  ordres  de  t'ails  sont  diriicilcnicul  couciliablcs.  Lc-  dciix 
oi'dros  de  legendes  se  snpcrposcnl. 

Ponr  Reinacii,   le  tot('iiiisme  constitnc  doiir  un  stadc  iicccssaire 

<l;uis  r('Volnlion   rcligiouse  et   ind(''|teiidanl   dt'  Ion!   IV'licliisiiic     Tous 

les  pciipics  V  oiit  passe,  ä  un   momcnt   doniic  de  Iciir  cxistciice,     Ce 

sont  les  preniici-es  alliaiiccs  oig;iiii(|ncs  et  (•onti-.ictiicllcs  (riin   Liioiipe 

lmm;iiu  cl  dun  pi-otectcm-  snrii;ilurc|  (|ui  con-litiicnl   Ic  prciiiicr  i'xcil 

du    -cnlimcnl    icligienx.      Aiii>i   Ics  ciiltcs    iiiiiiiianx    et    V('gi'taux   tont 
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entiers  aiiraient  poiir  nrigine  le  toteinisine.  Mais,  soit  dit  en  passant, 
et  pour  ne  pas  donner  tiop  d'impoitance  ä  ce  ciüte,  a  ce  compte  tout 
serait  totemisnie  et  rien  n'existeiait  en  dehors  de  lui.  Sentiment  fort 
exagere,  croyons-nous;  aussi  nous  nous  rallierons  plutöt  pleinenient. 
pour  nos  Fan,  ä  l'opinion  de  Mr.  Marillier^:  <  Nulle  part,  le 
totemisme  ne  constitue  la  forme  exclusive  ou  menie  la  forme  pre- 
ponderante  du  culte  religieux,  que  partout,  le  culte  des  morts,  des 
animaux  dangereux  ou  utiles,  des  plantes,  des  fontaines,  de  la  mer, 
des  Corps  Celestes,  des  rochers  [et  c'est  absolument  le  cas  chez  nos 
Fan],  subsiste  ä  cöte  de  lui,  et  que  dans  hon  nombre  de  cas  on 
se  hate,  plus  qu'il  ne  faudrait,  d'assigner  une  origine  totemique 
ä  un  rite  ou  ä  une  coutume,  simplement  parce  qu"on  les  retrouve 
chez  des  peuples  oii  existe  Torganisation  totemique.  et  tel  en  parti- 
culier  nous  parait  etre  le  cas  pour  Texogamie,  ou  meme  chez  des 
peuples  qui  en  sont  ä  ce  stade  de  Tevolution  sociale  qui  caracterise 
le  totemisme.» 

Pour  Reinagh  et  son  ecole,  totem  et  fetiche  ont  entre  eux 
cette  difference  essentielle  que  le  fetiche  designe  un  objet  individuel 
tandis  que  le  totem  est  une  classe  d'objets  qui  sont  consideres  par 
les  membres  du  clan  ou  de  la  tribu,  comme  tutelaires,  au  sens  le 
plus  large  de  ce  mot.  Soit,  par  exemple,  un  clan  ayant  pour 
totem  le  serpent:  les  membres  de  ce  clan  se  qualifieront  de  <  serpents  > 
s'abstiendront  de  tuer  les  serpents.  eleveront  des  serpents  familiers, 
s'en  serviront  pour  interroger  l'avenir,  se  croiront  ä  l'abri  de  leurs 
morsures  etc. 

En  adoptant  pour  un  moment  cette  difference,  nous  ferons 
remarcfuer  cependant  qu'un  certain  nombre  de  faits,  ou  d'ordres  de 
faits  cites  comme  se  rapportant  au  totemisme,  en  sont  au  contraire 
absolument  distincts  et  se  rapportent  au  fetichisme  en  general. 

De  plus,  comme  nous  l'avons  fait  dejä  remarquer  en  parlant 
des  eki,  ces  deux  ordres  de  faits,  fetichisme  et  totemisme,  pour  differents 
qu'ils  soient,  ont  neanmoins  leurs  points  connnuns  et  empietent 
facilement  sur  le  domaine  Tun  de  l'autre.  Ainsi  le  totemisme,  ou 
plutöt  le  totem,  aura  lui  aussi  .ses  fetiches  particuliers  qui  n'appar- 


^  Revue  de  l'Histoire  des  Religions.     La  place  du  Totemisme  daus  l'Evo- 
lution  religieuse,  tome  XXXVI,-  1897. 
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tieiiiiL'ut    (lua    kii,    et    de    |»lii>.    il    sc   sci'\ii-a   des    rdii-hu.s   Kt-iicraiix, 
reiitranl  dan.s  le  doiiiaiiic  roniiiiuii  {\u  IV't.ieliisiiie. 

Prenons  poiir  doimer  mi  exeniple  qui  edairo  iiolrc  iicnscr.  U- 
fait  siiivant. 

Enti-e  deiix  trilnis,  la  guerre  vient  d'etre  dcclaivc.  CIkkjhc 
chot'  accoinplit  d"al)oi-d  los  ccToiiionios  rituelles  (jnloiiiiees  eii  paivil 
cas,  c'esl-a-dire  coiisiillatioii  du  sorl  (]iii  csl  [(jiijoins  la  c»'!'!)!!!!)!!!!' 
|»|-('liiiiiiiaire,  [)U\>  clioix  et  iiiiniolalioii  de  la  victime,  coiisiillididii 
SLir  la  giierre  d'apies  l'etal  (k's  visceies,  et  leur  pusiliou,  j)aiticipali(jii 
de  tous  au  saciitice  pai'  la  nianducation  de  la  victime,  l'uis,  ayaut 
ain.si  rendu  au  culte  piopreinent  dit  la  pait  qui  lui  est  reservee,  le 
clief  prendia  alois  Y akameyöh,  « litteralement  celui  (|ui  disliiiLjue  les 
nationsv  ou  totem  de  la  tiihu;  uous  avons  vu  que  ce  totem  peut 
etre  purement  figuratif,  emblemati(iue  ou  partie  integrante  du  vrai 
totem.  Au  totem  il  adjoint  le  mbiän  oviara  ou  silfjet  magi(|ue 
poui-  ap])eler  les  esprits  piotecleui-s  et  eirrayer  reuueini,  le  biän 
esole  ({ui  le  rendi-a  iuvisible  aux  yeux  de  reiiiiemi,  Ycii'a  (|ui  liou- 
blera  leui's  idees,  le  biän  amare  ([ui  leur  iuspiiera  mie  IVayeiu- 
intcuse  et  plusieurs  autres.  Ces  letiches,  dans  ce  cas  i)aiticulier, 
Ibut  obligatoiremeut  j)ai1ie  du  totem  (jui  saus  eux  |»ei(lrail  uue 
graude  pai'tie  de  sa  tbrce  lutelaiie.  et  eu  consequence,  le  meme  culte 
leur  est  <  inomentanement '  i-eiulu.  C'est  en  ce  sens  douc  ((uc- 
uous  pouiTous  diie  (|ue  ces  letiches.  bleu  (|u'eii  etaiit  fort  disliucts 
du  totem,  eu  foul  ui'-auuioius  dblij^aloiremeut  j)aKie. 

C.ounue  ou  letiouve  j)ai-lout  ces  croyaiices  telidiistes.  a  uu 
Stade  (|uel((iii(|iie  d'evolutiou,  Aug.  (".omte  eu  a  fail  le  picuiier  slnde 
religieux  de  l'liuiuaiiite.  l'oui'  lui  et  pour  sou  ecole.  le  jxtlyllieisinc 
s'est  tout  d'abord  ilegage  du  leticiiisme.  Puis  est  venu  le  mouo- 
tlieisme  (|ue  la  science  remplacera  a  sou  lour. 

La  realite  est  tout  autre  (|ue  cette  cou(e|»liou.  et  le  Xoir  est 
beaucoup  moius  siuipliste. 

,  Tout  d'abord,  le  leticlie.  eu  lui-menie.  u'esl  rieu.  (pi.'lquil 
soit,  Statuette  ou  ob.jet  (|uel(()U{|ue.  pieire  (»u  arbre.  cii'uie  nu  os 
(luelcoU(|ue:  il  u'est  (|ue|(|Me  cliose  (|ue  s"il  est  iulluence>,  liabile 
par  un  espiit,  deposilaire  d'uue  Inrce  uiysterieuse  (|uelcou(|ue.  Par 
cousequeul,    avaut   sa    consecralinii.    comuie    api-es    sou    exst-cratiou. 
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le  fV'ticlie  n'e.st  neu.  La  grossiere  staUie  de  bois  que  le  Noir  taille 
poLir  rEiiropeen,  le  feticlie  menie,  qiii  a  servi,  iiiais  ({ui,  vendu  au 
Blanc,  poLir  ses  iiiusees  oii  ses  collections,  n'a  plus  aucune  valeur 
religieuse,  n'est  plus  meme,  ä  proprement  parier,  un  fetiche.  II  l'a 
ete,  ou  a  pu  l'etre.  L'esprit  ii'y  a  pas  paru  ou  l'intluence  luyste- 
rieuse  n'existe  plus;  dos  lors,  ce  sont,  pour  le  Noir,  des  objets 
quelconques  et  indifferents. 

Si  on  entend,  avec  Mary  Kingsley,  le  letichisme  coninie  «reli- 
gioii  des  indigeues  de  l'Ouest  At'ricainv,  il  est  evident  que  le  tote- 
misme  tel  que  uous  lavons  decrit  et  analyse,  fait  partie  du  letichisme, 
mais  une  pareille  definition  n'en  est  evideinuieut  pas  luie.  Elle 
coustate  un  simple  fait,  sans  autres  explications,  et  n'a  aucune 
importance  scientifique. 

§  o.     L'ensemble  du  fetichisme. 
F  D'oü  provient  le  fetichisme? 

Le  fetichisme  trouve  sa  base  au  plus  profond  de  la  nature 
humaine  elle-meme,  et,  pour  le  Noir  tout  au  moins,  ressort  de 
l'etude  directe  des  phenomenes  (ju'il  voit  se  produire  en  lui  et 
autour  de  lui.  De  lä,  ä  vouloir  leur  assigner  une  cause,  noii 
seulement  il  n'y  pas  loin,  mais  c'est  meme  repondre  ä  un  besoin 
constant  et  universel. 

Le  fetichisme,  en  effet,  est  ne  de  la  conviction  oü  est  riiomme 
que  la  nature  tient  en  reserve  des  forces  mysterieuses;  il  ne  peut 
pas  les  voir,  mais  il  en  ressent  les  effets:  il  croit  pouvoir  les  uliliser, 
et  il  le  tente  par  les  moyens  en  son  pouvoir.  Certains  faits  vien- 
nent  lui  donner  raison  et  le  confirmer  dans  sa  croyance,  Tels, 
par  exemple,  le  tambour  de  guerre  dont  il  voit  tout  d'un  coup  les 
baguettes  fremir  et  s'agiter  devant  lui,  sans  qu'aucune  main  les 
touche.  Teiles,  les  statuettes  que  lui  presentent  les  feticheurs,  et 
qui,  apres  certaines  paroles  mysterieuses,  s'agitent  tout  ä  coup 
d'elles-memes  et  executent  la  danse  des  morts  (adzem  bikhiin). 
Teiles  encore  les  baguettes  divinatoires  qui  s'echappent  des  mains 
du  feticheur  et  vont  denoncer  le  sorcier  ou  le  voleui*.  Et  ces  faits 
sont  tout  aussi  mysterieux  pour  le  Noir  que  le  sont  pour  le  Blanc 
les  tables  tournantes,   les   maisons  hantees  et   tant  de  phenomenes 


S  :{.      I/enst'iiible  du  letichisnn'.  (;;{j 


iiiexj)li([iie.s  de  li-lrpatliie,  tle  suygesUoii  cl  (riiypinjUsnic.  t(»iis  Ics 
Caits  eu  im  mol  (|iii  soiit  sui-  le  bord-,  siir  rObei-laiid -,  suivtint 
rexi)ression  aujoLird'liui  consacree. 

Le  retiehlsiue  ne  coiisiste  pas  seuleiiient  daiis  le  culte  reiidii 
a  l'ohjet  materiel  induence  par  Tesprit:  il  lauf  hii  latlaclier  ('iicon' 
tout  ce  (jiii  constitue  la  sorcellerie  ou  iiiagic,  la  iiiaiiti(|iie.  la  inedecine 
cüiiiiiie  eile  Test  «roi'diiiaiic  eii  pays  sauvage,  les  inilialinns.  les 
societes  secretes,  untiii  les  croyanees  et  ceremonie.s  diverses  ([ui  Iniil 
de  cette  caricatufe  de  la  religion  un  euseuible  fort  coinpli(|ii('.  Sdil, 
par  exeniple,  uu  espi-lt  ou  un  genie,  celui  du  tonnerre,  de  l;i  um  r 
ou  des  vents:  il  a,  naturellenieut,  son  iioni,  son  sexe  (il  peul  elre 
male,  femelle,  ou  Tun  et  l'autre),  son  histoire,  ses  legendes,  il  a 
son  fetiche  materiel;  une  Statuette,  une  plante,  un  animal.  inie 
pici're  speciale,  un  co(juillage  determine,  une  corne  reiiii)lie  de 
piodiiils  divers  et  doiil  cliacuii  a  sa  signitieation:  il  a  son  symhole: 
un  bi'acelet,  un  aiineau.  un  colliei'.  im  lalouage,  une  Mi;ir(|ue  ((iie 
ses  iideles  portent  cunnne  im  signe  de  consecridion  oii  de  nillieiiieiil : 
il  a  une  couleur  spc'ciale  (|ui  lui  est  vouee.  le  ruuge,  le  veit,  le 
blanc  etc.;  il  a  son  IV'ticlieur  attitre,  seul  aulorise  pour  coniposer 
et  consacrer  son  felidie.  lui  ollVir  les  sacriiices  actpiis.  lui  agreger 
des  tideles,  le  conjurer  et  au  besoin  l'expulser,  il  a  sa  conlierie  ou 
societe  seci'ete,  ses  tetes  qui  le  distinguent  des  aulres.  ses  daiises 
particulieres,  les  offrandes  ou  sacrifices  (|u'il  acceple.  les  oracles. 
sortileges  ou  Services  (|ui  soiil  de  son   i'essort  elc.    K 

A  l'egard  d'un  genie,  voila  la  part  du  iV'licIiisuie.  mais  si  eu 
meme  temps,  et  le  cas  se  trouve,  ce  genie  est  loleui  d'uu  clau 
d'une  tribu,  d'une  societe  socrete,  par  lä-nieme  cet  ensembl»'.  de.ja 
si  complexe,  se  reproduil  hih'  -ecniide  Inis,  se  IronM'  ditublr;  il 
aura  sa  couleur,  par  exemple,  connne  genie.  il  «'ii  aiua  uiif  aiiliv 
comme  totem. 

A  cette  conviciion  des  Corces  ca('liees(iue  la  naUuc  tienl  eu  reserve 

s'ajoute   le  desii'  (|ii';i   le   Noir.  cdnune   Idul    li me.  de   -c   gariuilir 

du  mal.  de  se  procurer  du  bicn.  u'iiii|titrle  \k\v  i\\U'\  moyeu.  De  la. 
il  essaiera  d'entrer  en   ivhdions  avec  les  espriis.  avec  les  änies  des 
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niorts  (It)ut  souvoiit  il  croira  ressentii'  riiitlueiice  iiocive  oii  heiireuse. 
Le  sacrifice,  sous  toutes  ses  tbrnies.  sera  le  meilleui-  inoyen  d'apaiser 
ees  äines  ou  ces  esprits,  de  se  les  concilier,  d'attirer  siir  liil  leurs 
taveiirs.  Bien  des  faits,  iuexplicable.s  poiir  liii,  et  meine  pour  nous, 
iKjü.s  en  avoiis  cito,  contirnieront  sa  croyance.  Sür  de  reflicacite 
de  son  sacritice.  il  en  gardera  par  devers  iui  non  .seulement  le 
Souvenir,  inais  la  preiive.  11  atiribue,  en  effet,  aux  esprits  conime 
aiix  Ibrces  de  Taii-delä  les  meines  sentinients,  les  memes  impres- 
sions  tpril  ressent.  Ainsi,  au  mouient  du  combat,  pai-  exemple, 
brandiia-t-il  son  letiche  de  guerre  en  criant:  Evalega  (souviens-toi). 
A  qui  donc  ce  cri  s'adresse-t-il?  Au  teticlie  lui-menie?  A  cette 
corne  d"antilope  qu'il  eleve?  Le  Noir  serait  le  premier  ä  rire  de 
cette  conception  enfantine!  Mais  dans  cette  corne,  il  y  a  un  peii  de 
poudre  noire,  des  os  calcines.  Le  Noir  s'irrite  si  on  y  touche. 
Voihi  le  fetiche,  s'ecrie  en  riant  TEuropeen!  Evalega,  lepond  le  Noir, 
souviens-toi!  Souviens-toi,  ö  Esprit  des  batailles,  que  je  t'ai  offert 
un  sacritice  pour  que  tu  me  niettes  ä  l'abri  des  balles  ou  des 
fleches,  et  en  voici  encore  les  restes,  les  cendres  de  la  victime: 
souviens-toi ! 

Par  suite  des  causes  qui  Tont  produit,  le  teticliisme  est  donc 
un  ensemble  de  plK-noinenes  religieux  qui  tient  ä  la  nature  meme 
de  rhomme. 

<  Mais  ce  n'est  pas  ^  un  fait  }>riinitir  qui  puisse  etre  considere 
conune  la  pi'emiere  manifestation  de  la  religion.  Loin  d'en  etre  la 
base,  il  suppose  au  contraire  Texistence  de  forces.  d'energies,  de 
pouvoirs  ou  d'etres  mysterieux  ([ui  sont  cafttes  ])ar  Tlionnue, 
fixes  dans  Tobjet  letiche,  et  susceptibles  de  doimer  a  celui-ci  une 
valeur  determinee. 

<Si  le  fetiche  est  cense  influence  par  une  äme  desincarnee, 
ou  un  esprit  independant,  il  procede  de  raniiiiisme;  si  le  fetiche 
tient  sa  valeur  d'une  force  cachee  de  la  nature  ou  est  pris  comme 
personnification  de  quelque  phenomene  iiaturel,  c'est  du  naturisme. ' 

Nous  avons  vu,  au  cours  de  cette  Etüde,  conmient  le  tote- 
misme par  la  diversite  de  ses  totems  et  des  objets  qui  le  materia- 
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lisciit    iTiitrc.    ;'i    cc;    poiiit    dr    vliü,    taiilol    daii.<    raiiiini.siiiu.    taiilol 
(laus  Ic  iiatLirisiiic. 

Le  ((Hicliisiiie  e.sl  doiic  im  ciiscinhlc  (Tidi^cs  d  de  l'ails  rclijrieux 
qul  coinpiendra  a  la  Ibis  \r.  cultc  des  iiiorts,  Ir  ciillc  lU'^^  inäiics,  Ic 
cülte  des  aneetros,  lu  culto  des  esprits  superieiirs  ou  iiileiieurs  du 
iiionde  invisible,  le  eiilte  eiifiii  des  Ibrces  cachees  et  iiiyslerieuses 
de  la  iialiiic  ((ui  irappailiciiiicnl  poiiit  an  ddiiiaiin'  de  ccs  diverses 
enlites,  iiiais  dunl  pailnis,  clles  peuveiit  etie  au  nou  *{('<■  inani- 
testatioiis. 

De  Sorte  (iiTeii  i'ealile  le  reticliisuie  ne  scra  ])a.s  seuienieut 
localise  ou  inat(''iMalise  daus  le  tetiche,  uiais  conipivndra  cncore 
renseuible  des  idees  reliyieuse.s  qul  president  d'ajjord  ä  la  coutecliou 
ä  la  consecration  et  ä  l'exsecratiori  du  fctiche  j)roprenieiit  dil,  ]>uis. 
eu  deliors  meuie  du  letic-lie,  ce  niLMiie  euseuible  d'idees  reii^ieusiis 
independautes  de  lui,  ci-oyances  aux  rnänes.  aux  esjjiits.  aux 
forces  etc. 

lie  toteniisnie  se  distingue  douc  nettenient  du  l'clicliisine.  ou 
pliilol  c'en  est  un  des  aspects,  unv  i\ij<  i)arlies:  coiuuie  lui.  il  cnui- 
j)rendra  (rabord  uu  eiisemble  de  piieiionieiies  religieiix.  D'apres 
la  ualure  uieuie  du  toleui.  diüereul  suivant  les  Irihus.  les  claus  ou 
les  lauiilles.  11  sera  tautöt  auiuiiste  et  tautöt  ualiuiste.  >i  lOu 
cousidere  le  totem  eu  lul-uieme,  et  riutlueuce  (|u'll  rein'eseule, 
aulmal,  vegetal,  esprlt,  ou  foi'ce  de  la  iiature. 

l'iiis,  de  lueuie  (|ue  le  leticliisme  se  matf-rialisc  daus  Ic  Iciidic. 
(ibjcl  Mial(''ricl,  de  meine  Ic  tntt'iiiisme  se  matt'riallse  daus  Idlijct 
(|iii  coiislilue  le  loleiu  uialerialisc.  donl  uous  avous  loiigucmcul  parle. 

Sous  celte  Ibrme  encore,  el  suus  cel  as])cct.  le  totem  matcria- 
li.sc  HC  coustltuera  evldemnient  pas  le  leticlie^  daus  sou  eusemldc; 
ce  .sera  uu  do^  aspects,  uue  des  Ibruies  du  IV-licIic. 

Uue  rapide  escpiissc  des  leticlics  Icra  micux  scutir  tcitc 
disliuction. 

II  y  a.  tut  Mgr.  Le  Itov.  daii-  larlidc  di'.ja  eile.  iTabiird  ce 
(|uc  Tou  |)ourrait  apprjcr  lc>  Icliclic-  Imniliaux.  stalucttrs  cu  Ixiis. 
cu  (errc.  pliK'^  rarcmcul  cw  picrrc  mi  cu  mclal.  boites,  sauctiiaires. 
arbres  ou  aibuslcs.  |)ctilcs  cascs,  (jui  tireid  Icur  valeur  iU->  reli(|ues 
(\e^  aucetres  (piOii  Icur  a  associ»''s  (craues.  clieveux.  ougles,  ceudres 
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etc.),  et  qui,  reliant  le  present  an  passö,  le  monde  visible  ä  l'invi- 
sible,  sollt  destines  ä  protegei'  la  ramille,  le  village,  ou  la  inhu. 

<  NoLis  avons  vu  qu'ä  cöte  de  ces  reliques  ancestrales  et  honorees 
au  iiienie  titre,  on  troiive  egalement  les  «reliques-  du  totem,  soit  du 
totem  i)rimitif,  soit  d"un  «successeur»  consacre.  C'est  donc  ä  cöte 
du  fetiche  que  Ton  pouiTait  appeler  fetiche  ancestral,  le  feticlie 
totemique  ou  le  totern  inaterialise. 

«11  y  a  les  t'etiches  des  genies  tutelaires  de  rhonune,  incor- 
porant  des  esprits,  des  genies  ou  des  forces  mal  definies  et  dont 
l'action  est  eminemment  defensive  ...  les  preservatifs  des  villages, 
des  champs,  des  recoltes,  tout  ce  que  l'imagination  humaine  a  pu 
cimenter  pour  conjurer  le  mal  sous  toutes  ses  formes  et  appeler  le 
bien  sous  tous  ses  aspects.  > 

Deux  fetiches  totemiques  rentrent  dans  cette  categorie;  tout 
d'abord  les  representations  du  totem  gravees  sur  les  armes,  les 
ustensiles,  tatouees  sur  le  corps  ou  la  figure  et  les  representations 
effeetives  du  totem,  statuettes,  par  exemple,  que  l'on  retrouve 
souvent  dans  les  cases  publiques  du  village,  puis  les  restes  et  les 
preuves  des  diverses  sacrifices  offerts  au  totem,  soit  comme  demande, 
soit  comme  expiation.  Ces  restes  consistent  surtout  en  cendres' 
OS  calcines,  petits  l'ragments  etc.  Ils  sont  soigneusement  conserves 
dans  des  cornes  d'antilope  ou  d'animaux,  dans  de  petits  paquets, 
somettes  etc.     Ces  fetiches  se  rapportent   donc   au   culte   du  totem. 

On  trouve  encore  les  fetiches  des  genies  de  la  nature,  person- 
nifiant,  par  exemple,  la  mer,  tel  fleuve,  teile  montagne,  la  Guerre,  la 
Variole  etc.  .  .  .  > 

Par  le  fait,  dans  ces  fetiches,  on  trouvera  des  fetiches  purement 
totemiques.  Ainsi,  par  exemple,  le  clan  dont  la  pluie  est  le  totem, 
la  personnifiera  par  une  Statuette  de  forme  determinee,  qui  ne  sera 
donc  pas  ä  proprement  parier  un  fetiche, 

«II  y  a  les  fetiches  vengeurs,  qui  servent  aux  Operations  de  la 
magie  noire  et  qui  sont  destines  ä  lancer  des  maletices  et  des  sorts  ...» 

On  ti-ouvera  lä  encore  quelques  fetiches  totemiques,  du  moins 
ä  certains  egards,  tels  par  exemple,  ceux  contenant  les  restes  de 
sacrifices  offerts  ä  leurs  totems  par  les  societes  mixtes  dirigees  par 
les  sorciers. 


§  3.      L'ciiscinlilc  du   IV'ticliisiiK».  (;;;.", 

'Eiiliiu  il  y  a  Ics  tcliclio  vivaiils.  ]ilaiilf>.  arliics.  oii  aiiiiiiaiix. 
soit  (|iic  Ton  suppose  c.es  otres  associes  ;i  des  cspiits  (|iii  Irs  liaii- 
teraiciit  ou  que  des  Operations  iiiagiques  y  auraient  appeles.  soll 
(jue  le  tuleiiiisnie  en  alt  fait  des  allies,  soit  (juc  le  na^Mialisme  les 
tienne  au  sei'vice  de  riioinine.  - 

C'est  dans  cette  categorie  cjue  l'oii  trouve  ce  (|iic  iioiis  avons 
ap])elc  le  totem  reei.  en  taiil  t|ii"aiiiiiial,  |ilaiilc,  aihiv  de.  mais 
nous  avons  vu  coiiiiiienl  rr  httcm  icel,  suivaiit  ses  iiianirestalidiis 
diverses,  et  sa  iiaLiiie,  aiiiiiiale  ou  spirituelle,  rentre  egaleiuent  daiis 
la  categorie  des  letiches  des  yeiiies  ou  tbrces  de  la  nature. 

De  inenie  doiic  ([iic  le  totemisine  rentre  dans  le  lelicliismc  cl 
en  constitue  im  des  aspects,  mais  s'en  dißerencie  toufel'ois  ]Molbnde- 
ment,  de  meme  le  totem  forme  un  des  aspects  du  leticlie,  se  niele 
et  se  cont'ond  avec  lui,  mais  en  reste  toutefois  protbndement  distinct 
par  son  culte  et  pai-  l'objet  de  ce  culte. 


CONCLUSION. 

Nous  somines  maintenaiit  arrives  ä  la  fin  de  ce  long  travail. 
Sans  doute  bien  de.s  iiiexaclitudes  s'y  seront  glissees,  bien  des  faits 
seroiit,  plus  tard,  ä  expliquer  diftereiiiment  quarid  ils  seront  niieux 
conniis.  II  etait  ditficile,  sinon  inipossible  qn'il  en  füt  autrenient. 
Quand  le  bücheron  a  renverse  sous  sa  hache  les  grands  arbres  de 
la  foret  seculaire,  vient  le  laboureiir  qui  ä  son  tour  pousse  sa 
charrue  lä  oü  jadis  passaient  les  betes  sauvages.  Mais  avant  qiie 
tous  les  sillons  soient  droits,  que  la  plaine  soit  unie,  que  toutes  les 
antiques  souches  aient  disparu  pour  laisser  place  aux  moissons 
jaunissantes,  bien  des  sueurs  coulent,  des  annees  passent,  et  des 
liommes  nieurent. 

Dans  l'anie  tan,  nous  avons  creuse  un  des  preniiers  sillons: 
avant  de  penetrer  jusqu'au  plus  inLinie  de  ses  croyances,  bien  des 
ei'forts  et  bien  des  honnnes  passeront  encore! 

Toutetbis,  ä  la  suite  de  cette  Etüde,  et  c'est  notre  espoir, 
Tänie  du  Fan,  l'anie  du  Noir  sera  mieux  connue.  Nous  aurons 
degage  quelques-uns  des  elements  qui  la  composent,  indique  les 
mobiles  qui  dirigent  sa  vie.  Et  peut-etre  de  lä  conchiera-t-on  avec 
nous  que  le  sauvage  Test  plus  dans  nos  idees  qu'en  realite. 

Le  Noir  a  essaye  avant  tout  de  consolider  la  premiere  cellule 
sociale,  la  faniille.  Sans  doute,  au  milieu  de  ces  institutions  qu'il 
niultipliait  pour  en  sauvegarder  l'existence,  existence  qu'il  sentait 
absolunient  necessaire  ä  sa  propre  conservation,  bien  des  parasites 
sollt  venus.  Peut-ötj'e  certains  totenis,  certaines  de  leurs  detenses 
sont-ils  de  ce  nombre.  L'espiit  noir  s'est  trop  souvent  egare  en 
des  divagations  bizarres,  en  des  pratiques  ridicules,  obscenes  ou 
cruelles.  Mais  au  dessous  de  tout  cela,  il  reste  cependant  quelques 
donnees  tres  pures  et  tres  belles:  elles  constituent  la  j-eligion  primitive. 


CDiiclusidii.  (i;;7 

A  riieure  actucllc,  uiio  vve  riouvelle  soiiililc  sc  lovor  siir  l:i 
famille  noire.  De  toutes  parts.  les  niissionnairos  soiit  vcniis  |tniir 
rt'generer  cette  famille  et  en  la  retreinpaiit  aiix  sources  de  la  ivve- 
lation  primitive,  hü  rendre  son  pi'iiiiitif  ec-lal.  Plus  ils  etudiemut 
les  traditions  aiiti((ues  de  la  i'ace,  eiix  et  toiis  reux  (jui  se  pirpiaiil 
de  civilisatioii  Nciilciit  vrainioiit  le  felevemeiit  du  Noir.  plus  ils 
C'oiinaiti'oiit  son  äiiie.  plus  aiissi  Iciii'  action  sci-a  ^raiide.  (^flicace, 
decisivc.  Ce  ii"est  pas  au  sauvage,  c'est  a  uu  l'irrc.  di-cliu.  mais 
drsireux  de  iiiieux- faire  pour  reprendro  son  rang.  (|n'il>  tcndronl 
la  inain. 

A  mieux  pi'neli-cr  dans  le  mystrre  de  son  änic.  ils  m  anronl 
plus  gi-andc  i)iti(':   surloni   ils  rainicionl   niiciix. 

Nofie  hnt   sera   alteint. 


APPENDICE  I. 
LA  LANGUE  BANTU  DU  MONT  ELGON. 

La  langiie  liantii  du  Mont  Elgon  est  la  langue  paiiee  par  la 
tribu  Lukonde.  Sir  H.  Johnston  einet  l"opinion  que  cette  langue 
est  Celle  parlee  par  les  Bantu  primitifs  et  qu'elle  remonte  au  nioins 
ä  trois  niille  ans.  Sans  vouloir  ici  verifier  si  r-ette  opinion  est 
vraiment  fondee,  nous  admettons  cependant  avec  facilite  que  c'est 
une  langue  extreniement  archaiqne,  tres-proche  des  origines.  Afin 
de  montrer  les  changements  qui  se  sont  produits  au  conrs  des 
temps,  de  l'espaoe  et  de  Thabitat  entre  cette  langue  et  les  langues 
dei'ivees,  nous  en  comparons  ioi  quelques  niots  avec  deux  de  nos 
langues  congolaises,  le  Fan  et  le  Nsex.  Cette  derniere,  encore 
inedite,  est  le  chainon  f|ui  i'elie  le  Fan  au  Bantu  du  Sud.  Le 
Lukonde  offre  encore  plus  de  rapports  avec  le  Mpongwe  qu'avec 
le  Fan. 
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Pied 

,s'/7.-/;v 

O/.-n/ll 

Ahiil 

Goat 

Chevre 

Imhuri 

lt(ll>i> 

Kdhd 

Ilair 

Clieveiure 

fzKIlf 

Xioit' 

h'sil 

Hand 

Main 

Slköfii 

Iho 

Mü 

Hippopotaniiis 

llippoi)otaMi<' 

Mfiihii 

Mfnhc 

Xt/Ilhf 

Ilouse 

Maison 

Inzii 

Tön 

Xdd 

Hunger 

Faiin 

Inzara 

Xilzv 

X:r 

Iron 

Fer 

EsliniKi 

Miüiiit 

/•;/■•; 

Knife 

Couteau 

(liuoiilxino 

Slmkd 

()L<n 

Leg 

Jambe 

I)i(/i(inhit 

Ihri 

Ahn 

Man 

Homme 

l'iimiuhi 

Mu 

Mar 

Meat 

Nourriture 

Inijaind 

Xdinn 

Xdi)l(( 

Monkey 

Singe 

Kkhud 

Mhin 

Xkloid 

Moon 

Lune 

(iutnii'czi 

Di'iü 

Xf/dn 

Mountain 

Montagne 

Liihihi 

ll.iilx 

XI,-of 

Nail 

Ongle 

Kbiicn- 

Xd 

y.d 

Name 

Nom 

K>thi<( 

Fihiiia 

KilzH 

Neck 

Cou 

Lil.nzi 

Kln 

hin 

Niglit 

Nuit 

Sin'i 

(tstJni 

Aid 

Nose 

Nez 

(laiiii'ih't 

l>i/<'>h; 

i:,hi\ 

Parrot 

Perro(|uet 

h  Iriisiii 

Xi/irosK 

AM.v 

Pigeon 

Pigeon 

J,iii:i 

in»  zu 

Xziini 

Place 

Endroit 

Au<ln 

X</<) 

X<ld 

Rain 

Pluie 

Ifnhi 

liuild 

Mnn 

River 

RivirMc 

I/Iihirl 

Liiint 

X/u 

NUMERATION. 


One 
Two 
Three 
Four 


Un 

(•KlUdr 

Wülr 

Mhnli 

deiix 

'l'sidiri 

liihd 

n: 

Irois 

IratK 

Itdtln 

l.d 

qua  Ire 

Tdiiia 

liinri 

Xi 
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Five 

cinq 

Itano 

Bitani 

Tan 

Six 

six 

Miikaga 

N^  ivöte 

Sam 

Se\'en 

sept 

Musdfn 

Nr  biba 

NziDigiral 

Eight 

huit 

Kill  (nie 

Nf'  biictfs! 

Onnraiii 

Nine 

neuf 

Kit'iida 

Nf'  biiu'i 

Ehrul 

Ten 

dix 

Eh-unti 

Dijomn 

Agum. 

Ainsi  qu'il  est  f'acile  de  le  constater,  tandis  que  la  plupart. 
des  mots  ont  considerablement  övolue,  ceux  d'animaux  sont  restös 
beaiK-oup  plus  fixes.  II  faiit  encore  remarquer  que  le  Fan,  langue 
du  nord,  a  subi,  beaucoup  plus  que  le  Lukonde,  Tinfluence  des 
dialectes  nilotiqnes. 


APPENDICE  li. 

CAIMANS  ET  SORCIERS  A  MADAGASCAR. 

RAPPORT  '  DU  R.  P.  ORINEL,  MISSIONNAIRE 
A  MAEVATANANA. 

Les  Sorciers.  —  Des  caimans  je  passe  naturellement  et  sans 
transition  aux  sorciers,  leurs  aniis.  Leiirs  ainis?  direz-vous.  —  Eli! 
Olli,  aniis  et  meme  freres  de  sang,  d'apres  les  r^cits  nialgaches. 
Evidemnient  je  ne  dois  pas  entrer  dans  le  detail  de  toutes  ces 
superstitions  et  de  tous  ces  racontars.  Selon  mon  habitude,  je  ne 
citerai  que  des  faits. 

On  m'avait  raconte  que  dans  le  lac  Kinkony  il  y  avait  un 
immense  cai'man  dont  l'une  des  pattes  de  devant  etalt  ornee  (l'un 
gros  anneau  d'argent;  mais,  comme  saint  TJKjmas,  je  ne  consentis 
ä  croire  qu'aprös  avoir  vu.  Un  colon  francais,  auquel  je  dt'couviis 
nia  tronvaille,  n'osa  nie  ti-aiter  de  credule  ou  de  .  .  .  farcenr,  iiiais 
il  en  avait  bien  envie.  <  Eh  bien!  lui  dis-je,  vous  viendrez  ce  soii- 
avec  nioi,  et  au  coucher  du  soleil,  non  seulement  vous  verrez  le 
fetiche  ä  l'anneau  d'argent,  mais  vous  constaterez  (|u'uii  sorcicr  lui 
apporte  son  soupei-.>  Inutile  (riijonlcr  (|u'a  riiciirc  dilc  iious  t'Uons 
ä  raflVit,  derriere  un  buisson  de  caoutchoutiei'.  l'n  Sakalava  arriva 
bientot;  il  portait  sur  la  tete  une  arona.  sorte  de  i)aiiier  sans  anse, 
dont  il  vida  le  contenu  sur  la  berge  du  lac,  et  s'eloigna  de  quelques 
pas  tont  en  considerant  les  ondes  rougies  par  le  soleil  i'i  son  dcclin. 
Nous  pümes  alors  remarquer  que  le  Sakalava  rt.iil  cnillV'  (I'nnf 
soi-te  de  toque  verte,  signe  distinctif  du  snrcier  de  iiaulc  lissc  i\An<. 
cette   tribu.     Au   bout   d'un   moment    nur    t(He  gluaute  emergea  de 
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l'eau  deveniie  boiirbeuse,  un  enorme  caiman  parut,  avec  im  gros 
anneaii  d'argent  au  pied,  alla  tont  droit  k  sa  pitance  qii'il  avala 
gloutonnement,  puis  il  s'etendit  paresseiisement  siir  le  sable.  Mon 
compagnon  avait  sori  fusil;  il  ajiiste  et  tire:  ä  la  detonation  i-epondit 
im  grand  cri  du  sorcier,  mais  le  caiman  avait  disparu,  sans  qua 
nous  ayons  pu  savoir  s'il  avait  ete  touche. 


Dans  leiirs  chants,  les  Malgaches  fönt  sonvent  allusion  a  cette 
amitie  du  sorcier  avec  les  terribles  amphibies;  on  les  y  traite  de 
freres  de  sang,  faisant  allusion  ä  ime  coutume  que  j'expliquerai 
quelque  jour, 

II  y  a  bien  des  varietes  de  sorciers,  et  en  les  ramenant  ä  trois 
classes,  je  n'ai  pas  la  pretention  d'englober  tous  les  charlatans  qui 
explöitent  la  credulite  des  Malgaches.  Les  mpanandro  sont  ä  peu 
pres  l'equivalent  des  astrologues ;  les  mpamosavy  sont  jeteurs  de 
sorts,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  circulent  la  nuit  dans  les  villages,  et 
grande  est  la  terreur  qu'ils  inspirent;  les  mpanas  sikidy  sont  des 
devins  que  l'on  consulte  pour  la  sante  et  la  maladie,  pour  le  bonheur 
et  le  malheur. 

Tous  ces  individus  sont  chez  les  Malgaches  ce  qu'ils  ont  ete 
de  tous  temps  au  milieu  de  toutes  les  nations  sauvages  ou  civilisees. 
Plusieurs  d'entre  eux  possedent  des  secrets  transmis  de  generations 
en  generations.  Ce  sont  quelquefois  des  remedes  bienfaisants  com- 
poses  avec  des  simples  et  dont  les  effets  medicaux  sont  incontestables : 
d'autres  fois  ce  sont  des  philtres  dont  j'ai  ete  oblige  ä  plusieurs 
reprises  de  constater  la  puissance;  il  y  a  aussi  les  poisons,  surtout 
les  poisons  vegetaux,  qui  paralysent  ou  bien  causent  une  maladie 
incurable,  ou  encore  tnent  sans  laisser  de  traces.  Et  enfm  il  y  a 
les  charlatans  qui  singent  les  autres  sans  en  avoir  la  science:  leurs 
airs  mysterieux  et  leurs  simagrees  en  imposent  quelquefois  plus  aux 
populations  qu'un  pouvoir  veritable.     C'est  ici  comme  ailleurs. 

On  m'a  demande  s'il  y  avait  ä  Madagascar  de  veritables 
sorciers,  les  vrais,  qui  ont  des  rapports  avec  les  esprits.  La  i-eponse 
n'est  pas  douteuse:  je  crois  que  oui,  et  les  principales  manifestations 
ont  lieu  dans  les  tromba.    A  ceux  qui  habitent  l'interieur  plusieurs 
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iiiuis,  il  urrive  soiivent  d'assister  a  iinc  assciiililrc  ijortaiil  cc  imiii: 
iTiais  souvenons-noiis  qiril  y  a  iromba  et  tromba  foimiif  il  y  a 
fagois  et  fagots.  Las  Malgaches  foul  tromba  ptnir  inainlcs  cir- 
constaiices,  ä  propos  d'une  naissance,  (riiii«'  ciieom-i.sion,  (riin 
mariage;  pour  la  guerison  d'iin  malade,  poui-  celebrei-  le  leloui- 
d'im  pareiit  ou  d'un  ami  absent;  apres  la  moissoii  du  riz,  et  paiTois 
Sans  raison,  (juaiid  ils  ne  savent  (•(uniiient  occuper  iin  apn-s-iiiidi. 
Mais  ces  reunions  ne  sont  qua  de  purs  pretextes  ä  chantei-  et  a 
boire  du  niauvais  taoka  (aleool).  On  les  celebre  en  plein  village, 
et  la  case  reste  oiiverte  ;i  tous,  allants  et  venants.  II  n'en  est  pas 
ainsi  des  rentables  tromba.  Elles  peiivent  uvoir  Heu  soit  le  jour 
soit  la  iiuit,  niais  sont  toujours  entourees  de  niystere,  et  les  Blancs 
profanes  n'y  sont  pas  adniis.  C'est  tout  ä  fait  par  Hasard  que  j'en 
surpris  une  vrula,  un  jour,  dans  un  village  sur  les  bords  de  la 
Mahajamba,  et  je  reste  encora  tres  etonne  aujourd'hui  d'y  avoir  ete 
admis:  ce  fut  gräce  ä  raiiiitir  (Tun  clnT  indiicnt. 

La  tromba.  —  Le  village  etait  assez  isole  dans  le  fin  fond  de 
la  brousse  pour  que  Ton  n'ait  pas  songe  ä  transporter  la  cereiiionie 
dans  une  vallee  solitaire  ou  dans  une  clairiere  de  foret.  Sur  la 
grande  jjlace,  une  tente  iuuiiense  avait  ete  dressee  avec  des  nattes 
d'osier  cousues  ensemble.  Le  haut  bout  etait  oceupe  par  une  large 
estrade  d'un  metre  de  hauteur.  Vers  onze  lieures  du  matin,  des 
coups  espaces  de  grosse  caisse  avertirent  les  gens  de  se  pr^parer, 
puis  des  roulements  de  tamhoiir  aimoncrrcnt  qiu'  la  (•ri-eiuoiiie  allail 
comniencer.  La  partie  reservee  au  public  Int  vite  reinpli»':  Ics 
femmes  occupaient  les  places  de  droite,  et  Us  honuiies  celles  de 
gauclie.  Tous  etaient  des  Sakalava  indigenes  de  ce  pays  du  Boeiii. 
Je  lue  tenais  au  dei'nitT  rang,  bieii  traM(|iiillf'  dans  nion  pctil  (■••in. 
puisque  je  ne  devais  pas  attirer  raticnfioii.  Les  verseurs  de  taoka 
(aleool)   circulaient   dans   lo>   i-an^s    et    vcrsaicnt    d^'-nornies    rasadcs 

aux   feuunes   conune   au\    1 ini<'<.      Les  yciix  s'allinnaicnt  dt-ja.   et 

les  conversations  aussi,  (|naii(l  iiiit-  voix  dr  vicillf  CeMinic  cnloiina 
(|U('l(|uo  chose  (jui  devail  ("•Ire  lui  dianl.  niais  (|ne  je  delie  bitMi  un 
gosicr  euro|)een  de  re|irodnire.  Cliaijnr  rniission  de  voix  n'avait 
que    einq    ä    six    syllabes.    et    sur    les  denx  dcrnirrrs.   loulr  la   tnulf 
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commencalt  en  choeiir  un  court  refrain,  toujours  le  meme,  semblable 
aux  vieilles  ritournelles  que  Ton  trouve  dans  les  chants  populaires 
de  toutes  les  nations. 

J'avais  ete  tellement  attentif  ä  la  foule  que  je  n'avais  pas 
remarque  ce  qui  se  passait  sur  l'estrade  en  face  de  nous.  Une 
jeune  fille  sakalava  etait  venue  s'y  asseoir,  les  jambes  croisees  ä 
la  fagon  tailleur,  et  regardait  les  chanteurs  avec  la  plus  complete 
indifference.  Mon  voisin  me  glissa  tout  bas  ces  paroles:  <Cette 
jeune  lille  est  nubile,  mais  comme  eile  n'a  pas  encore  ete  mariee, 
nous  allons  profiter  de  sa  purete  pour  appeler  l'Esprit  en  eile.  S'il 
daigne  la  visiter,  eile  nous  parlera  en  son  nom.»  Aupres  d'elle  ä 
gauche  et  ä  droite,  se  tenaient  deux  vieilles  femmes,  dont  le  seul 
aspect  me  rappela  soudain  les  fees  de  nos  vieux  contes.  Elles  en 
avaient  la  peau  brune  et  parclieminee,  tendue  sur  une  carcasse 
d'os  saillants  de  toutes  parts;  leur  tenue  etait  ä  la  fois  simple  et 
digne,  et  toutes  leurs  allures  graves  sans  pedanterie.  Elles  ne 
burent  pas,  et  semblaient  avoir  conscience  d'accomplir  une  sorte  de 
ministere.  En  main  elles  tenaient  une  verge  de  palissandre 
qui  me  rappela  la  baguette  magique,  et  peut-etre  avec  raison, 
comme  on  le  verra  dans  la  suite.  Elles  surveillaient  quelques 
cassolettes  oü  brülaient  des  encens  au  parfum  penetrant,  et  de 
temps  ä  autre  l'une  des  deux  femmes  passait  et  repassait  une 
cassolette  sous  le  nez  de  la  jeune  fille,  qui  semblait  n'y  prendre 
ni  peine  ni  plaisir. 

Soudain  l'une  des  deux  sorcieres  etendit  sa  baguette  sur 
l'assemblee:  celle-ci  fut  com^me  secouee  d'un  frisson,  d'un  tressaille- 
ment  etrange.  Une  voix  plus  jeune  s'empara  du  chant  et  le  con- 
duisit  avec  un  entrain,  avec  un  enthousiasme  dont  la  foule  fut 
aussitöt  saisie.  Mais  lä  n'etait  pas  le  spectacle.  Tous  les  yeux 
etaient  fixes  vers  l'estrade:  les  deux  vieilles  sorcieres  faisaient  des 
passes  avec  leurs  baguettes  devant  le  visage  et  tout  autour  de  la 
jeune  fille:  celle-ci  etait  comme  agitee  d'une  violente  emotion  In- 
terieure, sa  poitrine  tout  oppressee  se  comprimait  et  se  dilatait 
violemment,  ses  epaules  etaient  agitees  de  secousses  alternees,  et 
ses  yeux  semblaient  implorer  la  foule  qui  ä  present  hurlait  une 
priere  menacante : 
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La  soliste:  Viens,  Esprit  civateur, 
La  foule:  Avia  re! 

Descends,  Esprit  de  nos  ancötres, 

Avia  re! 
Nous  as-tu  oublies? 

Avia  re! 
Visite  ta  famille, 

Avia  re! 
Entre  dans  le  cor^s  de  cette  jeune  fille, 

Avia  re! 
Tu  cauäeras  ä  nous,  tes  parents, 

Avia  re! 
Et  tu  retounieras  au  tombeau  des  ancetres, 

Avia  re! 
Nous  t'attendons:  häte-toi, 

Avia  re! 

Sur  un  signe  de  la  baguette,  la  jeune  (illc  hniidil  sui-  ses 
pieds,  et  dit: 

<  Je  suis  arrive.» 

Pour  les  Malgaches,  cela  signifiait: 

«L'Esprit  est  descendu  en  nioi,  et  c'est  liii  (|ni  dcsonnais  vous 
parlera  par  ma  bouche.» 

Un  delire  indescriptible  s'einpara  de  la  tbule:  leurs  cli.iiits 
et  leurs  supplications  avaicnt  obtenu  la  visite  de  TEsprit.  liic 
troisieme  soliste  entonna  d'un  ton  vaiii(|ii(iii'  uiic  soitr  (lliyninc 
en  soll  lionneur;  le  cIküui"  entier  des  hommes  et  des  l'einines  rcdisait 
ses  paroles,  mais  sur  uu  autre  inode,  et  toujours  en  scandant  If 
rythme  de  clairs  battenients  de  niains.  Les  deux  iiiagiciennes  rtaiful 
montees  sur  l'estrade  ä  cöte  de  leur  sujet,  et  {|uelle  no  liit  j)as  ma 
stupefaction  de  remanpier  (jue  les  traits  ck'  la  i)aii\rc  jciiiic  lillc  se 
niodifiaient  ä  vue  d'oBil.  Les  lignes  du  visage  s'etaient  «■|)aissirs;  il 
nie  senibla  que  les  membres  devenaieiit  plus  gros,  la  laille  jilus 
grande.  Je  me  frottai  les  yeux,  je  causai  ä  inoii  voi-^iii  qiii  (Tailleurs 
ne  ine  ivpondit  (|u'im  iiiol:  «L'Esprit.  >  Je  iTrtais  le  jourt  (ram-uiir 
hallucination,  la  taille  de  cette  jeune  tille  avail  graiidi  deiiiesure- 
nient,  et  eile  drpassait  de  la  tetc  au  UKiiiis  les  deux  nu-gercs.    Sur 
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Uli  signe  de  celles-ci  la  foule  se  tut,  et  un  des  vieillards  de  l'assem- 
blee  prit  la  parole,  s'adressant  ä  la  jeune  fille:  «Courage,  mon 
enfant,  tu  es  bien  heureuse  d'avoir  ete  visitee  par  l'Esprit.  C'est 
lui  qui  est  le  Dieu  Createur;  il  est  notre  Ancetre,  nous  somraes 
ses  parents,  il  a  quitte  le  tombeau  pour  nous  dire  par  ta  bouche 
les  remedes  qu'il  faut  apporter  ä  nos  maux  ...»  Le  vieillard  parla 
longtemps  encore.  Puls  ä  un  nouveau  signe  des  sorcieres,  une 
troupe  de  loqueteux  et  de  malades  se  leva  d'un  coin  et  defila 
devant  la  jeune  fille  devenue  ä  la  fois  medecin  et  prophetesse.  A 
chacun  eile  disait  ou  sa  inaladie  et  les  remedes  utiles,  ou  les 
chagrins  et  les  ennuis  avec  le  moyen  d'en  sortir.  Elle  parlait  d'une 
voix  gutturale,  breve  et  saccadee,  paraissant  donner  des  ordres 
plutöt  que  des  conseils.  Elle  ne  regardait  pas  son  patient,  mais 
ses  yeux  fixes,  immobiles,  etaient  perdus  dans  le  lointain,  et  ä 
plusieurs  reprises  je  crus  etre  le  but  de  ce  regard  etrange.  J'avais 
promis  de  ne  rien  dire  ou  faire  qui  put  troubler  la  ceremonie,  je 
resolus  donc  d'attendre  la  fin. 

Le  deflle  des  misereux  etant  fini,  les  chants  reprirent  sur  un 
rythme  plus  lent  et  plus  grave;  un  liomme  cette  fois  remplissait  le 
röle  de  coryphee.  Les  magiciennes  avaient  recommence  leurs  passes 
mysterieuses,  et  au  für  et  ä  mesure  la  jeune  fille  reprenait  sa  taille 
normale.  Enfin  ses  traits  se  detendirent,  ses  yeux  reprirent  leur 
expression  vivante,  et  eile  dit:  <  Je  m'en  vais.»  Mon  voisin  m'ex- 
pliqua  que  l'Esprit  etait  sorti.  Aussitöt  une  des  megeres  trempa 
son  doigt  dans  une  assiette  remplie  de  terre  blanche  et  en  niarqua 
la  possedee  de  tout  ä  l'heure  au  front,  sur  le  nez,  et  au-dessous 
des  yeux,  pendant  que  sa  compagne  remplissait  le  meme  office  ä 
l'egard  de  toutes  les  femmes  de  Fassemblee. 

La  tromba  etait  finie. 

Dans  les  jours  qui  suivirent,  je  revoyais  de  temps  en  temps 
cette  jeune  fille:  eile  avait  l'air  tout  egaree,  les  yeux  hagards;  j'ai 
souvent  retrouve  cette  expression  de  visage  chez  d'autres  femmes, 
et  toujours  on  \\\i\  dit  qu'elles  etaient  ainsi  depuis  la  tromba. 
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Akameym  ou  mmme    70    71    72    93    219 

228    317    343    347    504    522    537    542 

550    557. 
Äkhiifl  406  464   469. 
Alexis,  M.  S.  (son  temoignage),  Le  Congo 

Fran^ais  1900    2. 
Allegret  (son  temoignage)  16  591. 
Alliance  5  69  308. 
Alliance  et  l'Union  276. 
Arne  323  324   352  367. 
Amelineau  (son  temoignage)  36. 
Amömc  445  480  (röle  de  1'). 
Ancetre  85;    mvama  88;    iiirttnu'   89   90; 

reel  et  eponyme  98. 
Ancetres  (Recitation  de  la  liste  des)  326 

363. 
Andre  47  48. 
Animal  eponj'me  21   22;   ancetre  56  256 

302   363. 
Animal  protecteur  8  9;  son  culte  9;   to- 
tem   Xzo.r,    Nfjan  105;     reproduction 

des  Iiii/('>n<i  hrtsliif  245. 
Animisme  35  256  308  316. 
Annales  du  St  Esprit  477. 
Anthropophage  44   122  405;    A/,lififi  406 

433;     differences    entre    fetiolieurs    et 

sorciers  463  et  suivantes. 
Antliropos,  Evolution  des  idees   2 ;     »ir- 

bara  IV  946,  5;    1.   1906   et  VI   1911, 

8;     Religion  des  Primitifs    9  IV    et  V 

16  37  43;     IV    Folklore  Kanioka  109 

I   1906    160;   V   1910   170;   V    170   171. 
Arcix    37   55   56  SS.   132    133  ss.   146  249 

281   282   283  295   301    309   517. 


A.ssemblees  de  feticlieurs   et   da   sorciers 

441  et  suiv. 
Avelot  12   18   54    115   311. 
Ai/'^n  (totem  familial  matorialise)   148. 

Bantu  (langue)  638. 

Barboso  de  MF.^•Düz.^  475. 

Baronga  411. 

Barundi  410. 

Baudin  P.  55;   Religion  de  la  Guinee  171. 

Beille  232. 

üefo  (jeu  de  cartes)  412. 

Bexxett,  A.,    90  95;    3   37    161    330  349 

355  388. 
Bentlev  Rf'  432  note. 
Berakger  Ferauo  193. 
Bertholon  189. 
Bese.r  17. 
Bessieux  12. 
Bef.si   12   13  et  ss.  15;    \;/(ni  It)')  lOS    117 

183   379. 
Bettany  I  33. 
Biäii  (differents  remedes)    72   80  82  87; 

iHotorc   102;   okini   159  344;  akuim'ijöfl 

340  417 
Bii'fi  (liirti)    feticlic    mi    sooiöte    47    176 

228    245     246    346    369    404     507   531 

537     539    550    553    554     555    557. 
Binger    56   146;    son  temoignage    sur  le 

tifhtv  170;  totem  280  2H1   282. 
Blanc  (au  sujet  du   Blaue  mi  Euriii)rMMi) 

2   3   4    5   43   64    «1    129   225. 
lio  325  (oerveau   iMaliMiel)   364 , 
Boissons  4  79   482. 
Bosyeba  (trihii)   17    18. 
Boucliers  (clianl  des)  613. 
I  Brasseur  (abbe)  4  75. 
Braz/.a  (de)  passim. 
Bros     22    25    32    33    60    65    73    99     116 

128   316   409   472   501    :^V^. 
Brl-n  A.  O.   171. 
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Bule  (peuple)   12   13   15. 

BuLEON  456  484. 

Bulletin    mensuel    des    PP.    Blancs    464 

477   494. 
BURGOA  475   476. 

Capart,  J.  630  615. 

Captifs  13   231. 

Causes  du  totem  ;   metaraorphosisme  286 

289;   crainte294;   reconnaissance  299; 

bienveillance  302. 
Ceremonie  fetichiste  418. 
Chant    de    la  mort    272;      du    feu     275; 

d'expiation  276  343;     de  mvnx    375; 

ehifam  381;  du  fusil  533. 
Chasses   55ti   574. 
Chef,  Societe  secrete;   ngil  432. 
Chevallier  187. 
Chevalier  E.  26. 
Circoncision     243     416     428;     filles    et 

gar^ons  430;    akele  515  516;    fait    de 

la    520;    äge   521;    epoque   522;    pre- 

paratifs  523;  ceremonie  524;  resultats 

526. 
Clans  12   14;   totem  15  21;  Reinach  29; 

fän  41;  totem  65  67;  chez  les  Fan  84; 

totem  85  86   103  et  Mbu   107;     totem 

119  SS.    130    152;     abi     156;     Amvon 

157;  totem  158. 
CoLLE    37    54    (societe    secrete)  367  383 

460  494. 
Collectivite    (totem)    65    66;     sociale    et 

religieuse. 
Colombaroli  16. 
Commerce  575. 
Communisme  450  505; 
CoMPiEGNE  et  Marche  3. 
Confrerie  84;  totems  de  169  416. 
Convocation  aux  assemblees  des  sorciers 

452  et  SS. 
Consecration    du    clief    515;     ceremonie 

537  ;  rite  de  la  lance  54 1 ;  comparaison 

543 ;   erreur  545  ;  changement  de  totem 

547. 
Couleurs  74. 

Crainte,  cause  du  totem  294. 
Crampel  18. 
Cräne  431. 
Croyances  et  coutumes   7    8    89;     popu- 

laires  247. 

CUGNIER    285. 

Culte  toteinique    61    67;     mvamayöfi    69 


81;     des    ancetres    259;      objet    321; 

ancestral  et  totemique  361    363. 
Cultures  574. 
CUNY   133. 

Daniel  (Ferand)  170. 

Dauses  Frt»/.-/  200-201;  dzem  Nzox  beknn 
232  233;  funeraire  343;  Fankl  366- 
372  373;  totemiques  509;  de  sacrifice 
510;  de  circoncision  510;  funeraire 
511;  totemiques  511;  wrt'/512;  abeilles, 
sanglier,  elephant512;  religieuses  513; 
du  Mvi  513;  du  Nzox  514;  represen- 
tatives  615. 

De  ou  chasse  mouclies,  insigne  de  chef 
508  539. 

Debauches  43. 

Dechelette  59  71. 

Defenses  rituelles  eki  24,  du  mvame  tote- 
miques, tabuales  395  422. 

De  Jonghe   E.  37  426  431   432  442. 

Delorme  12. 

Dennett  52  58  311. 

De  Parville  132. 

Dessins  sur  les  cases  610. 

Devins  140  415. 

Dialectes  12  17. 

Diego  P.  476. 

Double  ou  nsisim.  3. 

Dubrouillet  153. 

Du  Chaillu  2  37  153  161. 

DUCHENE   21    53. 

Durkheim  20  33   38  316  595. 

Dzandzama  16   17. 

Dzem  16   17. 

Eau  lustrale  508. 

Ebene  (bois  d')   421. 

Echange  du  sang  505  565. 

Eclipse  31. 

Efirfira  421   537  538  550  557. 

Eki    24 ;     ou    defenses    rituelles     24    39 

103;    violation    165   197  249  287    339 

341   453   507   529   530  585. 
EMnela   138    167    439  474  489  490  491. 
Elun  557  (poison  d'epreuve). 
Embleme  175  245. 
E  tut  heia  253. 
Enfant  432. 
Engungiire  470  495. 
Enseignes  du  clan  604  et  ss. 
Epreuves  ou  hawii  460;  V.  ordalies. 
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Esa,  Ebi  153  (le  pere). 

Emijdh  95   97   147  213  263  360;   dcnian- 

des    391;     defenses    395   401   404  408 

498  499   519. 
Esclaves  13  231. 
Espece  (totem  d')  30  31. 
Esprit  419;   enrinngurc  470;  kirafla   542. 
Ethii  (veteraent  et  arbre)  520. 
Etotore  (Protecteur)    62  66  67  79  82  86 

90  129  215  225   253  295  345  438  468 

499. 
Exogamie  ou  endogamie    24    38    39  134 

593. 
Expiation  229. 

Familie  14  15;  totem  de  67  83ss.  108; 
agnatlque,  cognatique  133   137. 

Fan ;  intelligence  des  6 ;  la  tribu  etc. 
11  et  SS.;  les  tribus  alliees  15  et  ss. ; 
decomposition  de  la  tribu  17;  leur 
nombre  18;  obeissance  au  totem  28; 
existence  du  totem  39 ;  extension  du 
totem  40  46;  Ic  totem  59etss. ;  totem 
sa  definition  60;  nom  du  totem  76; 
ti'ibu  decomposition  108;  antiquito 
de  son  totem  174;  origine  de  son  to- 
tem 248. 

—  leurs  sentiments  ä  l'egard  des  sorciers 
des  feticheurs  423. 

Fanki  511   537. 

Femme  65  123  137  158  167  169  226 
230  234  236  238  239  243  244  250  264 
293  336  342  346  347  373  378  379  386 
392  393  405  418  429  430  432  434  442 
445  449  450  481;  nagual  des  488. 

Festin  des  Adzi  hur  239. 

Fcticlies  23  24  ;  ßicri  il ;  liiritHO;  Mho'io 
52;  Omore  62  67  80;  (''ponymo  i:!4  ; 
otKjokön   158. 

Fetiche  abnyön  159;  biän  okira  159; 
nko,  mvi,  ndzti  159  176;  Birri,  Biviti 
176;  ngonomaiH'  196;  eijen  mnil  208; 
ek'nna  219;  nzox  brkun  226;  nzo.v  ba 
kui/(i  235  244;  de  chasse  246;  kire  250; 
de'fleches  297;  divers  326  327;  tribal, 
(ikainei/ön  329  335  ;  »iriifl,  nsin,  oviara 
335 ;  de  guerrc  336  346  ;  de  ciiasse  347  ; 
nkö  345  352;  alclic  351;  rkinia  353; 
oriara  353;  mnd  355;  biön  riole  356; 
»siti,  mvi'th  357;  biün-akön  358; 
ab'ih  358;  um  358  392;  nai/rfini 
410;    nkal   410;    nkc    412    415;    tutc- 


laire  415;  niäniste  415;   magiquo  415; 

distinction  avec  le  totem  625. 
Fetiiheur    67;    totem     168    236    296  324 

331    341    368;    »ffiiha    388;    t^sa    389; 

ministre    du    inramai/öii    401   402    405 

409  410  416;    ni/iiii  417;     ttkölie  418; 

societes  secretos  de  425  et  ss. ;  sa  place 

434    437;      BMgäfl   439;     ngöfla   439; 

societes  secretes  439  et  suiv. ;  reunions 

des  443;  initiation  481. 
Fetichisme    41   101  415;    ceremonie  418. 
Figurines  des  cases  609. 
Filles   352;    circoncision  des   430   434  — 

444. 
Fleuriot  de  L.angle  3. 
Fön  12   13   15   105   117. 
FoRET  Mr.  260. 
FoucART  G.  34   35   311    315. 
FOL'RXEAU    18. 
Frazer  J.  G.  9  20  22  27  38  65   66   102; 

definition   139   171   316  518. 
Frobenius,  427  430,  note  432  434. 
Funerailles  47. 

Oarc^on  353;  circoncision  430. 
Genealogie    voir    mt'bara    108  et  ss.   116 

138   175   180  203. 
Grandier  U.  487. 
Gris-gris  71. 
Groupes  12  13. 
Guerre  (rite)  515. 
Guerrier,  initiation  4  78. 
GUILLEMOT,   A.    2. 
GülRAL    2. 

Guma  17   18. 

Guerre  et  Palabres  549. 

Haddon  171. 

IJAII.LE  J.  II.    Hi4. 

Hartmans  3. 

Ileritier  404. 

Herodote  528. 

Ilomme-tigre     433  ;     n:i;^uiiis     dos     488  ; 

tigro,  cliacal,  caiman  402,  lion    193. 
HoussAYE  Fr.  284. 
Hubert  et  Malss  501   502, 
Hymne  au  solcil  533, 

Immolntion  505. 
Imi)osition  du  nom  571. 
Incises  et  marquos  rituelles  611. 
Individu  83  85. 
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Individuel  (totem)  65  66  67  83  160. 

Initiation  epreuv6s,  rites  531;  conse- 
cration    des    armes    532;     hawu    535. 

Initiation  93  94  371  416  431  459  et 
suiv.,  au  nagual  477;  du  guerrier 
478;   du  feticheur  481 ;  evöm  515  530; 

Initie  81. 

Intichiuma  615. 

Invocation  80. 

Jeciuier  G.  36. 

Jeüne  509. 

Jevons  f.  B.   33   316. 

Johnston   H.    172  178  288  312  338  361 

408  498   516  528  558   559. 
JUNOD  H.   103   152  411   456. 

Khnmendzox  446  (montagne). 
Khun  ou  revenant  3  364  495. 
KiNGSLEY  Mary,  3  6  36  161. 
Kirundi  419  (peuple). 
Kyle  36. 

LiAENEN   J.    33. 

Lafitau  J.  26. 

Lagrange     32     107     501    502    517    518 

523   526  528  530   544. 
Lambert  196. 

Lance  (rites  de  la)  417  et  ss. 
Lang  A.    9    20  25  ;  totem   30  32   38   116 

470  471   472   523   626. 
Langues    16   46    67   77;     necessite    d'ap- 

prendre  les  80;   arclia'ique  80;  hierati- 

que    80  175. 
Largeau   6  7   12  37;    crocodile  177  260 

legende;    chant  Ngoia  444. 
Le  Berre  12. 
Lefebure  36. 
Lefevre  A.   136  298. 
Legende  (voir  dieux)  crocodile  91;    sur 

la  creation   99    104    115;     de  la  tribu 

151;     totemiques    175   183;     crocodile 

184;  elephant205;   de  la  Creation  261; 

de  la  Separation  263. 
Le  Gouay  (R.  P.)  448. 
Lejeune  12  77  161. 
Lenfant  444. 
Lenz  161. 

Le  Page  Renouf  545. 
Le  Play  132. 
Le  Roy    2     3    9    10     22    23    29    33    36 

42     50    54     74    89    110    140    178    249 


279  286  288  302  305  308  313  316 
323  365  414  419  432  436  455  456 
490  492  493  501  503  504  526  527 
529  530  548  567;  sur  l'exogamie  596 
598. 

Le  Scao  49. 

Levaillant  Religion  280. 

Llorente  302. 

Lois  du  totem  578. 

Long,  Voyages  and  Travels  26  6. 

LoRET  20  21   36  56  59  71. 

LUBODINSKI   J.    513. 

Lune  155  443;  Ngon  444. 

HIac-Lennan  25  26. 

Magicien  412. 

Magie  141   353  414. 

Male  85;  totem  86;  mmme  du  167. 

Mallet  D.  35. 

Mangeur    de  chair  humaine   (secte  des) 

406. 
Mänisme  363  364  430  431. 
Mansfeld  170. 
Marcoy  P.  26. 
Mariage  122  182  405;     invocations  415 

416  573. 
Marillier  32  107   118  316  -409. 
Martrou  3    8    24    37    43    115    142    160 

177   230  585. 
Masculin  (totem)  66. 
Maspero  35  98. 
Masques  423  431. 
Materialise  (totem)  67   68   71   73. 
Matriarcat  404. 
Mauss  506. 
Mbehe  413. 
Mebara    (recitation    de  la   liste    des   an- 

cetres)  5   109  ss.  203   383  523  541. 
Medecin  409  410  412  415. 
Meke  12   13   15;  Nzox  105  117   183  378. 
Metamorphosisme  386. 
Mßx  347   520  557. 
Mfor  347  479   482. 
Migrations  122. 

Ministres  du  meamayöh  398  401. 
MiRviLLE  De  455. 

Mission  Gottes   au   Sud  Cameroun    412. 
Moret  36. 
Mort  416. 
Mortillet  133. 
Muchwezi  (confrerie  des)  408. 
MUELL   178. 
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Müller  M.  506. 

Mutilations  242;  cthniques  243;  dos 
dents  243. 

Mramoi/ön  72  86  90  97  ss. ;  son 
existence  100  ss.;  nature  147;  defi- 
nition  156;  remarques  170  213  278 
337  343  345  360;  domandes  391 ;  de- 
fenses  391;  ses  ministres  398  404  et 
suiv.  408;  culte  404  et  suiv.  498  499; 
secretes  500  et  ss.  519  524  525  539. 

Mvaine  71  72  82  84  85  86  87;  explica- 
tion  du  mot  88  100  159;  individuel 
162;   ses  lois   167  438  468   480. 

Mvua  446. 

Nagual  23;  difference  avec  totem  24  84; 
toujours  animal  84  140  308  450  470; 
notion  471;  orlgine  du  mot  475;  Ini- 
tiation 477;  initiation  du  sorcier  484; 
des  hommes  et  des  fommes  488;  dif- 
ference avec  le  totem  489;  difföronces 
avec  le  sorcier  transforme  492. 

Nagualisme  21   24   34   103   308  470. 

Naissance  et  imposition  du  nom  570. 

Namur  133. 

Narcotique  413  551. 

N.\SSAU  2  12  37  41  42  52  77  161  447 
455  494. 

National  (totem)   104;   mraiiKiijöh. 

Nd('m  i'ki  ou   marques  rituelles  418. 

Ndzan  85. 

Negrilles  124   607. 

Nf/t'tn  ou  feticlieur  417. 

Ngil  (esp.  de  feticheur  et  de  sorcier)  432 
441   453  463  469. 

Xffon  ou  vierge,  son  röle  444   523. 

Nguraiii/Kranc  (sa  legende)  184  235  293 
292. 

NlEBLllR   518. 

Xku  345  524   559. 

Nköfle  ou  feticheur  418. 

Nom  111. 

Nom  du  clan  608. 

Nomadisme  des  Fäii   122   123   124. 

Non  inities  422. 

Xsas  DU  ortie  employöe  par  les  sorciers 
422;  mont  oii  so  röunissent  les  sorciers 
446. 

Xsthn  ou  faute  rituelle  507  529. 

Nsisini  ou  double  3. 

Nthie  55  SS.  89. 

NUNEZ   DE  LA   VeGA   475   476. 


Nyaroncf  84. 

Nzame   89   99   100   101    106   110   135   151 
257  269  324   446   541. 

Objets  totem   73   228  326   327. 

Ogaijuiue  (Tetrapleura)  413. 

Okume  445. 

Ombre  324. 

Omhiire  187   258  262  295. 

Omore  202  463. 

Ordalies  (diverses  especes  d'urdalies)  558 

561. 
Orinel  (R.  P.),  641. 
OviDE  296   297. 
Ovvale  497. 

Panthöre  ancetre  69  iHvaiiKii/ön. 

Petitot  301. 

Peches  574. 

Phratrie  86   138. 

Pierret  310. 
I  Piliers  des  case;  614. 
!  Poison  297;   d'öpreuvos  421    422  563. 
j  Powell  116. 

Pretre  409  410  415. 

Prostitution  43. 
!  Protecteur  (voir  rtoforc)  85  86  87  92. 

Proverbes  331. 

Puberte  (feto)  416. 

Raxc.ox  300  380. 

Reclls  19. 

Reel  (totem)  67  96. 

Reinach  9  22  26  28  29  38  99  139  249 
316  498   501    627   595   597. 

Religion  81. 

Remode  (biän)  70  HO  93. 

Renan  517. 

Reunion  de  Fötieheurs  et  soroioi-s  ,-'«nii(i 
442;  azüa  (ifufiilti)  442;  adzan  In'k- 
irt^kict',  adzile  tnri  44  3;  tomps  44  3; 
endroit  446;  an'/  nhi  446. 

Reveuant,  A'///<*(  3;  hrkhitn  ini/Kiij/iir  36S. 

RlhlLLE   413. 

Rite  81;  ceremonios  rituelles  87  90;  to- 
tem de  ceremonics  et  oultuels  93;  totö- 
miques  175;  rkiiiia  219;  X:ux  hrkun 
226;  »zox  bti  kuj/n  235;  edzil  bHotorr 
239;  animisnic,  anc«">tro8,  totemisme 
308;  ceremonios  332;  fanti  361;  de 
pubertö428;  les  sociötes  secrttos  433; 
genoraux   496;    cultuols   498;    totonii- 


652 


Index. 


ques  generaux  500  et  ss. ;  detail  des 
rites  generaux  515;  circoncision  516; 
de  la  lance  541. 

Robertson  38. 

Roche  J.  2  12. 

rochemonteix  35  544. 

ROUGET   A.    2. 

Sacrifices   humains    43;    rituels   44    20^ 
230    237    273    299    338    375    431   432  j 
463    482. 

Sacrifices  71;  funeraires  324   391. 

Sang.  Transmission  ou  transfusion  21'; 
frere  de  64  69;  echange  119  213  256 
258;  echange  277  279  295  303;  al- 
liance  308. 

Sauvage,  logique  du  sauvage  7;  to- 
tem  27. 

ScHURTZ  427  434. 

SCHWEINFURTH    16. 

Secte  des  Akhun  406. 

Sentiment  populaire  247. 

Sepulture  (lieu  de)  431. 

Serpent  (piqiire)  296. 

Sexe  (totem)  65. 

Sholc  72. 

Signe  (ndhn  eki)  418. 

Signes  ethniques  242  245. 

Smith   W.  K.   32    38     107    118    316   502. 

Societe  secrete  totem  86  142;  totems  169; 
definition  des  169;  feticheur  403  406; 
differeutes  406  416;  des  feticheurs  et 
sorciers  428  et  suiv.;  de  femmes  430; 
sortes  432;  differentes  433  434;  eli- 
mination  434. 

Societes  secretes  9  24  43;  Bieri,  Bwitl 
47  SS.  65;  de  femmes  65  67;  totem  67 
83  84;   akwa  85. 

Societes  religieuses  65. 

Sorcier  44  67;  elähela  168;  beyhn  229 
294  296  304  324  368  405  409  410 
416;  ]a  Position  sociale  des  420;  beyem 
424  641. 

Sorcier  societe  secrete  des  sorciers  425 
437  et  suiv. ;  ressemblances  et  differentes 
437  et  suiv.;  Beyern,  Ndzi  bur  439; 
societe  secrete  439;  reuuion  des  442 
et  suiv.;  ndjem  448;  mljemhw«^  448; 
ndembo  449;  buyaho  450;  lubukui^hQ; 
initiations  459  et  suiv.;  differents 
totems  468  et  ss. ;  sorciers  Bahaya 
469  ;     Fäll  (ngil,  Akhun,   Won,   VoduJ 


469;     initiations    484;      confreries    et 

totems  494. 
Spencer  83  168  316. 
Stanley  33. 
Streicher  53. 
Succession   120  404. 
Sydnev-Hartland  172. 

Tabou  23  24   395  430  600. 

Tanguy  464. 

Tanna  171. 

Tatouages  175  243  245  616. 

Tellier  G.  301. 

Tetrapleura  (Ogagume)  413. 

Theologie  noire  323. 

Theogonie  226. 

Tonnerre  31   299  337. 

Totem  15;  notion  20;  extension  22;  dif- 
ference  avec  nagual  24 ;  ses  definitions 
29  SS.;  sa  negation  41;  differents  42; 
Fäfi  59;  tableau  66;  tutelaire  67  etc.; 
biän  70  70;  nom.  Fäii  76;  negation 
78;  difference  83  86;  reel  9;  animal, 
vegetal,  mineral  102;  differents  104; 
NzoJc.  Ngan  105;  familial  131;  indi- 
viduel  138;  difficulte  de  les  connaitre 
145;  nature  des  differents  147  ss.; 
differences  suivant  les  tribus  148; 
familial  159;  individuel  160;  antiquite 
du  totem  Fan  175;  sentiment  ou 
croyance  des  peuples  au  175;  son 
origine  248;  present  et  tangible  318; 
societes  secretes  406;  feticheurs  et  sor- 
ciers ministres  des  424 ;  societes  secretes 
433;  des  sorciers  et  de  leurs  societes 
secretes  465  et  suivantes;  totem  dans 
la  vie  Fan  496  et  suiv.;  sacrifice 
totemique  501;  sacrifice  au  506;  lois 
des  totems  578;  a  droit  ä  la  crainte 
et  au  i^espect  579;  protection  du 
totem  580;  defenses  rituelles  585; 
totem  Symbole  603. 

Totemisme  Evolution  des  Idees  2;  Son 
importance  2;  mänes  du  defunt  rein- 
carne  3 ;  recitation  de  la  liste  des 
ancetres  ou  mebara  5 ;  croyances  et 
coutumes  7;  premieres  recherches  8  ; 
divergences  d'idees  9  10;  chez  les 
Fan  11;  clans  15;  sa  disparition 
44   103. 

TOUTAIN    140    172. 

Traditions  175. 


Inde> 


053 


Tribu    (totem)    (57;    nwanir   ai/öfi    81     86    Vol,  Epreuves  en  cas  de  vol  5G1. 

107;    fonnation   108;    fa(>()U  de  recon-    Voue  1G8  1G9. 

naitre    117    130;    tribus    en    i/t-,    leur ,  Voi.:lgri:  2. 

totem  148  249.  Voyant  331. 

Tromba  reunion  de  sorciers  043.  I  Virala  403. 


Van  dum  Bukgt  420  541. 

V.\K    Gf.nneP    A.     9    20    24    37    84    164 

171   322    439    470    471   472475. 
Vanga  440. 
Vie  courante  87;     totem  88;     esamvanui 

et  niH-mvama,  nivama  ou  mvame  88. 
Village  (etablissement  d'un  nouveau)  556. 
ViREY  3  4   34   35   313  544. 
VlKGlLE  98  237. 
Voihi  469    (comparer  avec  les  Vaudoux 

d'Amerique). 


Wabuyu,     Ecliange    du    saii^ 

Wabuyu  567. 
WlEDEM.^NX    A.    36. 
WiNER   518. 
Won  469. 

Yam  459 
Yasi  479. 

Zapi.etal  33  107. 
Zoolätrie  34  35. 


eliez     les 


3  5282  00188  8471 


8ookbindcr 
2030  South  18tM 
Pgh.  3.  Ha. 


OATE  DÜE 


AFRICAN  INSTITUTE 


A72 

vol.l 

pt.4 


A 
DU, 


olTV 


